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CHIMIE  MEDICALE. 

PBRFEGTIONNEMENT    APPORT^    AU    PR0G£d6    MILON,    POUR    L'OBTEN- 
TION  DES  PRINCIPES  ODORANTS  DES  V^G^TAUX. 

Par  M.  A.  Piveb. 

Oo  se  rappelle  que  M.  Milon  a  propos^  de  substituer  aux  corps 
gras  flxes  Ies  liquides  essentiels  volalils  pour  eniever  aux  fleurs, 
par  immersion,  Ies  principes  odoranls  qu'elles  rec^lent.  Ce  pro- 
cW6  a  6te  adopta  par  M.  Piver  et  exploit^  par  lui  sur  une  6chelle 
relativemeot  importante. 

L'application  en  grand  a  fait  connattre  un  inconvenient  auquel 
M.  Piver  a  heureusement  rem^di^.  II  arrivait  que  Ie  corps  de  na- 
ture  resineuse  retenant  le  parfum  (ou  ^tant  le  parfum)  conservait 
tottjours  Todeur  du  sulfure  de  carbone,  que  Ton  ne  pouvait 
chasser  qu*en  alt^ranl  le  principe  utile. 

M.  Piver  a  eu  Tid^e  de  laver  le  produit  brut  laiss^  par  1*6 va- 

poration  avec  un  peu  d'eau  alcaline.  Par  ce  uioyen  Ies  derni^res 

traces  du  sulfure  disparaissent  et  le  p.arfuro  se  pr^sente  alors 

avec  toute  sa  suavit^.  (Rcpertoire  de  chimie.) 

^ ■-..,■ .    ,   .1. 1 ,  ,  _ 

AMăUOAATION   DU   PROCăolâ  d'eNFLEURAGE. 

Par  M.  A.  Piver. 
Ofi  q>peUe  enfleurage  Top^ration  qui  a  pour  tmt  de  refiueillir, 
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au  moyen  d'un  corps  gras  (dissolvant)  Ies  huiles  essentielles,  Ies 
^manations  odorantes  qu'exhaleat  Ies  fleurs. 

(i^^^pţ|ti09  s^  |^r|ti{tt^  ^irm  ţ  iQt  fleufs  toţi  şl^e^  t^l^-^ 
ţpffrAS|  s^rUs  (Ig  ţamîs  q^e  rfii  $u{[erpQge,  e}  qfiţrş  |e^u|I|  qfi 
dispose  4eş  si^rfi^ceş  quelcijiiguţg  r^owveft^g  d'woe  cwche  de 
corps  gras ;  Ies  choses  sont  ainsi  abaudonnâes  ă  elles-mâmes ; 
I-air  s-^tant  satura  de  parfums  sur  ies  plantes,  Tabandonne  an 
corps  gras.  Cest  une  opâratioo  analogue  ă  ce  procădâ  de  coa- 
centration  de  Talcool  dan$  lequel  Talcool  f^ible  est  renfermâ  dans 
une  capacit6  en  regard  de  la  chaux  vive.  II  se  concentre  parce 
gue  Tair  portQ  I'eau,  et  uon  Talcooţ^  sur  la  cbaux. 

Ge  proc^d^  d'enfleurage,  tel  qu'il  est  ex^cut^,  depiande  une 
main-d'oeuYre  excessive ;  ii  est,  de  plqp,  trfes-lent,  et  la  dur^e  du 
temps  est  un  inconvenient  grave  pour  la  suavit^  des  parfums, 

M.  Piver  a  adopta  Ies  modifications  suivanteş :  ţies  bpîtes  k 
fleurs  et  Ies  surfaces  graiss^es  sont  renferm^eş  dans  une 
armoire  â  tasseaux  sur  cr^mailli^re  et  pouvanţ  aipsi  âtre  r^pi- 
dement  pos^es  et  enlev^es.  Le  corps  gras  est  une  graişse 
molie ;  on  l'itend  sur  la  surface,  quţ  est  en  verre,  au  moyen 
d^une  pompe  de  vermicellier;  elle  pr6sente  ainsi  une  s6rip 
de  lignes  vermiculaires  qui  offrent  un  d^veloppement  consi* 
d^rable. 

Les  choses  ainsi  dispos^es,  la  boîte  est  ferm^e  et  l'air  intă- 
rieur  est  mis  en  mouvement.  L'effet  de  ce  courant  6labli  dans 
i'air  non  renouvel6  de  Tappareil,  est  d'acliver  Teufleurage, 
et  cet  efTet  est  tel  que  Top^ration  demande  &  M>  Pivşr  moinş 
d'heures  qiţ'elle  ne  lui  demandait  de  jours  avânt  qu'il  n'eut 
adopta  cet  ing^nieux  moyen.  (Repertoire  de  chimie.) 


d6termination  de  la  quantit*  d*huile  focrnie  par  les  graines 

olAagikeuses. 

li.  Berjot,  -e»  s'occupant  de  Fexamea  d'iin  garând  wţtiwt  de 
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{praises ,  en  laîMnt  nsage  de  son  apptreil  et  du  siiUare  de  etr« 
bene,  a  ebtepu  Ies  râiuliata  qui  aeiit  oonşţgn^a  dans  ie  tdblean 

P.  }00  de  graifiQ. 

Eau.  Huile. 

Golza  ordinaire  de  Qnettchou  (Itanrlie) . .  7.0  4$ 

TT»            ex^pdjc  dtt  Havre ,  4.0  4i 

Colza  par^pluî^  (Je  Neubourg  (Manche) . .  3.5  44 

Colza  ordinaire  de  Neubourg  (Eure) 3.5  43 

—             (Seine-lnWrieure) 7.0  42 

-r-            (Cfite^du-Nord) 10.0  10 

Col?ft  rouge  de  Vinde , ,  1  .Ş  40 

—    blanc  de  rinde 3.5  40 

Lin  (Manche) 7.0  34          ' 

Pavots  blancs  (Calvadot) 4.0  46           » 

P4Yol-(0illette  duNord,., 4,0  '    50 

Arachide . , 4.0  38 

Sdsame 0.0  53 

Moatarde  bianche 6.0  SO 

-r-       ppire 8.0  ^ 

Chenevis 8.0  28 

Cameline.. 7.0  35 

Par  de  norabreuses.  exp^riences,  M.  Berjot  s'est  assur6  que 
Tesp^ce  de  colza  dîte  parapluie  produit  autant  d'huile  que  Ies 
autres  esp^ces  cultiv^es  dans  Ies  m^mes  condilions.  Cependant 
ii  a  trouv6  dans  un  ^chantillon  de  graine  de  colza  ordinaire, 
cultiva  k  Queltehou  (Manche),  45  pour  100  d'huile.  Le  colza  ri- 
coll^  dans  leş  COtes-du-Nord  est,  comme  le  d^montre  le  taWeau 
C}-463SP>  l^  moins  riche  de  tous. 

La  perţe  occasionn^e  par  le  pettoyage  incomplet  de  la  graine 
vaţiede  1  â2  pour  100. 


-r- 


SUR  UNE  IMfURETâ  DU  FER  Elf  POUDRE, 

Par  U,  LiKŞAu, 

A  ia  page  392  du  tome  XXXIV  du  jounsal  PolytethniMhes  Ifo^ 
titUan,  on  a  foit  coniiattre  en  France  ane  Rouvelle  pr^afnUion 
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pkanmtceutique  r^cemment  employ^e  en  Allemagne  â  la  {^tece 
du  fer  rMttit  par  l'hydrogtee.  Cette  i»râparation  y  est  connoe 
soQs  le  nom  de  fer  en  poudre  {limatura  ferri) ;  on  la  prâffere  au 
fer  r^duit,  parce  qu'il  est  plus  facile  de  Tobtenir  sous  une  forme  et 
aTec  une  compositioa  constante. 

On  ignore  le  proc^d^  suivi  dans  cette  pr^paration ;  mais  ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'il  est  eniprunt^  ă  la  m6canique;  c'est 
d'ailleurs  ce  que  confirme  une  observation  qui  vient  d'^tre  faite 
par  M.  Laneau  :  ladite  poudre  contient  souvent  une  măline 
grasse,  d'odeur  rance,  que  Ton  peut  eniever  par  T^ther,  et  prove- 
nant  sans  doute  de  la  substance  qui  a  servi  â  graisser  Ies  outils 
employ^s  &  la  fabrication  de  cette  poudre. 

Cette  substance  communique  une  certaine  ăcret^  k  la  poudre 
m6tallique.  L'auleur  croit  avoir  remarqu^  que  le  fer  en  poudre 
qui  a  6t^  d^barrass^  de  cette  mati^re  grasse  donne,  avec  Teau  et 
Tacide  sulfurique,  un  hydrog^ne  bien  moins  fi&tide  que  ne  Test 
celui  obtenu  avec  Ie  fer  en  poudre  tel  qu'il  est  fourni  par  Ie  com- 
*merce. 

DES  MOYENS  DE  FAIRE  RECONNaItRE  SI  DES  ^TOFFES  SONT  EN 
SOIE,  EN  LAINE,  EN  COTON,  ET  LES  M^LANGES  DE  CES  TROIS 
SOBSTANCBS. 

Par  M.  OzANAM. 

Selon  H.  Ie  docteur  Ozanam,  rammoniure  de  cuivre,  ou  li- 
queur  de,  Schoenbein,  n'est  pas  seulement  un  dissolvant  pr^cieux 
du  coton  et  de  la  cellulose ;  ii  est  aussi  le  dissolvant  de  la  soie ; 
j'en  ai  fait  maintes  fois  l'exp^rience.  Mais  tandis  qu'il  ne  faut 
qu'un  court  espace  de  temps  pour  fondre  le  coton,  ii  faut 
plusieurs  heures  pour  fondre  la  soie ;  ii  faut  aussi  que  la  propor- 
tion  de  liqueur  soit  plus  consid^rable  par  rapport  ă  la  soie  em- 
ployâe.  Ou  en  obtient  ainsi  la  dissolulion  complete  en  trois«  six, 
Qu  dottze  heures,  suivant  Ies  quantitâi  et  ies  proportiom  em- 
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ployâes.  J'ai  laîssâ  la  laioe,  au  contraire^  pendant  piua  de  qninse 
jenrs  au  contact  de  rammomttFe  de  cuiTre»  sans  qu'elle  ^proavât 
la  mdndre  modification  dans  sa  texture  et  sa  r&istance ;  ii  y  a 
doQC  Ik  nn  moyen  tris-simple  de  reconnaltre  en  une  seule  op^ra- 
tion  nn  triple  tissu  de  coton  ^  sote  et  laine,  Laissez  tremper 
r^toffe  pendant  une  demi-heure  au  contact  de  la  liqueur  de 
Schoenbein,  et  tout  le  coton  sera  dissous ;  plongez-la  de  nou* 
veau  pendant  un  jour,  et  toute  la  soie  se  s^parera,  le  reste  sera 
constitui  par  la  laine.  Le  procMă  de  dialyse  de  H.  Graham  serait 
tr^s-avantageux  pour  s^parer  la  soie  h  T^tat  amorphe  et  galaţi- 
neux  d*avec  Tamnioniure  de  cuivre ;  mais  Ies  filtres  de  papier  et 
e^x  de  parchemin  fondent  si  compl^tement  sous  Vinfluence  de 
ce  puissant  dissolvant,  qu'il  est  impossible  de  compter  sur  eux ; 
ii  faudra,  pour  răussir,  employer  un  papier  ou  un  feutre  de 
laine,  ou  mieux  encore  Ies  vases  poreux  de  M.  Guignet.  Haîs  Ia 
dissolution  de  la  soie  est  susceptible  d*applications  plus  impor- 
tantes  auxquelles  tendent  divers  travaux ,  et  que  je  vals  indiquer 
ici :  ii  s'agit  dUtniter  le  proc^d^  de  la  nature  en  rendant  la  soie 
iiquide,  comme  elle  Pest  dans  le  ver,  et  capable  de  se  concr^ter 
de  nouveau  par  T^vaporation.  G'est  dans  ce  proceda  que  setrou- 
vera  le  germe  de  plusieurs  industrios  nouvelles,  car  d^s  lors  on 
pourra :  !<>  couler  la  soie  sous  forme  d'^toffes  au  lieu  de  Ies  tis- 
ser ;  faire  des  yâtemenis  impermeables,  souples  et  16gers,  des 
cuirs,  des  parcbemins  d'une  tr^s-grande  t^nacitâ ;  2**  filer  la  soie 
eo  imitant  le  travail  du  ver  au  moyen  de  fili^res  de  dimensions 
variablcs  et  reproduire  ainsi  des  fils  de  toute  longueur  et  gros- 
seur  pour  la  fabrication  des  difTârents  tissus  ;  3*"  utiliser  ainsi  Ies 
soies  vieilles  ou  us6es,  Ies  bourres,  Ies  cocons  perfor^s  par  le 
papillon  naissant,  en  un  mot,  r^g^nerer  constamment  Ia  mati^re 
premiere  au  moyen  des  d^bris  de  Ia  fabrication  et  du  rebut  des 
T^tements,  et  par  ce  moyen  diminuer  de  beaucoup  Ie  prix  coik- 
tant  des  ^toffes  utiles. 
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D^lINfi    P086E    D*AISANGES. 

On  sait  que  dans  divers  cas  ii  a  M  constata  que  le  gaz  hy- 
drogfene  sulfura  pouvait,  dans  Ies  fosses  d'aîsances,  6tre  mâl6  k 
de  l'air  almospli^rique  dans  des  relatîons  telles  que  )e  m^lange 
fftt  susceptible  de  s'enflammer  et  de  donner  lieu  â  des  accidents 
plus  ou  raoins  graves. 

Nous  avons  616  plusieurs  fois  k  mfinie  de  constater  ce  fait, 
qui  vient  encore  de  se  reiiouvelcr  ruq  de  Malle ,  k  Paris ,  mardi 
dernîer : 

Une  petite  fille  de  sept  ans,  demeurant  phez  ses  peţrents^  rue 
de  Mîţlte,  7,  s'6tait  rendue  le  soir  avec  une  luţpi^re  ^ans  je^ 
comnjuns.  A  peine  y  6tait-elle  entr^e  qu'une  forţe  d^tonation  seţ 
fit  entendre ;  elle  6prouva  une  grande  commotipn  et  se  ţrpuvii 
rejet^e  hors  du  cabinet,  ce  qui  I^  sauva, 

G'^ţ^iţ  le  gîiz  hydrosţilfpr^  qui  Yep^jt  i^  fpire  ei^plQpioPt 
La  secoţisşe  avait  6(6  §i  violente  que  }a  dalie  (erip?mţ  la  fpsşp  s'esl, 
trpuY^e  soulev6e.  Perşoqne  l^eureusement  p'a  6t6  ble^$6,  ^i  Toft 
9  priş  des  piespres  pqur  ^vjter  touţ  şiccidept. 
.  II  est  fqrţ  beurcvi^  que  Ies  cas  de  mâlange  (Id  gaz  4es  f^s^e^ 
4Yec  r^ir  dapş  des  proportions  capables  de  fournir  iio  m^. 
l^ţigQ  e^plQsif  soieQt  f^res, 

TOXICOLOGIE. 

ACCIDENTS  P^ŢERMINfo  PAB  I.E  SULFATfi  DE  QUININE, 

Tout  le  mofidft  nit  qu'en  verlu  de  oerlaineş  idîMyneririw, 
des  mâdicaments  ordinairement  inoffensiCs  produisent  it  virita-r 
bles  empoisonnements.  Cest  ă  une  susceptibiliti  ii 
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de  ce  g^re  qu'îl  eonvilsnt,  «aos  doute,  de  rappearter  Ies  acoiflenli 
doQt  M.  la  docteur  igqellţaeaa  (de  Raeile^sav-Toiivre)  a  M 14* 
iDoin  dans  Ie  fait  gue  voici : 

Une  demoiselle  â^^e  de  trente-deax  ans,  d'un  temperament 
excessivement  nerveux ,  d'une  organisation  fort  delicate ,  voulant 
se  d^barrasser  d'une  fi^vre  erratiqae  qui  rincommodait  depuis 
qaelques  jours,  prend,  sans  prescriptioD  medicale,  56  cenţi* 
grammes  de  sulfate  de  quioine  en  ane  seule  fois.  II  ^tait  ă  ce 
noment  cinq  heures  et  demie  du  matin;  h  sept  hetires,  elle  est 
T^eill^  par  une  coHque  violente,  par  une  envie  pressante  d'aller 
&  la  setle,  ovec  anxi6(4,  borripilations,  refroidissement  g^n^ral, 
sueurs  glacfes.  Elle  se  trouve  mal  et  on  la  recouche.  L'hypo- 
sth^nie  augmente  de  minate  en  minute.  La  face  est  p&le,  Ies  yeux 
sont  cern6s,  convuls^s;  Ies  pupiles  dilat<^es,  Ies  den Is  serr^es,  Ies 
membres  engourdis,  inertes,  Ies  r^ponses  aux  questions  qu'on 
lui  adresse  nulles.  Appe!^  en  toute  bâte  prfes  de  la  malade,  notre 
eonfrM'e  constate  une  Wgfere  diminution  des  sympt6mes  dont  on 
lui  a  rendu  compte,  la  malade  r^pond  en  bredouillant  aux  ques- 
tions qu'on  lui  adresse ,  mais  elle  Ies  entend  :  la  respiration  est 
calme,  Ie  pouts  k  60.  M.  Guellineau  prescrit  des  affusions  d'eau 
vinaigr^e  froide  sur  la  t^te,  des  appiications  chaudes  aux  extr^- 
mit^,  îine  limonada  purgative  et  un  lavement  avec  Tassa-fcetida 
et  Ia  val^riane,  ă  faire  prendre  apr^s  Ie  retour  de  la  cbaleur. 

Une  beure  plus  tard  Tamâlioration  est  sensible,  le  pouls  h  8<^, 
et,  k  partip  de  ce  moment,  le  susurrus  auriculaire.  Ies  bruits  de 
oioches,  Ies  bourdonnements  d'oreilles  commencent  k  se  produire, 
pids  Ies  regles  apparaissent  plus  t6t  qu'on  fie  Ies  attenditit.  Le 
landemain,  toutcet  orage  âtait  dissip^,  et  la  malade  a'ac(5usa}t 
qu'un  peu  de  fatigiie  dans  Ies  membres  et  de  la  pesanteur  k  la 
t^te.  Gomme  particulari t^  remarquables,  H.  Guellineau  note,  dans 
ee  CHS  dintoxication  quinique,  Ies  coliques  pr^c^dant  Ies  trouMes 
de  rouie,  la  manifeatation  tardive  de  ces  troubles,  la  diiatation 
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des  pupiiles,  ertfin  Fapparition  subtte  et  anticip^e  des  r^les. 
{Journal  de  m^d.  et  de  chirurg,  pratique^  juiliet  1862.) 

EMPOISONNEMENT   PAR   l'uPAS  TIENT6. 

L'upas  lieotâ,  qui  se  fabrique  ă  Java  et  qui  est  si  rare  en  Eu* 
rope  que  quelques  personnes  seulement  en  poss^deot  pour  faire 
des  exp^riences  de  physiologie,  a  caus6  cette  ann^e  un  empoir 
sonneinent  tr^s-curieux  ă  Berlin.  Une  personne,  bien  connue 
pour  son  z^Ie  scientifique,  ayant  re<;u  une  certaine  quantitâ  d'upas 
tientâ,  eut  Tid^e  d'exp^rimenter  son  action  sur  elle-mâme.  Une 
apr^s-midiy  elle  en  prit  trois  grains,  auxquels  elle  trouva  une  sa* 
veur  tr^s-amere  et  l^g^rement  sal^.  Imm^diatement  apr^s,  elle 
se  trouva  tr^s-gaie  et  vit  disparaitre  une  migraine  qui  la  tour- 
mentait;  mais  bient6t  la  premiere  action  de  l'upas  se  fit  sentir 
par  de  Ia  pesanteur  k  Testomac.  L'exp^rimentateur  sort  de  cbez 
lui,  et,  au  retour  d'une  rue,  ii  ressent  une  forte  raideur  le  long 
de  r^pine  dorsale;  ii  y  avait  une  demi-heure  qu'il  avait  ing^r^ 
ie  poison.  Une  beure  apr^s,  en  prenant  une  tasse  de  caCi,  11 
^prouve  une  violente  secousse  dans  tout  le  corps  et  de  Ia  raideur 
des  extrămit^s,  en  mame  temps  que  Ia  tâte  se  renverse  en  ar* 
riere.  La  parole  n'est  plus  possible,  malgr^  Ies  efforts  du  malade. 
lly  aun  moment  de  r^mission,  auquel  succ^dent  plusieurs  acc^, 
Ies  uns  spontan6s,  Ies  autres  d^velopp6s  sous  Tinfluence  de  l'ex- 
citation  Ia  plus  l^g^re.  Ges  acc^  sont  peu  douloureux  et  ne  soni 
accompagn^s  d'aucun  trouble  de  Tintelligence ;  d^s  qu'ils  ces- 
senţ,  Ies  muscles  relombent  dans  le  relâchement.  La  d^glutition 
est  tr^-difficile,  et  Ie  roalade  se  trouve  dans  une  faiblesse  ex- 
treme ;  ii  demande  k  ^tre  transporta  ă  Th^pital  de  la  Gharit6.  En 
descendant  pour  gagner  la  voiture ,  une  forte  attaque  se  mani'- 
feste ;  mais  durant  tout  le  trajet  ii  n'y  en  a  aucune.  Transporta 
dans  le  service  de  clinique  du  professeor  Fr^richs,  ii  prend  des 
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^mâttqaes  qui  dcMvant  expolser  le  pbison,  s'il  en  est  resti  dans 
l'estomac,  et  qui  d^termineot  de  copieux  vomissemeots  accom-' 
pagn^s  de  soubresailts,  de  spasmes  de  Ia  glotte  et  de  dypsn^  : 
cette  derni^re  cesse  avec  Ies  âvacoations.  II  survient  ensuite  plu-^ 
sieiirs  acc^s,  Ies  uns  spontan^s,  Ies  ăutres  caus^s  par  le  plus  Tal- 
ger cboc  donnâ  au  corps  ou  au  lit  du  malade,  ou  par  Tapproche 
brusque  d'une  lumi^re.  Le  pouls  est  ă  72.  On  administre  trente 
gouttes  de  laudanum,  par  dix  gouttes  de  quart  d'beure  en  quarl 
d'heure,  puis  trente  autres  gouttes  k  des  intervalles  de  demi- 
beure.  Le  malade  s'endort  alors,  respiranţ  librement;  mais  ii  est 
r^veill^  par  iostants  par  la  contraction  des  muscles  du  cou  et  du 
dos.  On  donne  de  nouveau  du  laudanum,  et  Ie  sommeil  revient. 
Le  lendemain  matin,  le  malade  se  sent  tr^s-faible,  mais  ii  est 
tranquille  et  accuse  seulement  de  la  raideur  dans  Ies  muscles  de 
la  pârtie  gaucbe  du  cou ;  le  pouls  est  ă  66 ;  la  d^glutition  est  en- 
core  difBcfle,  ainsi  que  la  miction  (Ia  petite  quantit^  d'urine  ren* 
due  a  4tâ  examin^e  et  renfermait  de  Ia  strychniue)..  On  cesse 
l'emploi  du  laudanum  et  on  donne  au  malade  seulement  du  vin 
et  quelques  aliments  l^gers.  Trois  jours  aprfes,  ii  peut  se  lever 
sur  son  lit,  et  le  sixi^me  jour  ii  sortait  gu^ri  de  I'hdpital. 

{Pharmaceutical  Journal,  octobre  1862.) 

• 

PHARMACIE. 

PORMDLE    DE    l'HUILE    V^SICANTE    DITE    FEU    BELGE,    POUR    l'DSAGE 

VâTfeRINAIRE. 

Par  M.  N.  Gille. 

Cette  buile  vacante  est  destinde  ă  âtre  tr^s-utile  dans  Ia 
mMeane  vât^rinaire,  si  on  en  juge  d'apr^s  Ies  observations  pra- 
tiques  qui  dnt  M  publi^s  par  M.  le  professeur  Delwart  d'abord, 
par  H.  le  professeur  G^rard  ensuite,  et  enfin  par  un  praticien  de 
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n  importe,  paur  ces  dirers  moiife,  (|ue  tous  lât  phatfmuDieBs 

auKqufiU  w  pourra  ea  preâcrire  piiisseot  fonrnir  un  m^dica^ 

nt^nt  partout  ideoUque ;  c'est  peurqooi  boub  avond  cm  defoir 

leur  doQder  la  formule  adoptăm  h  F^ole  Y^tteinaire  lorsqu'oQ 

proacrit  Thuile  v&icmite  de  Oilie  ou  bieu  le  Fen  belge.  yoici  cett6 

fermuto : 

Hmle  de  foie  de  morue ...    i  kilogramttie. 

Cantharides 30  giammes. 

Resine  euphorbe 45       — 

fipuiser  au  bain-raarie  et  filtrer. 

Ce  u'est  pas  Ik^  qu'on  veuille  biea  Ie  remarqaer^  une  fonx^utcr 
empirique  cooime  ou  ea  voit  encore  tant  de  nos  jours ;  cbacuM 
des  substances  a  sa  raisou  d'^tre  dans  la  compositl^u,  L'buUe  de 
foie  de  morue  a  ^ii  choisie  de  pr^f^reoce  comipe  exoipient, 
parce  qu'elle  produit  par  elle-mâme,  du  moius  sur  le  cbeval,  uue 
aQtion  rţ^solulive ;  cette  propri^tâ  a  âtâ  signal^e,  ii  y  a  peu  de 
teiups^  par  M.  Dessart,  vât^rinaire  ^  Geuappe.  Le&  cautharidea 
soni  destin^es  k  augmeuter  cette  acLion  r^solutive,  maii  eomoie 
k  trop  forte  dose  elles  porteat  facilement  kur  action  sur  Ies  voies 
urinaires,  ii  a  fallu  yajouter  de  l'euphorbe  pour  arriver  &  la 
puissance  n^cessaire. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Soeidtd  de  pharmacie  de  Bruxelles,) 

^  ■  tf      I  ■■■■■■■  I  ■        I  i     ■     P     ■     ■ '         ■■  ■  * 

M^DIGAMENTS    POUR    LE    TRAITEUlOlT    DE    l'âCN^    ROSACEA. 

Par  le  docteur  Hbdenus  (deDresde). 

L'acD^t  (oul  le  moude  le  sait,  est  uae  des  dermatOBes  lai  plus 
rebeliea  k  tous  Ies  traitemeuts.  Aum  noua  s«uira4«0D  grâ  de  t^i 
produire  la  nuidicaiioo  et  Ies  oombreuxretnMeeemployted^mii 
quarante  ans  par  M.  le  docteur  Hedeoufl  (de  Dreade) : 
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Contre  la  aiaiple  rougeur  du  nez  occasionnâe  par  ane  pl^thore 
sanguine  tkbdominale,  ce  m^decin  prescrit  â  rinttrieur  Ia  mix- 
ture  suivante : 

Carbonate  acide  de  soude,  environ. ...    10  graname«. 
Faites  dissoudre  dans  eau  de  mdlisşe . .  200       — 
Ajoutcz  extrait  dMcorccs  d*orange 8       — 

A  prendre  Irois  cuillerăes  par  jour. 

A  Textirieur,  M.  Hedenns  recommande  de  tonclief  le  nez 
avec: 

Laudanum 3  grarames. 

Extrait  de  belladonc i . .  * .    20       — 

II  faît  eosuiie  laver  le  oes  el  appiiq«er  sur  det  organe  de  pe- 
lils  linges  tremp^s  dans  Teau  froide,  qu'on  renouvelle  plusieUfS 
fois  par  jour. 

Quand  la  potion  pr^cităe  a  H^  employ^e  pendant  quelque 
temps^  ii  prescrit  Ies  pilules  suivantes : 

Bicarbooate  de  soude .      7  grammes. 

Poudrede  rhubaribc B       — 

Ipecacuanha 25  centigr. 

Exlrait  compose  de  coloquirite 1  gramme, 

Extraît  de  grande  chdlldoine q.  s. 

F.  s.  a.  des  pilules  de  iO  ccnffgrammcs. 

8  â  16  plllules  deux  fois  par  jour. 

U  faut  joindre  â  ces  pîllules  Tusage  dTurie  bonne  eau  et  le 
HMeme&t  eit^r ne.  8'îf  n*y  a  pas  de  ciangement  au  bout  de  six 
mois,  on  fait  prendre  une  eau  minerale  alcaline,  Ies  baint  de 
Marienbad  o«  de  Hombouyg.  Le  traitement  doit  fitre  continua 
pendant  troîs  ans. 

Si  la  rougeur  du  nez  est  entretenue  par  une  disposition  scro- 
foleuse,  Ie  petil  lait  uni  aux  sucs  v£g6taux,  Ies  bains  muriati- 
ques,  ele,  rendent  de  bons  services. 

Comnie  remede  externe»  iWeur  recommande  la  pommade 
suivante : 
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Axonge 6  ^ammes. 

Sulfate  de  zinc iO  centigr. 

Extrait  th^baique  aqueux 20      — 

Extrait  de  cigue 40     — 

Mâlez  exactement. 

l^tendre  cetie  pommade  sur  un  linge  et  alterner  avec  des  fo- 
inentations  froides. 

Pendant  rhiver,  on  peut  donner  ă  certains  intervalles : 

Muriate  de  baryte 1  gr.  50  c. 

Faites  dissoudre  dans  eau  de  laurier- 

cerhe. 30  gi\ 

Ajoutez  essence  de  cigue i  gr.  50  c. 

Une  demi-cuiller6e,  trois  fois  par  jour,  dans  une  tasse  d'eau 
fratcbe. 

Gorome  rem^de  externe,  ies  fomentations  suivantes : 

Acetate  de  plomb  liquide,  laudanum^ 

teinturc  de  benjoin aa  1  gr.  '50  c. 

Alcool 15  gr. 

Eau  de  fleur  de  sureau 450  — 

Ou  bien  : 

Eau  plombique^  acetate  d'ammoniaque.    âa  30  gr. 
^tendu  de  son  ^gale  quantitd  d'eau. 

Gette  m^dication  compiiquâe  s'applique  k  Tatfection  dMgn^ 
par  l'auteur  sous  le  nom  de  simple  nez  rouge. 

Voici  maintenant  ce  qu'il  conseille  pour  Ia  couperose  (acn^ 
roaacea) : 

Bztrait  de  beUadone,  extrait  d^opium.    âa  15  centigr. 

Onguent  au  nitrate  de  merciu'e 3  gr. 

Huile  d'olive q.  s. 

F.  s.  a.  un  liniment. 

A  âtendre  sur  Ies  parties  malades  avec  un  pinceau,  ou  k  Taide 
de  petits  linges  qu'on  laisse  s^journer  une  demi-heure. 

Si  le  moyen  ne  r^ussit  pas,  on  emploiera  avec  pr^cs^ution  une 
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forte  solution  de  sublimat  qu'on  appliquera  pendant  un  qaBxi 

dTieure,  deux  ou  troîs  foîs  par  jour. 

Bichlorure  de  raercure 20  ă  30  ccntigr. 

Eau  distins 6  grammes. 

Le  chlorure  de  zinc,  d'apr^s  Hancke>  est  aussi  tr^s-efficace : 

Muriate  de  zinc 10  centigr. 

Eaa  distinge 100  grammes. 

Acide  muriatique  pur 2  gouttes. 

Ou  bien : 

Muriate  de  zinc 20  centigr. 

Eau  distillde 38  grammes. 

Miel  rosat 6       — 

Touchez  plusieurs  fois  par  jour  avec  un  pinceau. 

A  rinl6rieur : 

Muriate  de  zinc 20  centigr. 

Eau  distillde 120  grammes. 

Acide  muriatique  pur 2  gouttes. 

Une  cuiiler^e  ă  bouche  toutes  Ies  trois  heures. 

Dans  Ies  cas  ou  Ia  peau  est  tr^s-irritable,  Thuile  de  foie  de 
morue  k  Tint^rieur  et  k  tr^s-bautes  doses,  jusqu'ă  neuf  cuiller^es 
par  jour,  rend  d'excellents  services. 

L'auteur  recommande  aussi  Hodure  de  potassium  associ^  h 
Textrait  de  cigu^,  ii  doses  progressives.  U  conimence  par  10  cen- 
tigrammes  deux  fois  par  jour,  augmente  cbaque  jour  de  5  cen- 
tigrammes,  et  arrive  ainsi  k  la  dose  de  80  centigrammes  deux 
fois  par  jour ;  puis  ii  diminue  progressivement  Ies  doses  jusqu'b 
ce  qu'il  soit  revenu  au  point  de  d^part.  Pendant  ce  temps,  ii 
applique  sur  la  pârtie  malade,  durant  la  nuit,  une  pommade  au 
sublima.  (Deutsche  Klinik,  et  Gaz.  m^d.  de  Paris.) 

FORMULE    PODR  LA  PR^PARATION  DE  l'eAU  SEDATIVE. 

Pour  âviter  la  formation  de  grumeaux  de  camphre  dans  Peau 
sWative,  M.  Lalieu,  d'Alost,  donne  le  moyen  suivant,  dans  Ie 

4-  S^RIE.   IV.  2 
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Journal  de  pharmacie  d'Anvers :  On  commence  par  pr^parer 
une  solutioQ  de  sel  marin,  reafermant  30  gramiues  par  ăicir- 
lilre»  et  on  prend  de  Talcool  camphrâ  de  notre  Codex  26  gram- 
mes  p^ur  lilre*  On  verse  dans  uoe  bouteille  un  A^eilitre  dd  la  so- 
lution  sftl^e  et  Ia  quantitâ  voulae  d'ammoQiaqtte ;  e»  agite  pour 
m^langeri  puis^  agitant  toujours,  on  ajoute  rapidement  Talcool 
camphrâ  d'abard,  l'eau  ensuite.  H^  D. 

EXBRGICfi   DK  LA   PHARAIAGIE   PAR  LES  DROGUISTES  (1). 

Lettre  adressâe  par  la  Sociâtâ  de  pharmacie  d^Anvers  ă  MM.  Ies 

PrMdent  et  Membres  de  la  Conimission  medicale  de  la  pro- 

vince, 

Anvers,  le  8  octobre  i^Q^. 

Messieurs  et  hohorfe  Confrferes, 

A  aucune  âpoqoe  la  pharmacie  n'a  eu  tant  k  pftlir  ^ue  de  nos 
jours  des  empielemetits  d'autfeâ  profes^ibns ,  et  tnaltidurease- 
ili^irt  frussî  d^ftvarableă  pour  stlpportet*  ceB  etapifet€in^nts. 

Ati]c(tird*htiî  Ies  disJtillatenrs,  l6S  liquoristes,  lei  (idtiflseură,  lei 
6piciers ,  Ies  marchands  de  couletirs  Oii  de  (îomestlblea  et  blefl 
â'auti'es  cncofe,  mais  surtout  Ies  droguistes,  font  sul*  le  doitatdne 
de  ndlfe  prdfessidti  de  conlinuelles  et  d^sastreuses  incursions. 

La  Soci^tâ  de  pharmacie  prend  la  libertâ  de  vons  fiignaler  oeiâ 
nbus,  et  elle  cf olt  nâcessaire  d*attir6r  suftout  votre  attentlon  ^nst 
h  con^utrence  qtie  noos  font  Ies  drogtiistes  ^t  qui  est  pour  notiij 
i&  pittâ  pr^Judiciâble.  En  ^ffet,  celle  pi'ofe^sion  a,  avec  Ia  nfttrS, 
tttîit  de  points  de  contact,  qm  le  l^glsîat^tir  d^  l8l8  k  cm  uttfei 
de  d^finir  nelteincnt  Ies  limites  dans  lesqtielles  elle  doil  s'exei'd^f . 

(1)  On  verra,  par  la  lecture  de  cette  letlre,  qu'â  l'elranger,  comme 
en  France,  la  pharmacie  voit,  «îhaque  joiir,  ?on  domăîrid  devenir  la 
fnrid  des  personiMts  qui  n'ont  pas  capacite  pour  exercer  octte  pi*o- 
fession. 
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U  sei^it  superflU)  Messieurs^  de  voug  rappeler  ku  au  wyet  de 
la  queslion  qui  nous  occupe,  Ies  dispoaitiOns  db  la  loi  aciuelle** 
ment  en  vigueur  et  celles  des  arr^tâs  et  inslructions  qui  font 
corps  avec  elle.  Ghacun  de  dous  connait  la  l^gislation  spiăciale 
qui  r6git  Texercice  de  sa  profession,  sait  sous  Tempire  de  quelles 
id^es  elle  a  6t6  congue,  quel  en  est  le  texte,  et  cons6quemment, 
quels  sODt  los  droits  qu'elle  a  enteadu  attacher  au  dipldme  de 
pliartnacien,  h  savoir  :  —  sauf  en  ce  qui  concerne  le  plat  pays  et 
Ies  Tilles  y  assimil^es ,  —  le  monopole  absolu  de  la  pr6paration 
et  de  ta  vente  des  m^dicaments...  Nous  croyons  plus  utile  de 
vous  pr^senter  quelques  consid^rations  sur  Ia  nature  du  mal  qui 
roDge  notre  professibn,  sur  Ies  diff^rentes  formes  qu'il  affecte  el 
le»  eauses  qtii  Tont  âmeilg,  afm  de  vous  rendre  t)lus  facile  le 
chott  du  remede  propi'e  h  en  cbmbattre  Ies  ravagcs  et  en  ăi'r^ter' 
le^pro^HNi. 

ii  eâl  iiie&titflMăttl&  c(u«  depnili  (}ttelqueâ  ann^s  te  nt)H)br6  ă^ 
in!^mti  6  di^iîMrtfjteiBHit  augmenta  et  qu'il  n^  tend  tiuite- 
vmt  ft  iîdmiife.  £^  lUt  iient  ă  dedjt  causes  seniâibleiuenk  le^ 
iddtiies. 

Lă  toi  drgbâl^âlf  mt  reti^gtldtuent  supârietif  dii  15  juillei 
i«A9  a  i^ndti  ^  tout  a*dn  ttnxp  et  pâf  divers  luotifâ,  Tacc^s  de 
Bfltre  pto{%^otk  Miposi^lble  h  un  grand  tiombte  de  jeunes  gens 
qtii s'jr  Msttnai#ert  ^  (itii,  par  suite,  cointne  pis-aller,  ontem-^ 
brasM  Yim  &%  drogUi^te. 

D'ailtneS/  â^puîs  cette  ^poque,  Issus  de  ctassfes  peu  fortundes, 
d^pourvus  d'instruction  suffisante  et  surtout  d'une  saîrie  direc- 
tteo,  ont  6tâ  pbcâs,  d^s  leur  jeund  âge,  cbet  m  pbarma^ieh  poUr 
y  traTaiiier  cn  qiialM  d'side.  €eei  a  lieu  surtout  dan»  Ies  petil^i» 
vi))^.  Hăis  lorsqtte  eeg  Jeiine^  gena  soflt  afHv^s  ft  Tftge  oâ  ild 
seiitent  le  betoin  de  se  faire  une  pOsUion  Ind^pettdant^^  ih  s'al-^ 
perşoiTtot  rfvec  d'aiftert^  regretă  qoe  la  profession  ă  Ittquelle  ift 
ont  sacHfi^  Im  plus  belles  atingea  d«  teuf  tie  est  ioacdessiM<i 
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poui*  eux,  et  alors,  en  d^sespoîr  de  cause,  îls  tăchent  d'obtenîr 
nn  certificat  de  droguiste.  ^ 

De  sorte  que,  de  nos  jours,  celte  profession  est  devenue  la 
ressource  des  pharniaciens  manquâs. 

Certes,  nous  ne  sorames  pas  en  droît  de  r^clamer  contre  celte 
augmenlalion  du  nombre  des  droguistes ,  quelque  pr^judiciable 
qu'elle  soit  ă  nos  int^râls,  attendu  que  Ia  limitation  n'en  est  point 
inscrite  dans  la  loi ;  mais  nous  sommes  en  droit  d'exiger  qu'ils 
se  conforment  strictement  aux  dispositions  qui  r^glent  Fexercice 
de  leur  âtat. 

Or,  c'est  ce  que  g^n^ralement  ils  ne  font  pas. 

La  plupart  d'entre  eux,  surtout  ceux  qui  se  sont  ^tablis  depuia 
ces  derniers  temps,  ont  pass^,  comme  nous  venons  de  le  dire^ 
un  grand  nombre  d'ann^es  au  service  d'un  pharmacien  et  conţi- 
nuenţ  dans  leor  boutique  de  droguerie  k  faire  la  pharmftcie,  tout 
comme  chez  leur  ancien  patron.  Aussi,  nous  ne  craignons  pas  de 
le  dire,  toute  boutique  de  droguiste,  k  quelques  rares  exceptions 
pr6s  peut-^tre,  est  devenue  dans  notre  viile  une  pharmacie  clan- 
destine. Ajoutez  ă  cela,  Hessieurs,  qu'actuellement  Ies  droguistes 
tftchent  de  donner  ă  leur  magasin,  par  la  nature  et  la  disposition 
des  bocaux  et  autres  objets  d'ameublement,  une  telle  resaem- 
blance  avec  nos  officines,  qu'au  premier  abord  on  peut  s'y 
troroper  aisâment ;  et  cet  aspect  ext^rieur  n'est  pas  peu  propre  k 
effacer,  pour  le  public,  la  diffărence  qui  existe  entre  Ies  daix 
professions.    . 

Cest  ainsi,  Messieurs,  que  nous  voyons  s*^vanouir  Ies  ligitimes 
esp^rances  que  nous  avions  fondăes  pour  Tam^lioration  de  notre 
position  sociale,  sur  une  16gislation  qui,  en  rendant  Tobtention 
du  diplAme  plus  difficile,  devait  in^vitablement  avoir  pour  effet 
de  diminuer  le  nombre  des  pharroaciens.  Le  nombre  de  ceux 
qui  obtiennent  ce  diplAme  a  diminua  en  v^itii,  mais  11  a  6M 


0£  PHARMAGIE   ET  OE  TOXICOLOGIE.  21 

rempIacâparuB  noiubre  ^quivaleot  de  droguistes  faisant  la  phar» 
oiade. 

La  prâparation  des  prescriptions  des  m^decins,  le  dibit  ea 
d^tail ,  tant  des  substances  dont  la  loi  nous  a  exclusivement  r^ 
8erv6  la  veote ,  que  de  celles  dont  la  vente  n'est  permise  qu'en 
de  certaines  quantit^s  aux  droguistes,  telle  est  Tune  des  formes 
sotts  lesqaelles  ceux-ci  exercent  la  pharinacie.  Mais  ii  en  est 
encore  une  autre,  Messieurs,  pratiqu^e  non-seulement  par  des 
droguistes,  mais  mame  par  des  personiies  ne  poss^dant  aucune 
esp6ce  de  titre  et  qui  ne  se  rendent  pas  seulement  coupables 
d*exercice  iil^gal  d'une  des  brancbes  de  Tart  de  gu6rir,  mais 
exercent  encore  la  professioii  de  droguiste,  telle  qa'elle  se  Irouve 
ditermin^e  par  Tarticle  1«'  des  instructioris  du  1<»'  marş  1820, 
Baos  en  avoir  le  droit. 

Voici  cette  seconde  forme : 

La  loi  du  12  marş  1818  autorise  Ies  docteurs  en  mâdecine  et 
Ies  chirurgiens  du  plat  pays  et  des  villes  y  assimil^es,  ă  d61ivrer 
Ies  m^icaments  ii  leui's  malades ;  mais  elle  ne  leur  enjoint  pas 
de  s'approvisionner  obez  un  pharmacien,  et  cette  foumiture,  qui 
serait  une  ressource  pour  Ies  pharmaciens  des  grandes  villes, 
lear  est  aujourd'hui  presque  enti^rement  enlet^e  par  Ies  dro^ 
S  uistes. 

Geux-ci  nous  diront  peut-elre  que  c'est  Ik  le  commerce  en 
gros. 

La  loi,  Messieurs,  ne  reconnait  k  personne  autre  qu'au  pbar- 
macien  le  droit  de  faire  le  commerce  en  gros  des  prâparations 
pharmaceutiques ,  et  Ies  listes  dressâes  en  vertu  des  articles  3 
et  k  de  rinalruetion  pour  Ies  droguistes,  du  31  mai  1818,  en 
iaterdisant  ce  commerce  aux  droguistes,  sont  Ik  pour  prouver  ce 
que  nous  avan^ons. 

En  effet,  ces  listes  (n''*  2  et  3),  en  determinant  le  poids  au- 
dessous  duquel  Ies  droguistes  ne  peuvent  pas  veudre  certaines 
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sabstances  employ^es  en  m^decine,  mais  dont  la  vente  ne  leuv 
est  pas  absolument  interdite,  leur  en  d^fend  le  dâbit  en  d^aiU 
ei  ont  par  cons^quent  pour  effet  de  faire  d'eux,  en  ce  qiu  eon* 
eerne  ces  substances,  des  marchands  en  gros. 

La  liste  annex^e  anx  instructions  dn  l"*  marş  1890  a  6t^  dres- 
sie  ă  Ia  mame  fin. 

Ces  lisles  ont  donc  pour  but  de  r^glementer  le  commerce  en 
gros.  Cela  6tantprouv6,  ii  en  r^lteclairement  que  le  16gislateup 
a  eu  ^galeroent  en  vue  le  commerce  en  gros  lorsqne ,  dans  une 
disposition  faisant  corps  avec  Ies  listes  (n**  2  et  3)  pr6cit6es ,  ik 
leur  fait  d^fense  absolue  de  vendre  Ies  pr^rations  pharmaoea* 
tiques.  Et  il  ne  peut  en  6tre  autrement. 

En  effet,  cette  derniire  disposition  efit  6t^  superflue,  et  la  iiM4 
(no  1)  comprenant  Ies  composîtions  chimiques  que  Ies  df  ogai«tef 
ne  peuvent  vendre  en  aucune  quantitâ  l'eftt  ^t6  ^galement,  si 
leur  paUication  eftt  eu  rapport  k  ia  vente  en  d^taii ,  qui  n'est 
autre  cliose  que  la  prăparation  des  preseriptions  des  m^decins, 
ear  celle-^ci  leur  ătait  d^jă  interdite  par  d'autres  dispositions  qu^ii 
serait  oisenx  de  ciler. 

D'ailleurs,  Messieurs,  11  ne  f^ut  pas  distinguer  Id  oji  la  loi  ne 
fait  pas  de  distinction.  Les  preseriptions  l^galps  qui  sonoerneat 
Ia  pr^paration  et  Ia  vente  des  m^dicaroents  et  qni  âtablisseat  Ies 
droits  des  pharmaciens,  ne  font  mention  ni  de  gros,  ni  de  d^taiU 
Ces  droits  sont  donc  absolus  etexclusifs. 

Nous  savons  que  quelques  personnes,  —  et  il  y  en  a  m4me 
dans  ce  nombre  qui  possMent  un  certificat  de  droguiste ,  — 
crment  se  mettre  en  r^gle  vis-it-vis  de  la  loi  en  presant  um 
patente  de  năgociant  en  drogues,  ou  mame  tout  simplement  dis 
n6gociant.  Pourvuesde  cette  piice,  elles  annoneent  sur  leur  prii 
courant  et  vendent  au  premier  venu  toutes  espbees  de  pif^para* 
tions  pharmaceutiqnes;  en  un  mot,  elles  agissent  absolument 
Gomme  si  un  exirait,  une  teinture  ou  an  onguent  ^taie^l  ub 
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objet  de  commerce  libre ,  comme  une  caiBse  de  sucre  ou  une 
balle  de  caf6 1 

n  est  ii  peine  n^cessaire  de  vous  faire  observer^  Messieurs, 
qne  si  Ia  loi  reconnatt  des  a  n^ociaots  ou  marchands  dedrogoes 
et  6piciers  (art.  1  des  inslructions  du  l"  raars  4820),  »  elle  ne 
fftit  nulle  part  mention  de  nf^gociants  de  pr^parations  pharma* 
eeutiques.  —  Ge  qui  est  tout  diff^rent. 

n  serait,  en  effet,  absurde  d'admettre  que  la  loi  pAt  permettre 
ă  une  personne  n'ayant  aucune  qualiti,  n'offrant  aueune  garan- 
ţie de  capacitâ,  n'6tant  soumise  k  aucune  esp^ce  de  surveillanee, 
ce  qu'elle  difend  h  un  droguiste,  qui  a  dâ  subir  un  examen  et 
dont  le  magasin  est  visit^  par  Ies  d^Iigu^s  de  la  commission  m^ 
dicale.  Gomnie  nous  le  disons  plus  haut»  la  lot  du  12  marş  1818, 
tout  en  reconnaissant  au  pharmacien  seul  l'aptitude  de  pr^parer 
et  de  vendre  des  mMicafflents  compos^s, — sauf  Ies  exceptions  que 
tont  Ie  monde  connatt,  —  n'a  point  sp^cifl^  que  c'est  cbezlui  que 
Ies  pratidens  de  ia  campagne  devront  s'aprovisionner;  et  la  dis* 
position  6tait  peut-^re  inutile ,  attendu  que  la  loi  ne  reeonnalt  k 
aacun  autre  Ie  dreit  de  faire  ce  cominerce.  Mais  nos  l^gislateurs 
8ont  plus  explicites  et  saisissent  toutes  Ies  occasions  qui  se  prâ- 
sentent  ă  eux  pour  affiriner  ce  droit  explicite  des  pharmaciens. 

Ainsi,  comme  vous  le  savez,  Messieurs,  la  loi  du  11  juin  1859 
sur  Texercice  de  la  ro^decine  vit6rinaire  enjoint  aux  mSdecins 
et  mar^chaux  v^t^rinaires  de  se  procurer  leurs  pr^parations 
chimiques  et  pfaarmaceutiques  chez  un  pbarmacien^  et  le  §  ft  de 
Tart.  12  du  projet  de  loi  sur  la  police  et  la  discipline  mMîcales, 
stmmis  actuellement  k  la  16gislature,  porte,  ă  propos  de  ia  four- 
oiture  des  mMicaments  par  Ies  m^decios  de  campagne :  «  Les 
medieanents  devront  6tre  pris  chez  un  pbarmacien  tenant  ofi- 
cine ouverle.  »  Vdîci,  en  outre ,  ce  que  dit  au  sujet  de  ce  para- 
graphe  l'exposS  des  motifs  du  gouvernement :  t  Ii  garantit. . . . 
la  bonne  prâparation  des  mMicaments  k  fournirpar  lesmMecins 
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autoris^s  k  cet  elTet,  en  mame  temps  qu'il  prot^ge  la  profession 
de  pharmacien.  » 

Enfin ,  nous  vous  ferons  remarquer ,  Messieurs ,  que  le 
rapport  fait  sur  ce  projet  de  loi  au  noin  de  la  section  centrale 
par  M.  MuUer,  dans  la  s6ance  du  27  f^vrier  1861  de  la  Chambre 
des  repr^seutants,  constate  que  ce  §  4  a  ^t^  adopta  sans  aucune 
observation  tant  par  la  section  centrale  que  par  Ies  six  sections 
qui  Tont  examina;  preuve  Evidente  que  nos  16gislateurs  sont 
unanlmement  d'accord  pour  accorder  au  pharmacien  le  monopole 
absolu  de  Ia  pr^paration  et  de  la  vente  des  m^dicaments.  On 
Bous  objeclera  peut-^tre  que  celle  loi  n*est  eucore  qu'ă  T^tat  de 
projet;  que  celle  de  1818  est  eucore  en  vigueur,  et  que  Ies  lois 
şont  des  sentinelles  qu'il  faut  relever ;  que  jusque-lii  elles  gar- 
dent  Ie  poşte  avec  Ia  consigne.  Nous  r^pondrons  ă  cela  que,  pour 
d^cider  la  question  qui  nous  occupe,  Ia  l^gisiation  de  1818  nous 
suffit  abondammenl ;  que  Tesprit  des  deux  l^gislations  est  d'ail-: 
leurs  le  mame,  que  toutes  deux  elles  eutendent  conf^ec  au 
pharmacien  seul  le  droit  exclusif  de  pr^parer  et  de  vendre  des 
m^dlcaments,  avec  cette  seule  diff^rence  que  la  nouvelle  I^gisla- 
tion  sera  plus  explicite  que  ne  T^taitrancienue;  enOn,  que  nous 
ne  faisons  ces  citations  que  pour  d^monlrer  qu'il  importe  que 
Ies  abus  que  nous  signalons  soient  d^racin^s,  pour  que  Ia  mise 
en  vigueur  de  Ia  loi  nouvelle  se  fasse  avec  Ie  moins  de  secousses 
possible. 

Tellessont,  Messieurs,  Ies  considerations  que  la  Socială  de 
pharmacie  a  cru  n^cessaire  de  soumettre  ă  votre  apprăciation. 
EUe  ose  espărer  que  vous  voudrez  bien  lesexaminer  avec  toute 
la  sollicitude  que  mărite  le  mainlien  intact  des  prărogatives 
d'une  des  branches  de  Tart  de  guărir,  et  elle  a  la  ferme  confianţe 
que  Ies  pharmaciens  trouveronl  en  vous,  auxquels  le  Gouveroe- 
menta  confiă  Texăcution  des  lois  protectrices  de  ieur  profession, 
tte$  dăfenseurs  zălăs  et  dăvouăs  de  leurs  droits. 
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Notts  vous  prioQs  d'agrâer,  Messieurs  et  hoaorâs  Conhkresi 
Tassurance  de  natre  coDsid^ration  ia  plus  distinguâe« 

(Suivent  Ies  signatures,) 


FALSIFICATIONS, 

SUR  l'enrobage  du  căfL 

MoasieQr, 

Par  Yotre  lettre,  en  date  du  22  octobre  1862,  vous  me  faites 
coonaltre  que  M.  G...  me  remettra  deax  ăchantilioos  de  caf<6 
toir^fi^  et  eorobâs  de  carameL  Vous  me  deraaodez : 

r  De  voQS  faire  connaître  la  quantM  exacte  de  caramel  que 
cootient  chaque  6chaotiIIon ; 

2*  Be  vous  donner  mon  opinion  sur  le  parfum  et  la  qualit^  de 
chacun  d'eux. 

Vous  me  dites  que  vous  âtes,  comme  moi,  partisan  du  eaf6 
pur ;  mais  que  des  consommateurs  veulent  de  ces  caf^s  colo- 
rants. 

L'admÎDistration  sait  parfaitement  que  i^enrobage  du  caK  est 
devenu  pour  le  commerce  une  n^cessitâ,  et  que  beaucoup  de 
personnes,  qui  font  usage  de  ce  qu'elles  appellent  cafd,  refuse- 
raient  du  caf^  pur  pour  prendre  du  cafe'  enroM,  le  caf6  pur 
doQDant  des  infusions  peu  color^es,  le  cafă  enrobâ  donnant  des 
infusioQs  tr^s-color^es. 

L'administration  şait  aussi  que  le  public  a  6t6  amen6  h  pr6- 
f^rer  au  caf6  pur  le  caf6  enrob6  : 

1°  Parce  que  Ton  mâlait  autrefois  de  la  chicor^e  au  cafe,  el 
que  la  chicor6e,  qui  contient  70  pour  100  de  mati^res  extrac- 
tives  coloraotes,  donne.aux  iofusioDs  une  couleur  plus  intense; 

2o  Parce  que  Ton  vend  depuis  plus  de  vingt  ans,  h  peu  pr6s, 
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k  Ghartres  et  k  Paris,  un  caf^  enrobâ,  pr ^arâ  d'abord  ă  Gbar- 
tres  par  M  Royer,  puis  k  Paris. 

Ge  eaf6,  ii  est  vrai,  est  enrobâ  avec  des  caKs  de  choix  et  du 
sttcre;  celui-ci  est  converti  par  la  chaleur  eo  caraipel.  Or»  9a 
salt  que  Ie  caramel  est  employâ  dans  nos  cuisines  pour  colorer 
certaines  sauces  alimentaires. 

L'enrobage  du  cafâ  resta  longtemps  stationnaire,  et  ce  n'est 
gu6re  que  depuis  que  Ton  a  d^fendu  Ia  vente  du  caf^  m^U  de 
cbicorâe  que  Ie  cafâ  enrobâ  s'est  r^v^I6  au  publie.  Aussi  a-t-OQ 
annoncâ  ce  caf^  sdvs  des  noma  divers  :  U  cafi  des  Antilles,  le 
roi  dea  cafd,  le  caf^  des  amateurs^  Ies  oafds  tvrr^fi^s  â  la  napem^ 
et  au  cararwl ,  le  oaf^  de$  eonmUseur»,  de$  hdimSi  dps  ml^ 
tai^s,  concentra  ă  Venrobage  au  s^cre  caram^lisi^,  etc. »  ei4). 

L'enrobage  se  fit  d'abord  d'une  mapl^re  licite,  ş^vec  4  i^  $ 
pour  ţOO  de  aucre;  puis  surviat  Ia  fraude.  Au  sucrCt  oco'tains 
fabricants  substitu^rent  des  nidasses  de  bonne  et  de  inauvais^ 
ţ|(ialiţ6 ;  des  paraniels  faits  ^vec  ^es  m^I^sses  Imypures,  conte- 
nant  une  tr^s-grande  quantitâ  de  şei  mărio ;  de  telle  sert^  que» 
souvent,  nous  avons  exnmin6  des  caf^s  qui  avaient  une  saveur 
şal^e,  due  au  chiorurş  de  şodium. 

D'autres  eniob^rent  des  caf6s  avari^s  avec  des  quantit^s  de 
caramel  qui  s'^lev^renţ  quelquefois  au  del^  de  20  pour  100; 
d'autres  eqcore  mâl^rent  au  caf^,  lors  de  Tenrobage,  de  Ia  chi- 
corte  torr6fi6e  et  r6duite  en  semoule. 

Des  plaintes  ayant  ^t^  adressdes  k  Tautorit^,  elle  dut  faire 
faire  des  exp(^riences,  et  bientdt  elle  eut  acquis  Ia  conviction 
que,  pour  certains  vendeurs,  Teurobage  6tait  une  op^ration  illi- 
cite.  Aussi  une  commission  consult^e  ^tablit  Ies  propositions 
suivantes,  qui,  k  T^poque  actuelle,  font  loi.  Yoici  ces  proposi- 
tions r^glemenlaires : 

Io  Les  produits  vendus  sous  Ia  d^nomination  de  caf(^s  desdif- 
f^rentes  sortes  commerciales,  doivent  âtre  exempts  de  tont  mâ- 
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lange  avec  des  mâti^res  Arang^res  quelconques;  en  cas  d^n- 
fractîon,  Ies  ddtenteurs  seront  traduîts  devant  Ies  tribunaux  pour 
tromperie  sur  la  nature  de  Ia  marcliandise  ou  pour  falsifi- 
cation ; 

2°  Les  dîverses  sabstances  torr6fi6es,  telles  que  la  chîcorâe, 
Ies  belteraves,  les  châtaignes,  glands  de  cîi6ne,  orge,  maîs, 
pois  chicfaes,  devront  Ătre  vendus  sous  leur  v6ritable  nom,  sans 
que  le  mot  caf6  puisse,  k  quelque  tître  que  ce  soit,  6lre  inscrit 
sur  f 6liqueUe ; 

3°  La  chicor^e  devra  ttre  vendue  cxempte  de  toule  mati^re 
ttrangfere,  lefi^use  6u  autre ; 

&•  Les  faisificatiODs  de  toute  nature,  notamment  celles  qui 
consistent  ă  ofFrir  aux  acheteurs  des  r^sidus  ou  marcs  pr^par^s, 
en  vue  d'imiter  les  apparences  ou  les  formes  du  caf6,  seront, 
apr^s  saisie.^t  consţ^tation  par  Taoalyse,  d^f^r^es  aux  tri- 
bunaux ; 

5*  Une  seule  exception  aux.dispositions  pr6c6dentes  s'ap- 
plique  au  caf4  enrob^  ou  m^U  de  caramel ;  maiş  la  dose  de  cette 
substance  ne  devra  jamais  exc^der  6-  pour  100  du  poids  total,  k 
moins  que  cette  proportion  de  caramel,  ^gale  en  totalît6  ă  7,  8, 
9  ou  10  poiir  100,  ne  soit  indiquee  tr^s-lisiblement  sur  T^ti- 
quette;  en  aucun  oas»  la  Umile  extrâme  de  10  pour  100  ne 
pourra  6ţre  d^pasş^  3Af^  donnev  lieu  k  dea  poui*«uite8  da\ant 
le^  tribiins^nx ; 

fio  Les  i^fifies  avaria  par  des  i^vages  k  Teau  4e  mer  ou  antrea 
ne  pourront  âtre  vendus  que  sous  une  d^signatiqn  spâcJ^le  ii^iAz 
qaaiit  cette  f|lt4ralio.a,  siaon,  qpr^s  saisie  et  analyse,  les  d^ten- 
teurs  seront  d^f^r^s  aux  tribunaux  pour  avoir  lromp6  Tficheteur 
sur  la  natui^  de  la  marcliandise  vendue. 

Mais  la  d^termination  de  la  quantit6  de  matifere  enrobante  ne 
peut  âtre.  obtenue  d*tine  maniere  exacte,  positive,  par  suite  de 
diverses  etrconstances,  qui  sont  Ies  suivantes : 
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Les  caf^s  qu'on  torrâfie  ne  fournissent  pas  toujours,  par  !'£* 
puisement,  des  quantitâs  ^gales  de  matiâres  solubles  (d'exlrait). 

La  torr^faction  du  caf^,  pouss^e  plus  ou  moios  loia,  fait  va-* 
rier,  pour  le  luâme  caf6,  Ia  quantitâ  d'extrait. 

Le  mode  de  faire  suivi  pour  râpuisement  des  cafas  peut  faire 
varier  les  quantitâs  de  substances  dissoutes.  Get  ^uisemeut  es$ 
dificile;  ii  exige  un  laps  de  temps  considirable^  et  Vemploi  de 
trh-grandes  quantitâs  d^eau  k  lOO''. 

On  avait  âtabli  que  Ia  quantitâ  d'extrait  que  devait  fournir 
un  caii  pur  non  enrob^  âtait  de  22  k  23  pour  100. 

Des  exp^riences.  que  nous  ftlmes  dans  Tobligation  de  faire, 
nous  dâmontrărent  que  celte  proportion  ne  pouvait  £lre  adopţie ; 
en  effet,  des  essais  faits  sur  dix  sortes  de  cafâ  torr^fiâ  donnferent 
les  r^suUats  suivants : 

Extrait.  R^sidu. 

Moka 24.72  75.08 

Bourbon 22.48  75.52 

Ceylan 25.80  74.20 

Gcylan  (plantations) 25 .  52  74 .  48 

Java. . . , 25 .36  74.64 

Java  hollandais 26.80  73.20 

Porto  Rico 26.64  73.36 

Maracaîbo 26.80  73.20 

Haiti 23.80  76.20 

Guadeloupe  et  Maitinique 28 . 00  72 .00 

D'apr^s  ces  râsultats ,  qui  doivent  varier  selon  Tannte ,  les 
saisons^  Ie  sol  ou  Ia  râcolte  a  €ii  faite,  Ia  moyenne  de  Ia  quan- 
%M  fournie  par  les  caf^s  sur  lesquels  nous  avons  agi  serait  de 
25.59  pour  100. 

On  avait  aussi  âtabli,  nous  ne  savons  d'apr^s  quelles  bases : 

1«  Que  du  caf^  enrob^  k  5  donnait.   . .  22.88  d'extrait. 

2«  —  6      —    26.40     — 

3«  —  8      —     ....  27.60      — 

Or,  si  du  caf^  pur  donne  en  moyenne  de  22  h  23  pour  100 
d'extraii,  comment  pourrait-il  se  faire  que  du  cafâ  emobâ  &  5 
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ne  fournirait  que  22.88,  puisqu'on  sait,  larsqu'an  a  vu  enroher 
Ies  cafâs^  que  Ia  mati^re  d*eorobage  n'est  pas  introduite  dans 
Ie  brftloir,  mais  que  Ie  caf^  torr^fl^  est  verşi  sur  Ia  matiire  en- 
robante  et  m6Iâ  k  cette  matifere  (1)? 

Nous  avoDs  dit  que  Ia  torr^faction  pouvait  donner  lieu  k  des 
diff^rences  dans  Ie  poids  de  roatifere  extractive.  Voici  ce  que 
nous  avons  constata : 

Io  Du  cafâ  torr^fiâ  k  Ia  couleur  carm^lite  clair  donnait  23.50 
d'exlrait  pour  100. 
2o  Le  meme  car^  torr^fi^,  ayant  une  couleur  plus  fonc6e,  don- 
.  nait  24.50  pour  100. 

3o  Le  mame  caf^,  laissâ  un  peu  plus  longtemps  dans  Ie  brft- 
loir,  ne  donnait  plus  que  24  pour  100. 

Nous  avons  enrobâ  nous-m^me  des  cafas ;  puis  nous  avons  re- 
cherchâ  quelles  ^taient  Ies  quantit^s  d'extrait  fournis  par  Ies 
caf^s  enrobis.  Voici  Ies  r^sultats  que  nous  avons  obtenus 
en  1861  : 

Du  cafe  non  enrob^  foumissait 24.00  d*extrait. 

Du  caf^  enrobd  avec  5  donnait 27.00      — 

—  10     —    31.80      — 

—  15      —    .  37.68      — 

Des  caf6s  enrobâi  en  1862  nous  ont  foorni  Ies  r^soltats  mU 
vants: 

1»  Du  caf(ă  non  enrobd  nous  a  fourni. . .  27.00  pour  100  d'ertraît. 
2»  Le  mame  cafd  enrobd  avec  5  donnait.  32.00  -^ 

3»  —  10      —      36.00  — 

4»  —  15      —      41.00  — 

On  voit  que  Ies  relations  du  poids  de  I'extrait  obtenu  ne  sont 
pas  tout  k  fait  exactes  avec  Ies  quantitds  de  produit  employd  dans 


(1)  On  a  sans  doute  calculd  Tenrobage  fait  sur  100  de  cafd  non 
enrobe.  Or,  on  sait  que  100  parlies  de  câfe  perdent  ă  Ia  torrdfac- 
tion  en  moyenne  19  pour  100  de  cafd. 
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Tenrobage ;  cela  tient,  sans  doute,  h  ce  qoe  Tenrobc^e  a  6i6  faU 
le  cafiâ  ^tant  plus  ou  moios  brtUant. 

On  voit,  par  tout  ce  qui  prâc^de^  quelles  sont  Ies  difficultte 
que  prâsente  la  d^terminatioo  positive  des  quautit^s  de  mati^reş 
enrobantes  ajoutiâes  au  caf^,  diificaU^s  qui  tienoept : 

io  Ă  ce  que  dîverses  sortes  de  caf^,  et  cela  doit  varier  selon 
led  annăes,  et  selon  d^autres  circonstances,  ne  fouroi^sent  pas, 
pour  100  parties  de  caf6,  des  quautit^s  semblables  d'extrait. 

2o  Que  la  torr^iaction  du  caK,  selon  qu*elle  est  pouss^e  plus 
ou  moins  loin,  influe  sar  la  quantitâ  d'exlrait  que  fourms3ent 
l06  parties  de  caf^. 

30  Que  Ton  ne  peut,  par  suite  de  ces  circonstances,  itablir 
d^une  maniere  positive  la  quantitS  de  mati^re  enrobante  ajout^e 
au  caf6. 

4°  Que  pour  arrlver  ă  des  râsullats  approximatifs,  îl  faudrait 
opSrer  comparativement :  !<>  sur  le  caf4  qui  doit  fitre  enrob6 ; 
2°  sur  le  caf4  torr^ftâ,  en  en  prenant  fcbantillon  dans  le  mo- 
ment ou  on  va  le  mâler  k  la  matiâre  enrobante;  3»  sur  le  caf^ 
apr^s  SfOn  enrobâge, 

On  congoit  que  Ies  ^carts  que  uous  ayons  constatâs  pourraient 
âtre  plus  grand»^  si  on  examinai!  tous  Ies  caf^s  qui  se  trouvent 
dâofl  le  eommercei  fin  efiet,  nous  n'âvons  fiiit  oos  bp^ations 
que  sur  des  caf<^s  que  nous  avions  expos^s  k  l'^tuve,  pour  im 
priver  d'humidit6,  avânt  de  Ies  faire  servir  k  nos  exp6riences« 

Nos  essais  d^moolrent  que^  daas  un  eâs  de  saisie  de  oaK6  tefh- 
rob^s,  saiste  qui  peut  conduire  le  d^tenteur  devant  Ia  pollce 
correctionnelle,  ii  est  n6cessaire  de  proc^der  avec  Ies  soins  Ies 
plug  mlhutieux;  d6  fair^  ilâăgâ  dâ  Indyens  de  C6mpftrâts6n,  tă> 
dbânt  de  se  procurer  Tespke  de  cafâ  ^ui  k  âtâ  ^nrob^,  et  faisant 
pratiquer  l'eiirobage  devant  soi. 

Ces  op^rations  sont  utlles ;  car,  si  oil  admettâit  que  le  cflf^  lie 
donne  en  moyenue  que  22  k  2$  pour  100  d'extrait,  ii  faudrait 
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encoHciure.qiJfie  Ies  cafte  mokai  de  Geylan,  lava,  boUandais, 
Porto-Bicoi  Haracaibo,  Giiadeloupe,  sur  lasqiiels  noiis  avoDi 
op^r^^qiii  doane&t  â/i»7B|  26.80i  S&.S6,  26. 80^  26Mf  2S| 
âtaieot  des  caf^  enrobâs.  Ce  qui  n'^tait  pas,  puisque  DOils  las 
avions  torrâfiâs  nous^iBftuie* 

L'^puisement  du  caK  est  encore  utie  opiraiion  qui.  a  de  rim-:' 
portmice;  car,  pour  admettre  qu'un  cafâ  non  emobi  ne  fouruit 
que  22  d'extrait»  ii  faut  que  ce  caM  soit  ^puisâi  et  pom*  ^puiser 
le  cMf  ii  faut  faire  usage  de  quantit^s  d'eau  consid^rables. 

On  ne  peut  pas  non  plus,  oa  le  congoit,  faire  âvaporer  l'eau 
provenant  de  r^puisement  des  caf6s  pour  obtenir  Textiait  et  eu 
d6terffliner  le  poids ;  ii  faut,  cQmme  nous  le  faisous  maiatenant, 
preudre  20  grammes  de  cafA  biea  sec ;  Ies  plaeer  sur  un  ftUre 
s^cb^  et  pes^;  ^puiser  ces  20  grammes  par  Teau  ă  100  degrâs. 
L'^puisement  ^tant  complet;  le  liquide  ne  se  colorant  plus; 
porter  le  filtre  ă  Tătuve;  le  faire  s6cher  et  le  peser.  Le  poids  du 
rfeidn  d^tnontre  queltds  Sofit  tes  quanlitâs  de  mati^res  solubles 
qui  ont  iii  enlevâes  an  cafâ,  mati^es  qui  constiluaient  Texlrait. 

Tels  sont,  Monsieur,  Ies  renseignements  que  je  puis  vous 
donuer  sur  Ies  cafas  et  sur  Teurobage. 

Je  suiş,  etc.  A.  Ghevaluer. 

■       I  -  -  -  m»    ^       <  m  i     ■  ■        i    ■■    ■  ţ  ■  i  a 

MOYEN   DE   D^COUVftfa   LA   FALSIFICATION   DU  TOURTEAU   DE  LIN 
AVEC   CELUI   DE   COLZA  OU   DE   NAVETTE. 

Lorsque  Ton  to61e  de  la  poudre  grossiere  de  tourteau  de  colza 
dans  un  verre  avec  de  Teau  chauJe,  en  quanlit6  suffisante  pour 
avoir  une  liqueur  qui  n'est  pas  ^paîsse,  On  rehiarque,  apr^s  un 
ctrlain  temj»  de  t^pos,  que  leB  pellioulei»  dMin  bnin  udirâtte  et 
f  ttft  rottgQ  broift  tatuez  du  coha  ocoupetit  le  fond,  au^deâi^us  dii'* 
^el  s'«iţ  ăâţm^  une  coiicb6  d^  pouâre  de  eotileur  jaune  comme 
eelle  des  ptii^^  (fid  elle-mĂine  est  ifecoutert^  d'un  liquide  ayant 
la  eoutour  jatfUe  du  vni  dtt  tlhlâ« 
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Si  on  d^laie  cette  liqueur  surnageante  avec  de  Teau  jnsqu'k 
faire  disparaUre  sa  couleur  jaune,  et  qu'on  y  ajoute  qnelqaes 
goutles  de  lessive  de  potasse  ou  de  sonde,  la  couleur  jaune  repa* 
ralt  de  nouveau. 

Agit-on  de  mame  avec  la  farine  de  tourteau  de  lin,  ii  ne  se 
forme  r^ellement  qu'une  couche,  vu  que  par  le  m^lange  avec 
Teau  ii  ne  se  d^tache  de  la  pellicule  ext^rieure  qu'une  minime 
qnantitâ  de  la  substance  de  la  graine.  Les  pellicules  des  grainefi 
de  lin  ont  un  aspect  brun  jaunâtre  pale.  Le  liquide  surnageant 
Ia  masse  ^paisse  est  trouble,  incolore,  et  l'addition  de  lessive  de 
potasse  ou  de  soude  ne  prodnit  aucun  changement  de  couleur. 

Par  cette  mithode,  on  peut  d^couvrir  jusqu*â  5  pour  100  de 
tourteau  de  colza  dans  le  tourteau  de  lin.  A.  T.  D.  M. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  i869^  et  Tydschrift  voor 
wetenschappelyke  Pharmacie,  No  39.) 


HY6IENE  PUBLIQUE. 

£TAMA6E   des  USTENSILES  servant   a  la   Pftl^.PARATlON  DES 

SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 

Lettre  de  M.  Bobierre, 

Professeur  de  chimie  et  doctear  ^s  sciences  â  Nantes. 

A  Monsieur  le  Prisident  de  la  SocUte  de  pharmacie 

de  Bruxelles, 

Monsieur  le  Pr^sident, 

J^ai  eu  le  plaisir  de  lire  dans  Ie  journal  de  votre  savante  SoeiM 
un  article,  reproduit  en  France  par  le  Journal  de  chimie  m^t^ 
calcy  et  dans  lequel  vons  tievez  la  voix.  pour  riclamer  que  Ia  loi 
intervienne  dans  les  ciroonstances  oii  ii  s'agiţ  d'^tamage  des 
vases  alimenlaires.  Permettez-moi»  Monsieur  le  Pr^sident,  d'a- 


y^ 
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joater  quelques  d6tailş  ă  oeux  que  renferme  mon  travail,  et  de 
▼DUS  remercier,  ainsi  que  vos  honorables  coll^gues,  pour  la 
mention  tr^s-indulgente  que  vous  avez  bien  voulu  faire  de  mon 
Dom. 

II  vient  d'to-e  parfaitement  Slabii  par  Ies  exp^riences  de 
M.  Pleischl,  consign^es  dans  le  Repertaire  de  chimie  de  Bar^ 
reswil  (aofkt  1862),  que,  en  pr^sence  de  T^tain,  Ies  solutious 
plombiques  ne  sont  pas  toujours  pr^cipit^s ,  et  que  des  vases 
coDtenant  de  3  ă  75  centiâmes  de  plomb  ont  abandonul  de 
Toxyde  de  ce  m^tal  k  Tacide  ac6lique  faible,  mime  en  prisence 
de  Vetain. 

J'avais  signale  ce  fait  dans  mon  travail  d'une  maniere  toute 
g6o6rale,  et  ii  d^montre  la  haute  importance  de  limiter  Ies  doses 
de  plomb  qui  entrent  dans  T^tamage  des  vases  alimentaires.  J'a- 
jouterai  que,  dans^  son  recent  m^moire  sur  Ies  alTections  satur- 
nines,  insera  dans  Ies  Annales  d'hygikne  et  de  medecine  Ugale^ 
H.  Lefebvre  ^tablit  que  Teau,  circulant  dans  Ies  tuyaux  de  plomb 
iotârieurement  6tam6s  par  M.  Sebille,  a  dlssous  des  quantit^s 
appr^ciables  de  plomb. 

M.  le  conseiller  d'fitat,  profet  de  la  Loire-InKrieure,  aprfes 
avoir  soumis  Ies  conclusions  de  mon  ni^moire  k  M.  le  ministre 
de  Tagriculture ,  a  rendu  un  arrfit^  (1).  A  son  aide.  Ies  contra- 
ventions  sont  facilement  punissables,  et  la  loi  vient  en  aide  & 
rhygi^niste. 

J'ai  l'honneur  d*6tre,  Monsieur  le  Pr6sident,  votre  trfes-ob6is- 
sant  serviteur.  A.  Bobierre. 

Nantes,  lel7aoiitl862. 


SUR  LES  COSM^TIQUES. 

On  sait  que  nous  avons  public  dans  Ies  Annales  d'hygikne  un 


(I)  Nous  prions  notre  collegue  de  nous  adresser  cet  arrâte. 

4c  SăRIE.    IX.  3 


8&  ^Qi^Pii'  i>6  cnmm  H^PiauB, 

tr^ivailsur  Ips  co$(iii&Uques.  M.  Reveil,  k  son  tQur,  a  prto^i^ 
un  in^moire  h  TAcadiâmie  imperiale  dq  m^ecioe,  âaos  leqiiel  oo 
trQiive  Ies  passages  suivants  : 

c(  Les  savons  dîts  de  laitue ,  Ies  sucs  de  laitue,  de  thridaân , 
de  laciucarium  ne  renfermeat  ni  laitiţe»  ni  aueim  d$  ses  produits ; 
nţais  ils  ne  conliennent  aucune  sub^Uioce  d^ngereu^e ;  ce  n'ast 
qil'un  mensonge,  etrapprobatioo  que  Ton  dit  leuravoir  ât^  donnâe 
par  rAoad^mie  de  mâdecin^  ep  ei|i  un  autre.  Lep  poudres  de 
riz  contieunent  jusqu'k  22  pour  100  de  ţalc :  ee  n'est  qu'uQ  voL 

«  Veau  d^  la  Floride^  n  gui  rend  k  Ia  cbevelure  sa  coiţleur 
a  primitive  sans  en  alt<^rer  la  nuance  et  saus  causer  Ie  mnindre 
(c  inconvenient^  car  elie  n*eH  €Ptnpos^^  que  du  st^c  de  ţlautes 
n  ewotiques  ^t  bienfaisantes.  n  L'eau  de  la  Floride  &Bi  corn* 

po5^e; 

D*acetate  neutre  4^  plomb.  • , , , , , .      2 .786 

De  soufre 2.652 

D'eau  de  rose 94.562 

«  Le  fluide  transmutatif  de  B,y  chimiste,  autre  teinture  pour 
les  cheveux,  est  compost  de  nitrate  d'argent  ammoQiacal  et  de 
sulfate  de  cuivre  amuioniacal. 

((  Veau  ă  d^tacher^  du  m6me  auteur,  destinde  k  enlever  les 
taches  que  le  nitrate  d'argent  laisse  sur  la  peau,  est  ţine  soluticm 
de  cyanure  de  potas$ium,  un  des  poisons  les  plus  terribles  que 
Ton  connaisse. 

€  Le  lait  antâphâlique^  qui  d^truit  ou  pr^vient  toute  atteinte 
accidentelle  h  la  purele  ou  ă  Pătat  du  teint  et  lui  conserve  sa 
fraîcheur  et  sa  clartă,  etc. ,  contienl  : 

Sublime  corrojif 1 .075 

Oxyde  de  plomb  hydratd 4.010 

Eau  i22.7i5 

Camphre  et  acide  sulfurique Traces.  » 

VI.  Reveil  demandait  que  des  mesures  s^v^res  fussent  prises 
contre  des  applicaiions  nuisibles  k  la  sântă.  Son  eppel  n'a  pas 
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&i^  eoteodu ;  U  faut  esp^rer  qu'il  te  sera  quaad  ii  sera  d^ontrâ, 
par  un  fait  po«itif »  que  la  venie  de  seoiblables  produits  doane 
lie«  k  desţ  accideaU  graves  et  pouvaiH  eauser  Ia  mart  de  ceu 
qui  faot  m  usage  continuei  de  cerUios  oesmâtiques. 

A.  GHBViJ.LI£IU 


'^•^'^^m^ 


Gi3  9kE   UaaX  DiXERMINă  PAR  LA  PIQQRE   d'UNE  MOUCHB. 

Oa  eonnaissait  oertaÎBs  eaa  oi  de  graves  accidents  proyenant 
de  piqftres  de  i&<mches  avaient  6k€  observâs  ;  mais  depuis  queI-> 
qnes  amulea  ces  aecîAaat»  constata  dan»  qoelques  d^partements^ 
Eure-el-Loif  t  par  excauple,  deviedaoeot  trâs-fr^ueots  dans  une 
feule  de  liKiialfctâs ;  en  voicî  eaeore  un  exemple. 

Oa  Ut  dafis  le  Jouraal  de  Belfovi: 

tt  Un  jeune  homme  de  quinze  ans,  ăis  d'an  terrassier  em* 
ptoy6  au  cţiemîn  ^  fer  de  Tbaw  h  Wesserling,  le  noumâ  Jean 
TîMiraire»  oriţ^aaire  de  Phalsbourg,  eo  cueiil^nţ  des  flears  sur 
ua  pi?â,  ^  quşlqiuas  pas  de  soa  f^re,  fut  piqu^  au  nez  par  une  de 
ces  pottfil^s  ocHres  que  Ton  voit  habituellemeut  s'achamer 
cautre  lea  anbuaux*  II  e«  râsulta  h  rijostaut  une  eoflure  extra* 
ordiuaire :  un  honşipe  de  l'art  fut  appelă ;  mais,  malgrâ  i'energie 
de  ses  m&Ucations,  le  mal  fit  taol  de  pi*ogrâs  que  d^  le  lende* 
maia  le  ps^uvxe  gargon  succooiba.  » 

Ua  de  m»  c^U^ues,  M.  Beynal,  doit  nous  donuer  prochaiue- 
mfiut,  des  dâtail?  sur  Ies  mesures  k  preudre  dans  Ies  cas  oii  ii  y  a 
pi^iure,  pour  .prâvQuir  le  daoger.  Nous  Ies  publieroas  aus«it6t, 

A.  GuEVAiiUsa. 

'. f  i..,.n ih   I  .ig   i'.iiw   r.'uiii'U'Mii.        iii>  •,'.ir;nni...rM;n  \\\t=;f9^ 

WXZ  SUR  De3  ŞliB3TAHC^  Al.imNi:Al&S3  IMR6«RBUSCS. 

On  trouve  dans  k  fi^}i«ism»e.cl«  cUmte  apyiltţii^  la  note  sui-* 
Yaale  d«  M.  £arreswxl : 

a  Pâiissepie  darce  â  Vor  f^uoi.  -^  Baus  uae  promenade  que 
je  (aisais  k  Greenwich  avec  M.  Molet^  consul  de  Perse,  nous 
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avons  remarqu^  aux  ^talages  des  marchands  forains  des  figures 
qui  nous  ont  păru  faites  d'une  sorte  de  pain  d'^pice,  et  desti- 
n^es  aux  enfants.  Comme  ces  figures  ^talent  en  apparence  entife- 
rement  dor^es^  ii  m'a  păru  int^ressant  de  rechercher  quelle 
pouvait  âtre  la  nature  de  cette  dorure,  que  le  bas  prix  de  la 
marchandise  disait  suffisamment  ne  pas  âtre  d'or  fin. 

f  J'ai  eu  le  regret  de  constater  que  le  înotai  briliant  qui  recou- 
vre  ces  gâteaux  dor^s  est  de  Tor  faux^  autrement  dit  du  cuivre, 
et  j'ai  pens6  qu*il  6tait  convenable  de  signaler  ce  fait.  Car  en- 
core,  bien  que  la  saveur  de  cette  pâtisserie  m*ait  păru  detesta- 
ble,  ii  est  ă  craindre  que  des  enfants  ne  soient  tent^s  de  la  man- 
ger,  et  ii  n*est  pas  douteux  qu'elle  est  couverte  d'assez  de  m^tal 
divis^  pour  qu'il  y  ait  ă  craindre  qu'elle  ne  cause  des  accidents 
graves.  » 

Nous  rappellerons  ici  qu'un  savant  anglais,  M.  B.-O.  Schangh« 
nessy,  publia  en  1831  un  m^nioire  sur  Ies  bonbons  color^s  par 
des  substances  v^năneuses;  ii  trouva  que,  sur  10  âchantillons  de 
sucreries,  1  6tait  colora  par  du  minium,  2  avec  du  vermillon,  1 
avec  un  milange  de  m^lange  de  minium  et  de  vermillon,  1  avec 
le  chromate  de  plomb,  1  avec  le  vermillon  et  la  cocbenille, 
h  avec  de  la  gomme  gutte,  1  avec  de  Toxyde  de  plomb  jaune. 

L'auteur  avait  ă  cette  ^poque  mis  entre  Ies  mains  de  Tauto*- 
rite  auglaise  tous  Ies  documents  qui  d^montraient  qn'en  France 
Temploi  des  substances  toxiques  6tait  interdit ;  mais  en  Angle- 
terre  la  lot  est  completement  muette  k  cet  âgard,  et  Ies  seuls  cas 
oii  Ies  r^glements  de  M.  Cobridge,  relativement  k  la  santi  publi- 
qne,  ne  contenaient  de  dispositions  que  relativement  ă  la  quo" 
rantaincy  â  la  falsification  du  vin  et  de  la  hihre,  ă  la  vente  de  la 
mauvaise  viande  ou  de  la  viande  achetie  d'un  Juif. 

Nous  ne  savons  si,  depuis  cette  ^poque  (31  ans),  ii  y  a  eu  ex* 
tension  des  applications  de  la  loi  h  Ia  santâ  publique. 

A.  Chevallier. 
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COUQUES    S^GHES    OBSERV^ES    SDR    I.ES    SOLDATS    DE    L*EXPăDITION 

DE    CHINE. 

Par  M.  SoNRiER. 

De  tous  nos  hâpitaux  militaires  ou  sont  traitdes  Ies  affectiODs 
Ies  plus  diverses,  c'est  sans  conlredil  celui  de  Toulon  qui  offre 
le  plus  d'int^r^t.  £n  effet,  outre  Ies  maladies  intercurrentes  de 
la  garnison,  TAIg^rie  lui  envoie  pendant  toute  Fanare  ses  con- 
valescents  et  ses  nombreuses  caehexies  palud^eones,  cette  pa- 
tbologie  des  pays  chauds  si  grave  et  si  difficile  k  effacer,  surtout 
en  France. 

En  dehors  de  ce  vaste  champ  d'observations,  qui  âvidemment 
suffirait  ă  un  clinicien  de  provioce,  cet  ^tablissemeut  ă  eu  cette 
annâe  la  bonne  fortune  d'ouvrir  ses  salles  aux  soldats  ^vacu^s 
de  Syrie  et  de  Chine,  et  ce  sont  surtout  ces  derniers  qui  ont  au 
plus  băut  degrâ  fixâ  notre  atlention. 

A  Ies  voir  dâbilit&s,  la  figure  bÂve»  le  teint  jaune  citron,  Ies 
traits  ainaigris,on  Ies  prendrait  pour  des  ombres  venant  de  Tautre 
monde.  Les  souffrances  qu*ils  ont  endurâes  sont  sl^r^otyp^es  sur 
leur  pbysionomie  :  c'est  qu*ils  ont  pass^  sans  gradation  de  leur 
froid  climat  sous  les  feux  de  Ia  ligne.  Leur  corps  s'esl  fondu  dans 
cette  fonmaise;  Ies  nuits  des  tropiques  et  Ies  insectes  Ies  ont  tor<- 
turâs  dans  de  longues  insomnies.  Ajoutons  ă  ces  mis^res  une 
incarcâralion  fiottante  de  plusieurs  mois  k  travers  les  solitudes 
de  rOcâan,  au  d^barquement  Ia  terre  ingrate,  au  retour  Ies  d6* 
serts  de  TArabie-P^tr^e;  ils  ont  tout  vu,  tout  ^dur^,  toul  sup.«- 
portă;  tous  ces  agents  de  mort  sont  rest^  impuissants  contre  ces 
glorieux  dâbris  qui  nous  reviennent  les  habits  en  lambeaux,  mais 
tOQjours  joyeux,  avec  un  sourire  maladif  sur  leurs  l^vres  ddco- 
lor^es. 

Tant  de  dangers  courus  leur  rendent  la  France  plus  ch^re ; 
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ftttssi,  en  niettant  le  pied  sur  le  b(A  natal,  ils  sont  coiflioe  atteint^ 
d'^bri^t^  nostalgique.  Ce  qui  Ies  a  soutenus,  nous  diseat^ils,  dans 
cette  lutte  de  deux  ans,  c'est  cette  Irempe  gauloise  qui  rasiste  k 
tous  Ies  dissolvants  de  la  guerre,  cet  orgueil  naţional  d'âtre  Ies 
premiers  soldats  du  monde. 

Parmî  ceux  qui  ont  6t6  plac^s  dans  nos  sâlles,  quelques-tins 
ont  pr6sent6  des  syrapttoes  graves  de  la  colîqae  sfeche  dile  des 
pays  cbauds;  d'autres  des  paralysies  tocalîs^es  aux  membre»  et 
fix6es  aux  extenseurs,  des  16sîons  du  systfeme  nerveux,  enc^pha- 
lopathies  avec  troubles  des  fonctions  intellectuelles,  eitfin  Ies  di- 
versefl  raanifestations  morbides  des  maladies  sahimines. 

Nous  avons  prononcâ  le  mot  de  colique  s^cbe  ou  saturnbie ! 
c'est  qne  pour  nous  leur  cause,  leflrs  sympt6mes,  leur  traîtement 
mfime,  nous  montrent  ces  deux  affe6ti(ms,  qu'ttne  dichotomîe, 
savante  sans  doute,  nous  semble  ayoir  s^rtes  &  toft,  comme 
d'ofigine  identique. 

Nous  t^herons,  dans  une  rapide  (Stiologi^r,  de  montrer  leur 
source  commiine  comme  ^man^e  d'nn  m^me  principe. 

Dâcrire  cbacune  des  particularitâs  de  n6â  observatiotts,  qui 
sont  au  nombre  de  cînq,  ce  serait  nous  exposer  k  des  reditei?  eC 
fatîguer  sans  profit  rattenlion ;  nous  n'analyserons  donc  que  lâ 
plus  importante,  celle  qui,  r^sumant  Ies  aulfes,  nous  permettra 
de  grouper  leurs  sympt6mes  Ies  plus  satllants  autour  de  chaque 
ftppareil  d'organes. 

Le  nomm6  L...,  trente-sîx  ans,  temperament  lymphatîque, 
soldat  au  14«  d'artîllerie,  est  embarqu^  pour  la  €Hnc  le  !•'  de- 
cembre 1859,  â  Toulon. 

Aprfes  cinq  mois  et  demi  d'une  traverste  fatîgante,  H  debarque 
en  mai  k  Sbang-haî.  Aprfes  etre  restâ  six  mois  en  Gbine  drnis  un 
etat  de  sânte  excellent,  ii  esl  embarque  de  nouveau  pour  )ă  CkH 
chinchine,  oii  ii  est  atteint  de  fî^vre  intermittente  snivie  de  d^bi* 
lite  profonde  et  d'anemie. 
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fiiflo,  le  27  md  1861^  ii  qttitte  Sftl-gong  ţmv  rentrer  en 
Frftoce< 

A  bord  da  vakseau,  notfis  diMI)  on  biiYait  de  Teau  renfernte 
dans  de  vieux  cbarni^rs  ii  siphon  en  ploaib,  niais  teUemeUt  niăa- 
nise  qti'oo  fUt  obliga  de  retoplacer  ces  a)>p«^ls  dnrant  la  tra- 
y%n/^f  el  de  eorriger  cel  affreosi  brectvage  par  raddition  de 
qadqites  gouilea  de  vioaigre  m^\i  de  rbum» 

Aprte  dix  jQurs  d'exobarquement,  qaelquea  coliquefi  soardesi 
qni  paraissent  se  rattacber  k  un  ^tat  de  constipation  datani  de 
bait  jottTS,  D^cessUeDt  son  entr^  k  l'bdpital  du  bord. 

Enfin  le  25  juillet,  aus»t6t  d^barqu^  4  TcniIod^  ii  est  apportâ 
h  rfa6piUl  dans  an  ^tat  trte-*inqitiâtant. 

Digestion*  -^  Ooalettrs  tr^^vivea  naissant  de  Tbypogastre,  Â6« 
geant  au  niveau  de  Tombilic,  et  s'irradiant  vers  Ies  lombes,  lei 
parties  genitale»,  avee  exaeerbation  toutes  Ies  troia  ininutes.  Cest 
alars  qoe  Tanxiât^  est  extrâmeiyeuţ  eaves^  face  gripp^»  laalaisia 
inexprimable.  Le  malade  se  tord  sous  cette  âpreinte,  se  roule 
dans  son  Ut  et  affecte  Ies  positions  lea  plus  bi£arrGs>  et  particuli^- 
rement  le  d^cubitus  abdominal  avec  flexion  des  ouisses  en  avânt 
sar  le.ventrei  qui  est  tenda^  iaiinobile»  r^actâ*  Aassi  rimpomtion 
lente  des  mains  sur  Ies  paroia  de  l'abdomen  caloie-t-elle  imin^^ 
dialemenllea  doulears.  Langue  biandiej un  peu stelie,  limoneuse, 
b^iss^e  d'asp6rit^s;  soif  vîve»  irop^rieuse;  app^tit  presqne  nulj 
Daii8^  et  vomisseaiente  bilieax  pendant  Ies  coliqaeş;  saveur 
sQcr^e  ă  la  boucbe ;  g^ncives  un  peu  saignantes,  aveo  un  petit  li^ 
86r6  bleuMre  de  2  millimitrea. 

Cirt^idaikm*  —  Le  poala  est  assez  calme,  et  m^me,  pendant  lea 
eoliqaea,  ii  n^augmente  ni  de  frâquence  ni  d'intensil^;  bien  au 
eentratfâ,  ^m  rhytbmey  oomme  e^chain^  par  la  douleur,  noua 
porte  k  le  coraparer  au  pouls  de  la  p^ritooite. 

Be$pifyui<m.  —  Courte,  saccadte,  costale ;  instinctfvement  le 
diaphragme  reste  iramobile  sur  Ies  intestins  endoloris. 
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Secrâtion^ — Au  milieu  des  acc^s,  la  peaii  conserve  sa  chaleur 
normale ;  ce  u'est  que  plus  tard  que  des  sueurs  abondantes,  cri* 
tiqfues,  sont  venues  juger  ia  maladie.  Urines  rares  et  claires. 
•  Systâme  nerveux.  —  Douleurs  erratiques  aux  membres,  aux 
jointures  :  crampes  si^geant  aux  molletS;  puis  localis^es  dans  Ies 
triceps  brachiaux,  s'irradfant  dans  Ies  avant-bras  jusqu'aux  doigts ; 
sensibilii^  tactile  conserv^e,  mais  avec  tendance  au  refroidisse- 
ment ;  analg^sie  k  la  pârtie  posl^rieure  et  supârieare  du  bras ;  in- 
somnie. 

Prescription  (26  juillet).  —  Liniment  avec  huile  de  croton  ti- 
glium,  6  gouttes;  lavement  purgatif;  potion  opiacee. 

Le  27,  pas  d'amdioration. — Huile  de  croton,  2  gouttes  k  Tin- 
t6rieur;  liniment  avec  8  gouttes;  cataplasme  avec  feuilles  de  bel- 
ladone. 

Le  28,  vomissements  el  hoquels;  coliques  violentes  presque 
sans  r^mission,  avec  exacerbation  toutes  Ies  cinq  minutes;  abat- 
tement  profond ;  insomnie.  —  Mame  m^dication. 

Le  29,  m^me  6tat.  —  Sulfate  de  magn6sie,  20  grammes,  et  ja- 
lap,  0.5;  lavement  de  croton,  5  gouttes. 

Les  30  et  31,  la  constipation  persiste  depuis  vingl  jours.  — 
M^me  m^dication  k  dose  plus  61ev6e. 

Le  soir,  trois  selles  liquides  jaunâlres,  tr^s-abondantes.  Am6- 
lioration  de  courte  dur^e;  t^nesrae. 

Les  !•',  2  et  3  aoAt,  Tamălioration  se  soutient.  Une  sclle  dure, 
ovilise,  noirâtre.  —  Frictions  de  croton  continuies. 

Le  k,  dix  selles  dures,  ovill^es,  noirâtres»  ont  ^t^  suivies  d'un 
souldgement  notable ;  ventre  plus  mou,  presque  indolore;  dou- 
leurs des  membres  pelviens  et  thoraciques  moins  vives ,  sommeil 
profond ;  la  langue  se  nettoie ;  appâtit  naissanl.  Jusqu'aujourd'hni 
le  malade  6tait  k  la  di^te. 

Les  5,  6,  7  el  8,  trois  selles  tr^s-dures,  toujours  saivies  d'un 
mieux  sensible. 


DE  PHARMAGIB  ET  DE  TOXiqOLOGlE.  /ţi 

Le  12,  le  malade  peut  enfin  se  tenir  debout ;  face  plus  animie; 
ţersistance  de  douleurs  tr^s-vives  dans  Ies  exteaseurs  des  lM*as, 
a?ec  sensilnUtâ  tcHijours  obtuse. 

Le  17,  on  commeQce  k  donner  qaelques  potages;  Ies  coliques 
o'ODt  pas  reparu,  mais  des  douleurs  vagues  existent  dans  Ies  pa- 
rois  thoraciques  et  daos  le  rebord  auxiliaire.  Bon  sonuneii.  Une 
selle  normale  par  jour.  Sueurs  tr^s-abondantes,  qui  durent  jus* 
qu'au  23. 

Du  24  au  30,  Ies  douleurs  des  bras  et  des  muscles  extenseurs 
oot  dispăru ;  la  sensibilit^  des  parois  de  la  poitrine  et  de  Taisselie 
est  revenue.  Am^Uoratioo  progressive.  —  R^gime  touique* 

Le  1^  septembre,  noiivelles  coliques  d^termin^es  par  une  ten- 
dance  k  la  constipation. — Lavement  purgatif,  suivi  de  deux  seUes 
et  de  bien-âtre  appr^ciable. 

Sortie  le  9  septembre.  filat  assez  satisfaisant;  anemie  corn-* 
battue  dans  Ies  derniers  temps  par  Ies  ferrugioeux  et  le  quin- 
qaina.  Sous  Tinfluence  d'un  bon  r^gime,  le  marasme  et  la  d6bilit6 
sont  raoindres.  Le  malade  peut  marcher  pendant  un  kilomibire. 
Âpp6tit  excellent;  digestions faciles,  sans  coliques;  bon  sommeii.' 

Nos  autres  malades  ont  eu,  ă  peu  de  chosi;  prâs,  Ies  m^mes 
accidents.  Un  seul,  li.  L. .. ,  officier  d'administration,  a  pr^nt6 
des  sympt6mes  qui,  tout  en  se  rattacbant  aux  accidents  saturnins 
(paralysie),  semblent  cependant  s'en  Carter  par  Tabstoce  des 
prodromes. 

Ce  jeune  officier  a  m  atteint  en  Ghine  (aoât  1861)  d'une  dysr 
senterie  aiguS  qui  a  dur^  deux  mois. 

A  son  arriv6e  ă  Toulon  (2  tevrier  1861),  ii  se  pr6sente  dans 
d'assez  bonnes  conditions  de  sant^ :  face  color^e,  embonpoint 
modera,  bon  app^tit,  sommeii  excellent,  avec  une  paralysie  loca- 
Us^e  aux  extr^mit^s  des  membres  pelviens  et  tboraciques.  Mais 
ce  qui  frappe  surtout  aotre  attention,  c'est  une  atrophie  considă- 
rable  des  avant-bras,  des  jambes,  et  parliculi^rement  des  6mi* 
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tBMe^  MMr,  (ţdi  ont  dlspftfu*  L^^  itiotiV^tbeftfâ  â^  ptomtito  et 
desnpinfttitm  sont  impbsisible»,  et  Ia  mftin  8dtilev66  r^ombe  cotâtno 
une  roasse  inerte,  un  appendice  inntile;  l6â  dolgtf^^  t'^irugeis,  iMN 
trdfi,  resteflt  ik  demi  fl^hia  entre  U  flexiOi)  n  stfitoot  rexienfn^n, 
devenue  idipuisifttite.  Oq  observe  Ies  m^meă  d^ordri^s  p<)ur  led 
meidbres  pelyiens.  Aussi  le  sialade,  perchis,  reste-^t^il  alili  i^fia 
ittâtQe  pottVoir  crote^r  ees  jambes. 

Si  Ia  motilit^  est  abolie  h  Textr^mitâ  des  membres,  11  n*m  M 
pi8  de  lââine  de  la  sensibilit^,  qui  tfesible  eJialtM  (hyperesâiMe} ; 
le  moindre  aUouchement  provoque  un  reteDtisi^tteât  dOttloareM 
jusqu'ă  la  raoine  des  nerfs.  Auctiii  troiible  foneHonnet  dm»  te9 
intestiM  ni  dans  Ies  organes  gtoitaux  «rinaires. 

tJne  autre  partlctilarît^  de  cette  afll&ctioti,  o'est  tllle  parttlyM^ 

des  muscles  du  larynx,  avec  extinction  coifiplMe  d(i  Ia  Voh  p^rî-* 

dant  ^x  semaines;   enfln,  si  âoUs  ajeiifons  qodqu^  ttonbtes 

ebc^phalopathlques  (^aractâlsds  paf  tine  pafalysie  intdlectuelte 

(aitan(*sie),  avec  perte  de  la  ttn^mtAte  dds  6v(Jne!ttentA  I^  plus  f^- 

ceAts^  Dous  aurons  Teâsemble  des  I^tions  obseff^es  oh^  ce  mtt^ 
Iade. 

Od  a  cherch^  ă  r^vfeiller  Fian^vation  par  Iei  ageata  th^raptu- 
tiqties  Ies  plus  ânefgiques,  Ta  înMiCation  t^tsoiiqtie  longtettps  pro^ 
long^e  intuă  et  ettru^  Ies  doncbes  solfuretiseS,  Ies  friotions  rub6«« 
ftaotesţ  la  galvsaisrae.  Sons  rifofluence  de  oe  traiiemesl,  nona 
avons  vu,  lentement,  ii  est  vrai,  Ia  musculature  dessiner  ses  re-' 
^%%  «t  avee  elie  Ies  faroes  revenir)  la  possibilitâ  dese  t^nir 
debout,  puis  Ia  d^ambulation  airec  souiteiiţ  pais  aeute ;  Ia  voix  a 
reoouvr^  son  timbre,  Ia  m^moire  le  sottvenir,  et  riotelKgenc^  sa 
Iticidit^.  Nous  asststiens  chaque  }our  ă  une  vMtable  râMirivclioii 
des  organes  et  des  fon(^(His. 

Nous  ne  voulons  pas  clore  Ies  observations  sans  re^hereber  ii 
qtieRe  cause  se  rattacbent  Ies  accidents  si  curieox  que  noos  veobns 
de  dicrif  e. 
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Id  rMoIogie^  entoorie  admite  6t  de  ifiysWne,  dnvf^ titt  va»te 
chmp  ftux  di^utes ;  miA  chacun  s'e»t41  empress^  de  Jeter  son 
ccdtingent  d'hypolh^6  et  f^  ffuit  Elabora  d'ime  snvante  ^rildi« 
tioD.  Qa'eii  esu-il  HmM61  Un  peu  moinu  de  cenitude  peut-^tre, 
et  la  sdence  attend  ene^re  ia  i^Mioti.  Gependatit,  d'apr^s  de 
Doavelles  6tudes  de  nos  confr^res  de  la  marine,  Ies  opkltonâ 
iietnblent  aajourd'hiii  oontei^er  vers  un  termin  de  ^oneiliatidn. 

8'il  nottd  ^tait  pMais  de  foire  paâs^r  no»  contictlOBsdans  cette 
artaesoieiiti&ţvef  et  âe  }el6r  nos  fâibles  Inmi^res  sur  cette  qi|es« 
tiod  si  coBtf ov^ate^  peut*^tre  arrive^olnsHuoQB  k  prouver  Torigioa 
(dombiţae  dw  cMqnmk  s^ohes. 

Sssoyo&s*  Lei  divers  terit&  attestent  qne  Ies  eeliqties  s^cbtp 
ODt  ^t^  presque  exelusiveisent  observa  sar  Ies  mers^  rarement 
ktelre^  jamais  4'nae  maai^re  enddmique^  jamais  soat  forme 
^^ndqne.  La  questiOa  doii  ionc  6tre  aioiâ  posto  :  «  L^empoiM 
ff  sonoenieiit  par  te  plomb  est-U  poasible  snr  tet  navires^  et  doiii 
B  on  chercher  ailleiirs  te  cause  d^  oette  maladiei  a 

Un  ing^iemr  en  cbef  dea  cdiistriictioDt  maritiines  prcmTe  qiie; 
fHmr  un  bfttimeBt  de  la  force  de  ti%  cents  cheranit^  on  emptoid 
des  qnaQtiite  notabila  de  ce  m^i^  8a.votr : 

13,226  kilos  de  plomb  brut  pour  Ies  am^nagemenfsdit  navirei 
.   ^2  •^'  ie  midiimi  pour  peindre  Ie  fer  non  feingu^;. 
860  -^  4e  nrastid  plombiqiie  penr  Ies  joints  de  Id  e»oMiic« 

Si  Tea  afî^ilo  Ies  tojfausi  pour  lesr  j^ompes,  l0s  chfurnier&  h  si^ 
ţtums  mâtalfiqnes,  kis  divers  oigets  d^âtam,  pota  d»  tisane^  au, 
pir  rappat  do  gaia^  ii  entre  souvent  jatoa  de  IftO  partiea  de 
plomb  aur  dO^.  d'^tain^  on  arriveia  sh  ohiffre  Enorme  de  15  k 
16  QiiUe  iilegrammes  de  plomb  espoa^a  am£  diconpo^tions 
dunuques.  Or>  qa'arrivera-t-il?  C'eat  que  Ies  botomea,  sens  ceaae 
pIoDgtia  dana  ee  mUieu  d^l^tifere  et  restreint^  pr^senteront  fai0ntM 
teuB  Ies  sympIdBaes  de  la  cacJiexiesaturnine.  II  se  fait  uoe  absor^ 
Uoa  cootîotteUie^  soit  par  ţe  eqnteot  ioceasaRt  avee  Ies  oompoate 
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plombiques  (cbauffeurs,  matelots,  allant  pieds  nus),  soit  par  Ies 
^manations  de  la  peinture,  soit  par  l'eau  alt^râe  daos  Ies  r^r- 
voirs  :  absorption  lente  mais  terrible,  puisqae  Ies  cas  Ies  plus 
reuarquables  sont  ceux  ou  le  v^u^neux  m^tal  pân^tre  dans  1'^ 
coDomie  eu  quantitS  infinit^simale»  mais  d'une  maniere  con* 
tinue. 

Que  s'il  restait  encore  des  doutes,  qu'on  se  rappeile  Ia  corn- 
municatioa  recente  faite  ă  1' Academie  de  medecine  {Gazette  des 
Hâpitaux,  1861,  n»  78),  ou,  d'aprte  M.  Gastano,  m^decin  en  cbef 
du  corps  exp^ditionnaire  de  Chine,  ii  est  prouvâ  que  Ies  escadres 
anglaises  n'ont  pas  eu  un  seul  cas  de  coliques  k  leur  bord,  parce 
que  Ies  ustensiles  de  fer  et  de  cuivre  remplacent  ceux  de  plomb, 
nagu^re  si  communs  sur  nos  navires  de  guerre. 

Malgr^  ces  faits  p^remptoires,  qui,  selon  nous,  devraient  en- 
trainer  toute  conviction,  Ies  objections  n'ont  pas  manqu^ :  com- 
ment  expliquer,  a-t-on  dit,  l'action  restreinte  du  poison  â  quelques 
hoînines  seulement?  Nous  y  râpondrons  par  une  autre  questioa : 
Pourquoi,  dans  Ies  usines  de  plomb,  ne  compte-t-oo  qu'un 
bbmme  atteint  sur  cent?  Question  d'immunit6,  privil6ge  de  cer-« 
taines  organisations  qui  traversent  indemnes  lesăpidSraies  Ies  plus 
meurtri^es. 

Une  autre  objection  plus  sp^cieuse  que  r^elle  a  ^t^  pos^ :  on 
a  dit  que  Ies  coliques  n'apparaissent  quclquefois  que  longtemps 
apr^s  rintoxication,  alors  que  le  poison  devait  6tre  Elimina. 

Ces  faits  du  mal  introduit  dans  r^onomie,  silencieux  et  som- 
meillant  en  germe  pendant  des  mois  et  des  annâes,  sans  faire 
explosion,  sans  m^me  traduire  sa  pr^ence  par  aucun  indice,  ne 
sont  pas  rares  dans  Ies  annales  de  la  m^edne,  et  ne  doivent 
pas  suspendre  des  conclusions  rigoureuses  k  tant  de  titres. 
M.  Gu^neau  de  Mussy^  lors  de  Tempoisonnement  saturnin  du 
chăteau  de  Glaremont,  raconte  que  sur  treize  personnes  atteintes, 
une  ne  tomba  malade  que  longtemps  apr^s  sa  rentr^e  en  France. 
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D'uQ  autre  c6t^,  ne  voyons*DOus  pas  tous  Ies  jours  Ies  mâmcs 
ph^oom^nes  se  produire  dans  Ies  usines  de  plomb,  et  prouver 
quMI  faut  des  mois  et  des  ann^es  pour  arriver  ă  la  saturation  de 
r^conomie? 

M.  FoDssagrive  prâtend  que  la  cause  de  cette  aflTection  d^pend 
d'im  agent  sp^cifique  assez  semblable  au  miasme  palad^en.  Cette 
hypoth^se  ne  peut  soutenîr  Ia  discussion  devant  Ies  rapports  des 
m^decins  de  la  flotte.  Nous-mâme,  pendant  un  long  s^jour  en 
Afrique,  oJ!i  Ies  fi^vres  sont  end^miques,  nous  n'avons  jamais 
aperţu  l'omhre  d'une  colique  s^che. 

Du  răsum^  imparţial  de  cette  discussion,  nous  nous  croyons 
aatorisâ  ă  conclure : 

Io  Que  Ies  coliques  s^ches,  dites  des  pays  chauds,  apparaissent 
d'une  maniere  sporadique  sur  Ies  navires  ou  le  plomb  est  employ^ 
en  grande  quantit^; 

2o  Qu'elles  paraissent  6tre  occasionn^es  par  des  contractions 
spasmodiques  des  fibres  de  la  tunique  musculaire  des  intestins; 

Z""  Que  le  poison  se  poiterait  par  affinitd  Elective  sur  Ies 
houppes  terminales  du  trisplancbnique  pour  y  tarir  Ies  sicr6* 
tions  intestinales  (constipation)  et  pour  y  d^terminer,  par  son 
principe  toxique,  une  nevralgie  dont  Ies  doufeurs  seraient  r^- 
veill^es  par  la  prăsence  des  mati^res  durcies,  v6ritables  corps 
âtrangers; 

k?  Que  ies  douleurs  disparaissent  apr^s  chaque  âvacuation 
alyine; 

5**  Que  cons^quemment  Ies  purgatifs  drastiques  associâs  am 
solan^es  vireuses  sont  indiqu^s. 
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0BJETS  DIVERS. 

PR06RAMME  DBS  PRIX  PROPOSăS  PAR  LA  SOGlâxâ  D^'ÂMm.ATlON 

BE  RoCEir  pocR  I86S,  1*64  et  iifiS  (1). 

Pn'j;  jftit  seront  ^^'cern^s,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  sdance 

publique  de  1863. 

Un  prix  dş  300  fr.  pour  un  M^moire  dâtaillâ  relatani  \e& 
essais  d^jă  tent^s  pour  Temploi  de  sUicates  solubleşi,  en  iQdiquâJOt 
Ies  r^sultţits  posilifs  et  n^gatifs  d^jă  obteaus,  non-seulement 
pour  le  durcissement  de  pierres  tendres,  raais  eucore  pQU?  Tio* 
cpn)bu3Ut)ilit6  deş  bois  et  des  dâcors* 

Oq  rechercbera  avec  soia  Ies  causes  des  insucQ^  <ffx  ool  pii 
6tre  consta  t^s  dans  certains  cas. 

Un  pris  de  S90  fr.  k  riaveoieur  d'w  f^Uage  ir^alUgue 
prqpre  k  la  fabrţcation  des  laines  au  racUs  servit  ^  Tiw^CissMp 
a^  rouleau,  qi4  prâs^te  plus  de  flexihilit^  e(  qui  soit  le  unoins 
attaquable  paf  Ies  ooi«kiMfS  ooateAaat  4^s  m^  de  QWie,  mu^kâ 
ţoinposilioQs  ea  usas;e  anjourd'bui. 

Un  prix  de  509  fr.  k  TiDventeiir  dHni  nouveBU  procddd  powt 
eţapftohdr  ks  d^p^ts  des  ehauditoeB  ii  vapeiir,  queile  ^ue  scHt  la 
nature  des  eaux  d'alimentation,  soit  en  ^purant  prâalabtemeflft 
oes  eaiu,  soit  «n  liqiiâfiani  la  vapeiir  ulălMe  dans  de»  conden- 
seurs  par  surfaces,  de  maniere  k  n'employer  que  des  eaux  dis*- 
tiifa^ei,  ml  ea  kaqmt  leu  â6p6ta  ă  ae  06  feire  que  dao»  «o  ap- 
pendice  facile  k  nettoyer,  soit,  eniB,  par  tont  wtm  mefm. 

Ce  procMâ  devrait  âtre  applicable  aux  chaudi^res  tubulaires 
ou  k  carneaux  int^rieurs,  sans  nuire  aux  avantages  de  vaporisa- 

(1)  Nous  indiquons  ici  Ies  sujcts  de  prix  qui  peuvent  âtre  traităs 
par  beaucoup  de  nos  confreres. 
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tioa  qu'elles  pr^seatent,  et  le  prix  d'^tablis^emenţ  devrait  ea  6tre 
tel,  qu'ii  y  ait  uo  avaoţage  râel  h  Tadopler* 

Des  medailks  d'or^  d'argent  et  de  hronze  Aeroot  d^ro^ : 

1«  PoHF  toate  application  utile  de  raluminium  dana  Tindustri^ 
OQ  daDs  Ies  arts ; 

2o  Poor  toute  application  de  l*elec(rioitâ  fc  Findustrie  ou  aux 
arts,  et  r^isant  iio  progres  ou  une  ^eonomie ; 

^  Poor  toate  application  aouveUe  da  la  pliotograpiiie,  m 
pour  tout  progres  obtenu  dans  eet  art,  n^  d'hief  et  d^âi  si  volaift 
de  la  perfection. 

Prix  qui  seront  dâcernis,  s*il  y  a  lieu,  dans  la  siance 

pubîîque  de  1864. 

Un  prix  de  500  fr,  pour  la  d^termination,  de  degr6  en  degr6, 
et  de  O  ă  10  atmosph^res,  de  la  force  ^lastique  des  vapeurs  d'al- 
cool,  d'6ther,  de  chloroforme  et  de  sulfure  de  carbone. 

La  Soci^tS,  en  proposant  ce  prix,  ne  se  dissîmule  pas  Ies  dîf- 
ficu!l6s  que  Ies  concurrents  devront  rencontrer,  principalement 
dans  la  mesure  des  pressions  ^lev^es.  Eile  n'exige  donc  point 
une  d^terminatîon  directe  de  ces  pressions.  Les  r^sultats  du  beau 
travailde  M.  Regnaull  sur  les  forces  6lastiques  de  la  vapeurd'eau 
6lant  g6n6ralement  regard^s  comme  dSfînitifs,  on  pourrait  prendre 
ces  r^sultals  comme  terme  de  coraparaison,  et  d^terminer  seu- 
lemeot  les  difirences  ie  force  ^iaatiqiua  qnş  imteefiLeat,  k  cbdque 
degr6  de  temp^rature,  les  vapeurs  d'alcool,  d*6lher,  de  diloro- 
forme  et  de  sulfiţra  de  CfiriHH)^,  A'^xi^  ţ^fU  ^  l^  vape^  d'ţau, 
4e  )'#utre* 

Un  travail  bien  fait,  sur  un  seul  des  quatre  liquides  pr^c;^ent^, 
şufiuiHi  poiir  piotiv^  la  r^comp^osQ  {uropos^^ 

Mâdaille  d'or  de  SM  fr.^  f^  ^  vffieiţr  ^n  ţsppcfs,  p#ur  W 

fli«y«fl  sioiple  et  prsoique  iă  caoitaier  h  sopbijHicaUon  dei  hijyiies 
d'olive. 


h^  JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE, 

La  sophistication  des  huiles  en  g^n^ral  a  ddj&  6t&  l'objet  de 
travaux  importants  dont  la  Sociala  est  loin  de  m^connaîire  Ie 
merite ;  <mais  parmi  Ies  diffârents  proc^d^s  d'analyse  indiqu^s 
jasqu'ă  ce  jour,  aucun  ne  se  pr^ente  avec  ces  cai^aclires  de  sim- 
plicit^  et  de  cerlitude  qu' exige  le  commerce. 

La  Soci^tâ^  pour  simplifier  la  question,  croit  devoir  la  res- 
treindre  aux  huiles  d*oUve.  Son  but  n'est  point  de  provoquer  de 
nouvelles  recherches  pour  arriver  &  d6terminer  plus  surement  ia 
nature  des  fraudes  dont  ces  huiles  peuvent  âtre  Tobjet ;  elle  ne 
demande  aux  concurrents  que  le  moyen  de  constater^  dans  tous 
Ies  caSy  leur  puretâ  ou  leur  altâration, 

Les  proc^d^s  proposăs  devront  âtre  d'une  application  facile, 
mame  pour  une  personne  compl^tement  âtrang^re  aux  manipula- 
tions  chimiques. 

Unprix  de  800  fr.  &  Tauteur  d'un  appareil  fumivore  peu  coilli- 
eux,  facile  k  appiiquer  aux  fourneaux  ordinaires  sans  en  chan- 
ger  les  disposilions,  et  &  l'aide  duquel  on  obtiendrait  couramment 
une  vaporisation  de  7  kilogrammes  d*eau,  ă  la  temp^rature  ini- 
ţiale de  +  15®  par  chaque  kilogramme  de  charbon  brulâ. 

Les  expâriences  devraient  etre  faites  sur  une  chaudi^re  cylin- 
drique  k  bouilleurs,  et  avec  du  charbon  de  qualitâ  dite  t<mt  ve- 
nant.  (Tous  les  essais  seront  faits  avec  le  mame  charbon.) 

Un  prix  de  500  fr.  k  Tauteur  d'un  travail  manuscrit,  corn- 
prenant : 

Io  La  statistique  du  lin  et  du  sucre  indigene ; 

2»  Les  perfectionnements  k  apporter  dans  chacune  de  ces  in- 
dustries ; 

3o  Les  moyens  ă  employer  pour  les  d6velopper,  principalement 
dans  Ie  d6partement  de  la  Seine-Inf^ifieure ; 

4»  Les  r6sultats  probables  au  point  de  vue  agricole,  industriei 
et  commercial. 
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Prix  Gossier. 

Un  prix  de  500  fr,  pour  la  d^terminalion  de  la  chaleur  latente 
de  vaporisation  de  ralcool,  de  l'^ther,  du  chloroforme  ou  du  sul- 
fure  de  carbone  h  diffârentes  temp^ratures. 

La  d^teriuination  de  la  cbaleur  latente  de  vaporisation  des 
liquides  volatils  a  d^jă  ^16  l'objet  de  travaux  importants,  tant  ea 
France  qu'k  l'^tranger.  Malbeureusement,  Ies  r^sultats  de  ces 
travaux  sont  loin  de  pr^senter  un  accord  satisfaisant.  Laquestion 
pr^c^dente  semble  donc  attendre  encore  une  solution  definitive. 

La  Soci^tâ  croit  devoir  appeler  plus  particuli^rement  Tatten- 
tion  des  physiciens  sur  Talcool,  F^ther,  Ie  cbloroforme  et  le  sul- 
Tare  de  carbone,  en  raison  des  applications  remarquables  dont  Ia 
force  dastique  de  leurs  vapeurs  a  d^jă  ^t^  Tobjet. 

Les  coDCurrents  devront  s'attacher,  surtout,  â  mettre  en  ^vi- 
dence  la  relation  qui  existe  entre  la  cbaleur  latente  et  la  temp^ 
rature  k  laquelle  Ia  vaporisation  a  lieu. 

Un  travail  bien  fait,  dans  ce  but,  sur  Tun  seulement  des  quatre 

liquides  pr^c^dents,  mais  embrassant  un  grand  nombre  de  d6* 

terminations  k  des  temp^ratures  et  sous  des  pressions  dilKrentes, 

saffiratt,  aux  yeux  de  la  Soci^t^,  pour  motiver  la  recompense 

propos6e. 

Prix  Bouctot. 

Un  prix  de  400  fr.  k  I'indnsfriel  qui  aura  etabli  Ie  premier, 
dans  le  d^partement  de  Ia  Sei^ş-Inferieure^  un  rouissage  du  lin 
d'aprfes  les  nouveaux  proc^d^s  employ^s  tant  en  France  qu'i 
r^tranger,  supprimant  Ies  graves  inconv^nienls  du  rouissage  ac- 
tuel,  insalubre  pour  ceux  qui  Ie  pratiquent  et  les  contr^es  dans 
lesquelles  ii  a  lieu. 

L'etablissemmit  industriei  devra  fonctionner  au  moins  six  mois 
avânt  la  distribution  des  prix  et  ^Ire  etabli  dans  de  bonnes  con- 
ditioDS  de  stabilita. 

li^  S^RIE.    IX.  k 
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Un  prix  de  1,000  fr.  â  l'aflţeHr  4u  peilleur  recueil  d6taill6  et 
cpminenl6  de  tous  Ies  brevets  pris  ep  France  et  â  l'^lrapger,  par 
qrdre  de  dale,  sur  ValcooUsatiqn  des  matiferes  sucr^eş  et  amy- 
lac^es. 

Ce  travail  devra  comprendre  Ies  plâns  des  appareils  successi- 
vement  employăs  ou  propos^s  pour  Ia  distillation  et  Ia  rectifica- 
tîon,  aînsi  que  Fexamen  des  inconvenients  de  Ia  loi  actuelle,  et 
Ies  moyens  que  Tauteur  croîrait  convenable  d'employer  pour  y 
rem6dier. 

Ce  prix  ne  sera  decerna  qu'apr^s  Fimpression  de  ce  travail. 

l7n^gfranrfem^^at'HedWpourrextractiondusoufre,  ou  de  Tun 
de  ses  compos^s  utiles  h  Tindustrie,  des  sulfates  naturels,  parti- 
culiferement  des  sulfates  de  chaux  et  de  baryte,  dans  des  condi- 
tions  qui  perinetlent  de  livrer  ce  produit  ă  Findustrie  au  infime 
prix  que  le  soufre  de  Sicile. 

Un  prix  de  500  fr,  pour  la  d^termination  des  condilions  dans 
lesquelles  ii  faut  op^rer  pour  obtenîr,  d'une  manifere  constante, 
par  i'actioH  du  bichromate  de  potasse  sur  la  naphtaline,  la  ma- 
ti^re  eolorante  rouge  que  Laurent  a  d^sign^e  sous  le  nom  de  car- 
minaphte. 

On  devra,  pour  compl6tcr  cette  6tude,  comparer,  suivant  Ies 
iudications  de  Gerhard,  Ia  composition  de  cette  couleur  avee 
Talizarine,  et  en  essayer  Fapplication  h  la  teinture. 

Nota.  —  On  pourra  consuller  la  Chimie  organique  de  Gerhar^ 
et  Ies  Memoires  de  Laurent. 

Vne  grande  medaille  d'or  pour  rapnlication  ^cononaiţue  diţ 
gaz  hydrogene  k  T^clairage. 

Conditions  gânh^ales. 

Avmt  k  i^'  mai  186^,  et  la  P^  awil  ea  18fi4  el  ea  1865,  Ies 
«miP^l^r^Rţ^  ă^vroEiţ  $e  hm  insprire  chez  Ie  Priisideot  de  Ia  Se? 
ci^tâ  libre  d'^iuulation  du  commerce  et  de  Tindoafrie  delafleibe^ 
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Inf^iieure,  ă  Rouen,  et  lui  remettre  Ies  notes  et  pitoes  justifica- 
tives  h  Tappuţ  de  leurs  travaux. 

Si  le  sujet  de  prix  ne  comporte  jqu'un  ouvrage  acrit,  cel  ou- 
vrage  devra  6tre  envoy^  au  Pr^sident  avânt  Ies  ^poques  ci*dessu8 
indiquees,  et  porter  en  tâte  une  ^pigraphe  făp^t^e  $ur  Fenve- 
loppe  cacbetâe  d'un  billet,  lequel  contiendra  le  nom  el  la  de- 
meure  du  copcurrent, 

Tout  M^ffloire  portant  nom  d'auteur  sera  refusă. 

A  merite  ^g^l  enlre  concurrents,  le  prix  est  parfagi.  Qyelque- 
fois  ipâme  la  Şoci^tâ  decerne  des  ripompenses  aux  ţrşvaux  d'ua 
certain  merite,  bien  quMls  n'aient  pas  6tâ  jug6s  dignes  du  prix. 

Les  concurrents  conseryent  la  propri6t6  absolue  des  oJ)jpts 
soumis  au  concours ;  la  Soci^te  ne  demande  mame  pas  h.  con- 
naître  leurs  secrets  ;  cependant,  lorsque  ces  objets  sont  des  ou- 
vrages  ăcrils,  les  manuscrits  d^pos6s  ne  peuvent  ^tre  rendus  d^s 
qu'ils  ont  ^14  Tobjet  d'un  rapport  k  la  Sociâtâ,  mais  Ies  auteurs 
peaveni  iaujoaea  eo  prendre  eepie,  fme  imprimer,  ete.,  etc. 

PRIX  PROPOSâ  PAR  l'aCAD^IE  IMPERIALE  DE  M^DECINE. 

Prix  fondS  ţar  M.  Orfila.  —  Ce  prix,  qui  ne  peut  pas  âtre 
partag^,  doit  porter  tantdt  sur  une  question  de  toxicologie,  tan- 
t6t  sur  une  question  prise  dans  les  autres  branches  de  la  m^de- 
cine  legale. 

]u'4cadâinie,  pour  se  conformer  aux  prescriptions  de  M.  Orfila, 
propose,  poiţr  la  troisiâme  fois,  la  queslioa  relative  aux  champi- 
gooQS  v^qeuţ,  fqfmul^e  ^insi  qu'ii  suit : 

i^  Donner  l^ş  caractâres  gânâraiţx  pratiques  des  champignoBs 
v^otoeuxi  eţ  suflouţ  les  caract^es  appr^oiables  pour  toul  le 
monde; 

2'  ^kercber  que)lQ  esţ  ripfluenee  du  climat,  de  Texpestlion, 
du  spl,  de  ]^  pulture  et  de  T^oq^e  de  ranoăe,  seit  sur  tes  elFel» 
Buisilileş  dţn  pl^ainpigpQps,  şpjt  ^m  teu(8  qualit^scomestibles ; 
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3®  Isoler  Ies  principes  toxiques  des  champîgnons  v6n6neux, 
indiquer  leurs  caraciferes  physiques  el  chimiques,  insister  sur  Ies 
nioyens  propres  k  d^celer  leur  pr^sence,  en  cas  d*enipoîson- 
nenient ; 

4'  Examiner  s' ii  est  possible  d'enlever  aux  champîgnons  leurs 
principes  vdn^neux  ou  de  Ies  neutraliser,  el,  dans  ce  dernier  cas, 
rechercher  ce  qui  s'est  pass6  dans  la  d^composition  ou  Ia  trans- 
formation  qu'ils  ont  subie ; 

5*»  filudier  l'aclion  des  champîgnons  v^n^neux  sur  nos  or- 
ganes,  Ies  moyens  de  la  pr^venir  el  Ies  remedes  qu'on  peut  lui 
(>pposer. 

Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  6,000  francs. 

Les  M6moîres.pour  ce  prix  devront  6tre  envoy^s  h  TAcad^mie 
avani  le  1"  marş  1864.  Ils  devront  Ătre  6crits  en  frangais  ou 
en  latin. 


CHRONIQDE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Chevallier  fiK 

EMPLOI    DES    POMMES    DE   TERRE    CRUES  FERMENTI^ES  POUR  NOURRIR 

LES    VACHES. 

On  tranche,  au  moyen  du  coupe-racines,  des  pommes  de  terre; 
on  eu  place  un  lit  dans  un  cuvier,  puis  on  met  un  lit  de  son,  et 
successivement  un  lit  de  son  et  un  lit  de  pommes  de  terre,  jusqu'k 
ce  que  le  cuvier  soit  rempli ;  alors  on  couvre  la  cuve,  et  on  aban- 
donne  le  tout  dans  un  lieu  dout  la  temp^rature  doit  6tre  Hevie 
de  10  degrâs ,  jusqu' au  moment  ou  la  fermentstion  se  d^veloppe, 
ce  qui  arrive  quelquefois  apr^s  quarante-huit  heares,  et  se  recon- 
nait  k  une  odeur  alcoolique  agr6able  et  tr^s-prononc^e.  Cest 
dans  ce  moment  qu'il  faut  donner  cette  nourriture  aux  bestiaux ; 
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Ies  vacbes  en  sont  tr^s-friaodes,  et  leur  lait  acquiert  une  qua|il4 
remarquable  par  Tusage  de  cette  alimentation. 


ENGRAIS  LIQUIDES. 

N0D8  trouvons  dans  ane  brochure  publice  par  M.  Bannister 
des  d^tails  int^ressants  sur  Ie  proceda  ii  Ia  fois  simple  et  âcono- 
mique  par  lequel  on  ntilise  en  Angleterre,  sous  forrae  d'engrais 
liquide.  Ies  d^p6ts  et  Ies  vases  des  ^gouts.  D'abord,  dit-il,  on  r6- 
tr&^it  Ies  âgouts,  et  ils  sont  tous  couverts.  Ensuite  on  lave  ces 
^gouts  r^guli^rement  tous  Ies  jours  avec  beaucoup  dV.au,  et  on 
âl^ve  cette  mati^re  liquide  dans  une  succession  de  r^servoira 
plac6s  k  une  certaine  distance  de  Ia  viile.  Arrivâe  dans  Ie  dernier 
r^servolr,  elle  peni  une  masse  de  s^diments.  Dans  Ie  dernier 
r^servoir,  elle  est  claire  et  encore  enrichie  de  sels !  De  lă  on  Ia 
distribue  dans  des  tuyaux  d'embranchement  pour  Tarfosage  des 
jardins  et  des  champs.  Son  prix  de  revient,  pour  le  cultivateur, 
est  estima  k  moins  de  30  francs  Pheclare,  h  raisonde  1,000  lilres 
du  meUIeur  engrais  possible  par  hectare.  La  distiîbulion  de  cet 
engrais  liquide,  par  des  machines  ou  des  tuyaux  de  conduite  & 
un  trfes-bas  prix,  offre  aussi  Tavantage  d'empi^cher  Tarriv^e  des 
charrettes  et  des  chevaux  sur  Ie  sol  humide,  sur  Ie  bl^  ou  sur 
Ies  prairies.  On  ăvalue  80,000  iitres  de  cet  engrais  liquide  commc 
^quivalent  ă  150  kiiogrammes  de  guano  ou  k  200  heclolilres  de 
fumier  ordinaire.  On  trouve  que  Tlierbe  poiisse  si  vite  avec  cet 
engrais,  qu'on  peut  Ia  couper  six  fois  par  an.  Une  viile  peut 
fournii*,  en  moyenne,  un  engrais  suffisant  pour  fertiliser  autant 
de  demi-bectares  de  terre  qu'elle  contient  d'habitants;  et  Ie 
b^o^flce  netăpercevoir,  d'apr^s  ce  syst^me,  est  calcula  ă  5  francs 
par  t^te  d'babitant. 


NOUVEL   EMPLOI   DE   LA  BENZINE. 

La  benzine,  que  Ton  trouve  en  abondance  depuis  quelques 
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Hnfldes  dtlhs  le  commerce,  p6ssMe,  comme  Ies  aulres  huilcs 
volatiles  et  comme  Ies  hiiiles  grasses,  Ia  propriile  de  donner  ăii 
papier  une  transparence  prononc6e  qui  disparaît  apres  la  vapo- 
risation  du  liquide.  Cette  propri^t^  permet  d'6viler  Teraploi  du 
papier  â  calquer  pour  Ies  ddssins.  11  sulhl,  en  effet,  d'^tendre  sur 
Fobjet  â  copier  une  feuille  de  papier  ordinaire ,  et  d'humecter  de 
benzine,  au  moyen  d'une  6ponge,  la  place  qiie  l*on  veut  calquel-, 
pour  rendre  celle  place  transparente,  et  pouvoir  y  tracer,  âvec  tiu 
crayon  et  de  Fencre  de  Chine,  le  dessin  que  Ton  voit  distincte- 
ment  par-dessous.  La  benzine  ne  tarde  pas  â  se  vâporiser  enti^- 
fement,  sans  laisser  aucune  trace,  et  le  papier  redevient  opaque. 
Le  dessin  original  n'est,  d'ailleurs,  nuUement  endoinmag6.  Quant 
k  l'odeUr,  qui  n'est  pas  absolumdnt  d^sagr^able,  pourvu  que  le 
liquide  ne  Soit  pas  trop  impur,  On  peut  en  dălivrer  le  papier  dans 
Tespace  de  quelques  heures,  inoyennant  que  Ton  ait  soin  de 
Fa^rei"  et  de  le  chaulfer.  Ceprbc6d6  est  du  au  professeur  M.  del- 
schlager,  de  Beutlingen. 

MORTIER   HYbRâULKiUE. 

M.  P^tei-spence,  dfe  Matichester  (Âiigleterrri) ,  p6ur  lililiser  la 
chaux  ptovenatit  des  usines  St  gaz  et  Talumine  (jui  forine  le  râ- 
sidu  dâ  la  fabricâtion  de  Talun,  fait  le  mortier  suivant.  La  chatii 
et  l'argile  r^duiles  en  poudi^e ,  on  ajoute  deux  tiets  de  chaui  et 
un  tier^  d'argile  qu'on  m^lange  bieti  iuiimement ;  puis  une  solu- 
tiott  de  sulfate  de  zinc,  coinpdsâe  d'uli  kilogrammd  de  siilfate  de 
zinc  pour  (Juâtre  litres  et  demi  d'eau.  La  mati^re  ^iânl  bien  iti^- 
lang^e  et  formattt  une  pate  homogfene,  on  la  fagonne  ieh  briques 
k  la  main ;  on  la  fait  ctiird  dans  un  four  k  chaux  jusqti'ă  une  faible 
chaleur  rouge,  Les  briques  sont  ensuile  r^duites  eli  morceaux  el 
conserv^es  dans  des  tonneaux  ou  des  caisses  bien  fermSes.  Qiiand 
on  les  broie,  elles  donnent  une  poudre  d*un  gris  jaunâlre,  qui 
forme  un  excellent  ciment  pour  le  revStemeht  înl^rieur  des  murs 
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hufflîdes.  L6  Sulfttie  de  zbc  ijiii  entre  dans  sâ  cbra^dsHibh  etii- 
ţ>khe  le  dSveliJppenieiii;  d6  la  Vdg^tâlioh  et  des  moiăaitti'eii  illi* 
Ies  murs. 

LES  OS   EMPLOYfiS   COMME   ENGRAIS   DANS    LES  VIGNES. 

•  •  *  -  ,      ^  -• 

Dans  un  rapport  fait  pâr  M.  Biliard  au  pr6sîdent  de  la  Soci^t^ 
d'agriculture  de  Compifegne,  nous  trouvons  Ies  docunients  suî- 
vants  sur  Ies  os  employ^s  comme  engrais  dans  Ies  vignes.  te 
directeur  du  jardin  d'6tude  s'exprirae  ainsi : 

ii  Sachant  que  Ie  phosphate  est  un  engrais  des  plus  acGfs  pouf 
Ia  vigne,  j'ai  voulu  moi-in6me  en  faire  Texp^rience.  J'ai  d6pos6, 

« 

k  cet  effet,  au  pied  d'une  des  vignes,  k  10  ou  12  centim^tres 
de  prufondeur,  une  certaine  quanlit^  d'os  frais.  Grande  fut  ma 
surprlse,  lorsque^  recherchant  mes  os,  je  vis  que  Ie  chevelu  des 
racines  Ies  avait  tellement  eniaces  pour  Ies  sucer,  que  j'eus 
quelque  peine  ă  Ies  retirer  pour  Ies  examiner.  Je  vis  alors,  non 
sans  int^r^t,  que  ces  os  avaient  sensiblement  diminua  de  volume, 
et  que  Ia  vigne  ou  cette.exp^rieuce  avait  ât^  faite  âtait  Ia  plus 
vigoureuse  et  Ia  plus  productive.  > 

Les  phosphates  fossiles  que  I'on  trouve  dans  un  grand  nombre 
dedăpartements  pourraient  probablement  âtre  utilis^s  avec  avan- 
tage  dans  Ia  fumure  de  Ia  vigne ;  nous  engageons  en  cons^quence 
les  viculteurs  k  faire  quelques  essais. 

Hăis,  ci  ce  sujet,  nous  serions  heureux  qu'ils  voulussent  bien 
noos  faire  connaître  Ies  r^sultats  obtenus. 


mdfinfi  ilttSsE  P6m  LA  coNSiiRVAtioN  iJES  tnUîTS,  tiGtîMBS  j  fitc. 

A  Ia  dernifere  exposition  de  Saint-^^tersbdurg,  le  prbc6d4 
soivant  de  conservation  des  fruits,  invent6  par  le  maitre  d'hdtel 
du  grand-duc  Nicolas,  a  grandement  fix6  Tatlention  des  ama- 
teuri.  bh  feteint  de  lă  chaui  tive  datis  de  Teaii  cr dbsbtfee  que  l*on 
a  dbtehuâ  en  vksant  dătis  6haqU6  litre  d'6ău  quâtre  (Â  cih^ 
goultes  de  crâosote;  la  chatix  ne  doit  âtre  îii  trop,  ni  trop  peu 
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âteinte;  11  y  a  Ik  un  tour  de  main  que  la  pratique  seule  enseigue, 
Oo  prend  une  caisse;  oo  d^pose  sur  son  fond  un  lit  de  chaux 
cr^osotâe ;  on  ^tend  sur  ce  lit  une  couche  de  fruits  ou  l^umes  k 
conserver  :  p^ches,  prunes ,  poîres,  etc.  On  place  aux  quatre 
angles  de  Ia  couche  etailleurs,  dans  de  petits  cornets,  du  charbon 
pulv^ris^.  On  fait  un  second  lit  de  chaux  cr^osot^e  ^teinte,  qu'on 
recouvre  d'une  seconde  couche  de  fruits.  Quand  la  caisse  est 
pleine,  on  met  le  couvercle,  on  la  iernie  herm^tiquement ;  elle 
peut  irfes-bien  6lre  exp6di6e  au  loin.  Ainsi  d^pos^s,  Ies  fruits  se 
conservent  une  ann^e  enli^re. 


COULEOR   VERTE   POUVANT   £tRE   EMPLOY^E   PAR   LES  CONFISEURS. 

Par  M.  GoiLLON. 

La  plus  belle  couleur  verte  est  fournie,  comroe  on  le  sait,  par 
Ies  pr^parations  de  cuivre  et  d'arsenic  :  celle  dont  nous  donnons 
Ia  formule  ne  pr^sente  aucun  danger  et  peut  la  remplacer.  Pour 
Toblenir,  on  fait  infuser,  pendant  vingt-quatre  heures,  32  centi- 
grammes  de  safran  dans  7  grammes  d*eau  distill^e ;  on  prend 
ensuile  20  centigrammes  de  carmin  d'indigo,  et  on  Ies  fait  infuser 
de  Ia  mame  maniere  dans  15  grammes  60  centigrammes  d*eau 
distinge.  On  mâle  ensuite  Ies  deux  liquides  et  on  obtient  ainsi 
une  couleur  fort  belle  qui  peut  servir  ă  la  coloralion  d'une  grande 
quantit^  de  bonbons;  10  grammes  de  cetle  solution  peuvent  co- 
lorer  en  lr(îs-beau  vert  1,000  grammes  de  sucre. 

On  peut  conserver  celte  couleur  pendant  longtemps,  soiten 
faisant  6vaporer  k  siccit^  la  liqueur  qui  la  renferme,  soit  en  trans- 
formant  celle-ci  en  sirop. 


FABRICATION   DU   CRAYON  ROUGE   A   l'uSAGE   DU   DESSIN. 

Le  crayon  rouge  et  son  usage  sont  trop  connus  dans  la  vie 
journali^re  pour  en  parler  plus  au  long.  On  connalt  moins  la 
prdparation  du  crayon  rouge  qui  convient  le  mieux  au  dessi- 
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nateor.  Voici  comment  on  Texicute :  oa  broie  de  rbâmatite  d'mi 
grain  trfes-  fin  sur  un  porphyre  avec  de  Teau  flltrâe,  jusqu'ă  ce 
qu'elle  soit  extr^mement  divis^e  et  forme  une  poudre  impalpable. 
Gette  poudre  est  de  nouveau  ^tendue  d'une  quantit^  d'eau  suffi- 
sânte  pour  que  Ie  ic^Iange  puisse  passer  ă  travers  un  tamis  fin 
plac^  au-dessous  d'un  grand  vase  rempli  d'eau  :  on  agite  alors 
le  liquide  tenant  en  suspension  Tb^matite;  on  laisse  reposer 
pendant  vmgt-quatre  heures.  Au  bout  de  ce  temps  on  trouve  au 
fond  du  vase  un  d^p6t  d'h^matite  en  poudre  tr^s-fine;  on  d^- 
cânte  avec  pr^caution  l'eau  limpide  qui  la  surnage. 

Pour  former  des  crayons  avec  cette  poudre  impalpable  d'h6- 
matite,  on  a  besoin  d'un  intermMe  :  c'est  la  gomme  arabiqui;  ou 
la  colle  de  poisson ,  dont  Ies  proportions  varient  suivant  l'usage 
anquel  le  crayon  est  destina ;  ii  en  faut  moins  pour  Ies  crayons 
tendres,  qui  par  cons^quent  abandonnent  plus  facilemeut  leur 
mati^re  colorante,  et  davantage  pour  Ies  crayons  durs,  qui  coa- 
servent  plus  longtemps  leur  pointe.  Voici,  d'apr^s  Texp^rience, 
Ies  proportions  k  employer  pour  Ies  cinq  espfeces  de  crayons  que 
nous  allons  passer  en  revue  ;  on  emploie  : 

!•  Pour  Ies  crayons  rouges  ă  grands  Irails,  18  grains  de  gorame 
arabique  s^che  sur  une  once  de  poudre  d'h^matite  pr^parâe ; 

2*  Pour  Ies  crayons  k  grains  durs,  21  grains  de  gomme  sur 
une  once  de  poudre  d'h^matile ; 

3*  Pour  Ies  crayons  k  traits  pelits  et  fins,  27  grains  de  gomme 
sur  une  once  d'h^malite ; 

k""  Pour  Ies  crayons  k  traits  moins  fins  que  Ies  pr^c^dents, 
22  grains  de  gomme ; 

5*»  Pour  Ies  crayons  k  traits  brillanls,  36  grains  de  colle  de 
poisson  sur  upe  once  de  poudre  d'b^matile  pr6par6e.  On  dissout 
Ia  gomme  ou  la  colle  de  poisson  dans  une  quantitâ  d'eau  suffi- 
sante ;  on  passe  la  solution  k  travers  un  linge ;  on  y  ajoute  la 
poudre  d'h^roatite.  On  fait  rapprocber  le  liquide  k  un  feu  doux, 
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jusqu'ă  ce  que  la  roasse  soit  un  peu  ^paissie;  ators  oh  6te  letoiii 
de  dessus  Id  leu.  On  broie  trfes-soigneusetaent  sur  le  porpnyrfe, 
pour  i*endre.  le  plus  intime  possible  le  m^lange  de  rhSmatite  et  de 
rinlerinfede,  et  enfin  on  en  forme  des  crayons.  Oh  fofce  la  inasse, 
quand  elle  a  acquîs  la  consi^tance  convenable,  <i  pâsser  dans  un 
cylindre ;  on  fait  s^cher  et  on  parlage  Ies  bâtons  en  crayons  d6 
deux  pouces  de  longueur ;  on  Ies  aîguise  et  on  enlfeve  la  pedu  qiiî 
s'est  form6e  k  Id  surface  durant  la  dessîccation. 


AiiALGÂMfi    bJEi  ttJlVRfe. 

tarmi  l^s  ahialgaraes  dont  se  servent  Ies  dentistes  pour  obturer 
ies  căvilds  des  deilts  carî^es,  11  en  est  un  form6  de  30  parlies  de 
cuivre  et  de  70  de  mercure.  Get  amalgame  est  vendd  sous  forme 
de  petils  pains,  pesant  i  ou  S  grammes,  de  coiileur  grisâtre, 
d^une  durel6  tr6s-c6nsîd6rable.  L'emploi  de  cet  ahialfeame  dans 
la  chirurgie  denlaîre  repose  sUr  une  propri6t6  fort  cuneuse ,  et 
qu'on  ne  s/attendait  pas  k  rencohtrer  dans  lin  corps  de  cette 
nature/  Lorsqu*on  le  chauffe  du  poînt  d'6bullition  du  merfcure 
jusqu'k  ce  que  des  goutellettes  de  ce  m^tal  commencfent  k  suinter 
âsd  surface,  et  qu*on  broie  ensuile  la  masse,  pendant  quelque 
temps,  dans  un  mortier,  elle  conserve,  meme  aprfes  le  reffoidis- 
sement,  l'^tat  d'une  pale  molie,  se  laissant  p6trir  entre  Ies  doigls. 
Cette  pate  repr^nd  sa  durelă  et  sa  texture  grenue  et  crlstalline 
au  bout  de  quelques  heures  seulfement.  Cest  dooc  un  exemple 
de  dimorphisme  analogue  k  celui  qu'on  observe  avec  le  souflfre, 
le  verre,  Tâcide  ars6nieux,  etc. 

Pour  pr^parer  cet  amalgame,  M.  Pettenkofer  emploie  le  pro- 
cMi  suivant :  ii  dissout  une  quantit6  pes^e  de  mercure  obtenu 
avec  un  exc6s  de  cuivre  tr6s-divis6,  tel  qu*on  l*obtient  par  la  re- 
duction  de  Toxyde  de  cuivre  par  Thydrog^ne,  ou  par  la  precîpi- 
tation  du  sulfate  de  cuivre  par  le  fer.  U  se  forme  imm^diatement 
un  amalgame  plastique,  qu'on  exjirirae  fortement  dans  un  nouct 
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de  peau  de  chamois,  poiir  s^pârer  Texcfes  de  merctire.  L*araalgame 
exprima  se  solidifie  eo  quelques  heures. 


BOISSON   HYGI^NIQUE. 

Des  exp^riences  sur  des  chemins  de  fer  oiit  d^montrâ  toute 
Tutilil^  d'une  boisson  compos^e  de  caf^,  d'alcooi  et  de  cassonade. 

Od  sâit  que  le  cafS  est  un  tonique  puidsant ;  on  l'emploie  an- 
jourd'hui  en  Afrique  pour  Ies  troupes  en  exp6dition,  ou  Ies  soldats 
charg^s  de  travaux  de  foutes  et  autres.  Le  meilleur  moyen  d'avoir 
uDe  bonne  lîqueur,  et  cela  â  bon  niarch^,  consiste  ă  prendre 
i  kilogramme  de  caf^  moulu,  de  le  mettre  en  contact  avec  de 
l*eau  frbidd  ţifeHdant  titie  heure,  puis  de  le  porter  k  r^biillilion 
dans  uhe  casserole  dd  terre,  car  Ies  Vases  indtalliqlies  lui  donneiit 
mauvâîs  gOTit,  pui'ă  â  filtrer  le  liqiiide  et  h  passer  desstis  de  Teaii 
oouillânle.  A  ceite  lîqu^dr  oft  ăjbute  de  TeaU  jusqu'h  40  thr^s, 
ikllogî*aitifaie  de  cdssoilade  ou  iriieux  dl^  sucr^,  et  1  litt-e  d'dlbbbl 
honne  qualM.  Grâce  k  cette  boisson,  sdrtbut  dâris  Ies  ţjays  ihdi-- 
rfeafebui,  dti  (Svlte  l^s  âfeVrSs  dites  iriletmittentes. 


iillSEhAlS  DE    FER   DE  LA  VIENNE. 

Dans  nolre  premiere  chronique,  nous  disions  qu'il  y  avait  uli- 
M  pour  le  pharmacien  k  Tăpoque  actuelle  â  s'occuper  de  produits 
industrîels. 

M.  Malapert  nous  a  derni^rement  communiqu^  des  analyses  de 
minerais  de  fer,  qui  d^montrent  tout  le  parti  que  l'industrie  peut 
tirer  d'indlcatious  analytiques. 

Aihsi,  h  la  forge  du  Luchapt  on  li'a  que  28  pOur  100  de  fer 
r^el,  au  lieu  de  34.30  donn6  par  Tanalyse.  Les  mineraîs  de  Beau- 
puy,  â  Tanalyse,  donnent  38.50  pour  100;  ceux  de  TAuge-du- 
Faix  36.30 ;  celui  de  ia  Riviere,  30.80 ;  celui  de  Villesalem,  25.^ ; 
celui  de  Verri6res^  S4i50;  celiti  de  Cham|)s,  18.80.  La  variaticm 
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de  richesse  du  fer  est  souvent  coropensie  par  Ies  frais  de  transport 
que  Ton  a,  en  plus  ou  en  moins. 

II  serait  utile  que,  dans  Ies  diverses  contr^es,  en  Bretagne 
surtout,  Taualyse  des  minerais  fât  faite;  ii  y  aurait  beaucoup  plus 
d'industries,  et  aussi  plus  d'ouvriers  utilis^s  sur  place. 

A.  Ch.  fils. 


VARIETES  SCIENTIFIQUES. 

SUR  LES   PROPRIET^S  DU  Ckft. 

Nous  avoQS,  ii  y  a  quelques  mois,  public  uue  monograpbie  da 
cafâ,  dans  laquelle  nous  avions  fait  connaître  ses  propri^t^s  nu- 
tritives  et  Ies  bons  effets  qu'il  ponvait  produire  dans  ralimenta- 
tion  de  nos  soldats.  M.  le  baron  Larrey  avait  eu  la  bont^  de 
nous  donner  des  renseignements  pr^cieux  sur  ce  sujet,  et  nous 
avons  reproduit  ses  observations. 

Aujourd'hui,  M.  Figuier,  qui  n'a  pas  cru  devoir  parler  de 
cette  monograpbie ,  rend  compte  d'un  travail  adressâ  ă  TAca- 
d^fflie  des  sciences  par  M.  le  docteur  Petit;  nous  lui  emprun- 
tons  Tanalyse  de  ce  m^moire,  qui  a  pour  titre  :  Prolongation 
de  la  vie  humainc  par  le  cafâ. 

Les  faits  sur  lesquels  s'appuie  Tauleur  parlent  manifestement  en 
faveur  du  cafd,  qui,  du  reste,  a  pris  de  nos  jours  domicile  dans  le 
mondc  eniier,  et  a  mame  cr^e,  parmi  nous,  de  nouveUes  habitudes 
sociales. 

M.  le  docteur  Petit  ne  s'appuie  pas  sur  des  observations  purement 
individuelles  ou  isol^es,  mais  bien  sur  des  faits  av^rds,  de  notoridt^ 
publique,  et  qui,  par  leur  caractere  general,  ne  sauraient  elre  con- 
sid^rds  comme  de  simples  accidcnfs,  ou  comme  răsultant  d'un  con- 
cours  fortuit  de  circonstances  particulieres. 

Transportons-nous  sur  les  frontieres  du  departement  du  Noi^d, 
dans  les  houiUeres  de  Gbarleroi,  lâ  oii  des  milliers  d'hommes  vont 
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chaque  jour  s^ensevelîr^  pendant  doiize  beures^  dans  Ies  entrailles  de 
la  terre^  pour  en  citrairc  Ies  masses  de  charbon  ni^ccssaires  ă  Tali- 
nienlalion  de  nes  usines.  Nous  y  verrons  des  travaiUeurs  vigoureax, 
dont  rextcrieur  annonce  une  sant^  robuste  et  la  plus  grande  yigueur 
musculaire.  Et  pourtant  leur  nourriture  n'est  ni  substantielle  ni 
abondante :  de  la  soupe  au  cafe  trois  ou  quatre  fois  par  jour^  qiiel- 
ques  pommes  de  terre,  une  livre  de  viande  chaque  scmaine^  voilă  ă 
quoi  se  reduit  ralimentation  de  Toavrier  dans  Ies  houilleres  de  Char- 
leroi.  Ccs  hommes  peuvent  rdduire  du  quart  la  quantitd  d'aliments 
qui  serait  ndcessaire  au  mainticn  des  forces  chez  d'autres  iudi?idus : 
1^500  grammes  d'aliments  quotidiens  leur  surCsent  largement  dans 
des  circonstances  ou  d'autres  cn  consommcraient  2  kilogrammes. 

Dans  Ies  environs  du  Riesen-Berg,  en  Bohâme,  au  milieu  des 
monts  Karpatbs,  vivcnt  de  pauvres  campagnards  exerţant  presque 
tous  la  profession  de  tisserand.  Ces  înalheureux^  denues  de  tout  et 
n'ayant  depuis  de  longues  annees  qu*une  alimenlation  fort  insufO- 
sanle,  uniquement  conipojee  de  pommes  de  ten e,  etaienţ  airivds  ă 
un  ctat  de  depdiissement  et  d'etiolement  qui  Ies  avait  on  quelquc 
sorte  abâtardis.  Les  medecins  du  pays  eurent  un  jour  Tidee  de  Ies 
soumettre  au  regime  habituel  du  caft^.  Uessai  rdussit  au  delâ  de 
loule  esperance^  et  les  ouvriers  du  Riesen-Berg  n'ont  aujourd'hui 
rien  ă  envier^  sous  le  rapport  de  la  sânte  ni  de  la  vigueur^  aux  ou- 
Triers  des  autres  pays.  Pour  faciliter  k  ces  pauvres  montagnards 
i*acquisition  d*une  substance  aussi  salutaire^  le  gouvernement  autri- 
cliien  a  recemment  supprime  en  leur  faveui'  les  droits  elevds  qui 
frappaient  autrefois  l'importatiou  du  cafd. 

Ces  faits  intdressants  onţ  cte  verifies  sur  les  lieux,  ii  y  a  plusieurs 
anndes^  par  M.  de  Gasparin^  qui  vient  d*âtre  enlevd  h  la  scieuce  et 
au  pays.  lls  ont  meme  re^u,  de  cet  eminent  agronome,  une  explica- 
tion  qui  a  păru  tres-satisfaisante.  Le  cafe,  dit  M.  de  Gasparin,  rend 
plus  stables  les  dldmenls  de  notre  organisme.  On  sait,  depuis  les  tra- 
vaux  de  Duhamel  et  ceux  de  Flourens,  qu'il  s'opere  constamment 
dans.  nos  organes  un  double  mouvement  de  composition  et  de  decom- 
position  moldculaire;  ce  mouvement  constant  d'absorption  et  de  for- 
mation  de  npuveaux  tissus  s*opere  aussi  bien  dans  le  sang  que  dans 
l^s  os  et  les  muscles.  Si  donc  le  cafe  ralcntit  ce  double  mouvement 
vital,  le  besoin  de  recomposition  et,  par  suite,  d'alimenlation  doit 
Mre  moindre. 
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Oq  cţbaşrye,  eu  effeţ,  que,  sous  Tinfluencş  du  caffi,  Ies  produţţş 
des  g^eretions  sont  plus  aqueux,  la  respir^tion  moiuş  active,  et, 
par  şuite>  Ies  deperditions  des  sul^stances  absorbeeş  luoius  rapides, 
Qu  a  nţeme  pţ)servd^  4^^^  1^  ţ^^P^  pircQuştauce^  upe  ^ixifunution  de 
ţşi  cţ^aleur  animale. 

(Ccţte  derqţere  consdquenc^  ff\\i  pomprendr^  rutilitd  du  cafe  dans 
ţeş  p^ys  chauds,  Ih  oîi  la  tempdraţure  est  si  penible  a  suppprter, 
qu'elle  ^emble,  pour  ainsi  dire,  user  Ies  ressorţs  de  1^  vie.  Nos  ad- 
n^lpistfalions  de  la  guerre  et  de  la  maripe,  qui^  depuis  assez  longr 
leflfipş;,  Qîţt  fait  entrpr,  d'une  maqiere  habituelle,  ţţi  cafe  dans  la  ra- 
tipu  du  soldat  eţ  du  marin  en  campagne,  n*ont  eu  qu*ă  se  louer  de 
cetle  luuQY^tiQn.  ţ^V^age  du  pafe  a  etd  d'un  ijiiinense  secours  ă  nos 
ţrpupeş;,  aussţ  bien  dans  Ies  deserts  de  TAfrique,  qu*en  Crimee,  en 
Italie  QU  en  Cliine^  et  Ies  equipages  de  nos  flottes  en  onţ  rptire  Ies 
mâipes  ^vantageş  bygieniqueş.  Cest  maintenant  şurtout  qu'il  esţ 
iţtfle  a  nos  soldats  sur  le  sol  du  Mexique,  et  pr|ncipalement  dans  la 
Tierra  calienie,  k  la  Yera-Cruz,  ce  terrible  foyer  de  la  fievre  jaune. 
Le  cafe  est  la  boisson  des  pays  chauds^  comme  leş  Ijqueurs  alcooli- 
ques  sont  la  bpisson  naturelle  des  contrees  du  Nofd.  On  salt  qu  en 
1814:^  leş  Huşses  faisaient  une  enorme  consommation  de  ces  liqueurs^ 
unieş  aux  substances  graşses.  Ces  deux  systemes  d'alimentation  şonţ 
cqnfprmeş  au^  beşpinş  de  chaque  peuple,  eţ  leş  dcplacer  şeraiţ  con- 
trairp  aux  prdceptes  de  Thygiene. 

A  mesure  que  Thomme  avance  en  âge^  le  tissu  osseux  dirpinue  de 
quantiţe.  Ou  şait^  par  exemple^  avec  quelle  facilite  se  produisent  Ies 
fractures  chez  Ies  vieillards.  Get  accident  tienţ  a  Ia  faible  resistance 
des  pş^  qui  p^rovient  elle-meme  de  ramincissemenţ  de  ces  organes. 
Or^  vpici  la  consequence  d&  cette  dişparition  de  la  şubstaiice  osseuse 
chez  Ies  vieillards.  Les  particules  phosphatiques  deş  os  sont  absor- 
beeş, epţraîaees  dans  Ie  torrentcirculatoire,  et  les  mplecules  calcaires, 
ainsi  charrjdes  par  le  sang,  fînissent  par  obliterer  les  pctits  vaisseaux 
sanguinş^  piţ  Ies  capillaires. 

Un  jie  nos  savants  professeurs,  M.  Ch.  Robin,  a  dmis  l'idde  qu'en 
dişşolvant  ccş  d^p6ts  phosphatiques  au  moyen  d'un  agent  chimique^ 
ayec  l'acide  lactique,  par  exemple,  on  pourrait  peut-âtre  empâcher 
petţe  obstruction  des  vaisseaux,  cause  si  frdquente,  chez  les  vieil- 
^rds,  dp  congestipns  mortelles,  et  reculcr  ainsi  les  bprnes  de  la  vie 
humaine.  M.  Petit  est  d'avis  qu'il  vaudrait  mieux  prevenir  cette 
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obstniction  des  vaisseaux  que  d'avoir  ă  Ja  combaltre  lorsqu'elle 
existe.  De  ce  fait  bien  constate  que  le  care  retarde  le  raouveincnt  de 
decoipposilion  des  qrganes^  V.  Petit  conclut  que^  par  son  usage  ha- 
})Huel,  Iş  viis  4eş  hpţiinfips  pourrait  se  prplqqgcr  4U  dela  de  seslir. 
miles  prdinalres.  11  reconimande  donc  Tusage  du  cafd  auţ  vieiţjaf^s 
et  mame  aux  personnes  qţii  oţit  atteint  Tâge  de  cinqi^aote  aos*  On 
peut  le  prendre  a  la  dose  d'une^  deux,  trois  et  mâmo  quatre  tassos 
par  jour^  suivant  Ies  besoias^  Ies  cirponstances  et  r<^tat  pldthorîque 
des  individus.  11  est  inutile  d'ajoufer,  d'ailleurs,  que  le  cafe  ne  dis- 
pense pas  des  pvecautions  hygieniques  habituclles. 

M.  Petit  cile,  h  l'appui  de  son  oplnion,  de  nombreu^  exemples, 
choisis  parini  Ies  cas  qu'il  a  pu  observer  dans  Texercice  de  son  art, 
et  au  milieu  de  la  direclion  de  son  ctablissement  hydrolherapique 
de  Château-Thierry.  Ces  observations  tendent  h  prouver  que  le  cafd 
peut  etre  consţddrâ  eomrpe  un  moyen  do  longevitd.  El{cs  poctent 
m^Rie  i  recommander  son  emploi  dans  le  traitement  des  congestions 
et  des  hdmorrhagies  cerebrales,  affections  presque  toujours  mor- 
lelles,  et  contre  lesquelles  Fart  ne  possede  que  bien  peu  de  res- 
sources.  C'eşt  ici  pourtant  urţ  poinl  de  mjîdecine  tout  a  fait  en  oppo- 
siţion  avec  la  pr^tique  n^gnşnte,  et  qui  aurait  bcsqin  ,pour  etre  prjs 
au  se'rieux,  d'une  etude  plus  profonde  et  de  faits  plus  probanls  quq 
ceux  mis  en  avânt  par  Tautcur  de  ce  travail. 

La  propriete  que  ppşsede  le  cM  ie  rendre  plus  aqueux  Ies  prp- 
duits  des  secretions.  conduit  encore  le  docteur  Petit  â  conseillcr  cet 
agent  pour  combattre  la  gouttc^  la  gravelle  et  Ies  alTections  calcu- 
leuses.  11  est  d'accord,  sur  ce  point,  avec  M.  Trousseau,  qui  le  re- 
cooţmande,  en  pareille  circonstanpe,  dans  son  Traitd  ^  matidre  md- 
iicţţle  et  de  ihdrapeutţque,  ct  qui  rappelle,  k  l'appui  dp  son  opipipnji 
que  la  gravelle  et  la  gputte  sont  prcşque  inconnueş  en  Orleiţţ  et  au|. 
Antilleş,  o^  Von  faţt  une  $i  eiţorpie  cpnsprpro^tion  de  cafe. 

Teb  QP9ţ  1^8  faiţa  priocipau;^  i:onienus  dans  le  mimoir^  du  m^" 
decin  de  Ghâtţau-Tfiierry.  Nous  ne  nous  porlons  garant  d'aucunc 
des  opinions  i^mises  par  Tauteur.  Seulement,  Ies  vues  qu'il  exprime 
nous  ont  păru  asses  originales  et  appuy^s  sur  des  considerations 
scientifiques  assez  serieuses  pour  ^tre  eiposees  ici. 


CREATION  ^MtNEUMEMT  UTILE. 

Par  deeision  du  n  şopţembre  4862,  S.  Exe.  le  iniaislre  de  Fint^* 
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rieur  a  autorise  Tetablissement  de  la  SociM  naţionale  d'encoura- 
gement  aa  bien.  Le  but  de  cctle  Societe  est  de  propager,  parmi  la 
classe  ouvrierc,  Ies  principes  et  Ies  habitudes  de  moralitâ,  d'ordre^ 
d'iconomie  et  de  tempârance,  Chaque  annde^  la  Societe  delivrera^  aux 
ouvriers  des  deux  sexes  qui  en  seront  jugcs  dignes^  des  dipldmcs^ 
des  medailles,  des  IWrets  de  Gaisse  d'^pargne. 

EUe  decernera  aux  meiUeurs  ouvrages  utiles  aux  nicears  et  au 
bien-etrc  des  travailleui*s  des  prinies  consistant  en  medailles  d*or  et 
d'argent. 

Les  manuscrits  devaient  etre  adresses^  avânt  et  jusqu*au  25  de- 
cembre, au  President  de  la  Societd,  rue  Sainte-Marie,  12  (17®  arron- 
dissement  de  Paris). 
— —" i»~»»^-^^— ^■— — ^— — ^      — ^— .^^— ^— — 1»       I     I       »»».»^— ..^...^...^i— ^^_^— ^— ^^^^^ 

ACIDE  PICRIQUE;'sI}R  QrELQUES-UNES  DE  SES  REACTIONS. 

M.  Carey  Lea,  apres  avoir  reconnu  qu'un  milligramme  de  cet 
acide  communique  une  teinte  sensible  a  un  litre  d'eau,  recommande 
comme  ^tant  les  meiUeurs  reactifs  de  Tacide  plcrique :  i<>  le  sulfate 
de  cuivre  ammoniacal,  qui  produit  un  precipita  cristallin  verdâtre ; 
2®  les  sulfuros  alcalins,  qui,  en  prdsence  d'un  exces  d'alcali,  ferment 
de  Tacide  picraraique ;  3°  le  cyanure  de  potassium,  qui,  a  chaud  et 
en  prdsence  de  Fammoniaque,  fournit  dgaleraent  une  coloration 
rouge. 

DU  KAMPTUI.ICON.  —  CE  QUE  c'eST.  —  SON  APPLICATION  EN   REMPLACEMENT 

DE  LA  PAILLE. 

Le  Mechanic*»  Magazine  fait  connaître  une  nouvelle  appiication  du 
kamptulicoh  dans  les  ecuries  royales  de  Windsor  pour  remplacer  la 
paille  de  la  literic  des  chevaux.  Cette  substance,  inventee  en  1843 
par  M.  Elijah  Galloway,  se  compose  de  liege  rt^duit  en  poussiere  et 
aşglutine  au  moyen  de  caoutchouc.  Elle  sert  ddjă,  avec  le  plus 
grand  succes,  pour  remplacer  les  paillassons,  et  se  recommande  par 
sa  grande  flexibilit^,  sa  douceur,  son  impermeabilite.  Le  Buelding 
News  recommande  d^en  recouvrir  les  cloisons  qui  scparent  les  che- 
vaux les  uns  des  autres. 

Note  du  rddacteur.  —  La  preparation  de  cette  matiere  ouvre  un  de- 
bouche  aux  masses  de  vieux  bouchons  qui  sont  cntraînds,  ă  Paiis^ 
dans  la  riviere ,  et  qui  sont  recolt^s  aux  bouches  des  egouts. 


Le  Gerant :  A.  CHEVALLIER. 


19117       PARI8.  —  Typographie  de  RENOU  st  MAULDE,  rue  de  Riyoli,  n   U4. 
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CHIMIE  MEDICALE. 

ESSAI   DES   TISSUS   DE   SOIE   ET  DE   LAINE. 

M.  Payen,  au  nom  de  M.  Persoz  fils,  a  communiqu^  dans  Ia 
s^ance  de  T Academie  du  !•'  decembre  un  proceda  chimique  ă 
Taide  duquel  on  peut  facilement  distînguer  Ies  tissus  de  laine  des 
tissus  de  soie  : 

a  Le  chlorure  de  zinc,  en  solution  aqueuse  ă  60  degr^s,  satur^e 
en  pr^sence  d'un  oxyde  de  zinc,  dissout  la  soie  âpur^e  tout  aussi 
bien  que  la  solution  d'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  dissout  la  cel- 
lulose  pure  des  fibres  textiles  du  coton,  du  lin,  du  chanvre,  ele. 
La  dissolulion  de  la  soie  peut  s'effectuer  ă  froid,  mais  elle  est 
plus  rapide  k  cbaud,  sans  qu'il  soit  n^cessaire  d'^lever  Ia  temp^- 
rature  jusqu'ă  Tebullition.  On  pourra  faire,  par  cemoyen,  Tessai 
de  tissus  m^lang^s  de  soie  et  de  laine,  ou  luâme  de  soie,  de  laine 
et  de  fibres  vdg^tales. 

a  On  trăite  d'abord  par  le  chlorure  de  zinc,  qui  dissout  la  soie 
et  laisse  intactes  la  laine  et  Ies  fibres  v^gâţales ;  on  trăite  une 
seconde  fois  par  de  la  soude  ou  de  la  potasse  caustique,  en  solu-^ 
tion  aqueuse  âi  5  ou  10  degr^s,  qui  dissout  compl^tement  la: 
Idine  et  ne  laisse  que  la  cellulose.  Gette  derni^re,  lav^e,  repr^ 
senle  Ies  fibres  y^gâtales  qui  ^taient  dans  le  tissu  inerte.  Oa 
k^  s6rie.  IX.  5 
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pourrait  s*assurer  qii'elles  repreâdnlftnt  bien  de  la  cellulose  pure 
en  Ies  dissolvant  dans  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal.  » 


'-■■■j*"" «■ 


PZONB    EXfiALâ    PA4  LES  PLA^TţS, 

Par  Mî  K9SMA?fî^. 

Conclusions. 

1 "  Les  pI^ptQS  d4gW^nt  d^  sâin  M  leur^  feuillas  ^ţ  des  parties 
verles  de  Toxygfene  ozonîs^. 

2o  Les  feuilles  des  plantep  d^gaţent,  pendant  le  jour,  de 
Toxyg^ne  ozonisâ  en  quantitâ  pond^rable  plus  grande  que  celui 
qui  existe  dans  Tair  apbiant, 

3«  Pendant  la  nuit,  ceţte  diff^rence  d'ozone  d6gâg6  du  sein 
4es  v6g6laux  şt  d'ozone  aţmosph^rique  devient  nulle  dans  le 
cas  Ou  les  v^g^ţaux  sont  clair-sem^s ;  mais,  lorsqu'il  y  a  ac- 
cumulalion  de  plantes  et  qu'elles  v6g6tent  vigoureusement , 
la  nuit  mame  Tozone  observa  dans  les  plantes  est  plus  abon- 
dant  que  dans  Tair,  ce  qui  s*explique  sans  doute  en  admet- 
tant  que  Tozone  d6gag6  durant  le  jour  continue  h  entourer  les 
plantes  pendant  la  nuit,  lorsque  le  temps  est  calme. 

40  Les  plantes  de  la  campagne  d^gagent  plus  d*ozone  que 
celles  des  vîlles  pendant  le  jour ;  cela  devait  âtre,  puisque  la  vie 
v^g^tatîve  y  est  plus  active,  el  que  les  premlferes  r^dulsent  plus 
d*acide  carbonîque . 

50  De  cette  derni^re  observation,  on  peut  inf^rer  que  I'air  de 
la  campagne,  des  habitations  entour^es  de  vastes  jardins,  de 
hîzemi^res,  de  forftts,  est  plus  vivlflant  que  Pafr  des  vflles. 

6«  Au  sein  des  irîlles  et  d'nne  populalîon  concentra,  Fozone 
de  Pair  de  nuit  est  plus  considârable  que  P ozoud  de  Pair  de 
jour ;  si  Pon  sort  un  peu  de  oelte  concentration  des  hommes, 
et  qu'on  entre  dans  celle  des  plantes,  l^excfe!  de  Pozone  de  nuit 
sar  cdui  du  jour  diminue ;  si  on  si'avance  davantage  dans  Ia 


cjunpagpe»  Q^  Ies  pl^ţQs  joqI  plus  nombreimen  qw  Ies  hommes» 
rozoae  d9  V^r  du  j^ijr  d^vieat  pl«9  cooşid^rable  que  celui  de 
k  mt. 

i^  Dans  Ies  chambres  d'habitatloni  Toxygâne  n' existe  gdn6- 
ralement  pas  ^  T^t^ţ  fucofiisâ. 


RECHEaCHES  SUR  LE  LAIT. 

P^r  Sf.  BflKDŞCi;?;». 

U  iait  «Bt  OBe  sobstaiice  ai  oommttne  qu^elle  a  M  «ottyent 
inalfste.  Quoi  qu'îl  en  aoit ,  noua  U'ouvons  dans  le  Medical 
iourmi  d'&Umbourg  une  iu[kalyae  faite  aur  le  Iait  d'one  vache 
60  boime  afiat^,  k  difiKrentei  kenres  du  jour,  et  qui  nous  paratt 
deyoir  int^resacr  noa  lecteurs. 

Le  profesaeor  Boedecker,  dit  Ie  J&urnal  d*Jtdimhourg^  a  ana- 
iysA  le  Iait  demiA  par  ane  vaohe,  se  portant  parfaitement  bien,  k 
dii^pentea  heures  de  la  m^me  journie,  dans  le  but  de  d^terminer 
aoe  fois  de  plus  Ies  cbafig^nenta  op6r^a  dans  la  aomiiie  relative 
de  ses  parties  coaatitiiMites.  Voict  ies  r^suUats  de  ses  recher- 
ohds  t  ii  a  tlouvi  que  Ies  parties  du  Iait  du  soir  excMaient  de 
3  pooc  190  cellea  da  Iait  da  matin.  Bn  effet,  le  Iait  du  matiu  n'a 
qaa  10  parties  aolides  pour  100,  tandis  que  le  Iait  du  soir  eu  a 
18.  Au  oontraire,  Fea«  oontenae  dans  le  fluide  diminue  de  8 
pour  100  dans  la  jopni^ 

Le  latt  a  le  m^tin  «9  pour  100  d^eau,  ii  n*en  a  que  86  le  soir. 
Las  parties  grassea  a^acer^dssent  graduellement  en  m^me  temp» 
qae  le  joar.  Dans  la «latinie,  on  en  trouve  2.17  pour  100 ;  k 
midi  2.68,  et  le  soir  6.42  pour  im.  Ce  fait»  s^ii  est  exact, 
seraît  tr^s-important  au  point  de  vue  pratique.  Suppesons  qtf  un 
kilegraînHie  de  lalt  du  watin  ne  donne  que  !a  sixi^me  pârtie  de 
sea  p^s  en  beurre,  )e  Iait  du  BOir  peut  en  foumir  une  quantitâ 
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double.  Le  cas^um  s'accroit  6galement  dans  le  lait  du  soir ;  de 
2 . 24  ii  monte  2i  2 . 70  pour  100,  mais  Talbumine  descend  deO.UU 
ă  0 .  31  pour  100.  La  pârtie  s^reuse  est  moins  abondante  k  minuit 
(4.19  ptur  100)  et  plus  abondante  h  midi  (4.72  pour  100). 


SUR   DEUX   AGIDES   ORGANIQUES  NOUVEAUX. 

Par  M.  Dessaignes. 

La  production  de  Tacide  tartrique  par  Toxydation  du  sucre  de 
lait,  celle  de  l'acîde  rac^mîque  par  Toxydation  de  la  dulcine, 
m'ont  fait  esp^rer  que  Ton  pourrait  obtenir  directement  Tacide 
tartrique  gauche  en  traitant  par  Tacide  nitrique  la  sorbine  qui 
d^vie  ă  gauche  le  plan  de  polarisation  de  la  lumi^re.  J'ai  donc 
^tudi^  cette  r^action  et,  en  suivant  h  peu  pr^s  le  proc6d6  de 
M.  Liebig,  j'ai  produit  et  isol^  deux  acides  :  Pun,  Tacide  rac^^ 
mique  ordinaire,  caract^risă  par  la  forme  et  la  composition  de 
son  sel  de  chaux;  Tautre,  Tacide  tartrique  droit.  En  effet,  m6- 
lang6  en  parties  ^gales  avec  l'acide  ordinaire,  11  ne  forme  pas 
d' acide  rac^mique;  de  plus,  M.  Ghautard  s'est  assur^,  k  ma 
prifere,  qu*il  d6vie  k  droite  te  lumi^re  polarisâe, 

En  traitant  successivement  par  Tac^tate  de  chaux  et  par 
rac6tate  de  plomb  le  sirop  acide^  dont  j'avais  s^par^,  autant 
que  possîble,  le  birac^mate  et  le  bitartrate  d'ammoniaque,  j'ai 
obtenu  deux  acides  dont  la  purification  a  6tâ  longue  et  diiBcile. 
Celui  qui  est  surtout  contenu  dans  le  pr^cipit^  par  l'ac^tate  de 
plomb,  et  que  je  propose  de  nommer  eicide  aposorbiquey  prS- 
sente  Ies  propri^t^s  suivantes  :  ii  cristallise  en  lames  confus^- 
ment  encbev^tr^es ;  j'airarement  observa  des  rhomboMres  aiguş 
et  minces,  dont  qaelques-uns  isol^s.  100  parties  de  cet'acide,  k 
15  degr^s,  exigent  163  parties  d'eau  pour  se  dissoudre.  U  ne 
s'effieurit  pas  dans  le  vide  et  ne  perd  pas  de  son  poids  ă  100  de- 
gras;  11  fond*  vers  110  degr^s  en  perdant  de  l'eau;  k  170  degrte 
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ilboaillonoe  en  se  colorant;  h  200  degr^s  ii  laisse  une  masse 
soire  bulleuse.  Le  liquide  distill^,  qui  est  peu  acide,  ne  contienţ 
pas  d'acide  pyruvique.  Voici  Ies  nombres  que  j'ai  obtenus  par 
Fanalyse  de  Facide  s6ch6  sur  Tacide  sulfurique  : 

L  II.  Calcul.  Observation. 

C. . .  32.92  33.10  C*®. . .  33.33  L'acide  de  la  premiere 
H  ..      4.30        4,65         H*®  ..      4.44  analyse  etait  raoins 

O  . .        »  »  O**  . .     62.22  pur  que  celui  de  la 

deoxieme. 

Le  sel  de  chaux  cristallisâ  contienţ  19.77  pour  100  de  chaux 
ce  qui  s'accorde  k  la  formule  C"H"Ga*0**,H"0».  Le  sel  de 
plomb  est  basique  et  non  cristallin ;  ii  renferme  67.54  de  plomb, 
ce  qui  correspond  k  la  formule  G**H"Pb*0**2PbO. 

L'acide  aposoibique,  k  demi  satura  par  l'ammoniaque,  ne 
donne  pas  de  pr(^cipit6  crislallin.  En  effet,  son  bisel  aramonîque 
forme  des  houppes  soyeuses  bien  solubles ;  ii  ne  precipite  ni  par 
Tac^tate  de  potasse  ni  par  le  nitrate  mercurique;  mais  d'un  autre 
c6te  ii  ressemble  beaucoup  k  Tacide  lartrique,  et  surtout  par  sa 
r^action  avec  le  chlorure  calcique  et  par  la  solubilit6  de  son  sel 
de  chaux  dans  16  sel  ammoniac  et  Ia  potasse.  . 

Le  deuxi^me  acide  que  j'ai  extrail  du  pr^cipit^  par  l'acătate 
de  chaux  a  ^t6  aussi  obtenu  par  moi  par  la  transformation  de 
Tacide  tartrique  et  de  Tacide  rac6mique,  soumis  k  Taction  tr^s- 
prolong^e  (au  moins  400  heures)  de  Tacide  chlorhydrique  bouil«- 
lanţ.  Quand  je  le  pr6pare  k  Taide  de  Tacide  tartrique,  apr^s 
avoir  61oign6  par  cristallisation  Tacide  tartrique  non  alt6r6  et  un 
peu  d'acide  rac^miqae,  apr6s  avoir  chass^  Tacide  chlorhydrique 
au  bain-marie,  je  sature  k  demi  par  Tammoniaque,  ce  qui  donne 
beaucoup  de  bitartrate  ammonique;  je  filtre,  je  concentre  la  li- 
queur,  qui  laisse  cristalliser  de  magnifiques  cristaux  compliquăs 
par  de  nombreuses  facettes,  d'un  bisel  ammonique  de  l'acide 
nouvcau.  Quan4  je  le  piiâpaie  aveo  Tacide  rac6mique,  je  fais  cri- 
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mmet  Fadde  racâmic(Qe  xio&  altârâ^  je  chadâe  Vkdăt  ehlerhy-^ 
ârique  a«i  bain-marie,  satură  &  liioitiâ  păr  Făittmoâiftttu^  et  pr4« 
cipit«  par  rac6tate  de  chausc. 

Cet  acide,  qu6  j*appelleî*aî  niâsoiaririque ^  otfre  des  tables 
rectailguiaifes  se  recouvrant  en  pârtie  ou  ded  prismes  irrâgu- 
li&rement  groupăs,  rarement  des  prismes  isolâs  pr^sentant  una 
trâmie  sur  une  de  leurs  faces.  U  est  tr^s-soluble.  100  pârtiei 
d'acide  se  diâsolvent  ă  15  degr^s  dans  80  parties  d'eau.  Dans  le 
vide^  ii  s'effleurit  en  perdant  de  Teau^  mais  tr^Shlentement.  Par 
son  exposition  k  I'air^  ii  reprend  rapidement  son  poids  primitît 
Ghauifâ  ă  100  degr6s«  ii  se  d^sfaydrate  compl^tement  en  perdant 
environ  11  pour  100  de  son  poids.  Dissous  ensuite  dans  peu 
d'eau  et  amenâ  promptement  h  cristalliser,  ii  forme  de  gros  cri- 
staux  semblables  h  ceux  de  l'acide  tartrique  et  qui  sont  sans  eau 
de  cristallisation.  Ges  cristaux  redissous  reproduisent  k  la  longue 
Tacide  bydratâ.  J'ai  analysâ  l'acide  hydrat6  des  trois  provenances 
que  j'ai  indiquâes  et  j'ai  obtenu  : 

1.         II.         III.  Gâlcui.* 

C...     28.20      28.22      28.31  C»...     28.57 

H  ..      4.90        4.76        4.94  H«^.      4.76 

O**..     66.67 

On  voit  que  cet  acide  a  la  composition  de  l'aoide  rac^mique. 

L'acide  m^sotârtrique  fond  ă  140  degrSs,  itaeX  iin  peu  de  ^afc 
ă  195  degr^s  et  se  colore  I6g6rement :  ii  distiUe  alors  un  liquide 
acide,  dans  lequel  j'ai  pu  constater  Ia  pr^sence  de  l'acide  pym- 
vique  h  l'aide  du  sulfate  ferreux  et  du  sulfate  de  cuivre.  L'acide 
m^sotartrique  ressemble  h  Tacide  tartrique  par  t^s  r^acti<)tis; 
mais  ii  en  diff^re  par  un  caract^r^  important.  Gne  addition  tmî- 
nag^e  d'ammoniaque  ou  d'ac6tate  de  potasse  h  sâ  solution  con- 
cenlr6e  ne  donne  pas  de  pr6cij>it6  cHstallin.  II  îie  precipite  pâS 
le  sulfate  de  chaux;  mais  son  sel  de  cbaux,  disi^ous  dans  l'acide 
chlorbydrique,  puis  saturi  par  rammoniaqnc,  donne  uti  pr^ciţritt 
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qtte  Tagiiitiod  ne  diMoitt  pas^  Ce  m^me  sel  de  cbaux  6e  comporta 
aireo  la  potasae  cdmitie  le  tartrate  de  ohaux.  J'ai  analyaâ  lea  ael^ 
d'argent,  de  plomb  et  de  chaux,  qui  totts  leu  troia  cristalliaeiit  an 
criataux  bien  dialiucts  et  brillantâ.  Le  ael  d'argent  perd  k  100 
degr^  4(59  d*eâU|  ii  eomient  56. dS,  66. A6  et  56.39  partiea 
d'argent,  ce  ţui  f^ond  ă  la  formule  C«H»Ag«0*SH*0».  La  tor- 
0)ule  du  sel  de  pioiob  est  G'!t^Pb>0<'H*0> ;  celle  du  in^aotartraW 
de  chaux  est  G»H»Ca«0*»,H**O\ 

Enfln  j'ajotiterai  que  dans  Teau  m^re  dtt  btm^sotartrate  d'atn- 
moniaqtle,  pr^pâr^  aved  Taoide  tartriqtie»  j'ai  tfouv4  ancore  uil 
sel  d'ammoniaque  d'oii  ]'ai  retir6  de  Taclde  pyrdtartrlque.  Alnsi 
Tacide  tsrtrique,  chauffS  longtemps  avec  Tacide  chlorhydrique, 
se  eonvertit  «n  pdriie  eii  acide  tac^mique,  acide  pyrotartrlque  «t 
adde  m^otartdque. 

NOTE  SUR   UNE  NOUVELLE   PR^PARATION   DE  l'EAU  OXYGâNI^B    PURE*. 

Par  M.  F.  Duprey. 

(Pr^sent^e  ă  TAcadâmie  des  sciences  par  M.  ChevreclO 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  tr^s-rapide  d* acide  carbo- 
oique  pur  dans  de  Teau  distill^e  et  qu'on  y  projette  de  temps 
en  temps  du  bioxyde  de  baryum,  ii  se  produit  de  Teau  oxygân^e 
totalement  pure. 

Lorsque  la  quantitâ  de  carbonate  de  baryte  est  aaaez  grande 
ţom  g^ner  le  passage  du  gaz,  on  d^cante  le  liquide  clair  qui 
Gontie&t  tottte  Teau  oxygtoâe  formie^  et  Ton  y  fait  passer  de  nou- 
veau  le  courant  d'acide  carbonique ;  ii  se  fbrmera  alors  une  vmr 
vrile  qitantitâ  d'eau  oxygânto  aus8i46t  qu'on  y  projetter^  d'autre 
bioxyds  de  baryum. 

On  arrive  ainai  a  obleair  de  Teau  Ir^a^cbargM  d'eau  oxygtote 
totalement  n^utiie  et  pure,  que  Ton  peul  oonoentrer  ftoad  la  mt- 
cbine  poeumatique.  II  faut  avoir  soin  de  maintenir  le  courant 
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d'acide  carbonique  suffisamraent  rapide  pour  qu'il  se  trouve 
toujours  en  exc6s  vis-ă-vis  des  pelites  quantit6s  de  bioxyde  de 
baryum  que  Ton  ajoute  peu  â  peu. 

On  doit  en  outre  pulv^riser  tres-fineraeni  le  bioxyde  de  baryum, 
parce  que  Ies  gros  morceaux  6cliappent  k  la  d^composiţion. 

Le  gaz  carbonique  a,  dans  toutes  Ies  exp^riences,  6te  exac- 
temeni  lav6  par  un  barbotement  dans  des  flacons  contenant  du 
carbonate  de  chaux.  II  est  donc  Evident  qne  c'est  ă  cette  seule 
action  que  Ton  doit  altribuer  la  production  de  Teau  oxyg^n^e. 
Cetle  exp^rience  d^raontre  donc  que  .ron  peut  obtenir  Teau  oxy- 
g^n^e  aussi  bien  avec  Ies  oxacides  qu'avec  Ies  hydracides. 

Le  meilleur  r^actif  que  j'aie  pu  renconlrer  de  Teau  oxyg^o^ 
est  assur^ment  le  permanganate  de  polasse,  qui  d^gagelui-mâme 
tout  son  oxygfene  lorsqu'on  le  verse  dans  une  eau  contenant  des 
quantit^s,  mame  tr^s-minimes,  d'eau  oxyg6n6e.  On  pourrait  se 
servir  de  ce  corps  pour  doser  Teau  oxygcn^e,  Ies  ph6nora^nes 
de  d^coloration  6tant  tr6s-sensibles. 


TOXICOLOGIE. 

GONPlTUIiKS   CONTENANT   DU   CUIVRE. 

Les  conGtures  contenant  du  cuivre  ne  sont  pas  aussi  rares 
qu*on  Ie  croit,  et  tel  d6rangement  observ6  dans  la  santâ  de  cer- 
taines  personnes  sont  dus  k  une  intoxication  cuivrique, 

Nous  publions  k  ce  sujet  un  rapport  fait  sur  des  confitures 
apport^es  du  Midi  k  Paris. 

Nousj  Jean-Baptiste  Ghevallier,  charg6  par  M:  L de  Texa- 

men  de  deux  ^chantillons  de  confitures  d^clariâs':  Tune  aYoir  ^t  *' 
pr6par6e  avec  des  prunes,  Tautre  avec  des  abricots ;  d^clarons 
avoir  fait  les  exp^rietKes  et  obtenu  les  r^sultats  que  nous  allons 
faire  connaitre. 
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Ges  Gcmfitures  âtaient  conteoues  dans  deux  petUs  vas^s  en 
verre  blanc.  L'une  d'elles  avait  une  couleur  jaune ;  Tautre  avait 
ane  coulear  verte,  mais  cette  couleur  n'^tait  pas  francbe. 

Ges  confitures  n'ont  pas  Taspect  des  confitures  pr^par^es  avec 
le  sucre»  elle  n'en  ont  pas  non  plus  la  consistance. 

A  la  d^station  elles  n'ont  rien  d'agriable  an  gout,  la  con- 
fitore  de  couleur  verdfttre  a  m6me  quelque  chose  de  d^sa* 
griable. 

Ges  confitures  qui,  selon  nous,  n'ont  pas  €i€  pr^parâes  avec 
du  sucre,  ont  &i€  sonmises  aux  exp^riences  que  nous  allons 
faire  connaître. 

Trait^es  par  I'acide  sulfhydrique,  l'une  d'elles,  la  confiture 
de  couleur  verdâtre,  brunit ;  ce  qui  nous  a  port6  h  faire  des  ex- 
p^riences  pour  rechercher  k  quelle  substance  on  devait  attribuer 
cetle  coloration. 

La  premiere  de  ces  confitures,  celle  de  couleur  jaune,  a  6tă 
introduite  dans  une  capsule  de  platine,  puis  soumise  k  l'aclion 
de  la  chaleur  pour  la  carboniser  et  l'incin^rer.  Les  cendres  ont 
M  recueillies,  puis  elles  ont  ^t6  traităes  par  I'acide  azotique  k 
I'aide  de  Ia  chaleur ;  la  liqueur  acide  a  M  ^vaporâe  k  siccit^. 
Pour  chasser  l'excfes  d'acide,  ce  r^sidu  a  6tâ  repris  par  l'eau 
distinge. 

Le  liquide  filtra  a  €i^  essay6  : 

1°  Par  l'ammoniaque ; 

2°  Par  I'acide  sulfhydrique  ; 

3°  Par  le  ferrocyanure  de  potassium. 

Ges  r^aclifs  ont  indiquâ  dans  cette  confiture  des  indices  d'un 
sel  de  cuivre;  mais  ce  sel  ne  s'y  trouve  qu'en  tr^s-minime 
quantit^. 

Les  m^mes  op^ations  ont  âtâ  fait€s  sur  les  confitures  vertes; 
celles-ci  nous  ont  donn^  d'autres  r6sultats ;  ces  rteultats  nous 
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Oât  diimontri  qu9  c^  conllturei  eonlietinent  une  qUantiti  âo- 
tâble  de  cuivre» 

Selon  nous^  l^i  ees  confitures  ^talent  saines  et  ^onitniSw^  cUm 
pourraiefit  dotiner  li^u  h  ded  eonuiB  pour  celui  qili  ies  aiifait 
vendues. 

En  i^stttfiâ,  la  cotiftlure  de  coulenr  jaufie  dite  d'abi'icot  don- 
tient  des  iadices  d'tm  sel  de  euivre ;  la  eonfltura  de  oouleur  v«r<- 
dâtre  en  contient  des  quantit^s  appr^ciables. 

Ges  confitlures$  et  surtout  la  dei'uiire^  pourraient  bten  n'Btre 
pas  tiuisibles  &  la  sant^^  en  raison  des  petites  quantitte  qu'oh 
en  consomme,  mais  elies  pourraient  âtre  le  sujet  d'iine  min/t 
ti  d'une  condaitmatiooi 

Nous  ne  savons  h  quoi  attribuer  la  pr^senoe  de  ee  «9l  dans 
ces  prâparations ;  elle  est  peut^âtre  due  b  Temploi  de  vases  en 
euivre,  attaqu^s  pendant  la  pr^paration  des  confltureSi 

«ttPOISONlIBIIEMT    PAa   DI8  CHAMPIGNOUS   {ACltttCtTM  MViiBOSts)^ 

Pai-  M.  E.  LAtARGUb. 

Le  sieur  Lescure,  âgâ  de  trenie-buit  ans,  âtait  occup^,  ă 
Talence,  k  creuser  un  puits,  le  8  septembre  demier ;  rouvrier 
qui  travaillait  avec  lui  se  trouvant  indisposâ,  Lescure,  ne  pou- 
vânt  s'occuper  seul,  eut  la  fantaisie  d'aller  dans  Ies  bois  voisins 
ramasser  des  champignons.  II  ^tait  alors  huit  heures  du  tdatib. 

Vers  midi,  ii  rentra  chez  lui,  chemin  du  Toâdtt,  llll,  et  re- 
commanda  ă  sa  femme  de  faire  cuire  la  riâcolte  abofldante  ţu^il 

avait  appon^e. 

A  Uhe  heure  et  demite,  l^s  âpoux  Lescure  «tâient  ft  ulblt  ti 
savouraient  Taliment  qui  devait  leur  âtre  funeste.  Le  proprlMait^ 
de  la  maiaoii  qu'iM  habidiwlt,  engag^  pat*  cux  k  gdlKter  leur 
ttels>  mangea  un  seul  oiiaâiţ)ignoti  san»  pidft. 
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be  6oiri  vers  sept  beures^  ia  femme  Leseura  pr^ptra  uq  plat 

d'orooges  [ii^ari(;u5  ccBsareus  ou  aKiwilîactii)  qu'eile  avatt 
achetâes  au  marchâ,  et  Ies  ittaogea  avec  $0Q  mari  et  aa  fiUe^  agăe 
de  dix  aDS. 

Vers  minuit,  leiâ  ^poux  Lescure  ressentirent  des  douleurs  assez 
vives  dans  la  r^gion  ^igastrique,  qui  s'irradi^rent  bientdt  daas 
totit  rabdomen.  J)^  liaasâeD  sttrrinrent)  puii^  afrîviirent  Ies  Vo- 
i&i^ăemedts  ^t  l^is  ^ta^tiatieiid  alyines. 

Les  dottleui*i$  dii  ventre  diâvetiătit  ati'bc^s,  dti  eiit  f^tu^t^  â  Uh 
homme  ă€  Tart,  qui  admitiUtra  lihmMateteeQt  ud  vomitif&cha«- 
cun  d'eux.  Les  yomissements  furent  abondahtii,  stll-tout  che2  la 
femme.  Lă  pâău  ^tait  f^oide  chiit  Ies  deiix  tnaladeiî ;  les  douleurs 
abdominales  p6i^sist6Ttiit  ka  mllieti  d6  dbHVuIsiOnâ  faorribles. 

La  journ^e  du  9  se  passa  avec  des  souffrances  atroces ;  toilt  ce 
qui  nat.  ingiiM  iâtaii  Voimi  iitiitiMiatemetit.  Les  ftelles  l^taient 
liquides,  nombreuses  et  f^tides. 

Ie  fus  ăppelĂ  h  v6ir  les  6poux  Leisciite  dâhs  la  joiirn^e  du  16. 

Voici  quel  6tait  leur  4tat  &  Iha  Visite  \  ii  Mt  tuidi : 

Pemme  Lescurâ.  —  Chalfeuf  d^  la  jieâU ;  pouls  pleîti  el  fW- 
qaent  ţ  tkt^  coâgaltldAfit^ ;  Impx^  rougi^  et  ut  peu  stiche  \  aoif 
ardente;  vomissements,  mais  moins  fr^qUIsUtlsi  dbttl^Uf  \sl\^u%  h 
fipi^mt^  kt  dans  16  bi^^y^nti'e;  tleltei  di&fi%«qu^,  iiiailă  i¥i6ins 
d)Oi)dantesţ  pardle  forte  et  bi^h  aecehttt««i  ^itmserîrâtibtt  d'^  l'iif^ 
telligence. 

La  rfeciioii  qui  veâMt  de  i^'bpârei^  ehez  ^tte  itialâde  devait 
Jtre  d'uft  bon  Augu^6  pdttif  la  cons^rvatlbli  de  fees  j^ours. 

Le  îtiiettx,  en  etfet,  s^  montra  fratrcMMa^til  les  jours  SuIvaiiW; 
hi  iftoUValesceiKîe  miik,  ki  Ia  ^^^tt^M  m  bietiMt  definitive. 

J.  Lescure  —  Peau  froide  et  couverte  de  sueur ;  face  dJtiAoăfi^ : 
«)Ui«iuitea  A«s  dd]^  bteUâtf IBS  \  )?(nib  inUs&rhhVA,  pT^Ji^  im- 
perceptibil; cfeil  «teînt;  ^espiwtlon  feoarl^;  m&6\6;  dmilttiV 
vive  daâii  la  i^on  ^pigastMştt^ţ  <«lir  da  boire  dea  iiqiiid^ 
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froids ;  vomissements  aprte  leur  ingestion ;  urines  rares ;  voix 
Toil^e ;  intelligence  conserv^e. 
Mort  ă  trois  heures  de  Tapr^-midi. 

Examen  du  cadavre  de  J,  Lescure  dix-seţt  heures  aprks 

le  dSch, 

.  Rigiditâ  cadavârique;  lividit^s  nombreuses  daos  Ies  parties 
Ies  plus  d^clives;  torse  volumineux ;  membres  trfes-forts ;  mas- 
cles  tr^s-d^veloppâs;  ventre  ballonn^;  langue  bieuătre;  ddcom- 
positjoQ  cadav^rique  assez  avâncăe,  comme  Tindique  la  mauvaise 
odeur  qu'exhale  le  cadavre. 

Le  sieur  Boudio,  qui  avait  mang^  un  de  ces  champignons»  a  ea 
des  vomissements  et  une  diarrh^e  qui  a  persista  peadant  qael- 
ques  jours. 

La  petite  Lescure,  qui  n'avait  mang^  que  des  orong€s,  n'a  rien 
ressenti. 

D'apr^s  la  description  qui  m'a  4t^  faite  des  champignons  que 
Lescure  avait  recueillis»  Ies  lieux  ou  ils  avaient  ^t^  trouv^s,  et  la 
saison  dans  laquelle  ils  avaient  ^tâ  r^cplt^s,  ţout  me  fait  penser 

que  cet  empoisonneroent,  sur  trois  personnes,  a  6t6  occasionn^ 
par  VAgaricus  bulbosus, 

Les  empoisonnements  par  Ies  champignons  ont  ^tâ  de  toat 
temps,  malheureusement,  trop  frequents  dans  notre  viile  oa  dans 
le  d^partement. 

La  Socl^tâ  de  mâdecine,  toujours  pr^occup^e  de  la  santâ  de 
ses  concitoyens,  et  effray^e  du  malheur  qui  venait  de  frapper 
toate  une  familie  dans  une  d«s  communes  du  M^doc,  adressa,  en 
1809,  ă  M.  le  profet  un  excellent  rapport  sur  Ies  champignons 
v6n^eux. 

Plus  tard,  en  1814,  votre  Compagnie,  pensant  qu'il  6tait  n^ 
cessaire  de  prâvenir  souvent  la  populatlon  sur  Ies  dangers  qui 
existent  dans  Tusage  de  cet  aliment  funeste,  publia  une  instruc^ 
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tion  sor  Ies  champignons  vân^eux  du  dipartemeot  de  la  6i- 
ronde,  et  sar  Ies  moyens  de  rem^dier  k  leurs  peroicieux  effets. 

Ce  nq)port,  approav^  par  S.  Exc.  le  ministre  de  Tiot^rienr,  fut 
enToyâ  k  Fautorit^  dăpartementale,  qui  lui  dooaa  la  plus  grand^ 
pablicită. 

Ualgrâ  ces  sages  avis  et  celle  soUicitude  bien  naturelle  de  vos 
pr^d^esseurs;  Ies  m^prises  dans  le  choix  des  champignons  se 
sont  trop  souvent  renouvel6es. 

La  plupart  des  empoisonnements  qui  ont  ^t6  observes  dans 
Bordeaux  ou  dans  le  d^partement  de  la  Gironde  ont  ^1^  occa- 
sioan^s  par  Ies  agarics  bulbeux  printaniers,  ou  k  larmes  lai- 
teuses,  qu'il  est  trfes-facile  de  confondre  avec  certaines  esp6ces 
alimentaires. 

Ghez  Ies  ăpoux  Lescure,  Ies  sympl6roes  de  renipoisonnement 
se  montr^rent  dix  heures  environ  apr^s  le  repas  funeste,  et  Ia 
mort  de  Lescure  est  arrivâe  trente-huit  heures  apr^s  Tapparition 
des  premiers  sympt6mes. 

L'intensit6  ou  la  violence  des  accidents  morbides  a  61^  pour 

« 

ainsi  dire  en  raison  directe  de  la  quantit^  des  aliments  v^nâneux 
qui  ont  €t^  ing^r^s.  Ainsi,  Lescure,  qui  avait  ^norm^ment  mangâ, 
a  succomb^  en  peu  de  temps  k  Faction  du  poison ;  la  femme  Les« 
cure  n'a  peut-âtre  du  sa  gu^rison  qu'aux  vomissements  fr^quents, 
abondants  et  faciles,  qui  ont  d^gag6  tout  d'abord,  chez  elle,  Ies 
premiferes  voies  digestives;  enfin  le  sieur  Boudin,  qui  n'avait 
mangă  qu'un  seul  champignon,  n'a  ressenti  que  Ies  premiers 
syiDpt6mes  de  l'empoisonnement;  et  encore  ont-ils  ^ii  peul-^tre' 
augment^s  par  la  frayeur  de  T^tat  d^sesp^râ  ou  se  trouvaient  Ies 
âpoux  Lescure. 

Nianmoins,  cet  empoisonnement  prouve  combien  Ies  agaricd 
bulbeux  ont  des  propri^t^s  v^n6neuses  actives,  puisqu'un  homme 
robuste  et  tr^s-fort  a  succombâ  en  trente-huit  heures  k  son . 
action. 


U  prmv^  enoorecombtet),  ^otir  l^alimi^ntatioii,  ii  f^ctt  dtr«  pru- 
dent ddnfi  le  clioix  des  es^^ees,  t\  cotnbiett  ii  elt  dMg^eut  â6 
tnânger  dM  chaitipignons  qu'on  a  9oiim!ifiâ«  rMolM  «aud  Ies 
soumeitre  %  un  contrate  sMeu)t. 


m^  »  ai  i>fcJbMb***i 


USAGE  Dt;  tAtîDANtJM  U!»  ANGLETERttE.   —   NARCOTlSAtlOI^  DfiS 

«NPANTS. 

La  Gazette  mâdicale  de  Lyon  fait  connaîlre  qu'uq  mep^bredu 
conseil  de  la  viile  de  Nottinghaui  a  d6clar6  qu'il  vend  envirpft 
douze  cents  litres  de  laudanum  par  an,  et  que^  selon  lui^  la 
moiţiâ  au  moins  de  cette  drogue  est  administr^e  aux  enfaots. 
Cette  administration  a  lieu  sans  doute,  comme  c'esţ  Tiisajş^e  ep 
Angleterre,  afin  de  ţenir  (qs  nourrissons  endormjş  pep^^pţ  ^ue 
leurs  m^res  sont  forcâes  de  s'absenter  pour  ^I|er  tr^yţilţer  daiţş 
Ies  fabriques. 

II  y  a  dix-huit  ans,  nous  signalions  Temploi  de  Toplui^  şţir  leş 
enfants,  dans  un  article  ayant  pour  titre  :  Ernpoisomxemenţ  n^^ 
thodique  des  enfants  dans  Ies  fabriques  de  laceţs  de  Lq^dreş  f 
nous  demandions  des  renseignements  sur  ce  suieţ^  nouş  pe  Ies 
avons  pas  obtenus. 

Voici,  d^ailleurs,  cet  article  :   . 

De  l'emppisonnţmm^  fniţhpdi^ue  d^s  ^nfar^ts  fţ^m  Uţ  f^MSH^ 

4^  }acets  de  ţjondrjşh 

Diyer9  jottrufi^x  fmt  eippru.nţ^  ^u  jour»^  Ifi  ComtUmionnfil 
d9  Jerşey  h  r^iţ  mymi  QO^ten^  im^  m  rapport  4'un^  ţiQmr 

((  La  fabrication  des  lacets  s'op^re  k  Taide  d'uD  pro^^ 
m^c^ique  q^i  d«^aa4e  l'«lt«aţiQ»  h  pN  «oaslanţi»  »i  ]»  plus 
souteime.  La  plm  graode  pwik  di^  fla^tiem  fOftţ  MQOf 0  mi»  mtf 
joucd'tiui  .«n  iiionve»âftt  pitr  la  mîAt  £0  ISSţ^  li  Yal«<»r  i»  h 
fabrication  s*est  ^levâe  k  2,212,000  livres steri.,  et  la  qtmSti 
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teorma  «pifi  repFteate  «a  tel  ppodsit  a  iă  i*aa»olim  enMtp 
iefmg  qu'so  mtewaifliQie  plus  parf^t  a  pemâs  d'alMiiiter  de 
btBBoaap  Ie  ppvk  d«  la  vecie.  Chaqiie  mUier  fiiit  toumep  etviroi» 
1800  bobînes,  Qt  U  eat  4  peina  eroyabia  da  dira  §px'm  fimţim  ii 
oeamMiera  40m  0»fmu  de  trou  <»u  quţufţ  tm$i  Qui  trwaîUâBt 
mt  leam  aărta  4oti^e  et  mlmo  quanuru  h€ur09  p^r  jţfi^r* 

a  Or,  poar  obtenir  da  aaa  pawfsa  ptiits  âtrea  aaa  trirncpuiiiM 
qid  n'eat  popat  da  laur  âge,  on  ieur  adouaii^re  lue  oertaî&a  mix- 
tdla,  aJoaUa  ii  ia  liqueHF  de  fiodfray  {Qaifrey's  carţlial).  Un 
apothiflam  de  Notthif^am  a  dii^arâ  oa  eeroner  qu'il  avait  d^« 
Ihnrd,  lui  adai,  plsi  de  trtize  cânu  potioiia  dans  qbq  anoâe.  Noa 
lealameat  căita  mixtiire  est  du  laud^num,  c^eit^tdira  de  l'opiitpd 
Asiotts  et  ati^nda  d'ana  faţaa  parUcaliâre ,  aifiis  etKxm  la 
chimiste  ajoiitait  qu'il  âtait  obliga  d'employer  du  laudanum  d'ana 
bten  ploi  gvaade  fense  qoe  la  phanna(^p6d  aaţlaiaa  ne  iHadique, 
•t  de  prdparav  ea  oatra  le  cordial  beaaeoap  plaa  6nergiquQ  quf 
celui  qu'on  vend  ă  Londres ;  autremeal  Mi  prMiquei  se  seraiemt 
ţimtee, 

«  Yoici  namteaant  oaameHt  l^enpoiaonaeQieat  a'apftra*  U 
doit  commtMtav  la  phia  tât  poaaibla  aprte  ia  aaiaaaofia*  La  Uito 
dâbute  par  le  ^op  de  rhubarbe  et  de  laudanum  mâl6s  ensemble ; 
puis  elle  passe  au  cordial  de  Godfrey  pur^  et  ensuite  au  laudanum 
pur,  li  mesQtt  qae  tes  effet^  paratsseat  dlmlna^s  par  i^abitude. 

Uoe  denu-cţţiUerâe  du  qi^lange  ^t  d'abord  dpnnăe  i^  l'enfant, 
une  cuiller^e  ă  thâ  de  cordial  succMe,  et  finalcment  on  arrive  k 
pinze  au  vingi  gouttes  de  taudanum  k  la  fols.  Quand  Teaftilit  est 
safflsaminent  accaU^,  11  tombe  itnmobile,  stupide,  sur  Ies  genoux 
de  sa  mfere,  qu'il  n*empftche  alors  par  aucun  mouvement  de  pour- 
sulvre  le  dividage  des  bobines.  Les  r^sultats  d*nn  parell  r^gîme 
ne  tardent  pas  ă  apparaltre.  Les  petltes  victimes  devîennent 
frâles,  blftmes ;  Ieur  face  pr^sente  un  caractfere  d'^maciatlon  tout 
k  faît  parlicuUer,  et  la  destruclîon  marche  assez  rapidement  pour 
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qiiVn  deux  am  Ia  mort  puisse  frapper  Ie  plus  grand  nombre.  » 

Nous  nous  demandons  si  ce  rtcM ,  qaoique  extrait «  dit-on , 
d'uD  rapport  de  Ia  commission  du  trayail  des  enfants  dans  Ies 
manufactures,  ţeut  itre  donni  comme  cantenant  Vexpressionde  la 
vârit^.  Nous  sommes  porta  k  penser,  pour  rhonneur  de  Ia  na- 
tion  anglaise,  que  Ies  faits  avanc^s  par  Ie  Canstitutiannel  de 
Jersey  sont  inexacts  et  dtou^s  de  fondement 

On  doit  encore  se  demauder  comment  irse  fait  que  ies  pra*** 
ticiens  anglais  n'aient  pas  reclama  dans  Ies  journaux  contre  cette 
suspicioD  d'empoisonnement,  qui  est  attribu^e  k  des  parents :  je 
dis  suspicion,  car  ii  n'est  pas  possible  que,  chez  la  mame  nation^ 
Ton  s6visse  contre  Tbomme  qui  montre  de  ia  cruautâ  envers  ies 
animaux  et  que  Ton  tolere  Tempoisonnement  m^tbodique  des 
enfants. 

Nous  prions  Ies  Anglais  qui  iisent  notre  Journal  de  nous  donoer 
quelques  renseiguements  sar  Ies  fabriques  de  lacets  et  sur  ces 
pr^tendus  empoisonnem^ts. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  faire  observer  qo'it 
faudrait  âtablir  en  Angleterre  des  maisans  d'asile  pour  Ies  enfants^ 
afin  de  ies  soustraire  h  un  empoisonnement  joiirnalier. 

A.  Chevallier. 

ENCORE   UN  CAS  d'aSPHYXIE   PAR   LE  CHLOROFORME. 

Nous  ne  nous  lassons  pas  plus  de  signaler  que  Ies  chirurgiens 
de  reproduire  Ia  meurlri^re  action  de  cette  substance  soi-disant 
bienfaisante.  Notre  devoir  et  Tesp^rance  d*ouvrir  des  yeux  si 
obstin^ment  ferm^s  nous  soutiennent  assez  dans  Taccomplisse- 
ment  de  cette  tâche  que  nous  sommes  presque  seul  ă  accomplir. 
Mais  si  quelque  chose  pouvait  refroidir  notre  z6le,  ce  serait  bien 
k  coup  sâr  le  spectacle  de  T^trange  et  prpgressive  indiS^ence 
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qae  tâmoigneiit  Ies  auteurs  ou  Ies  narrateurs  de  ces  m^aits  cbi- 
rorgicaux.  Voici  une  nouTelIe  formule  perfectioDu^e  ă  Tusage  de 
ces  n^chs  que  la  chirurgie  anglaise,  depuis  quelque  temps,  n^a- 
qae  trop  d'occasions  de  luultiplier  : 

«  Une  jeune  fiUe^  âg6e  de  17  ans,  fut  re^ue  k  rhdpital  le 
2S  juiilet  dernier  et  y  mourut  le  5  aout  EUe  avait  recu  une  bles- 
sure  en  tombant  sur  un  rail  en  fer,  et  ii  fut  jug^  nâcessaire  de  Iui 
faire  une  op^ration  courte  mais  douloureuse.  Eile  consentit  h  âtre 
cbloroformisâe ;  et,  comnie  elle  ^tait  tr^s-nerveuse,  le  chloro* 
forme  fut  admniistrâ  avec  grande  pr^caution.  Mais  son  coeur 
itant  faible  et  gras  {in  consequence  of  a  feeble  and  fatty  hean), 
ce  kquoi  Ton  n'avait  pas  pris  garde,  elle  mourut  peu  de  temps 
apr^  qu'on  eut  commenc^  Tinhalation  de  Tanesthăsique.  » 

{Britiâh  medical  Journal,) 


PHARMACIE. 

NOTE   SUR  LE   G^RAT    D^   CIRE   VăC^TALE. 

Par  A.  Lailler, 

Pharmacien  en  chef  de  TAsile  des  ali^n^s  des  Quatre-Mares-Saint^Yon 

(Seine-Inf(5rieure). 

Au  moment  ou  une  commission  norom^e  par  Tautorit^  sup^-* 
rieure  se  livre  ă  la  r^vision  du  Codex,  et  ou  chacun  de  nous  se 
pr^occnpe  ă  juste  titre  de  cette  nouvelle  pharmacop^e  fran<;aise, 
qu'il  me  soit  permis  d'appeler  un  moment  l'attention  du  corps 
pharmaceutique  sur  Tune  des  pr^parations  Ies  plus  usuelles,  le 
c^rat  de  Galien. 

Dans  r^tat  actuel  des  choses^  le  c^rat  de  Galien  pr^par^  avec 
de  la  cire  văg^tale  constitue  une  fraude ,  eţ  le  pharmacien  qu ; 
Ia commettrait  serait  passible  de  blârae  et  mftme  d'araende.  Mais, 
&•  săRiE.  IX.  6 
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s'ii  y  a  ft*aode  ftu  point  de  vue  eommertiai  et  auk  yiux  de  Ia  loi» 
y  a-t-i!  r^ellement  fraude  au  point  de  ?ue  de  la  teience^  et  avsL 
yetix  de  la  Justice  et  de  la  raiaon  7  Ii  ne  semble  Vraiment  ^ae  la 

r6poDse  doit  âtre  negative. 

Depuis  âix  moid  je  prepare,  pour  Ies  beâoins  de  l'asile  des 
ali^n^s  deâ  Quatre-Mares  ( hommeâ) ,  dont  je  suiş  phai*tnaci^â ; 
du  cărat  avec  de  la  clre  v6g6lale  blanche ;  ]*ai  sttirî  attentiT^toeAl 
Temploi,  qui  en  a  616  fait  stir  de  notnbreuses  plaies  de  nattii'^  et 
de  caractferes  bîen  diff^retits  î  totijouris  je  Tai  vu  agir  k  la  ittâ- 
ni^re  du  cărat  ordtnaii'e.  Des  Itifirmiers,  qUi  sotit  depui§  ]Mg^ 
temps  au  service  dei?  all6n6s  et  qui  Ottt  abqfiiil  l^ilabitilde  ded 
pausementâ ,  n*otit  remarquă  aucude  difl^reuee  eâtre  l*aeiitHi  dtl 
cărat  de  cire  văgătale  et  celle  du  cărat  de  cire  aditiiale.  Eaire 
autreă  eitempIeiSţ  je  puie  cUer  celui  que  vient  de  nous  fournir 
un  malade. 

H ,  entră  ă  Tasile  le  6  juillet  dernier.  Ce  malade,  âgă  de 

trente-deux  ans,  ayant  joui  ]usqu*aloră  d'une  bonne  sântă,  est, 
au  moraent  de  son  entrăe,  sous  le  coup  d*hallucinations  conti- 
nuelles,  suite  d*un  grand  excfes  alcoolique.  L*observation  mădi- 
cale  porte  qu'il  est  couvert  de  contUsions  et  de  plaies;  qu'il  existe 
aux  bras  et  aux  jatnbes  des  ecchymoses  par  suite  dă  eoups  qtfil 
a  regus ;  ii  salitsou  lit.  Le  15,  on  s*aperţoit  qu'k  Tavant-bras  droit 
ii  s'est  forfflă  un  empâtement  considărable ;  le  18,  <)a  oonstate 
FexisteDcedupufi,  et  Ie  Sd»  on  pratique  viie  ouverture  d'une 
longueur  de  8  centim^tres ;  îl  en  sort  un  demi^'litre  de  jpua*  Geite 
plaie^  et  toutes  cellei  dont  le  malade  ătait  couvert  (au  moina 
trente ) ,  ont  ătă  pansăes  avec  le  cărat  de  cire  văgătale  i  et  vers 

le  10  aout  elles  ătaient  toutes  cicatrisăes. 

« 

Je  pteAds  maintenant  au  basard  m  exemple  de  soti  a(:ti<Ni  aur 
Ies  plaies  aneiennes. 

B ,  un  des  pensionnaires  de  Tasite,  pdrle  depuis  viugt-âiX 
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afid  tiD6  ţl&i^  vâHqiiettBe  ft  la  Jambe  dfoite»  Ge  malade,  Ms* 
m^ticuleux  sur  tout  ce  qui  a  rapport  â  sa  sântă ,  panse  lul-ttiĂnde 
sâ  pfeie;  pour  eela  ii  tie  se  sen  depuis  lOâgtempâ  qae  de  cSrat ; 
Ies  sdtiflPrances  qu'il  ipf ottve  au  contact  de  tout  ccrps  lanţ  soit 
peu  irritant  lui  otit  fâit  ^ejete!*  toute  autre  m6dicaliott ;  or,  ii 
m'k  ttssor*  qu'il  ne  ă'tâtait  nulletbent  apercu  que  je  lui  ensse 
donnă  du  c6rat  kvtiH  que  celui  dont  ii  avait  fait  îusqu'aters 
usage. 

Je  prepare  ^galemenl  Ie  cărat  quî  est  employă  dans  Vasile 
des  aliănăs  de  9aInt-Y6n.  Ce  sont  Ies  sosurs  de  Saint-Joseph  de 
Clttny  qui  remplissent  dană  cet  asile  Ies  fonctions  d*infirmi^res. 
Les  6oins  dâvnuăi^  et  attentirs  qu'elles  donnent  aux  malades, 
leiir  lon^  exp^rieuce  dAns  lea  pansements,  leur  permetteftt  de 
juger  sainemenl  Taction  d'uti  medicament  aussi  Journellement 
eifiployA  que  te  cărat  dans  un  asite  surtout  qui  compte  pr^s  de 
SOOfemmes.  Or,  lessoeurs  desservant  Tasile  de  Saint-Yon,  aprfes 
avoir.bien  voulu,  sur  mt  demande,  remplacer  momeutanăment 
par  le  cărat  de  cire  văgătale  celui  de  cire  animale  qui  ătait  em- 
ployă  pcmr  le  pansement  des  plaies  ^  el  comparer  leur  action 
răciproque,  m'ont  assură  qu'elles  u'avaient  remarquă  aucune 
diMtetic^  efitre  leâ  deut,  et  qu*elles  uuraient  iguoiră  cette  subati- 
tution  si  je  ne  leur  en  eusse  pas  fait  part. 

In  pr^6enee  de  faitfi  ăuissi  c<ynclua&ts,  ii  me  semble  qu'on 
doit  d^airer  et  detfkftnder  que  d^  nouveaux  essais  soient  faits 
duas  les  grandB  hdpitaux ,  «oui»  les  yeux  d'hommes  compătents , 
et  dont  les  tiOM»  justeitteht  căiibres  font  autorită.  Si ,  danis  mes 
expMtoCM,  j6  me  «uIb  trompă,  răpreuve  que  Je  dăsire  et  sol- 
licite  ne  pourra  avoir  de  consăquences  sărieusement  fâcheuses ; 
Mis  si)  tn  contruii^,  les  faită  viennent  corroborer  Topinion 
qae  ytA  ăttise  au  c^^m^ticement  de  cet  artiele ,  je  ne  voii!  pas 
peurqtGwi  -oti  ffejetterait  pour  lâ  prăparalion  du  cărat  Temploi 
4e  la  dtve  v%ătate  qui  >  ţ^ar  l*abondance  des  approvisionnetnenis 
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et  par  son  prix  peu  61ev6,  perraet  d'abaisser  senşiblement  celui 
du  c6rat. 

Pr6par6  avec  la  cire  v6g6tale,  le  c6rat  ne  difffere  pas,  sous  le 
rapport  des  caractferes  physiques,  du  c6rat  ordinaire.  II  est 
parfaitement  blanc ,  son  odeur  n'est  nullement  rance.  L'odeur 
de  rance ,  que  M.  Marchand  de  Saint-Germain  a  reprochde  en 
general ,  dans  son  beau  travail ,  aux  cireş  v^^tales ,  ne  se  per- 
goit  que  dans  celles  qui  sont  de  mauvaises  qualit^.  II  est  vrai. 
qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  la  cire  v6g6tale  blanche,  et  que 
M.  Marchand  a  signal^  que  Tanalogie  qui  existe  entre  la  jaune 
et  la  blanche,  sous  le  rapport  de  l'odeur,  est  de  beaucpup  attă- 
nu6e  en  faveur  de  la  dernifere.  Ce  meme  c^rat,  prepară  suivant 
Ies  proportions  que  je  vais  indiquer,  n'est  pas  plus  grumeleux 
que  le  c6rat  ordinaire ;  la  prâparation  n'en  est  pas  plus.difficilej 
et  je  crois  pouvoir  affirmer  que  l'eau  a  moins  de  tendance  â  s'en 
s^parer. 

Voici  Ies  proportions  que  j'ai  adopt6es : 

Huile  d'amandes  douces 500  -  . 

Cire  yeg^tale  blanche 90      ^ 

Eau  de  roses 375 

Je  fais  liquâfier  la  cire  dans  Thuile,  et  je  procMe  comme  pour 
le  c6rat  ordinaire. 

Le  c6rat  que  j'ai  ainsi  pr6par6  depuis  six  mois  ne  Ta  pas 
toujours  6te  avec  la  mĂme  cire,  loin  de  lă.  Je  m'en  suiş  procura 
dans  trois  maisons  de  droguerie  diiT^renteset  de  petites  quan- 
tit^s  k  la  fois.  Les  r^sultats  que  j'ai  obtenus  n'ont  pas  yari6,  et 
Ies  caract^res  physiques  de  la  pr^paratiou  ont. toujours  ^t^  Ies 
mâmes. 

Sans  doute  la  cirev^g^tale  difffere  de  la  cire  animale»  sinoa 
par  la  nature  des  principes  constituants,  du  moins  par  les  pro- 
portions suivant  lesquelies  ils  s^y  trouvent;  aussi  me  suis-je  Uyr6 
h  de  nombreuses  exp^riences  sur  les  di£Ei^rences  que  pr^sente 
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ie  eini  prâpar6  avec  l'uDe  ou  Tautre  cire,  surtoul  lorsqu'on  le 
trăite  par  Falcool,  T^ther  et  le  cbloroforme.  La  diff^rence  la 
pitts  seosible  m'a  ^i€  fournie  par  ud  mâlange  de  5  grammes  de 
c^t  et  de  k  grammes  de  cbloroforme.  Lorsqu'on  trăite  ainsi  le 
cirat  ordinaire,  ii  ne  se  liqu^fie  que  peu,  garde  toute  son  opa- 
citi  et  ne  cbange  pas  d'aspeet,  tandis  que  le  cirat  de  cire  vigi- 
tale  se  liquifie  entiferement,  devient  transparent  et  reste  ă  Titat 
liqttide. 

A  mes  yeux,  cette  diffirence  et  toutes  celles  que  j'ai  observ4es 
ne  ditruisent  pas  la  valeur  de  ce  cirat  au  point  de  vue  de  son 
application  thirapeutique ,  et  je  crois  exprimer  un  voeu  giniral 
ea  demandant  que  des  essais  sur  ce  medicament  suivent  ceux 
que  j'ai  tent^s,  afin  de  pouvoir  l'insirer,  si  on  Ten  trouve  digne, 
dans  le  nouveau  Codex,  dont  la  ridaction  si  difficile  et  si  labo- 
rieuse  est  coufiie  ă  des  bommes  choisis  parmi  Ies  savants  et  Ies 
praticiens  Ies  plus  distinguis. 


NOTICE   SUR   LE   BUCHU  (1). 

Une  plante  peu  connue  en  France,  et  qui  m^riterait,  â  mon 
avis,  de  Tâtre  davantage,  est  le  Buchu,  qui  croit  spontaniment 
au  Cap  de  Bonne-Esp6rance.  Les  praticiens  de  TAngleterre  et 
des  6tats-Unis  font  le  plus  grand  cas  de  ce  precieux  v^gital, 
qa'ils  considerent  comme  un  spicifique  contre  les  maladies  des 
organes  genito-urinaires, 

Cest  au  voyageur  Burchell,  ce  c61ebre  explorateur  de  T  Afrique, 
que  Ton  doit  Tintrclduclion  du  Buchu  en  Europe.  Dfes  1823, 
M.  Burcbell  avait  constate  que  les  Hottentots  emploient  comme 
vulneraire,  et  contre  Ies  maladies  de  la  vessie,  des  feuilles  que 

(1)  Le  Di09ma  Crenaia  est  employd  par  ies  Hotlcntots  comme  su- 
dorifique ;  les  Anglais^  par  imitation^  en  font  usage  contre  les  rfauma- 
tisraes  y  les  crampes  de  poitrine ,  les  n^ivroses ;  ils  en  font  aussi  un 
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h  i)bum«cop^a  de  Dublii»  «t  plus  terâ  celli^  4q  M^dn^,  f^^- 
niront  8oua  le  nom  coUâoUf  de  j^to^itMi  Gr^^ţf,  lAm  şir  Wil- 
liam  HiK)ker  d^montiit  qm  ce  i)i>if?i4i  Cr^rtar^x  est  9a^Y4M9t  m&- 
lang6  de  A  cr^mulata^  et  de  !)•  ^rratifolinu  Ţoutşş  ces  ewt^e^ 
furent  eosuite  rattacbfefl  au  ţ;enre  £«rA|f7m*  Ţhuţebergi  et  m^i^s 
lui  le  aayant  Uodiey,  firent  eQnpftttre  que  le»  QoUeotptfl  r^oţţeiit 
d'autrea  Barosma  i  B.  puchşlla,  B,  Mifh'na  et  qţim  d^  44f- 
nandra  uniflora,  Agathosma^  etc.  La  synonymie  vulgfîrg  d^ 
J}i«cAu  est  trte  vari^e :  Jlti^ie»^  JBiicAt^  B^^q^  B9^<h  Bopko, 
Boeehoey  eto. 

Je  ne  m'oocuperai  ici  gue  du  ip^lange  des  B^r^sm(i  (^rţmtş, 
B.  crenulaia^  B,  ^^rrftti folia.  Ce  ||)âlange  egt,  j^  crpis,  le  «eul 
qui  parvienpe  en  Europe  sou»  Iţ  pom  de  £9<(;Au.  Qea  feuiUes  «opt 
lisaes,  brillaoţes,  dentelâeş  eu  sciq  ou  cr^nel^es  i^  I4  luf^ge,  poip- 
tiU^es  de  petites  vâsipules  reiopUes  d*huile  eşseuUşUe.  Je  u'eatrie- 
prendrai  pas  de  d^crire  Ies  caract^f e^  l^flt^nlWfl^  ^^  ^  d^^'^^^s 
esptees ;  je  renverrai  le  lecteur  k  un  ouvrage  sans  rival  dans  la 
lilt^ralure  medicale  ^trangfere,  au  Trăita  des  drogues  simples  de 
M.  Guibourt,  011  Ton  Irouvera  une  excellente  figure  de  la  plante 
(t.  III,  p.  506,  507). 

tr^-grand  usage  contre  Ies  maladies  deş  voi^s  uripairof!.  Le«  AUe- 
mands  ont  aussi  fait  usage  de  cetle  plante. 

Brandes^  qui  a  fait  l'analyse  du  diosma,  y  signale  Ies  substanccs 
suivantes  pour  8  onces  de  diasma  .* 

Huile  essentielle , «  34  gvains, 

Diosmine 445  — 

Gomme 48g  -^ 

Resine  verle 163  *- 

Serai-r^sine 90  — 

Aibuoiine *....«...»,.,,•  3$  «^ 

Sels,  quantitd  indeterminee. 

On  concjoit  que  celte  anaîysc  laisse  k  d^sirer. 

L'buile  essentielle  obtenue  par  distillation  est  employde  en  frictions 
comme  stimulant  contre  lesdouSeui*8  localet;  i'oâudiitUicedc  diosma 
est  consid^râe  comine  un  cxcellent  stomachiquet 

A.  GiisiruiJBi* 
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Avaot  d^arfirer  h  Ia  piriie  piua  sptoialement  pharmaoeuţiqiiie 
de  ce  travail,  je  rappellerai  que  Ies  feuilles  ov^es  et  o])Ov^  şoat 
foun^ea  par  le  B.  onnata ;  que  eellea  qui  lonţ  Unâaîi^a  lano^o- 
Ito  proYÎezmeiit  du  J^.  sţrr^ţi foita  i  et,  eofin,  que  lea  feuillea 
ovales,  olilcmgnes,  obtiiaea,  aont  cellea  du  B,  crtnviaia, 

Ufl  feuillea  de  Bnuilm  eicbaleat  uue  odeur  trto^farţe,  que  je  com- 
pare k  celle  de  )a  lieutU^  de  figuier  s^obe.  JuQuţ  aaveur  est  chaude 
et  irwnatîque.  BUes  cootiesuent  de  Ia  râaioe,  vne  grande  quan  - 
titi  de  mucilage,  une  matitee  extractiva  asaea  am^re  {Baro:tmne?) 
et,  surtout,  une  buile  esseutielle  h  laquelle  elles  doiveut  leur 
odear,  aans  doute  leurt  propriât^s,  et  qui,  presque  incolore  lors- 
qo'etle  eat  râeemnient  extraite,  devient  d'at)ord  verdătre  et,  au 
beat  d'un  laps  de  tempa  plus  ou  moins  loqg,  brun  jaunatre. 

Si  Ton  }ioit  une  infuşien  de  Buchu  ti^de,  ou  ^prauve  biedt^t 
un  sentinent  de  qhaleur  dana  la  r^gion  dee  knnbes,  puis  la  tran- 
spirations  s'^tablit,  et  Piirine  fimlse,  deveuue  plus  aboudante, 
cooeervQ  l'odeur  du  Bmhu. 

Au  d^but  de  la  gonorrh^e,  lorsque  T^mission  de  Turine  est 
douloureuse,  on  retire  de  grands  avantaţfes  de  Temploi  du  Buchu, 
On  trouvera  dans  TouTrage  de  M.  Aug.  Mei^oier  plusieurs  obser- 
vatioaa  qui  ^tabliş^euţ  ta  vertu  curative  et  propbylactique  du 
Buchu  dans  lea  affections  de  la  vessie. 

Yenouţ  m^iintenapt  aax  pr^parations  pbarwaceutiques.  II  seio- 
blerait  que  la  poudre,  daniş  nn  âtat  parfait  de  conservation,  de- 
vrait  6tre  la  maniere  la  plus  commode  d'admioisUrer  le  Bvehu, 
roais  ii  n'en  est  rien.  L'odeur  de  la  poudre  de  Buchu^  au  bout  de 
quelqu^  semaines,  ne  se  rapproobe  preşque  plus  de  celle  de  la 
plante  entifere » soit  que  dea  percusaiona  r^itărtea  aient  cbang^ 
la  nature  desprincipes  constituants,  soit,  ce  qui  est  plus  probable, 
qu'un  ţrand  6tat  de  divisign  favorişe  la  dişperwon  des  principes 
Yolatils  de  la  plaatş. 

Bien  que  la  poudre  aoit  employ^e,  ^  T^tranger,  &  la  doa^  de 
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1  â  2  grammes,  je  ne  pense  pas  que  cette  forme  pharmaceutique 

-soit  convenable. 

'  Selon  Ies  pharmacop6es  de  Londres,  de  Dabiin  et  d'&tim- 
bourg,  Finfusion  deBuchu  se  prepare  en  inettant  en  contact, 
pendant  quătre  heures,  dans  un  vase  ferma,  81  gr.,  078  de  Buchu 
avec  473  d'eau  distill^e  bouillante.  Celte  infusion  s'emploie  ă  la 
dose  de  36  grammes,  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Quant  h  la  teinture  alcoolique,  un  sixfeme  est  indiqu6  dans  Ies 
pharmacop^es,  mais  je  me  suiş  assur6  qu*un  cinquiime  est  bien 
suffisant.  Les  doses  sont  de  4  â  16  grammes.  L'alcool  est  un  ex- 

-cellent  dissolvant  des  parties  actives  du  Buchu  :  c'est  la  teinture 
qui  a  6t6  eroploy^e  par  les  malades  dont  parle  M.  Mercier.  Gepen- 
dant  l'extrait  alcoolique,  bien  qu'6vapor6  avec  tous  les  ni^nage- 
ments  possibles,  ne  contient  presque  plus  de  principes  volatils. 

-     II  est  pourtant  possible  d'obtenir  tous  les  principes  actifs  du 

.  Buchu  sans  employer  Talcool,  Apr^s  plusieurs  tâtonnement  qu'il 
est  inutile  de  rapporter  ici ,  je  me  suiş  arrĂt6  â  la  formule 
suivanle  : 

Feiiilles  de  Buchu 500 

Eau  bouillante 5,000 

Faites  infuser  douze  heures  dans  la  cucurbite  d'un  alambic. 
Distiilez  avec  pr^caution  pour  obtenir  750  de  produit.  Passez  le 
Kquide  de  la  cucurbite;  m^lez-le  k  3  kilog.  de  sucre;  faites  6va- 
porer  en  consistance  de  sirop  trfes-cuit ;  quand  ce  sirop  sera  froîd, 
m61angez-y  la  liqueur  dislill^e. 

Dose  :  de  3  ă  4  cuiller6es  par  jour. 

L'eau  disiillee  dw  Buchu  devrait  ^tre  employ^e  aux  m^mes 
doses  que  Tinfusion^  et  aussi  en  lavements  et  en  injections  v6- 
'sicales. 

L'huile  essentielle,  m6l6e  soit  ă  de  l'axonge,  soit  k  de  la  gly- 
c^rine^  serait  r6serv6e  pour  les  frictions  abdominales.  Incor- 
por^e  â  du  beurre  de  cacao,  elle  entrerait  dans  Ia  compbsition  de 
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sappositoires.  Uoie  au  baume  de  copattu,  elie  en  favoriserait 

raction. 

Tel  est,  en  substaoce^  le  risultat  des  recherches  aaxqaelles  je 

me  suiş  livra,  dans  le  but  d'appeler  rattention  de  MM.  Ies  m6- 

dedns  sur  un  ageut  th^rapeutique  que  je  crois  propre  ă  rendre 

d'excellents  services. 

Ed.  Genets  de  Serviere. 

Pbarmaciea  A  Paris. 
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POMBIADE  CONTRE  LE   REUMATISME  AIGU. 

Par  le  docteur  M^ge. 

Axonge 32  grarames 

Extrait  gonuneux  d'opium.  \ 

—  de  belladone >  aa       1        —       20 

—  de  quinquina ) 

Amnioniaqueliquide....  1        —        80 

F.  s.  a. 

Le  docteur  Mfege  emploie  cette  pommade  depiiis  plus  de  Irente 
ans  avec  un  succes  constant  pour  Ies  affections  rhuroatismales 
aigu^s  et  localis^es,  qu'elles  soient  musculaires,  articulaires  ou 
fibreuses.  II  la  considere  corame  sup^rieure  â  toutes  Ies  autres 
iD^thodes  de  traitement ;  surtout  aux  sangsues  locales,  aux 
âmollients,  auxbainsde  vapeur,  aux  doucbes  et  aux  v^sicaloires. 
Voici  la  maniere  de  Temployer  : 

Si  la  douleur  est  sous-cutan^e,  comine  cela  a  lieu  le  plus  g^n^- 
ralement  dans  Ies  attaqnes  aiguSs  de  rhumatisme  chronique^  ou 
en  prend  gros  comme  une  noisette  dans  le  creux  de  la  main,  et 
Ton  en  frictionne  la  pârtie  souffrante  jusqu'k  absorption  com- 
ptele,  trois  fois  par  jour.  Sil  y  a  gonflement,  rougeur  et  douleur 
vive  k  la  peau  an  point  de  rendre  le  moindre  attoucfaement  into- 
l^rable,  ii  faut  ^tendre  la  pommade  avec  quantitâ  snflisante  de 
bamne  tranquille  pour  pouvoir  faire  des  embrocations  au  lieu  de 
frictiOAs ;  et  si  l'estomac  et  Ies  intestins  sont  en  bon  ^tat,  on  ad- 


iittiiuititer&  qtt^lqi06  pnrettifs  mim  qui  fftvorîwioi]it  r«it(  ^%  1» 

pommade  et  pr^viendront  Ia  m^tastase. 

NOUVEAU  MOYEN  POUR  l'oBTENTION  DES  FIIULE»  d'iOBURE  PERREDU. 

Par  M.  BiHOT, 

Ph^rp)?ţcipn  ^  deuxi6me  classe,  k  Namur. 

Si  Ton  veut  pr^parer  Tiodure  de  fer  par  double  d6composi- 
sition,  de  maniere  ă  obtenir  une  masse  pilalaire  renfermaat  teul 
riode  et  tout  Ie  fer  k  ViUi  de  proto->sel,  ii  est  n^eessaire  de  se 
conformer  exactement  m  prooMA  suivaat : 

Aprfes  avqir  r^duit  ^p  poudre  fine,  chacun  sâpar^ment,  5  gram- 
mes  d'iodure  potassique  et  i!(«5d  i%  sulfate  ferreiix  oiistallisâ  et 
priv6  d'oxyde  ferrique,  on  leş  mâiange  daqs  un  mortîer,  en  pr6- 
sence  d'uqe  peUte  quaptit6  d' alcool  i  83  d^gr^Ş»  Au  Uw  de  Ia  teinte 
ros6e  qui  se  produit  lorsqu'on  triture  ces  deux  composâd  salins 

m^s{  ri«terw6diftire  de  Talccol ,  pn  voit,  &ou8  nuflueao^  4^  ce 
vfehicifle,  ]9,  ţQaşşq  ^qi»4rir  udq  cţ^ulşuy  d'up  Ywt  p^^i  calaratio» 
qui  Qat  un  des  ce^raql^r^s  disUactifsi  des  sels  (arrfiwx  ^t  pşarli- 
culifereroept  du  protoiodure  de  fer,  On  y  ipcorpore  epsuite^  ^^  ^ 
gomrpe  firţibique  au  de  k  gowwe  adragîtnle  ea  PQ^dre,  et  avec 
le  roiel  poiţr  ipter(nâde,  w  formţ  une  lu^sşe  que  l'op  djvise  en 
cent  pilules. 

Ceş  piluleş,  prâpar^eş  mşi,  se  pr^entent  ayeq  unţ  eolprţttion 
4'ua  vert  p41e ;  elles  9e  consecvent  p^f{|i(ej»((Qt  bien  ^  ^ţ  ne 
ţoloreflt  nuouqemept  I^  poudre  d'aipidou,  p«^  pjus  q^w  celle  ^e 
g^im^uvc^  ou  4e  r^(;U«^e,  Au  bout  d'uu  Q^vXm,  tenapSh,  elles 
Quissepi  nâaniuoins  pş^r  preiudre  une  teintş  plus  foQC^e ,  par 
VeQeţ  de  I^  tr^tasforţuf^ţion  d'uae  piO'tie  ^'ig4ure  fqr^ux  en 
ie^[uiTi^ydOi>iodure»  et»  ^^n%  oeţ  âtat,  elle^  polorenţ  le3  meti^i^s 
iroyfaiq^^i  Mtis  rieu  Q'ei»p4^,  aiia  d'^viior  ce  qţinuieQc^iae^t 
d>H4ratiao,  de  lea  oifOtr^  ^  Tabri  du  cootaot  de  Tnir,  au  moyoD 


Viiite  de  la  teintur^  i-tWrtft  (ta  ÎQto* 

t    

On  connaît  Ies  bons  eiTets  de  la  p^viilsion  pratiqate  par  l^s 
4eiifmii«  ^iiUis  daiM  Im  aiT^otiaps  tboraoîqttc»  obrşmqies; 
m^  Vm\^m\^  d^  la  puMvIntion  pintvoqute  par  ofitte  forme 

H.  Mialhe  a  nni^  M  m^lQfi  aigpai^  &  h  w^iifim  en  donnaitf , 
daa«  Ie  Bifiktin  f^n^M  4#  rft^i<«Kp<rMiiftii?,  la  fomulâ  <l*ua  spa- 
radrap  $tibM  qoi  procure  una  ^ruptio»  beaumiup  plus  disortte 
qua  eelle  produHa  par  laa  âouasona.  Void  aoa  raodQ  dâ  prâpa- 

raiion : 

PoixbUnchşM%..»ii-. .»*..».  40  paţ'tiq$. 

Cplophşine . , . . , 20      — 

Circ  jaune 20      — 

TăPăbeDihiae S      ^ 

Huile  d'olives ....,,,.,»,,;,,.  Ş  .   •?« 

TartrQ  slibip ,,....  ^ ..... .  ^0      — 

F,  ş.  a.  unQ  maaşQ  ewplşţştiqua  ii  ^Işndra  h  chaud  şuf  des 

bandes  de  calicot  k  Ia  maniere  du  sparadrap  ordinaire.       >    • 

V  iivn%iint—-ni    ni   ^n.ţJT»iim'i'»irt    iji    ţ4»rtK'   *>1    jm**     »>>i»<i'yţ     «ţnifi^rr  t'\fimi>t'^ 

L'on  sait  <fue  las  ealapiasmes  se  fbnt  avec  de  la  far]ne  d#  Un 
et  deTeau,  et  qne  la  faFfM  einp|oy4e  odntient  de  fi&  k  95  pbur  100 
d^ttile.  M.  6aviUiar*Deiolme  eut  lld^  de  rtcoUep  Ies  catapl^- 
mes  des  bâpilaux  de  Paris  et  de  Ies  exploilep  (l)'pour  en  reliiper 

(1)  On  dîtque  la  vente  des  cataplasaies  aurait  rapport^  asx  hdpitaux  de 
Paris  de  2  ă  3,000  francs. 


92  JOURNAL  DE  GâlMlE  IfÂOIGALE, 

l'boile  eo  mame  temps  qu'on  ferait  des  tourteaux  pour  engrais. 

On  coDQoit  que  cette  extraction  attira  TaHention  de  l'admi- 
nistratioD ;  on  se  demanda  ce  que  deviendrait  Thuile  retirte  des 
cataphsmes?  si  Ies  tourteaux,  au  lieu  de  servir  k  Tengrais  des 
terres,  ne  serviraient  pas  pour  Ies  1[)estiaux?  et  alors  ce  qui 
pourmit  i^sulter  de  cet  usage. 

L'explditation  Gavillier  ayant  donn^  lieu  k  des  ^maiiaUons, 
l'administration  fut  saisie  de  cette  affaire  sous  ie  rapportde  I'hy- 
•gi^ne;  mais  ii  paraît  que  Ies  successeurs  de  M.  Gavillier  ne  tiu- 
rent  pas  compte  des  iajonctions  de  TadministratioD. 

En  effet,  le  9  juillet  dernier,  HM.  Hesz  et  Egly  comparaissaient 
devant  le  Tribunal  de  simple  police  pour  avoir  fond^,  sans  au- 
iorisatioUy  un  ^tablissement  insalubre.  Ges  messieurs  fabriquent 
de  Thuile  pour  Ies  peintres  et  de  Tengrais  pour  Ies  terres , 
avec  Ies  cataplasmes  provenant  des  b6pitaux ! 

Proc^s-verbal  de  contravention  avait  6t6  dressă  et,  k  la  date 
sus^nonc^e,  le  Tribunal  Ies  condamnait  <i  5  francs  d'amende  et 
ii  la  fermeture  de  leur  ^lablissement. 

MH.  Hesz  et  Egly  ont  interjetâ  appel,  et  ils  comparaissaient 
hier  devant  le  Tribunal  correctionnel  (&•  Chambre),  pr^sid^  par 
H.  Bertrand. 

Me  Scbmoll  y  dans  leur  int^r^t,  a  soutenu  que  le  Tribunal  de 
simple  police  n'avait  pas  le  droît  de  prononcer  la  fermeture  de 
r^tablissement ,  et  qu*au  surplus  cette  pârtie  du  jugement 
n'avait  plus  d'objet,  attendu  que  M.  le  profet  de  police  avait 
'  accord^  une  tol^rance  aux  sieurs  Hesz  et  Egly  depuis  la  condam- 
nation  prononc6e  par  le  Tribunal  de  simple  police. 

Hăis  le  Tribunal ,  attendu  qu'au  moment  ou  est  intervena  le 
jugement  Ies  contrevenants  n'ont  pas  justiG4  de  ladite  tol6rance , 
que  c'est  donc  h  bon  droit  qu'ils  ont  M  condamn^s,  a  maintenu 
la  d^cislon  du  Tribunal  de  simple  police. 
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SUBSTANGES  HEOIGAMENTEDSES.    —   QUALIT^  INF^RIKI/RE. 
POURSUITES  POUR  FALSIFIC ATION.  —  TROMPERIE, 

Ne  canstitue  pas  le  d^Ut  de  falsificmion  prăvu  par  la  loi.  du 
10  marş  1851  le  fait  d'avoir  prepara  et  mis  en  veme,  saus.le 
nom  d'extrait  de  quinguina  jaune,  un  extrait  qui  ne  eontenait 
qu'uue  quantit^  de  quinine  insuffisante  pour  powjoir  constituer 
une  substance  mâdicamenteuse^  alors  d'aiUeurs  qu'il  est  con- 
stant que  la  substance  ainsi  preparee  et  mise  en  vente  nUtait 
m^langde  d'aucune  substance  Strângere, 

Le  fait  de  cette  prdparation  et  de  cette  mise  en  vente  ne  saurait^ 
d'ailleurs  cqnstituer  le  ddlit  de  trompetie  sur  la  nature  de  la 
marchandise,  privu  par  Vart,  /i23  du  Code  pe'nal,  ce  dHit  ite» 
pouvant  r^suker  que  d'une  vente  consomm^e. 

Gassation,  en  ce  sens,  d'un  arrât  de  la  chambre  coirectton- 
nelle  de  la  Gour  imperiale  de  Paris,  du  3  juillet  1862,  rendu 
contrele  sieur  D.... 

M,  Plougoulm,  conseiller  rapporteur;  M.  Savary,  avocat 
|6n6ral,  conclusîons  conformes.  Plaidant,  M*  J.  Boz^rian,  avocat. 


VENTE  DE  SUBSTANGES  MEDICAMENTEUSES  FALSIFI^ES  ET  EXERGIGE 
ILL^GAL  DE  LA  PHARMAGIE.  —  GUMUL  DES  PEINES.  —  CAS- 
SATION. 

Cour  de  Cassation  (Chambre  criminelle). 

Pr6sidence  de  M.  Vaîsse. 

(Audieoce  du  27  Decembre  1862.) 

Le  principe  posi  par  Vart.  365  du  Code  d'instruction  criminelle, 
qui  prohibe  le  cumul  des  peines,  est  g^nirai  et  absohi;  ii  ne 
peut  y  itre  dirogi  que  lorsque  cette  dirogation  est  autoris^e 
par  Ies  dispositions  particuliires  de  la  loi,  ou  lorsque  Ies 
amendes  prononcies  ont  le  caraahre  de  râparations  civiles. 


9^^  .IGVAKAli  0S  GHIMIt  UâOICr&Ltj    ' 

En  câm^amie,  dbit  dire  cassâ,  pmr  violation  de  cât  articU  SSSy 
Varrit  gni,  ăpriâ  ăvoir  condamni  un  indMdU  ă  la  peine  de 
Vemprisonnentmt  pour  vente  de  mbstanceB  midicămenteuses 
faWfiS^Sy  pat  &pplicăt{on  d^s  ăft.  f  de  îă  lâl  ăU  17  marş  1831 

'  et  4fSMu  Codep^nal,  te  cânddmne^  vn  t^tte,  â  une  tnheftde 
de  S0O  ft.  pmr  txenke  Hî^i  de  ht  pht^macie,  păt  d^li" 
tatiwi  dei  &tt,  Î5  de  ta  hi  du  ii  germinai  an  XI  tt  tf  de  la 
diMaratim  du  fin  du  27  âOt2f  f  707. 
Cttssation,  ett  ce  sens,  sul*  le  poufvoi  forme  paf  le  «i^r  Pmiet, 

d*un  arret  de  la  Gour  imperiale  de  Paris,  dti  7  fevrier  4W2, 

rendu  au  profil  du  sieur  Grochatd. 
M.  Bressott,  conseiller  rftpporteur;  tt.  Gahjei  avocat  giân^ful, 

cotidusions  conforities.  ]PHiiidai)t,  ]M«  J.  BOEMan^  pMr  le  dettiftn- 

deur,  et  M^  Duboy,  pettr  le  d^feftdettf  intefveuăftt. 

,Mnt..i     ■■.<■,    ■^..Jltt.lltft     IM     ■HI     M.J|r|.l      Ullll       J.tMn       .Ut      »<>      WiH*< 


^AtEMENT  DES  PhAlS  DB  VÎStTK  »E3  OFPtCllNfftS  bK  1>llARttAc!« 
ET  DES   MAGASINS  d'hERBORISTERIE   ET   D']fifl(îfe6iBI. 

M.  le  ttşinistre  de  rint^rieili*  vient  d^adresser  aujt  prîfet»  la 
circulaîre  suivante  : 

«  Monsieur  le  prăfet, 

«  L'ex6cution  de  ma  circulaîre  du  25  octobre  1861,  relative 
k  la  liquidatiou  annuelle  des  frais  de  visite  des  pliarmacieus, 
m'a  fait  dăcouvrir  le  d6faut  d'uniformit6  qui  r6gne  dans  le  mode 
d'impositioh  des  droits  ^tablis  en  vertu  de  îa  loi  du  21  genninal 
an  XI  et  de  Parr6t6  du  25  thermîdor  sul  vânt. 

«  Frapp6  des  IrteottVtittients  tjue  ptisente  utt  systtoe  qui  offre 
ded  ia^alk^  entrd  M  cotitribuUbtes  d^  d^parlei&eiits  diffiirentSf 
)f«iiei  ăf/BtM  ie  vfce  4  mon  coitegue  M«  16  ainistre  des  tean^ies, 
en  ie  priaiil  d«  booiierâher  Ies  laeyens  4  etnplofer  ţour  te  Mre 
dîkpttrotMc 

a  L'dliq«6ie  coiicertfe  entre  ies  teiniBMrot  des  fiMMei)  de 
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ragHeultttre  ^  da  oominerce  ot  dei  trivam  pubiU»»  el  eiM  de 
rinl6Ketir,  h  condâlt  k  pfendre  ia  d^iiion  ftuitatite,  q«e  II<  le 
ministre  des  finaaces  m'a  communiquâe  k  la  date  du  13  dAeem*' 
bre !  ((  L^ii  roteis  p(mr  ft^iis  de  visite  cbes  1^  phdnnliJGifns,  Ies 
<  âfdguistes  ^t  i^â  «pIciferM»  !ieî(^âi  f^dfg^n  pai*  l«i  dire^l^un  def 
« cOntributiDDi  directeâ,  et  teA  f6l6(i  eofOpretldroht  troto  cen^ 
(( tiifles  par  ftrtide  pour  frăis  d6  confeetioa.  » 

Noos  trdyions  que  ce  knod^  â«  faire^  mii  en  uâage  ă  PaH«, 
^tait  âttiYi  partdift,  d*aiittttit  plus  que  d'^tait  Ie  piu»  eoAvetiable» 

Ed  effet,  â  une  certaine  ^poque,  loîMqite  Ie  dfoit  de  visite  ^iait 
f^inis  6t)tf^  Ies  MaiAd  des)  visitetifs,  Uii  grand  D^^mbr^  de  viril^s 
soldaient  ttn  dfdil^  Avec  des  pi^ees  douteuiies  ^\  «artout  iived 
des  piMeâ  dites  de  ^«  (tet^J^  (lktdtoK(u«.) 


FALSIFIGATIONS. 

RECHERCHES  SUR  Lâ  HfRBTi  DB  OSRTAWS   MIELS  SOUffONMiS 

Chargâ  p^r  un  ndgociânt  At  Texauiân  d^  quRtre  ^hantiltonH 

de  ffiiel,  signaU^  toihin^  f^audUletHem^nt  addUi&Hnâă  4e  ^uct>s^^ 

&  V^lfht  i^  âiîefmintr  st  eti  mieb  ^i  iti^  eh  ««/fr*,  mHm^i  mn 

ce  produit  sucrâ  ou  s'ils  sont  exempts  de  milâfîpify  ^fln  ie  4ire 
si  cette  marchandise  se  trouoe  dans  de  bonnes  cf^ndîHons  de 
layautâ,  d^clarons  avoir  fait  Ies  exp6riences  el  avoir  bM<îY)tt  Ies 
rfeallatâ  que  ttduă  allons  h\tt  ccnnîdtre. 

VDulatit  etre  sftr  d^s  ^hawtiHohs  sur  im^th  ttot»  devJdAS 
op^rer,  noUă  tiOtiă  SdttimeS  tt^attspdf  16  k  Ia  gafS  dtl  eb^iftifi  d«  feV 
de  lyoh,  et  Ik  6ft  'nous  â  pf^âfetită  Ies  qtiatfe  ffltS  dfe  tftlel  d« 
Brttagne,  objetă  du  lîtige.  îtOtis  âvons  prttev*  Sttr  ttectin  d'euît 
un  6cbaiitîll6iâ  que  ttous  avdtis  Teiifem6  dans  dds  pdts  At  îiMte\ 
t^  pots  bnt  m  termfts  avec  des  couvewles  en  papier,  fieeifti  et 
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cachetâs  de  Dotre  sceau.  Malgrâ  toutes  ces foFinalftâs,  nousavons 
pris  Ia  pr^caution  de  Ies  rapporter  nous-roâine  daos  notre  labo- 
ratoire. 

Ges  quatre  ichantillons  ont  eosuite  ii&  soumis  k  Texamen  chi- 
mique^  en  agissant  comme  nous  allons  Ie  faire  connaiire.  Avânt 
tout,  ils  ont  ^i6  class^  sous  Ies  numeros  1,  2,  3  et  6.  Ges 
miels,  par  suite  du  transport  et  de  Tabandon  dans  leqnel  ils  ont 
M  laiss^s,  ont  d^jă  perdu  de  leur  valeur ;  ils  possMent  une  flai- 
ditâ  anormale  qu'ils  doivenţ  k  un  commencement  de  fermentation. 
qu'ils  ont  (^pronvă  dans  leur  roasse. 

Malgrâ  le  soin  attentif  que  nous  avons  apportâ  dans  l'examen 
de  leur  caractere  phyşique,  nous  n'avons  pu  apercevoir  aucune 
granulation  comme  celles  qui  se  d^terminent  dans  Ies  miels  m6"- 
langăs  de  glucose,  addition  qui  a  en  outre  pour  effet  d'augmen- 
ter  Ia  consistance  du  miel. 

Leur  couleur  est  le  brun  jaunâtre  et  leur  saveur  rappelle  celle 
du  pain  d'^pice,  saveur  observ^e  dans  Ies  miels  de  Bretagne  ;  ils 
contiennent  une  certaine  quantită  de  couvain. 

Gomme  terme  de  comparaison,  nous  nous  sommes  procură  da 
miel  de  Bretagne  pur  et  exempt  de  tout  mdange.  Pour  cela  nous 
nous  sommes  adressă  k  M,  L.,  qui  nous  a  fait  remettre  trois 
ăchantilloos  de  miel  de  Bretagne  portant  Ies  indications  suivantes : 

A,  Napolăonville ; 

B.  Vannes; 
G,  Auray. 

Ils  ătaient  accompagnăs  d'un  acrit  sur  papier  bleu,  portant  leş 
timbres  sec  et  bumide  de  M.  L.,  courtier  pr^s  Ia  Bourse  deParis, 
redigâ  en  ces  termes :  a  Je  cerţi  fie  que  le  miel  contenu  dans  Ies 
«  âchantillons  qui  ont  M  diposâs  chez  vous  par  M.  V.  ^  repr^^ 
«  sentent  une  qualitâ  loyale  etmarchande  de  miel  de  Bretagne 
«  et  de  celle  que  je  vends  couramment  dans  le  commerce. 
>    «  Je  suiş  prât^  Monsieur^  sur  la  demande  de  M.  V.f  â  vous 
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f  eu  dâlivrer  un  certificat  sur  timbre^  si  vous  avez  besoin  de  le 

«  produire. 

tt  Veuilles  croire  &  ma  considăration. 

«  Signi:  L. 
«  Ce  23  mai  1862.  » 

H.  X...  nous  a,  en  dHtre,  remis  comine  provenant  de  ses  ma« 
gasiiui  na  pot  de  miel  de  Bretagne  dont  ii  doiis  a  affirmâ  la 
purcti. 

Ges  qnatre  âchantillons  pris  pour  type  avaient  Ies  caract^res 
suinnts : 

A.  —  Miel  de  NapoUonville :  Gouleur  jaunâtre  un  peu  moius 
foneme  que  celle  des  ^chantillons  examin^s ;  consistance  demi* 
fluide  k  la  surface  et  granuleuse  dans  toute  la  masse. 

B.  — Miel  de  Vannes:  Gouleur  jaune  tr^s  clair;  consistance 
solide. 

G.  —  Miel  iAuray :  Gouleur  jaune  foncâ ;  la  surface  est  cou- 
verte  de  dâbris  noirâtres  et  la  masse  a  âprouv^  un  mouvement 
de  fermentation.  Consistance  demi-fluide.  Par  tous  ces  caractferes 
ext^rieurs,  ce  dernier  echantillon  ressemble  compUtement  aux 
miels  sujets  de  Vanalyse, 

Le  quatrifeme  Echantillon,  c'est-h-dire  celui  que  M.  X.  nous  a 
remis  lui-mâme  en  dernier  lieu ,  Etait  jaune ,  demi-solide  et  dans 
un  bon  ătat  de  conservation. 

Pour  donner  encore  plus  de  valeur  k  nos  conclusions,  nous 
avons  fait  venir  de  Bretague  un  Echantillon  de  miel  prEsentant 
loutes  Ies  garanties  de  loyautE  dEsirables.  Ce  miel,  de  couleur 
jaune,  de  consistance  demi-solide,  est  formE  par  une  pate  fine 
possEdant  la  saveur  du  couvain,  qui  est  particuli^re  aux  miels  de 
Bretagne.  II  Etait  renfermE  dans  un  pot  de  gr^s  verni  et  fermE 
par  un  couvercle  composE  de  deux  enveloppes  en  papier  double, 
sEparEs  par  une  vessie  qui  s'appliquait  bermEtiquement  sur  ses 
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bords.  La  premiere  eoveloppe  portak  uoe  Atiqottitey  tmc  hi  «isr 

criplion  suivante  : 

((  âchantillon  de  miel  ie  BreUf  lie.  '^  Piice  judiciaire.  -— 
c(  A  M.  Ghevaftier,  chimiste,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  188, 
€  h  Paris.  —  Grande  vitesse.  » 

La  deuxitoe  eriveloppe  portâit  tea  mots : 

«  fichantillon  dd  miel  de  Bretagne^  coostati  pfar  1«  matf e  4e 
«  Monlfort  (Ille-et-Vilaine).  «  -^ 

Siuvaiant  ia  signatura;  ^  Ţur^q,  adjoiot, » csţ  la  ţii^r^  bu- 
mide  ă  Tencre  bleue  de  îa  raairie  de  Monlfort  (1). 

La  sinc6rit6  des  ^cliantilions  ^tant  biea  cpnslaţăe,  aous  avons 
proc^d^  h  leur  examen  chiniique,  simultan6iţient  et  concyrrem'- 
nient  avec  Ies  miels  incrinjin^ş, 

Avec  tous  ces  ^chautillons,  nous  avons  prepari,  au  moyeţţ  de 
l'eau  dislillte  bien  pure  et  ne  contenant  pas  de  traces  de  sels 
calcaires ,  des  solutioos  qui  ont  6t6  examin^s  d^  Ia  maiu^re 
suivanle: 

Ces  solulions,  que  troublait  Ia  pr^sence  des  matiferes  insolublşs 
contenues  dans  le  miel,  ont  ^tâ  filtreies.  Celte  opâration  a  616 
ex6cut6e  h  Ţaide  de  fillres  prdalablement  lav6s  ^  Teau  disMlI^e 
bouillante.  Les  solulions  limpides  ont  6t6  trail6es  par  lechlorure 
de  haryum  et  Voxalale  cVammoniaque, 

Le  chlorure  de  baryum  n'a  produit  aucun  precipitat  ni  mame 

(1)  On  ne  connatt  pas  bien  les  miels  do  Bretagne;  ils  n'ont  pas  616 
^tudies,  On  s'est  exerce,  en  general,  sur  les  miels  blaocs^  sur  l6s 
..miels  de  premiere  qualite,  qui  soni  des  produits  bien  differents. 

Jc  me  suiş  fait  une  conviction  cq  examinant  des  miels  de  Bretagne 
purs,  qui  m'avaîent  dte  foiirnis  par  un  courtier;  et,  en  en  faisant 
venir  de  Bretagne,  j'ai  reconnqi  dans  toutes  los  exp6riciiQ6S  que  le 
miel  que  j'ai  eu  ă  examiner  ne  conticnt  pas  d^  glucos^.  U  a  com- 
mence  a  fermcnter;  mais  cela  se  conţoit :  ce  miel  a  voyagd;  ii  n'a 
pas  ete  conservtî  dans  un  lieu  frais;  enfln,  ii  a  dtd  plac6  dans  des 
conditions  peu  cbnvenablos  ppur  4tre  consevv6. 
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aucun  trouble  dan4  leş  Uquenrs^  mame  apris  «n  temfs  aasez  eanr 
sidirabley  precautUm  qui  n'Hait  p^  absolument  niceuairty  tar 
leprMpiţi  4e  sulfate  d^  baryţ^que  le  reacţif  produit  enpreşence 
de^  suifaţes  h  ţorim  ir^anţan^m^nt  eţ  dans  tonus  Us  liqueurs 
addes  ou  alcalines» 

Nous  avons  fait  des  essais  semblables  avec  des  ^lucoseSf  avec 
-iffssirops  d^  fr omeni,  avec  des  mieh  ţnMs  de  glucose :  nous  avons 
eu  des  r^aetioaa  diifibrentes,  el  des  pr6cipU6s  de  sulfate  de  baryte 
ont  ^  constat^s* 

Les  mâmes  op^rations  ont  âf ^  faites  en  se  servant  d'eau  aci- 
dolte  par  I'acide  cbloriiydrique.  Les  nouvelles  solutions  que  Ton 
a  obtenttes  n'bnt  pas  non  plus  donn6  de  pr6cipit6  par  le  chlorure 
de  baryum. 

L'oxalate  d'ammoniaque  a  produit  instantan^ment  un  trouble 
dans  les  liqueurs  avec  formation  d'un  pr6cipit6  blanc  pulveru- 
lent. Ce  precipite,  formS  par  de  l'oxalate  de  chaux,  est  la  d6- 
monstration  de  laî  pr^sence  des  sels  de  chaux.  Les  miels  qui 
^talent  soumis  k  cette  analyse  ont  tous  invariablement  pr^sentâ 
le  mame  caractere ;  tous  donnaient  lieu  k  des  pr^cipitâs  Indiqaant 
qu*Os  contiennent,  non  pas  du  sulfate  de  chaux^  comroe  la  glu- 
cose, mais  un  sel  de  chaux, 

Ces  exp^riences  font  voîr  que  le  miel  qui  n'a  pas  6t6  m61ang6 
de  glucose  contient  normalement  une  certaine  quantit6  d'un  sel 
de  chaux. 

Voulant  nous  Qoriv?iii)cr0  du  fait,  nous  avons  fait  încinârer 
20  i^rammes  dq  clicicun  des  mi^ls  qui  nous  avaient  6tâ  sftuiujs 
comme  types,  en  faisant  usage  d'une  capsule  de  platine,  conţi- 
nuant  Topâraţion  jţişqu'k  destruction  complete  de  la  matifere  or- 
gsiQique,  Le  r^sidui,  trait6  par  4e  Tacide  chlorhydrique,  a  fourni 
une  soluţion  qui  a  6t6  ăvapor^e  pour  chs^ser  Texc^s  d'acide.  Le 
rfeidu  qiţe  Ton  a  obtenu  a  m  imii  par  de  l'eau  distUlâe,  et  la 
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noavelle  solution  a  fourni,  pai*  Toxalate  d'ammoniaque,  des  pr^- 
oipitds  blancs  caract^risticpies  d'oxalate  de  ehaux. 

Nous  n'avons  pas  born6  Ik  nos  exp6riences :  nou»  avons  op^ră 
sur  du  miel  blanc  dit  gâîinais^  de  la  plus  exquise  pureti.  Ce  hikl 
nous  a  fourni,  par  la  calcination  et  par  riiicin^ration,  deacendres 
qui  contenaieDt  de  Ia  chaux. 

Ges  r^sultats  font  voir  que  Ies  mieb  natarels  et  piirs  ne  ccm* 
tiennent  pas  de  sulfate,  ou  du  moins  n'en  contiennent  pas  âe 
quantit^s  apprâciables,  mais  quUls  contiennent  de  la  ckaux  en 
proportion  notable. 

Nous  avons,  toutes  ces  exp^riences  faites,  proc6dâ  k  Teiamen 
des  quatre  âchantillons  de  miel  que  nous  avions  fait  prâever  ă  la 
gare  du  chemin  de  fer  de  Lyon  et  portant  Ies  mfirquea  H  G, 
1,  2,  3,  4. 

Nous  avons  pr^par^  avec  chacun  d'eux  des  solutions  qui  ont 
âtâ  filtr^es  sur  des  filtres  lav^s.  Les  solutions  que  nous  avons  ob- 
tenues  ont  âtâ  trait^es,  conime  nous  Tavions  fait  pour  les  miels 
que  nous  avions  pris  pour  type,  par  le  chlorure  de  baryum  et  par 
l'oxalate  d'ammoniaque. 

Les  r^sultats  que  nous  avons  obtenus  âtaient  compl^temeot 
identiques  avec  ceux  qu'avail  fournis  Texamen  des  miels  purs, 
c'est-k-dire  que  les  r^actifs  ont  indiqu6  ia  pr6sence  de  la  chaux 
dans  tous  ces  miels,  mais  non  celle  des  sulfates.  Le  sulfate  de 
chaux  que  contient  la  glucose  ne  s'est  donc  pas  rencontr6  dans 
CCS  ^chantillons  de  miel.  Pour  nous  convaincre  davantage,  nous 
avons  prepare  avec  les  miels  purs  des  mălanges  de  glucose  dans 
la  proportion  d'un  dixi^me  de  glucose  pour  neuf  dixi^mes  de 
miel,  et  nous  avons  examina  ces  m^langes  comme  les  pr^c^dents. 
Les  solutions  obtenues  par  Teau  distill^e  et  par  Teau  acidul^e 
par  Tacide  chlorhydrique  ont  donn6  par  le  chlorure  de  baryum 
des  pr^cipit^s  tr^s-sensibles  communiquant  aux  lîquides  un  as- 
pect qui  n'^tait  pas  comparable  â  celui  que  formaient  les  solu- 
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tioDS  semblables  faites  avec  Ies  miels  inerimin^s.  Le  r^soltat 
itait  Ie  mame  aprfts  vingt-quatre  heurfe. 

Ges  rfeuUats  foDt  voir  que  Ies  râaclifs  chimiques  n'indiqueDt 
nnllement  dans  Ies  miels  soumis  ă  notre  analyse  la  pr^sence  da 
sacre  de  f^ale  ou  glucose.  Nons  ferons  remarquer,  en  outre, 
que  Ia  consistance  de  ces  miels  ^tait  pea  considârable,  ce  qui  ex* 
dat  aussi  Ia  pr^sence  de  Ia  glucose,  qui  a  pour  propri^tâ  speciale 
de  d^velopper  des  granulations  qui  augmentent  la  soliditâ  de  Ia 
masse. 

Eq  rismnij  seloo  nous.  Ies  miels  que  nons  avons  eu  &  exami- 
ner  sont  des  miels  de  Bretagoe  commuos,  mais  loyaux  et  mar-* 
chands. 

Paris,  le  37  mai  1S63. 

A.  Ghevallier. 


SUR   LA    PBODUGTtON   DE   LA  GLtKIOSE   DANS    LES  SIROPS  DE  GOMME 
PR£pAR£8  AVBG  LE  SUGRE  DE  GANNE  OU  DE   BBTTERAYE. 

Nous,  Jean-Baplîste  Ghevallier,  chimiste,  membre  de  TAca- 
d^mie  imperiale  de  m^decine,  du  Conseil  de  salubrii^,  etc; 
consulta  sur  trois  proc^s-verbaux.  d'expertise,  le  premier  por- 
tant la  signature  P ,  Ie  deuxi^me  portant  la  signature  du 

in^me.  Ie  troisi^me  sign6  de  MM.  L pâre  et  fils,  chîmistes; 

procfes-verbaux  qui  ^tablissent  que  du  sirop  de  gomme  et  du 

sirop  d'orgeat  provenant  du  sieur  M ,  confiseur  k  Mirecourt, 

ont  6t6  pr^parâs  en  y  faisant  entrer  de  la  glucose. 

La  lecture  de  ces  proc^s-verbaux  nous  a  d^montrâ  que  M.  P..., 

que  MM.  L ont  affirmâ  la  pr^sence  du  glucose  dans  Ies  si- 

rops  examin^s  en  se  basant  sur  ce  que  trait^s  par  la  polasse  h 
Taide  de  la  chaleur  ces  sirops  prenaient  une  couleur  noirc  se- 
loD  M.  P ,  et  une  couleur  brune  d'apr^s  MM.  L 

Gette  conclusion,  ii  y  a  quelques  annăes,  eât  dft  âtre  adopţie 
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d^aprfes  Ies  donn^es  de  Ia  science;  eile  serait  encore  ă  l'^oque 
actuelle  admise  comme  caf act^te  du  sirop  de  gliieode ;  mais  jmr 
suite  de  nouveiles  recherches  ii  est  d^montr^  que  ce  caractere 
induit  en  erreur.  £n  effet,  du  sirop  de  gomme  prâparâ  imm^^ 
diatement^  trăita  par  la  potăsse  ă  Taide  de  la  dmleur,  doniie 
lieu  k  la  production  d'une  belle  conleur  jaune  d'or ;  mais  qu^m 
bout  d'nn  certain  laps  de  temps,  au  iieu  de  cette  coloration  on 
d)tient  des  colorations  qui  ne  sout  plus  celles  qui  caract^isent 
le  sirop  de  gomme  pur,  mais  celles  qui  ont  de  Tanalogie  avec 
le  ârop  de  gomme  ghicos^.  Si  ce  caractere  n'a  pas  ^  signale 
ă  plusieurs  reprises  dans  Ies  journaux  scientifiques,  c'est  qu'on 
avait  eu,  sans  doute,  la  crainte  que  ce  changement  d'6tat  ne  de- 
vînt  pour  Ies  fraudeurs  un  moyen  d'âchapper  aux  recherches 
des  personnes  charg^es  d'examiner  Ies  sirops  et  de  constater 
leur  puretâ  ou  leur  falsification. 

Cest,  je  crois,  M.  Boucbardat  qui,  le  premia*,  coofiteta  le  fait 
de  la  formation  de  la  gluoose  dans  le  sirop  de  gomme  faît  avec 
du  sirop  de  sucre  de  canne  ou  de  betterave,.  mais  prepara  de- 
puis  un  certain  laps  de  temps.  M.  Guibourt,  plus  tard,  confirma 
Ies  faits. 

Ne  voulant  me  fier  qu'ă  moi-mâme  el  ayant  eu  dans  le  commen- 
cement  de  1862  ă  m'occuper  de  Ia  quesţion  je  fis  Ies  exp^riences 
suivantes : 

Je  fis  pr6parer  par  Tun  de  nos  coUfegues,  M.  Schau^ftle,  qui 
a  succ^d6  k  M.  Pelletier,  directeur  de  TEcole  sup^rieure  de 
pharmacie  de  Paris,  trois  ^chantillons  de  sirop.  Get  habile  pra- 
tlcien  prepara,  d^apr^s  notre  demande  et  en  suivant  la  formule 
du  Godex : 

I.  Du  sirop  de  gomme,  en  prenant : 

Io  De  la  gomme  de  premiere  quantitâ ; 

2®  Du  sucre  tr6s-pur ; 

3o  De  Teau  en  sufBsante  quantitâ  ; 
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II.  Du  sirop  Se  ^ontme,  en  {yrenant : 

Io  De  la  gomme  arabique  un  Qeu  moins  belle ; 

2o  Du  sttcre  un  peu  moius  beau ; 

3»  De  i'eau  de  rivi^^re  en  quantită  suffisante ; 

III.  Du  sirop  de  gomine,  en  prenant : 

Io  De  la  gomme  un  peu  moins  belle  que  Ia  pr^câdente ; 
2»  Du  stlcre  uil  peu  moins  beau ; 
3°  De  Feau  en  suffisante  quahtît^. 

Ces  sirops  me  furent  remis  eii  fevrier  1862. 

Ges  sirops  ^taient  placâs  dans  des  vases  bien  bouches,  ils 
furent  mis  dans  une  cave. 

Le  13  fevrier  je  pris  une  portion  de  chacun  de  ces  sirops; 
je  Ies  traitai  par  une  solution  titr6e  de  potasse  en  faisant  inter- 
venir  la  chaleur,  portant  ă  Tăbullition  et  maintenant  cette  âbul- 
lition  pendant  sept  ă  huit  minutes. 

Dans  ces  trois  op^rations  nous  eâmes  production  de  Ia  belle 
couleur  jaune  d'or ;  i  cette  6poque,  le  sirop  de  gomme  ne  con- 
tenait  donc  pas  de  glucose. 

Le  22  inars  nous  fimes  une  nouvelle  op^ration  sur  Ies  trois 
espdees  de  sirop ;  en  suivant  la  meme  mălhode,  nous  n'eumes^ 
point  de  coloratioo  brune.  Les  dâments  des  sirops  n^avaieni^ 
pas  encore  changâ  d'^tat ;  ces  sirops  ne  contenaient  pas  encore 
de  glucose. 

Le  16  mai,  les  essais  k  Taide  de  la  potasse  furent  renouvei^s, 
el  d6j4  par  la  coloration  brune  que  prenaient  ces  sirops  qui 
avaient  &\j&  bien  boucb^s,  bien  conservâs  et  qui  n'^taient  pas 
fermentâs,  oa  reconuut  qu'une  portion  du  sucre  employâ  avait 
^t6  converti  en  glucose. 

Le  18  juin,  de  nouvelles  exp^riences  furent  faites;  k  cette 
ipoque,  U  proportion  de  glucose  fonuâe  6tait  plus  considerable 
et  les  sirops  prenaient  une  teinte  sembblable  a  celle  d'un  sirop 
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de  goinme  dans  lequel  nous  avionsaţoutâ  12.25  poor  100  de 
glucose. 

Nous  n'avons  pas  voulu  nous  arr^ter  k  ces  faits,  nous  flmes 
prendre  dans  le  mois  de  mai,  chez  divers  disiillateurs  de  Paris, 
au  nombre  de  huit,  des  sirops  de  gomme  răcemment  pr^par^s, 
puis  nous  Ies  examinâmes  ă  Taide  de  la  polasse.  Ces  sirops,  lors 
des  premi^res  op^rations,  ne  pr^sentaient  aucune  indication  de 
Ia  pr^sence  de  la  glucose;  examinâs  plus  tard,  k  diverses 
epoques,  ii  y  avait  eu,  sans  qu'on  put  constater  de  fermentation 
appr^ciable ;  formation  de  glucose,  et  cette  forroation  allait  en 
augmentant. 

De  tout  ce  qui  pr6c^de  ii  râsulle,  pour  nous,  que  dans  l'^lat 
actuel  des  connaissances  chimiques,  la  potasse  ne  peut  plus  âtre 
employ^e  pour  constater  dans  un  sirop ,  pr6par6  depuls  un  cer- 
taîn  laps  de  teraps,  la  pr^sence  de  la  glucose,  puisque  par  suite 
de  sa  formation  dans  ce  sirop,  I'op^rateur  pourrait  6tre  induit 
en  erreur. 

Relativement  au  sirop  d*orgeat,  coninie  nous  n'avons  pas  fait 
d*exp6riences  sur  ce  sirop,  nous  ne  pouvons  donner  un  avîs 
positif ;  nous  pensons  cependant  qu'îl  doit  y  avoîr  dans  ces  si- 
rops des  r^actions  analogues  k  celles  constat^es  dans  le  sirop 
de  gomme,  r^aclions  peut-6tre  plus  prononc^es. 

Paris,  le  20  octobre  1862. 

SULFATE  DE   QUININE.    —  FRAUDE  A  RBDOUTER. 

Des  exp^riences  de  MM.  Milion  et  Gommaille  viennent  de 
prouver  que  le  sulfate  de  quinine,  conserva  dans  une  atmospMre 
tr^s-humide,  peut  absorber  une  quantit^  consid^rable  d'eau  sans 
que  son  aspect  change  sensiblement;  ils  sont  parvenus  k  obtenir 
ce  sel  avec  39  pour  100  d'eau,  mais  cetle  hydradation,  comme 
ils  Tont  fait  remarquer,  n'est  pas  susceptible  d*dtre  ei^primde  en 
^quîvalents.  .    . 
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Poar  s'assnrer  que  cette  propri4t6  pent  avoir  ane  grande  ia^ 
iflfluence  sur  Ie  sulfate  de  quinine  employ^  en  m^decine ,  ils 
ODt  expMmenXA  sur  diffârehts  ăcbantiilons  pris  au  hasard  dans 
des  pbarmacies  d' Alger,  et  ils  ont  trouvâ  pour  100  partiet 
5.71  —  13.30  —  5.16  — 11 .15  et  11 .79  d'eau;  celui  des  offl-^ 
does  ne  doit  perdre,  en  Ie  faisant  s^cher  entre  100  et  105»  c. , 
qu'environ  12  ponr  100  de  son  poids.  N.  G« 

■  I  I  !■  ■  I  ,  I  ■  I  I        ■      ■- 

HYGIENE  PUBLIQUE. 

PR^FEGTURE  DE  POIICE, 

Ordonnance  concemant  Ies  sucreries  cohrieSf  Ies  substances  aii" 
mentaireSy  Ies  ustensiles  et  vases  de  cuivre  et  autres  metaux, 

(Troisifeme  pârtie.)  (1) 

CONSeiL   d'hTGI^NE    PUBLIQUE   ET    DE    SALUBRIT^    DU    D^PABTRIVENT 

DE   LA   SEINE.  —  INSTRUCTION. 

S  VII.  —  iltamage,  âtain^  fer  galuanisi^  etc» 

U  est  indispensable  que  Ies  vases  de  cuivre  soient  toujoars 
^tam^s  avec  soin ;  car  ii  sufBt  souvent  qu'une  surface  peu  ^t6n- 
due  soit  d^couverte  pour  d^terminer  des  accidents.  II  importe 
aussi  de  faire  observer  que  ce  n'eat  pas  seulement  en  laissant  s^-* 
joaruer  des  aliments  dans  des  vases  de  cuivre  mal  ^tam^s  que  ce 
m^lal  peut  causer  des  einpoisonaements,  mais  que  le  cuivre  peut 
se  mâier  avec  certains  alimaits  pendant  la  cuisson.  La  pr^cau- 
tion  de  Ies  retirer  de  ces  vases  imm^dialement  aprfes  leur  cuis- 
son ne  donnerait  qu'une  fausse  s^curit^. 

Dans  tous  Ies  cas^  ii  n*est  pas  prudent  de  laisser  s^journer  des 
aliments  dans  des  văses  de  cuivre,  mime  Ies  mieux  âtam^;  car 
ii  est  certains  condiments  qui  peuvent  attaquer  T^tainage  şt  I9 

(1)  Voir  Ies  numeros  de  novembre  et  decembre  1862. 
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eaivri  qni  iest  aui^denciiis ;  im  accidents  ont  iM  d^rnltnte  pitr 
eette  a^ţiigence. 

II  est  surfout  tr^s^danger etix  de  foire  bouiUir  dn  vintiigre  dans 
des  )mssiDe9  decuivre  ou  de  laissev  dani}  ces  bassines  du  vinai<- 
gte  bduillant,  afin  de  dodrter  aux  fruits  oa  l^gumes  tine  belle 
coaleur  verte ;  ii  est  plus  dangefeux  encoFev  aiasi  ^e  cela  ife 
praline  souvent,  de  faire  rOiigir  d'abOrd  ia  basaifie,  d'y  ifliro^- 
diiire  le  vinaîgre  et  de  Ty  faire  bouillir.  * 

Dans  Tun  et  dans  Tautre  cas,  ii  se  forme  des  sels  solubles  de  • 
cuivre  qui  peuvent  donner  lieu  ă  des  accidents. 

Les  observations  qui  pr^c^dent  s'appliquent  âgalement  aux 
vases  de  maillechort  et  d'argent  au  second  titre.  Les  substances 
acîdes  et  le  sel  de  cuisine  mâl^s  aux  aliments  peuvent  attaquer 
ces  vases  et  former  des  composăs  de  cuivre  qui  tous  sont  de  vâri- 
tables  poisons. 

Le  plaqu6  d'argent  lui-mâme  et  les  vases  argent^s  ne  doivent 
inspirer  de  s6curit6  qu'autant  que  la  couche  d'argent  est  d'une 
^paisseur  convenable  et  qti*auiicn  point  dti  mătat  reeoavert  n'ap- 
paratt  dans  l'int^riear  des  vases. 

Le  line  at  le  fer  galvanis^  ne  peuvent  6tre  employte  pour  lea 
usages  alimentaireS)  parce  que  le  rine  forme,  avec  Ies  aeides^ 
des  sels  âm^tiques  dont  Tosage  est  dangereux. 

L'âtain  fin  peut  toujoars  ^re  employâ  saiis  daoger  pcmr  tea 
v^uies  des^ln^  aux  usages  alimentaires. 

n  est  blanc,  briliant,  lorsquHl  est  neuf,  et  sa  couleui^  l^ppelle 
celle  de  Targent 

L'^tamage  ă  T^tain  fin  est  blanc,  briliant  et  d'nn  aspect  gras; 
rttamagek  75  pour  100  d'^in  pour  25  pour  100  de  plomb  est 
moias  blanc;  Titamage  ă  5#  pour  100  est  bleuâtre  et  se  ternii 
vite. 

On  peut  reconnattre  a  pr^sence  du  plomb  par  le  proceda  sui- 
vânt : 
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On  fond  quelques  gramiiies  d'ftaîo  dans  tine  t)etite  cuill^e  «n 
fer  et  on  le  verse  dans  une  petite  caviW  pratiqu^e  dans  tin  car- 
reau  de  faîence  6maill^e  ou  dans  nhe  brique.  Au  moment  oft  Tă- 
lain  va  se  solidifier,  on  încline  l^gferement  la  brique ;  F^tairt 
coule  en  formant  une  traîn^e  de  quelques  centimfetres  de  lon- 
gueur.  Si  F^tain  est  pur,  cette  traîn^e  est  briliante ;  s'il  ren- 
ferme  quelques  centifemes  de  plomb,  elle  est  plus  ou  inoins  mate 
et  teme. 

Pour  que  Tâfamage  soît  bîen  fait,  îl  faut  que  îe  mdal  soit  rt- 
pandu  sur  la  pifece  k  4tamer  d'une  manifere  6gale  et  que  la  cou- 
che  ne  soit  pas  trop  6paisse.  Le  poids  de  F^tain  employ6  pour 
une  surface  assez  6tendue  est  tr^s-peu  considărable  :  ii  est  d*en- 
viron  5  dScîgrammes  par  centîm^tre  carrt.  La  puret6  et  le  prix 
de  r^taîn  ne  sauraient  donc  augmenter  d*une  manîire  notable  le 
prix  de  T^tamage. 

§  VIIL  —  Eaux  distxllâes. 

Moyens  de  reconnaître  dans  Ies  eaux  distUlies  la  prhence  des 
sek  mkalliques.  —  L'exp^rience  prouve  que  Ies  eaux  dislill^es, 
pr^par^es  ou  conserv6es  dans  des  vases  mStallîques,  oxydent  et 
dissolvent  une  certaine  quantitâ  du  m^tal  avec  lequel  elles  sont  en 
contact. 

Les  eaux  distillâes  ăe  roses  et  de  ileurs  d'oranger  doîvent  §tre 
claires,  limpides;  leur  sâveur  ne  doit  pas  6tre  acîde;  elles  rte 
doivent  pas  rougir  fortement  le  papier  de  tournesol. 

Ces  eaux  ont  6lă  ttouv^es  alt^r^es  par  des  sels  de  fer,  de  zîhc, 
de  cuivre,  de  plomb.  On  reconnalt  la  prâsencedeces  sels : 

1©  Par  le  ferro-cyanure  de  potassium  {prussiatejaune  de  po- 
tasse)  qui  donne : 

Avec  Teau  defleurs  d'oranger  alt^r^e  par  un  sel  de  fer,  une 
couleur  bleue; 

Avec  Teau  de  fleurs  d'oranger  altSr^e  par  un  sel  de  zinc,  un 
prteipitfi  blanc ; 
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Avec  l'eau  de  fleurs  d'oranger  altirâe  par  une  faible  quantitâ 
de  sel  de  cuivre,  une  coloratioa  rosâe,  puis  un  precipita  brun 
marron.  On  obtient  iunn^diatement  un  precipita  brun  marron,  si 
Ia  quantit^  de  ;5el  de  cuivre  est  assez  considărable. 

Avec  Teau  de  fleurs  d'oranger  altâr^e  par  un  sel  de  plomb,  un 
precipita  blanc ; 

2^  Par. le  sulfure  de  sodium,  qui  donne  : 

Avec  l'eau  qui  contient  des  sels  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb, 
une  coloration  brune  plus  ou  inoins  foneme,  puis  des  pr^cipiite  " 
qui  varient  du  brun  au  noir; 

Avec  Teau  qui  contient  un  sel  de  zinc»  un  prteipită  blanc  de 
sulfure  de  zinc. 

Pour  enlever  aux  eaux  distill^es  Ies  sels  m^talliques  qu'elles 
contiennent,  ii  faut  y  ajouter  du  noir  animal  purific,  c'est-ă-dire 
priva  par  Tacide  chlorhydrique  du  carbonate  et  de  tout  le  phos- 
phate  de  chaux  qu'il  renferme. 

Le  charbon  animal  doit  itre  trăita  â  plusieurs  reprises  par  Ta- 
cide  chlorhydrique  bouillant,  puis  lav4  k  Teau  de  pluie  jusqu'b 
ce  qu'il  ne  renferme  plus  d' acide. 

Onpeut,  ă  d^faut  de  charbon  animal,  employer  de  labraise  de 
boulangerpulv6ris^e,  lav^e  et  s6ch6e. 

On  agit<|  fortement  pour  que  le  charbon  ou  Ia  braise  se  ră- 
pande  lâgalement  dans  Teau  de  fleurs  d'oranger. 

L'agitation  ayant  iii  r^p^t^e  huit  ou  dix  fois  dans  le  courant 
de  la  journ^e,  on  laisse  le  liquide  en  repos,  puison  d^cante  eton 
filtre  le  lendemaio. 

2  grammes  de  charbon  animal  ou  10  grammes  de  braise  sont 
suffisants  pour  traiter  25  litres  d'eau  de  fleurs  d'oranger  ou  toute 
autre  eau  distill^e* 

Ind^pendamment  des  pr^cautions  ci-dessus  indiqu^es,  ii  im- 
porte que  ies  personnes  qui  reţoivent  de  l'eau  de  fleurs  d'oran- 
ger dans  des  estagnons  de  cuivre  la  mettent  immâdiatement  dans 
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d'autres  vases  quî  ne  soient  pas  m^tolliques  (des  vases  de  verre, 
par  exemple],  qui  soient  bouch^  ă  Temeri  et  plac^s  i  Tabri  de 
rinfiuence  de  Ia  lumi^re  et  de  Ia  chaleur. 

Ltt  et  approuvâ  dans  la  s^ance  du  25  avril  1862. 

Le  Yiee-Pr^sidenty  Le  Secr^taire, 

BOUCHARDAT.  Ad.  TrEBUCHET. 

'Va  et  approuv^  Tinstruction  qui  pricMe  pour  6tre  annexie  h 
Qotre  ordonnance  en  date  de  ce  jour. 

Le  Prâfet  de  Petice^ 

BOITTELLE. 
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CHRONIQOE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Chevallier  6L«. 

PIBRRB  PONCE    ARTIFIGIELLE   POUR  LES  ^BENISTES, 

Par  MM.  Worbes  et  le  docteur  Fauerwein» 

H.  Worbes,  k  Berka,  pr6s  de  Weimar,  prepare  une  corapoi^i- 
tion  propre  k  adoucir  le  bois^  et  la  dăsigne  sous  Ie  nom  Aepierire 
ponce  artificielle,  Gette  composition  se  vend  en  petites  masses 
d'environ  O'^.llG'd'^paisseur,  et  Tusage  en  est  plus  commode 
que  celui  de  la  pierre  ponce  ordinaire,  sujette  k  s'toietter  un 
peu,  ce  qui  n'arrive  pas  pour  ce  mâlange. 

D'apr^s  Ies  exp6riences  de  M.  Ie  docteur  Fauerweîn,  la  pierre 
ponce  artificielle  n'est  autre  chose  que  de  Ia  poudre  bien  fine  de 
pierre  ponce  ordinaire,  agglutin^e  par  une  solution  de  colle  forte. 
L'auteur,  en  essayant  de  Timiter,  a  reconnu  qu'il  importe  d'em- 
ployer  une  solution  qui  ne  soit  ni  trop  ni  trop  peu  chargâe  de 
celle.  Dans  Ie  premier  cas,  la  masse  trop  dure  se  polit  par  le 
frottement  e  n'attaque  pas  le  bois ;  dans  le  seconda  elle  se  r^duit 
trop  facilement  en  poussi^re.  La  proportion  la  plus  convenable 


ţQx4ţ  6fr§  .4e  Irois  h  qu^lre  panier  d'eau  qt  de  cent  Rarti^ş  de 
pierre  ponce  ridultQ  en  poudrQ  fiue.  Les  pains  ne  doivent  pas 
^tre  s^ch^s  h  T^tuve,  parce  que  la  colle  se  rassemblerait  pr^s  de 
la  surface  et  y  durcifait  trop  la  composition.  II  vaut  beaucoup 
mieux  employer  Ia  solutioa  chaude,  presser  I^g^rement  la  masse 
apr^s  Ie  m^Iange,  et  ensuite  laisser  les  pains  s6cher  &  l'air  libre. 
Dans  Tusage,  on  doit  6viter  d'appuyer  trop  sur  Ie  bois ,  parce 
que  la  pierre  se  polirait  et  cesserait  de  mordre. 


>■  ■  ii 


MoyBM  PHRPfiCTiornii'  va  rendre  imperm^ables  la  toile,  le  cum 

ET    divers   AUTRES  ARTICLEg. 

Leg  toiles  impermiables  soni  ordinairemeal  viBqaeBSfig  qvl 

casssantes.  EUes  salifsent  lea  objets  qu'elles  doivent  pr^server 
ou  ne  Ies  mettent  pa3  longtemps  h,  Tabri ;  au  moyen  du  pro- 
c^dâ  de  M.  Mills,  on  6vite  ces  inconv^nients ;  les  prâparations 
sont  inodores ,  non  poisseuses   et  conservent  assez  la  sou- 
plesse  pour  ob^ir  &  tous  Ies  mouvements  sans  ie  rompre. 
Voici  comment  on  pi^pare  la  composition  :  On  pteud  100  livres 
d'huile  de  lin  (on  rMuit  ou  oa  augmente  \e»  proportionş.  des 
ţQgrădients  selon  les  bescHQs) ;  6  liyrfis  11%  d'acetate  de  plomţ), 
1  livre  de  pierre  ponce,  1  liyre  J/4  de  te^rq  d'onşibre  calcinte 
pt  auţaat  de  blanc  d^  plomb ;  ces  divers  iqgr^ients  ^ont  broy^s, 
Qi616ş  enseipble  Qt  soumis ,  pendant  dix  heures^  ă  iţne  l^g^re 
6bulIition  dans  Fhuile.  La  composition  ainsi  pr^parte.doiţ  avoir 
m^  fluidiţi  ti^llci,  ţu'alli^e  avec  le  tierg  de  son  poids  de  ter^e  de 
pipe,  elle  ne  conserve  plus  qu^  }a  cpnşistance  de  Ia  m^lasse.  On 
Ja  Jaiss^  reppsqr  peadapt  huit  jours;  au  bpţit  dâ  ce  ţemps,  on  Ia 
.  j^ss^  daos  une  ţpile  fine  eţ  on  la  re^oit  dans  un  vase  proprp. 
On  prend  dautrp  part  de  la  terre  de  pipe  broy^e  et  cribI6e ;  on 
l'incorpore  avec  une  disşolulion  de  colle  forte,  jusqu'i  consî- 
şţance  d'eţnpIfttFp ;  PQ  mfile  ensuite  leş  cjeux  pr^parationş ,  que 
Von  miâlapge  eţşctşpjijşiit  ai^  mpyen  d'un  mocreau  de  bois,  OÎn 
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paise  ie  tqut  sar  la  pierre  ă  brdyer  et  en  Tappfique  dospite  ioit 
suf  ia  toile,  soit  sur  Ie  cuir  ou  toutes  autres  solutances. 

L'industrie  des  marbres  artiUciels  ou  fitucs  a  pris,  depuin  quet* 
que  temps,  un  tel  d^velqppenaent,  qu'il  nous  a  păru  int6ressant 
de  donner  quelques  d^tails  surcea  produits. 

Lesmarbres  artifîciels  ou  atueş  şoat  des  compositions  de  cliaux 
ou  de  sulfate  de  chaux  durcieş.  Le  plâtre  imitant  Ie  marbre  se 
prepare  de  pl^sieurs  mapi&rep*  Ou  ca)eine  leş  pluş  beaux  mor- 
ceaux  de  gypse  dans  Ies  fours  â  r^verb^re,  et  on  Ies  trempe, 
kleur  sortie  du  four,  dans  uneean  contenant  10  pour  100  d'alun. 
Aprăs  uo  bain  de  deqx  ou  trois  beures,  le  plâtre  alun^  est  recuit 
au  ronge  vif,  puis  pulviris*  et  tamis6  avec  soin.  Pour  s'en  servir, 
ii  faut  le  găcher  dair.  Quelques  jours  apr^s,  le  parement  ainsi 
revetu  est  ponc^  et  prend  le  briliant  du  marbre. 

On  peut  pr^parer  plus  simplement  un  plâtre  durei  e»  y  m^fant 
de  la  poussi^re  d'alun  tr^s-divisâe.  On  obtient  ainsi  une  composi- 
tion  assez  dure,  maiş  qui  ne  vaut  pas  Ia  premiere.  On  forme  le 
stuc  de  plâtre  en  m^ant  k  du  plâtre  cuit,  l^misi  bje^  fin,  de  l^ 
pottssiire  de  marbre;  oa  gicbe  ce  mtiaoge  dana  da  laaoUe  forte, 
dans  de  la  gosime  arabique  ou  dans  une  diooction  de  gra^nes 
ou  v6g6taux  mucilagineux ;  l'applicatîon  a  lieu  aussî  par  rava- 
lement.  Le  stuc  trfes-dur^  susceptible  d'un  beau  poli ,  est  pră- 
pară  eo  melant  aussi  du  marbre  en  poudre  â  une  bouillţe  de 
chaux  tr^s-claire,  el  â  en  appliquer  une  premiere  coucbe  au 
pittceau.  Gette  premiere  couche ,  ou  Texpose  ă  Tair,  jusqu'h  ce 
que  Tacide  carbonique  Tait  complitement  transforma  en  car- 
bonate. A  cette  preoji^re  couche  s'en  superpose  une  seconde, 
puis  une  troisi^me,  etc,  qu'oii  laisse  durqir  comme  1^  premiere; 
ou  obti^jQt  eu  trpiş  <)u  quatrq  fois  une  cişrtfSunQ  iăpais§i^r)  Ir^ft- 
dure,  susceptible  d'un  tr^s-beau  pdi. 
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Od  produit  diifărentes  coloratiohs  daos  Ies  stacs  ă  plăire  ou  ă 
cbaux,  ea  y  m^uigeant  des  oxydes  et  des  sels  mătalliques  eo- 
lor^s  et  en  poudre.  On  pourra  m^me  ătudier  des  compositions 
de  vernis,  de  faQoa  ă  rendre  Fimitation  parfaite. 


I  ■ '       " '     ■  ■    -      -  ■        '  ■  »'• 


VARlMS  SCIENTIFIQUES. 

,  k 

NOTE 

SUR 

DIVERS  TRAVAUÎ  DE  M.  LE  BARON  THENABD. 

Nous  nous  soaviendrons  toate  noire  vie  qiie 
M.  Theoard  fut,  daus  Vtme  des  oceasioas  qoi 
ont  ameliore  notre  existence ,  un  protecteur 
pnissant  cjiii,  plein  d*ane  bienveillance  extrâme, 
obtiiit  pour  nous  ce  que  nous  soUicitions*  Nous 
n^avons  pu  que  le  remercier  de  ses  bontâs,  mais 
nous  lui  ayions  voae  une  reconnaissanee  6ter- 
nelle. 

Parmi  Ies  savants  qui  ont  ^te  enleves  au  pays^  ii  en  est  peu  qui 
aicnt  excite  autant  de  rcgrefs  que  M.  le  baron  ThenaiJ.  Au  nombre 
de  ceux  qui  Tont  pleure,  on  doit  ranger  seş  amis,  ses  eleves  et  ceux 
qu'il  a  obliges,  et  ce  nombre,  duquel  je  fals  pârtie,  est  grand.  Aussi 
ne  doit-on  pas  s'etonner  si  des  ecrivains  celebres,  MM.  Dumas,  Du- 
bois  (d'Amiens)^  Fiourens,  ont  fait  F^loge  de  cet  homme  de  bien. 
Nous  avions  congu  Tid^e  de  consacrer  quelques  nţots  ă  la  mdmoire 
de  Tillustre  chimiste.  Ce  travail  etait  deja  avance^lorsque  notre  col- 
legue  Lecanu  publia  une  notice  qui  nous  ât  renoncer  ă  cet  ecrit ; 
nous  craignions  que  nos  paroles  ne  fussent  pas  entendues  apres  celies 
de  M.  Lecanu,  qui  avait  exprime  avcc  tant  de  bonhcur  et  sa  douleur 
et  ses  sentiments. 

Nous  avions  donc  renonc^  ă  temoigner  notre  reconnaissanee  ă 
Thomoie  excellent  qui  nous  avait  protege,  quoique  nous  fus- 
sions  releve  du  laboratoire  de  VauqueUn,  lorsque  nous  lumes  dans 
un  Journal  un  article  dans  lequel  on  reprochait  a  M.  Dubois  d'avoir 
choisi  M.  Thenard  pourlesujet  d'un  eloge  â  TAcad^mie  de-mddecine» 
hs  iravăux  de  ce  chimiste  dtant,  disait-on»  des  tramux  qats'adressaient 
ă  rinduîtfie  et  non  ă  la  mddţclne. 
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Ce  reproche  n*^tait  pas  m^rit^ ;  car  si  M.  Thenard  a  fait  fairo  de 
grands  progres  k  ia  chimie  iadustrielle^  Phygiene,  la  chimie  mcdi- 
caie^  ont  aussi  ^t^  le  sujet  de  ses  recherches :  c'cst  ce  que  nous  al- 
lons  d^montrcr  ici. 

Le  premier  m^oire  de  chimie  medicale  du  ă  M.  Thenard  fui  Iu  a 
rinstitut  naţional  en  Tan  YUI  de  la  Rdpiiblique  j  ii  avait  pour  titre  : 
Sur  Ies  diffSrents  Stats  de  raxyd(i  d^antimoinej  et  sur  ses  comMnaisans 
apec  rhydrogdne  siUfurS. 

Ce  memoire,  qui  fut  le  sujet  d*un  rappoH  fait  a  Tlnstitut  par 
Guyton  de  Morveau,  Ie  16  brumaire  an  YIII^  dtait  divisă  en  quatre 
parlies : 

h 

La  premiere  contenait  un  abrege  historique  des  principales  expe- 
riences  faites  sur  Tantimoine  depuis  GeoiTroy.  M.  Thenard  faisait 
connsutre  qu'en  1734  et  en  1735^  Geoflroy  avait  iu  ă  TAcad^mie  plu- 
sieurs  memoires  dans  lesquels  ii  ^tablissait  que  la  potasse  etait  un 
des  principes  essentiels  du  kermes^  erreur  rectifice  par  Bergmann 
dans  son  travail  intitula  :  De  antimaniaUbus  sulfuratiSy  travail  qui  a 
r^pandu  la  plus  grande  clart^  sur  Ies  combinaisons  de  Poxyde  d'an- 
timoine  avec  le  sonfre.  M.  Thenard  faisait  ensuite  connaître  Ies  ex-> 
pdriences  de  Monnet,  de  Berthollet,  de  Welter. . 

Dans  la  deuxieme  pai*tie  ii  traitait  des  divers  oxydes  d'antimoine^ 
de  leurs  difTdrentes  propriet^s. 

Dans  la  troisieme  ii  donnait  des  details  sur  Ies  experienccs  qo*il 
avait  faites  sur  Ies  combinaisons  du  soufre  et  de  l'antimoine  (le  ker- 
mes^  le  soufre  dore]. 

Dans  la  quatrieme  Tauteur  r^sumait  son  travail,  et  ii  dtablissait 
Ies  conclusions  qu'on  devait  en  tirer. 

Le  rapport  de  Guyton  se  terminait  par  Ies  phrases  suivantes : 

c  Vos  commissaires  ont  reconnu  que  le  travail  qu'ils  avaient  eu  k 
«  examiner  est  dâ  k  un  chimiste  imbu  des  vrais  principes,  exercâ 
c  aux  manipulations  Ies  plus  dălicates^  en  possession  de  tous  Ies 
c  moyens  de  fau*e  avancer  la  science;  ils  pensent  que  Tauteur  doit 
c  âtre  encouragd  k  suivre  iwe  carriere  dans  laquelle  ii  ddbute  avec 
c  tant  d'avantage^  et  que  son  memoire  merite  une  place  dans  le  re« 
c  cueil  que  la  classe  se  propose  de  publier.  > 

Vauquelin,  qui  rendit  compte  du  memoire  de  M.  Thenard  dans  le 
Journal  de  la  SocUU  des  pharmaciens  de  Paris^  terminait  ainsi  son 
compte*rendu : 

/i«  s^RiB.   IX.  8 
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«  Telle  est  une  pârtie  des  faiti,  tres-rQombreux  et  tresHQt^resianls, 
f  conienus  dans  le  mdmoire  du  citoyen  Thenard)  iious  ne  doutons 
c  pas  qu'ils  ne  deviennent  tres-utiles  aux  medeeins  et  aux  pharma- 
«  ciens,  en  meme  temps  que  tres-instructifs  pour  Ies  chimistes.  • 

Le  30  nivose  de  Tau  VIII,  M-  Thenard  publiait  une  note  SarianS" 
cfssii^  de  r^mir  la  pratique  ă  la  tMarie  de  la  chimie^  pmir  en  foire 
d*utile8  ăppUeations^  aux  art$* 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  donner  ici  le  texte  de  cette 
publicatioiu 

c  11  est  parfaitement  dămontr^  qu'il  est  impossible  d*acqu^rtr  des 
f  connaissances  precises  en  chimie  sans  faire  soi -mame  des  expe- 
«  riences  chimiques.  II  n*existe  que  trois  ^tablissements^  l^cole 
t  polytechnique,  FEcole  des  mines  et  Tficole  de  sante^  ou  ii  y  ait 
c  des  cours  de  chimie ;  mais  ies  ^leves  seuls  de  ces  dtablissements 
t  sont  admis  k  ces  sortes  de  cours.  Ndanmoins^  beaucoup  d^autres 
c  citoyenâ  ont  besoiii  de  connaissances  chimiques  profondes  pour 
%  exereer,  atee  plus  de  distinetion,  avec  plus  de  sup^rioril^,  T^tat 
c  qu'ils  veulent  embrasser.  Ce  sont  ceux  qui  veulent  se  iivrer  anx 
c  arts  chimiques^  k  la  pfaarmacie^  et  a  la  medecine  mâme^  qui  sont 
c  surtout  dans  ce  cas.  Les  m^decins  en  ont  besoin  pour  connaître  Ia 
c  naiure  des  divers  liquides  et  solides  animaux^  eonnaissance  dont 
€  ils  peuvent  tirer  le  plus  grand  parti;  ils  en  ont  besoin  prineipale- 
9  ment  pour  connaître  Taction  qu'exercenl  r^eiproqnement  sur  dles- 
«  mâmes  les  substances  qui  entrent  dans  ies  m^dicaments  qu*ils  or- 
c  donnent  k  leurs  malades.  Sans  cela^  ils  sont  cxpos^s  k  voir  des 
€  effets  pr oduits  par  ces  medicaments^  effets  auxquels  ils  ne  s*atten- 
«  daient  point,  et  ă  commettre  ainsi  de  grandes  erreurs. 

«  La  chimie  n'est  pas  moins  utile  k  la  pharmaeie  et  aux  arts  efai- 
t  miqfues,  en  gân^ral^  qu'k  la  m^decine^  et  m^me  îl  est  de  ftdt 
t  qu'elle  leur  est  plus  gendralement  utile^  en  ce  qu'elleleur  est  tou- 
<  jours  applicable ;  puisque»  dans  le  premier  cas^  tout  est  soumis  ă 
9  l'action  chimique;  au  lieu  que^  dans  le  seconda  un  principe  de  vie 
c  modifie  souvent  cette  action.  Ceux  qui  se  liTi*ent  ă  Tune  ou  â 
«  Tautre  de  ces  deux  premi^res  pariies^  doivent  done  en  faire^  pour 
c  ainsi  dire^  une  ^tude  plus  approfondie  que  eeux  qui  se  Kvrent  k  la 
c  demiere;  mais  ii  existe^  parmi  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  k 
«  la  pharmaeie^  une  ei^eur  qui  leur  est  bien  fatale^  et  qull  est  bien 
t  important  de  detruire :  ils  vont  ordinairement  chez  un  pharma* 


cien  passer  itux  ca  troi9  «ns  pour  apporendrQ»  p«r  routtne,  la  (Hr^« 
paration  d'un  giuncl  nombre  de  medicaments;  au  boui  de  cei 
deux  ou  ii-ob  ans,  ih  sulvent  ensuUe  un  ou  deux  cours  de  Ghimie^ 
et  u'apprennent  aiusi  que  superficiellement  cette  9cience.  Qu^aiv 
ri?e-Hl  alors?  Qu'ils  wi  employă  beaucoup  de  temps  pour  apv 
prendre  peu  de  chose.  Mais  a  quoi  cela  Uent-il?  A  deux  causet 
que  Yoici :  k  ce  qu'ils  ont  suiyi  une  marcbe  entierement  oppos^e 
aux  progres  qu'ils  sont  su^eptibles  de  faire;  car  ils  appliquent  la 
cbimie  avani  de  connaître  Ies  principes  de  cette  science;  puLs^  ă 
ce  qu*apres  cette  appiication  ils  ne  font  qu'une  dtude  legere^  pour 
la  plupart  au  moins,  de  ces  principes.  n  faut,  s*ils  ne  veulent  point 
perdre  un  tenftps  prdcieux^  et  devenir  des  hommes  distingu^s  dans 
leur  pârtie,  qu'avant  d'entrer  chez  un  pharmacien^  ils  aillent  dans 
un  laboratoire  de  chimie,  et  lă  s'exercent  aux  fnanipulatlons,  k  la 
preparation  de  diverses  suhstances,  et  h  Vâri  d'analyser  Ies  corps. 
Alors  ils  verront  qu'ils  feront,  en  ne  sacrifiant  pas  plus  de  temps 
qu'ils  en  saorifient  en  suiTant  la  marcbe  ordinaire,  et  j'ose  dire 
moinsy  qu'ils  feront,  dis-je,  des  pharmaeiens  capables  d'avancer 
teur  art* 

f  Alais,  11  faut  TaTouer^  ceux  qui  se  destinent  k  tout  autre  art  chi-* 
mique  que  la  pharmacie,  tombent  encore  dans  une  erreur  plus 
grande  que  Ies  pbarmaoiens;  ils  ne  prennent  mdme  pas  souvent 
la  molndre  notion  de  la  chimie;  ils  n'etudient  nullement  cette 
science ;  eependant,  qudle  diffiârenoe  n'existe*t-il  point  entre  un 
jeone  honune  qui  Ta  dans  un  atelier,  dans  une  manufacture,  muni 
de  toutes  Ies  ressouroes  de  la  chimie,  et  celui  qui  n*en  a  aucunet 
Le  premier  saisii  en  un  instant  tous  Ies  proc^d^s  que  le  second 
peut  ă  peine  entreTolr  k  phisieurs  mois.  Non  assujetti  â  une  rou« 
tine,  qui  enchaîne  toujours  Ies  iddes  dans  le  sentier  de  laquelle 
Fautre  est  sans  cesse  obliga  de  marcher,  de  craii^te  de  s'dgarer,  ii 
amâioro,  ii  perfeetionne  bientdt  ces  m6mes  procM^s,  qu'il  avait 
si  habikment  saisis;  en  quekpie  temps,  enfin,  ii  se  trouffe  capable 
de  conduiire,  de  diriger  Fatelier,  la  maimfacture,  que  le  seeond 
ne  conduira,  ne  dirigera  jamais  qv'en  a^eugle. 
i  Si  hi  chimie  assure  tant  d'avantages  ă  ceux  qui  se  KTrent  k  la 
pheimaeie,  k  la  m^decioae  ei  aux  arts  clomiques,  pourquoi  si  pea 
d'enire  eux  acquierent-ils  des  connaissances  profondes  dans  cette 
sdence?  U  est  prabable  que  cela  Uent  k  la  difBcult^  de  Ies  acq«^ 
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«  rir^  â  celle  de  travailler  dans  un  laboratoire  de  chimie.  G*est  pour 
«  lever  cette  diffictdt^  qu'une  soci^td  d'andens  dieyes  de  Tficole  po- 
«  lytechnique  vient  de  formar  un  etablissement  oii  elle  a  ouvert  un 
f  cours  de  chimie  pralique.  Phisieurs  de  ses  membres,  formds  par 
«  Ies  meilleurs  maîtres^  et  exerc^s  k  toute  Ies  manipulations  de  la 
€  chimie^  surveilleront  Ies  op^rations. » 

On  voit  que,  dans  cette  note,  M.  Thenard  s^occupâit  des  connais- 
sances  chimiques  qui  sont  necessaires  et  aux  medecins  et  aux  phar- 
maciens. 

En  Tan  IX  de  la  RepuWique,  M.  Thenard  presentait  k  T Academie 
des  sciences  des  Observations  sur  la  combinaison  de  Vacide  tartafeux 
(l*acide  tavtrique)  avec  Ies  bases  salifiableSy  et  sut  Ies  yroprUtis  des 
sels  qui  en  rdsultent, 

Voici  ce  que  disaient  de  ce  travail  Ies  rapporteurs  ddsignes  par  Pln- 
stitut,  MM.  Guyton  et  Vauquelin : 

<f  Les  experiences  contenues  dans  le  memoire  dont  Ies  commis-' 
c  saires  tous  ont  rendu  compte  sont  nombreuses,  ititeressantes  ^  et 
c  faites,  a  ce  qui  leur  a  paru^  avec  toute  Texactitude  que  Ies  moyens 
f  chimiques  peuvent  le  permettre;  elles  prouvent  que  la  plupart 
c  des  tartrites  peuvent  se  combiner  entre  eux,  et  former  des  sels 
c  triples  qui  ont  des  proprietes  particulieres;  ii  y  en  a,  en  effet^  qui 
€  ont  pour  base  deux  alcalis,  d*autres  un  alcali  et  une  terre/d'autres 
«  une  terre  et  un  metal.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  la 
c  plupart  de  ces  bases,  qui  sont  s^par^es  par  Ies  alcalis  de  leurs 
c  combinaisons  simples  atee  Facide  tartareux,  ne  le  sont  plus  lors- 
<  qu'elles  y  sont  a  Tetat  de  sel  triple.  Outre  ces  faits  interessants,  ce 
f  memoire  conticnt  encore  plusieurs  analyses,  tres-bien  faites,  de 
«  substances  dont  ii  importait  ă  plusieurs  arts  et  k  la  m^decine  de 
t  connaître  exactement  les  proportions. 

c  En  consequence,  les  commissaires  pensent  que  la  dasse  doit  en 
c  ordonner  Timpression  dans  les  volumes  des  savants  etrangers^  et 
«  que  le  citoyen  Thenard  rendrait  un  grand  service  ă  la  chimie  en 
c  continuant  de  3'occuper,  sur  le  mame  plan,  des  combinaisons 
€  complexes  dont  sont  susceptibles  les  diffi^rents  corps  naturels,  cet 
«  objet  important  ayant  jusqu*ici  âte  trop  n^lig^  par  les  chi- 
€  mistes.  i 

En  Tan  IX,  M.  Thenard  publia  un  travail  midico-pharmaceu- 
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tique  Sur  la  pr^paraiwn  des  phosphates  de  soude  et  d'ammaniaque,  qui 
M  insdre  dans  le  t.  XXXIX  des  Annales  de  chimie. 

£q  1803;  M.  Thenard  publia  un  mt^moire  Surla  liqumr  flitnante 
menkale.  Ce  iritooire  fut  jug^  digne  d'dtre  imprima  dans  le  t.  UI 
des  Anwdes  de  chimie. 

£n  1804;  ii  publia  des  Observations  sur  la  combinaison  de  Vanti- 
moine  avec  VStain. 

Ce  travail ,  justement  appre'ci^ ,  avait  &U  fait  a  Poccasion  d'un  al- 
liage  qu'on  voulait  introduire  dans  le  commerce;  alliage  auquel  on 
attribuait  des  propri^t^s  si  precieuses  que,  sous  beaucoup  de  rap- 
poi-ts,  ii  s'agissait  de  le  substiluer  k  Targent. 

Les  experiences  de  M.  Thenard  ddmontrent  que  Talliage  soumis  a 
son  examen  dtait  un  alliage  d'^tain  et  d*antimoine,  et  que  c'^tait  a 
tort  qu'on  lui  avait  attribud  des  proprietds  qu^il  ne  possddait  pas. 

Dans  la  meme  annee,  M.  Thenard  lut  a  Tlnstitut  (en  vendemiaire 
an  Xin)  des  Considdrations  sur  Voxydation  des  m6taux  en  gdnâral,  et  en 
particulier  sur  l*oxydation  du  fer. 

Dans  ce  travail ,  justement  appri^cid,  on  trouve  l'expose  de  rae- 
thodes  pour  la  preparation  des  cyanures  et  du  bleu  de  Prusse,  m^- 
thodes  qui;  depuiS;  ont  ete  mises  en  pratique  comme  etant  nou- 
velles;  tandis  qu'elles  appartenaient  ă  M.  Thenard. 

En  1806;  M.  Thenard  publia  un  travail  de  chimie  medicale  ayant 
pour  litre :  De  Vanalyse  de  la  sueur;  examen  de  Vacide  qu*elle  conr 
tienl ;  les  acides  de  l'urine  et  du  lait, 

Apres  avoir  fait  connaître  les  proc(^des  qu'il  a  suivis  pour  recueiUir 
la  sueur  qu'il  devait  examiner;  ii  fait  connaitre  les  resuUats  qu'il  a 
obtenus  de  celle  analysC;  ătablissant  que  la  sueur  contenait  de  l'eau; 
de  Tacide  ac^tique,  du  chlorure  de  sodium;  des  traces  de  phosphate 
de  chaux  et  d'oxyde  de  fer;  enfin  une  matiere  animale. 

11  signale  ensuite  les  operations  qu'il  a  faites  sur  Turine  et  sur  le 
lait;  les  rdsultats  qu'il  a  obtenus. 

Ce  travail,  publie  ii  y  a  cinquante-sept  anS;  prdsente  un  vif  interet 
a  la  lecture. 

En  1806;  M.  Thenard  fit  un  travail  tres-etendu  pour  etablir  la  dif- 
fdrence  qui  existe  entre  le  bouillon  de  viande  et  le  houillon  d*os.  Dans 
ce  travail;  ii  exposait  qu'il  existait  dans  le  bouillon  de  viande  une 
substance  tres-distincte^  ce  qui  porterait  a  presumer;  fait  qui  est 
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maialenloit  6tabli>  qif  îl  y  a  de  ia  diff^rence  dans  Ies  eftets  de  ccs 

deux  especes  d*alimeiit8« 

Oo  sait  que  c^6  6iib8taQee|  a  laquâle  M.  Thenât'd  â  doftn^  le  nom 
d'psmaioflMi  avait  ^t^  entrenie  par  Rou^Ue  ei  par  Thounteoâl^qui  Ini 
avaient  assignă  Ies  noms  d'exlrait  savonneux.  de  tiinnâe^  de  WMtiire 

Le  4  aout  1807^  M.  Thenard  lisait  a  Tlnstitut  ua  mteiiiira  sur 
Tether  nitreux4  memoire  qui  fut  renvo^â  ă  Texamen  d'une  comiaLs- 
şion  composea  de  MM.  Guyton^i  Yauquelio  ei  BerthoUet  Nai»  pe  vou- 
lons  pas  nous  dtendre  sur  Ies  opârations  conienues  dans  le  iaâEaou*e 
de  M.  Thenard ;  mais  nous  citeronş  Ies  conclusiona  du  rapport  fait 
par  M.  Berthollet ; 

c  Le  m^moire  de  M*  Thenard  contient  beaucoup  de  faits  nou- 
c  veauxj  des  analyses  tres-d^licates ;  ii  detei'mine  la  natuie  d*une 
t  substance  trăs-remarquable  par  ses  proprietesj  et  qependant  U  ne 
c  le  prdsente  que  comme  le  commencement  d'un  grand  travail  sur 
t  Ies  ^thers^  que  M.  Thenard  annonce  et  que  nous  Tcngageons  ă 
(t  poursuivre  avec  la  constance  qu'il  exige. 

c  Nous  pensons  que  le  m^moire  de  M.  Thenard  doit  âlre  im- 
c  prim^danslerecueil  des  savants  ^trangers. » (Cette  conclusion  fui 
adoptde.) 

Le  27  fevrier  1807^  M.  Thenard  lut  k  PInstitut  un  m^moire  sur 
Tdther  murlatique  j  11  publîa  dans  leâ  Annales  de  chimie  une  Hote 
sur  la  dtSeouverte  de  cet  <!ther.  Dans  ces  publications^  M.  Thenard 
rappelle  Ies  expdriences  faites  par  Gehlen,  par  Basse^  puls  Ies  obser- 
vaiions  qui  lui  furent  adress^es  par  notl-e  maitre  et  tiolre  coil^gue 
Boullay  (1). 

On  trouve  aussi  dans  Ies  Annales  de  ehinde,  X.  LXI,  p.  308^  Fextratt 
d'un  mdmoirc  de  M.  Thenard  ayant  pour  titre :  Sur  Ies  produUs  qni 
rdsuUenl  de  l^actîon  des  mnriates  mStalliques,  Pacide  muriatique  oxy- 
gend  et  l'acide  acetique  sur  ralcool.  Ou  voit  qu'il  dtait  ancore  ici 
question  de  la  formation  des  dthers. 


»IIWI    fip       «I       I        ■!  II H— *.——■*■♦—>»»«»»— ^■ţPlM.I—^iW—t^Ml^ 


(1)  Thenard,  en  parlant  de  M.  Boullay,  s*exprinie  ainsi :  «  M.  Boul- 
«  la,^,  Fun  des  phai*maciens  de  Paris  qui  joignent  le  plus  de  oon- 
a  naissances  positives  en  chimie  k  une  pratique  sure  en  phar- 
«  macle.» 

Cetto  apprcciation  de  M,  Thenard  e^t  un  itoge  flaiteur  ei  poiu* 
M.  Boullay  et  pour  le  corps  pharmaceutique. 
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Dans  la  mlme  Aon^,  M4  Thenard  publia  un  deuiiemc  mcindire 
sur  Mher  muriatique,  une  note  sur  Fcther  ac^tique^  une  note  sur 
Tether  nitreux.  Tous  ces  travaux  sont  imprim^s  dans  k  t.  LXIII  des 
ifittofe»  de  cMtm  et  dans  Ies  M^moires  de  p^iique  tt  de  eUwie  de  ia 
SmM  d'ArcueU. 

En  1807^  M.  Thenard  publia  un  mămoire  de  Ohimie  mddicale  aur 
la  bile,  qui  se  trouve  dans  le  Recueil  des  m^moires  de  la  SooUU 

Le  but  qu'il  s'âait  propos^»  dans  ce  travail^  c*est :  i"*  ranalysa  de 
la  bile  de  toutes  Ies  classes  d'animaux;  "ip  la  rechercfae  de  la  nature 
des  calculs  que  Ton  trouve  dans  la  viSsicule  de  plusieurs  d'entre  eui; 
3<*  l'explication  de  la  formation  de  ces  calculs,  et  la  ddmonstration 
des  causes  qui  font  que  Ies  calculs  de  rhomme  sont  differents  de 
ceiu  des  autres  animaux;  4<>  de  fairc  entrevoir  la  composition  des 
calculs  qu'on  pourra,  par  la  suite,  trouver  dans  la  v^sicule  d'ani- 
maux chez  lesquels  on  n'en  a  point  encore  observe ;  5°  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dans  ce  qu*on  a  dtabli  jusqu'alors  reiaţi vement  â  la  dissolu- 
tion  des  calculs  dans  la  yesiculc,  soit  de  rhomme,  soit  du  boeuf, 
par  divers  agents. 

On  sait  que  c'est  dans  ce  travail  que  M.  Thenard  fit  connaitre  la 
decouverte  qu'tl  avait  faite  d'un  corps  qui  esl  connu  sous  le  nom  de 
ţicTomel. 

En  1808,  M.  Thenard  publia  des  obscrvatious  interessantes  Sur  la 
coagulation  de  ralhumine  par  le  feu,  ei  par  Ies  acides, 

En  1810,  M.  Thenard  fut  chargd  avec  Cluzel  d'un  immense  travail 
d'hygiene  et  de  salubrite. 

Ces  savants  recurent  la  mission  d'aller  etudler  k  Flessingue  Ies 
moyens  k  mettre  en  usage  pour  combattrc  Ies  ficvres  ataxiques  qui , 
dans  l'automne,  «taient  excessi vement  meurtrieres  dans  ce  pays. 

A  la  suite  de  leurs  dtudes  et  investigalions,  ils  fîrent  connaître, 
par  un  rapport  â  M.  le  ministre  de  la  guerre,  le  succes  qu'ils  avaient 
obtenu  de  Temploi  du  chlore;  ils  decrivif  ent  Ies  procddăs  mls  en 
usage,  et  qui  consistaient  ă  pr^parer  une  grande  quantite  d'eau 
chloree,  k  la  placer  dans  des  terrines,  qu'on  transportait  dans  Ies 


(1)  Cette  Societe  ătait  composee  de  MM.  Laplace,  BerthoUet,  Biot, 
Gay-Lussac,  de  Humboldt,  Thenard,  Decandolle,  Colici,  Descotils  et 
A.  BerthoUet. 
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salles;  lâ^  le  chlore  se  d^ageait  et  se  r^pandait  dans  Tair^  qu'U  as- 
sairiissait. 

Des  prisonnicrs  travaillant  au  port,  MM.  Thenard  et  Gluzel  Ies 
obligeaient,  le  matin  avânt  le  depart  pour  le  travail,  de  se  laver  Ies 
mains  dans  Teau  chlorde;  ils  constaterent  que  le  soir  Ies  mains 
de  c(3s  ouvriers  exhalaient  encore  Todeur  du  chlore. 

Pour  obtenir  de  ces  ouvriers  ce  lavagc  salubre^  ces  savants  curent 
de  grandes  difficultes  a  vaincre ;  ils  curent  beau  se  laver  Ies  mains 
devant  ces  ouvriers  avec  Teau  chlorde,  ils  ne  pouvaient  Ies  con- 
vaincre  qu'il  n'y  avait  nul  dangcr  k  courir  en  pratiquant  ces  la- 
vagcs.  Ce  n'est  qu'apres  avoir  mis  et  tenu  de  Feau  chlor^e  dans 
leur  bouche,  qu'ils  ddmontrerent  aux  plus  incredules  que  Ies  la- 
vages  qui  leurs  ^taient  prescrits  n*avait  rien  de  malfaisant  ni  de 
nuisible. 

MM.  Thenard  et  Gluzel  faisaicnt  aussi  connaître  a  M.  Ie  ministre 
que  des  teriines  remplies  d'eau  chloree,  placees  dans  differentes 
partles  des  fosses  de  la  viile,  etaient  utiles  pour  l'annihilalion  des 
gaz  qui  se  degagcaient  des  vascs  infcctcs  qui  etaient  accumulees 
dans  ces  fosses, 

Ils  terminaienl  leur  rapport  en  faisant  connaître  que  des  quantiles 
de  chlore  volatilise  dtaient  considerables,  que  Ies  Smanations  chiorâş 
enveloppaient  non-seulcment  ies  ouvriers,  mais  gagnaient  la  viile, 
( t  se  repandaient  dans  Ies  maisons,  qu'elles  assainissaicnt. 

En  1811,  M.  Thenard  communiqua  a  Ia  Socit^te  d'encouragement 
des  procedes  pour  la  purification  du  miel,  procedes  qui  furent  im- 
primes  au  Bulletin  de  cttte  Societe,  t.  X. 

En  1815,  MM.  Thenard  et  Yauquelin  firent  le  6  mai^s»  ă  Tlnstitut, 
un  rapport  sur  Fanalyse  des  eaux  de  Provins,  rappoit  qui  avait  ne- 
essite  Tanalyse  de  ces  caux  par  suite  de  divergence  d'opinions 
entrc  M.  Opoix  ct  divers  savants.  Ce  travail  se  trouve  dans  le  Bul- 
letin de  pkarmacie,  t.  V  (i). 

En  1854,  M.  Thenard  publia  des  observations  sur  la  presence  de 


seur.  guoiqueiois,  lorsque  son  lemps  ie  lui  perraeitait,  ii  exigeait 
que  je  lui  rendisse  compte  de  la  leton  que  j'avais  suivie  et  des  im- 
pressions  que  ni^avail  fait  eprouver  le  professeur. 
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Fanenic  dans  certaines  eaux  mindrales  d'AaTergne,  et  notamraent 
dans  Ies  eaux  mindrales  du  Mont-Dore. 

Dans  ce  travail,  qui  ayait  âiâ  commencă  en  4853^  puis  continua 
en  1854^  M.  Thenard  s'^tait  proposd  de  faire  des  analyses  exactes  des 
eaux  du  Mont-Dore^  de  Saint-Nectaire,  de  Royat,  de  la  Bourboule ;  mais 
r^iat  de  sa  sânte  ne  lui  permit  pas  de  faire  Ies  travaiix  qu*ii  s'^« 
tait  impos^s ;  ii  n'a  pu  Ierminer  ce  travail  que  sur  Ies  eaux  du  Mont- 
Dore;  mais  11  constata  la  prdsence  de  Tarsenic  dans  Ies  eaux  de 
Saint-Nectaire,  dans  celles  de  Royat  et  dans  celles  de  la  Bour- 
boule. 

M.  Thenard  fait  remarquer  Timporlance  de  la  ddcouverle  de  Tarse- 
nicdans  Ies  eaux,  arsenic  â  laquelle  ii  attribue  une  pârtie  de  leur  ef«- 
ficacite.  M.  Thenard  a  aussi  etabli  que  ce  metal  se  trouve  dans  Ies 
eaux  qu'il  a  examin^es  k  Pdtat  d*arseniate^  et  qu'on  rencontre  ce 
sel  non-seulement  dans  Ies  eaux  du  Mont-Dore^  mais  dans  celles 
qui  avoisinent  le  Mont-Dore. 

Nous  nous  arretons  ici.  Comme  on  le  voit,  nous  n'avons  pas  signale, 
dans  celte  note,  des  nombreux  travaux  qui  sont  aussi  dus  k  M.  The- 
nard^ travaux  qui  traitent  de  la  purification  de  Thuile  de  colza^  de 
Tacide  sebacique^  des  combinaisons  du  cobalt  avec  l'oxyg^ne^  de 
plusieurs  sels  anrnioniacaux  m^talliques^  de  Tacide  zoonique,  de 
l'orpiment  et  du  realgar^  d'observalions  sur  Ies  hydrosulfures,  d'ex- 
perieoces  faites  sur  le  gaz  ammoniaque,  sur  le  phosphore^  sur  la 
feimentation  vineuse^  sur  Toxydation  des  metaux.  Nous  n'ayons  pas 
non  plus  parle  de  la  d^couverte  de  Teau  oxygen^e,  parce  que  des 
hommes  plus  ^loquents  que  nous  ne  le  sommes  avaient  fait  con* 
naitre  ce  beau  travail;  cependant^  nous  ne  poqvons  nous  empScher 
de  dire  ici  que  celte  eau  a  6ii  tout  r^cemment  conseill^e  comme 
medicament  par  M.  Richardson,  qui  signale  son  efficacilâ  contre  le 
rhumatisme  chroniqueet  subaigUf  contre  la  dyspnde,  dans  Ies  cos  d'af" 
fectums  vakulaires  du  coRur,  accompagnSe  de  pulmonie,  contre  Ies  gon* 
fiements  scrofuleux.  des  ganglions  lymphatiques,  contre  la  hronchUe 
chromque,  contre  Ies  premUres  phases  de  la  phthisie  pulmoninre,  eic, 

On  Yoit^  par  ce  que  nous  avons  exposd  dans  cette  nofe,  que  M.  le 
?ecr^laire  perpetuei  de  l'Academie  de  m^decîne  n'a  rien  fait  d'ex- 
centrique  en  publiant  Teloge  d'un  savant  chimiste^  d'un  homme  de 
bien,  qui  a  consacra  une  pârtie  de  son  existence  k  des  travaux  de 
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ehiiftie  ie  rapportaol  k  rhygitoâ  publique^  h  la  niMăcidei  ă  I& 
pharmacie.  Aa  Cbevai^usIi. 

tii.i.i*lnii...   ■■■ri.|      l.^tki     lin     ■■■.n.>      i.f ,,,    tmv,  .,     Mif>    ,mtj,.ii    .m     niir.    . 

EXERGIGE  ILL£gAL  DE   LA  M^D^GINE. 

On  trottve  dans  1'  Union  midicuh^  son»  le  titre  de  Gota^rte^ 
Jur  remptrume,  C6  qui  stiît : 

UN  EMt'lRlQUG. 

M.  le  professeui'  Trousseau  de  vait  faire  Ies  frais  de  cette  Causerie. 
Je  n'ai  pas  eu  le  plaisir  d'entendre  Ies  Conf^rences  sur  Vempirisme, 
faites  par  lui  datis  le  grand  anophithe&tre  de  la  Facult^  Ies  18  et 
25  mai  demiers,  devant  tin  atiditoire  irnmctise,  principalement  com- 
posd  des  ouvriers  auxquels  rABsociation  poljtechnlque  doime  Ten- 
seignement  gratuit.  Mais  M.  Trouâ^eau  a  eti  Ia  boime  pensie  Ae  faire 
imprimer  ces  deux  Cottf^tenâes,  6t  j*al  pu  ainsî  Ies  coiinâître,  dar  Je 
me  suiş  empresse  de  Ies  lire.  Tout  en  Ies  Ilsant^  quelques  răflexions 
m'^taient  yemies^  et  je  Ies  aurais  tr^s^probablement  adi^essdes  a 
notre  aime  prof^Meur^  si  liberal  Bn  i^ati^re  de  critique,  et  atee  le- 
quel  on  se  sent  si  bien  ă  l'aise»  mdme  en  dontrariant  ses  iddes;  mais 
une  plume  plus  autori»^  que  la  mî^ii«  vou»  a  detaand^  k  inter- 
Ycnir  sur  ce  mime  sujet^  moti  cher  rddaetdurj  Câlk  dâ  Tiibtiorabie 
M.  Rocbe.  Je  teiix  et  je  dois  iui  conserver  la  virgi»ite  du  «ujet.  Moh 
humble  crayon  s'incline  devant  son  pinceau  magistral*  Gependatit 
j'avais  not«$^  par-ci  par^lă^  quelques  passages  ressortisaaBt  plus  {jar- 
ticuli^rement  au  feuiUeton^  et  je  ne  veux  pas  priver  mes  leotetu^  de 
i'anecdote  suivante  qui  leur  etait  principalement  rdserr^e : 

4c  Les  empiriques,  chose  triste  a  âire>  ont  toujouîs  beaucoop 
d'aoc^s  aupres  des  gens  d*esprit.  J'ai  eu  Textrăme  honneur  d*etrc 
Fami  tres-intime  et  le  m^decin  de  Tiilustre  Bdranger* 

a  Bn  1848^  ii  avait  Hne  petite  oplithalmie  pour  laqUelle  lf«  Bre- 
tonoeau  lui  avait  cosseiild  un  ccfUyre.  Cette  c^htbdmie  godrit}  mftis 
eoimne  Berangcr  lisait  et  travaillait  beauconp^  comme  ii  âtait  un 
peu  dartreux^  l'ophthalmie  revint }  alors  ii  s'adressa  ă  un  prfttre  po- 
lonais  qui  guerissait  ies  maladies  des  yeux  avec  un  remede  seci*et« 
A  cette  epoque-lă^  j'etais  president,  a  la  Facultd^  du  jury  chargă  des 
exaroens  des  officicrs  de  sânte.  Comme  le  pr4tre  polonais  avait  eu 
maiile  h  partir  avcc  la  police,  parce  qu'il  avait  crev^  quelques 
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yeux  {{),  ii  vimlut  «6  mât^e  en  regie.  Dans  de  but,  U  «Ua  Muvor 
Deranger,  et  lui  deotanda  Bi>  par  soa  influencej  ii  pourrait  sd  bire 
recevdr  offieier  de  mniA,  aGn  d'âti'e  eo  mesure  da  traitw  le»  yeux 
ei  d'eborgnor  Ies  gea«  tout  ă  son  aise.  Bdrangcr  vini  me  trovivcr  ei 
me  dit:  «  Mon  ami,  r6ndei*moi  ud  grand  servjce»  tâchex  de  faii'e 
recevmr  co  pauvre  diable  ( ii  ne  s'occupe  que  des  maladiei  des.yeux, 
el  quoique  Ies  examen»  de^  officiers  de  $mii  comprennent  toutei  Ies 
Imadiea  de  i'ari  de  guârir,  ayes  de  rindolgence,  de  la  man8udiude; 
c'esi  un  refugiat  ei  puis  ii  m'a  gudii,  o'eat  la  meilieiira  des  raisons.  d 
-*  le  lui  repondis :  «  Kn^oyet-dioi  voire  hoiarae*  n  Le  prSire  polo<- 
nâis  Tini  ehez  moi,  «  Vous  m*diea  reeommande,  lui  dii^je,  par  un 
bomme  que  je  tiens  singulieremeni  k  oUiger^  c'esi  le  plus  cher  de 

mes  amis;  6n  ouiTe^  c'eti  Beranger,  ce  qui  vaui  enoore  mleuxi 

Deux  de  mea  coUăguesi  a  qui  j*eil  ai  parltS,  ei  moi>  sonunes  iret- 
deddes  a  faire  ce  qUi  sora  po9âil>le)  seulemcnt  nos  oxamefis  »>ni 
pabUcs>  ei  ii  serait  peui*6irc  bon  de  cacher  im  peu  sos  oreiliea,  c'cftt 
bien  le  meins*  »  J*ajouiai  j  <«  Yoţoua^  je  serai  bon  prince^  je  prci^ 
diat  Fexamcn  d'auaiomief  ei  U  ne  vous  sera  paa  diffîcile  de  savoir 
Panaiomie  aussi  biea  que  moi)  je  vous  iuierrogerai  sur  roşii.  » 

«  Notro  homme  părui  ddconceri^*  ie  oontiniiai :  a  Vous  sarcz  oo 
qnc  c*esi  que  l'oeil?  *^  Tr^btcn !  «^  Vous  laVes  qu'il  y  a  une  pau- 
piisre?  -»  Oui<  ^  Vous  âvefl  Fid^e  de  oe  que  c*esi  qu'une  comie?... 
II  h^ie.  •—  La  prunelio?  -^  Ah!  Monsieu)',  ia  prunelle,  Je  eonhais 
bicn  cela.  ***»  Savest-veus  ce  que  c'est  que  le  orislalliii,  Thumeur  vi- 
trde,  ia  rdtine?  —  Non^  Monsieuri  h  quoi  ^  me  sei*tir8ii«ily  je  tic 
m'occnpo  quâ  des  maladies  des  yeâx  î  »  Je  hii  dts  3  ^  Qa  seri  k  qdel- 
que  chose^  ei  je  vous  assdro  qu'li  serali  preaque  ildoesţaiio  de  vous 
douier  qu'ii  7  a  un  crisiâllin^  si  surioui  vous  voules,  cdtnmc  vous  Ic 
iaitâs  quelqiiofois^  k  ca  qu^il  pamii^  opărer  des  cataracios.  •*-*  Je  n'cn 
opere  pa««  ««-  Hăis  si  la  fantaisie  voUs  preilaii  d'cn  exirairc  uiie...  » 
Je  ne  pus  eoriii'  de  \k^  Ce  iualhcureux  vouimi  excix^er  Tari  de  l'oou- 
lîâUque  sans  avoir  k  {4us  poUio  noiion  de  i'anaiomie  do  roeil. 

^m^^m m     ■■■»rf«>*—  i>««  tmtt  t      i|i      II»»    '<■■  ■■  »<  i»     I  » ■    <>»<!  li  I      i»j     !*■»     »i»i»piiiw)»<t» 

(i)  Nous  croyoi>fl  ftofus  rappelor  que  nou»  avons  eu  des  relations 
avec  Ic  preii*e  polonais  oculUie;  nous  ne  pâmes  Iui  persuader, 
mame  apres  ddmonslratîon,  auc  le  reraedc  qu'il  pmnloyait  ei  qui 
tot  prepara  avec  un  oouf,  plus  du  sulfate  de  zinc,  n  avait  lien  de 
ncuf  ei  qu'il  tUati  publid  depuis  loogtemps  dan«  un  des  almanacbs 
de  Maihieu  Laeusberg,  A.  Cbev^u-ier. 
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<(  J'allai  trouver  Bdranger  et  lui  i*acontai  la  chose.  B^rafiger  s*^rîa : 
A  Mais^  ce  pauvre  homme  In  —  Je  lui  dis :  «  Mon  cher  Bdranger,  je 
suiş  Yotre  m^decin  depuis  huit  ans ;  je  Taîs  vous  demander  des  ho* 
noraires  aujourd'hui.  —  Et  quels  honoraires?  -—  Vous  allez  me  faire 
une  chanson  que  yous  me  dddierez^  mais  c'est  moi  qui  donne  le  re- 
frain.  —  Oui*dă...  Et  ce  refrain?  —  «  Ah!  que  Ies  gens  d'esprit  sont 
bâtes!  »  —  Ce  fut  une  aifaire  entendue  d^sormaisentre  nous,  et  ii  ne 
me  paria  plus  de  son  prâtre  polonais.  N*est-il  pas  triste  de  voir  un 
homme  comme  Beranger^  ă  qui  je  racontais  de  telles  choses,  ne  pas 
comprendre  que  son  prot^g^  pouvait  faire  beaucoup  de  mal^  et  ^tait 
absolument  incapable  de  faire  quoi  que  ce  fut  d'utile  dans  Ies  mala*- 
dies  Ies  plus  simples  des  yeux?  » 

Ce  prâtre  polonais  est  sans  doute  le  raâme  que  cet  abbă  polonais 
dont  ii  est  encore  beaucoup  parld  ă  Paris^  et  dont  la  sp^ialit^  est^  en 
effet^  Ies  maladies  des  ycux.  On  dit  que  ce  ridicule  et  dangereux  m^- 
dicastre  a  une  consultation  Enorme,  et  qu'il  tire  des  sommes  consi- 
derables  du  b^otisme  parisien.  L'aDecdote  de  M.  Trousseau  vient  â 
point  pour  prouver  au  public  ce  qu'il  peut  attendre  de  Tepaisse  igno- 
rance  de  ce  charlatan  ensoutane.  Mais  est-ce  qu'on  peut  rien  prou- 
ver  au  public  en  fait  de  cfaarlatancrie?  Ne  dit*on  pas  qu'apr6s  Ies 
ddsagr^ments  correctionnels  arrivds  au  Docteur  Noir^  celui-ci,  apres  < 
avoir  subi  sa  peine,  aurait  rouvert  une  boutique,  et  que  le  sot  public 
y  affluerait  de  nouveau?  Fait  k  vdrifier  et  que  je  recommande  ă  notre 
jeune  et  coui*ageux  confrere  M.  le  docteur  Fauvel,  qui  manie  la 
plume  aussi  bien  que  le  laryngoscope. 

A  propos  de  prâtres  exerţant  pieusement^  mais  fort  illegalement  la 
mădecine^  j'ai  lă^  sous  Ies  yeux^  une  preuve  accablante  de  Tim- 
mixtion  de  l'un  de  ces  messieurs  dans  Ies  choses  de  notre  profession, 
immixtion  d(^plorable  d'ignorance  et^  je  le  dois  dire  aussi,  d*audace. 
II  m'a  ete  confi^  une  liasse  de  22  ordonnances  donn^es  par  un 
cur(^  d'un  village  du  departement  de  l'Aliier  (je  ne  veux  pas  âtre 
plus  explicite  dans  mes  dăsignations,  mais  je  tiens  cette  liasse  ă  la 
disposition  de  la  Soci^tâ  locale  de  ce  departement,  afin  que,  si  Ies 
confreres  Yoisins  de  ce  cm'6  veulent  agir  dans  un  intdrăt  public»  ils 
puissent  produire  des  preuves  authentiques  et  irriScusables).  Toutes 
ces  ordonnances  sont  sign^es;  aprcs  la  signature,  im  grandnombre 
portent  Ies  initiales  D'  M.,  et  presque  toutes  se  terminent  par  cette 
ddsignation :  Ghevalier  de  la  L^gion  d*honneur.  Ce  curd  est,  en  efifet^ 
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un  cîtoyeh  fort  honorable  qui  a  reţu  la  croix  d'honneur  poUr  un  acte 
de  deyouement  et  de  courage.  Je  ne  conteste  pas,  on  le  voit,  son  ho- 
Qorabilitâ,  mais  je  conteste  sa  qualitd  de  m^decin^  et  je  dis  qa*il  se 
rend  coupable  d'une  usurpation  de  titre  et  de  fonctions. 


DES  MALADIES  DES  H0RL06ERS  PRODUfTES  PAR  LE  CUIVRB  ET  L*A1l80RPnON 

DES  MOLECULES  CUIYREUSES« 

Par  le  docteur  Perron  (de  Besanţon). 

L*Indiistrie  des  montres  a  pris  ă  Besanţon,  depuis  qiielques  ann^es» 
une  importance  consid^rable.  Gette  viile  comptc  aujourd*hui  prăs  de 
trois  cents  ateliers  d*hor1ogerîe  qui  font  sa  richc^sc  dans  le  prdsent 
et  qui  assurcnt  sa  prosperite  dans  l'avenir. .  Plus  de  trois  miile  ou- 
vriers  y  sont  occup^s  k  fagonner  des  montres :  Tun  polit  des  roues 
(poUsseur),  finit  des  mouvements  (finisseur),  repasse  Ies  pieces  finies 
et  Ies  agence  (repasseur,  reraonteur,  visiteur,  etc.) ;  Tautre  tourne 
des  plaques,  des  boîles  ou  des  cuvetles  (arrondisseur,  monteur  de 
boîtes,  etc);  nn  autre  encore  grave  au  burin  des  dessins  ou  des 
legendes  (graveur,  guillocheurj  etc.) ;  tous  manipulent  sans  ccsse  un 
metal,  or  ou  cnivre,  dont  Ies  parlies  sont  absorb^cs  soit  par  Ies  pou- 
mons,  soit  par  la  peau. 

Le  cuivre  absorbd  occasionne  certains  accidents  gasfriques  sur  les- 
quels  M.  Perron  a  cru  devoir  attirer  Tattention  de  la  Socie'tă  m^di* 
cale  de  Besangon.  Ils  constitueraient  tous  Ies  symptdmes  de  Pempoi- 
sonnement,  ă  Fintensite  preş. 

Ces  intoxications  successives  alterent  la  santd  de  Tonvrier  et  con- 
stituent pour  lui  une  predisposition  puissante  k  la  phthisie.  Elles  lui 
rendetit  ndcessaires  Ies  exercices  corporels,  la  fatigue  mame,  et  legi- 
timent  Temploi  frequent  des  ^vacuants  et  des  sudorifiques. 

Elles  doivent  faire  interdire  formellement  la  manipulation  en 
cui^e,  comme  des  m^taux  en  gdnăral,  k  tous  ceux  qui  sont  maigres 
et  eicitables,  d'un  temperament  sec,  bilieux  (Pâtissier),  et  ont  une 
disposition  congenitale  ou  acquise  a  la  tuberculisation  pulmonaire. 

On  previendra  cette  affection  par  Tusage  d'aliments  succulents  et 
de  boissons  toniques,  par  Tadration  quotidienne  des  ateliers,  par  une 
grande  propretd  et  Femploi  frequent  des  bains  ti^des,  par  le  port  de 
la  moostache,  etc. 

SI  la  phthisie  ddbute  et  qu'elle  ne  soit  pas  le  falt  d*une  diathese 
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eoiigMtale>  ]«  cate  en  est  Bouvent  faeile;  si,  aa  cantrăirey  leş  ttiber- 
cules  sosi  en  voie  de  ramolliisement^  ydvânemenl  ^t  tr^ineortain. 

Tel  est  le  i^sumd  d*un  trfes-întdreesant  mdmolre  dont  on  pourra 
trouver  Ies  d^veloppements  dans  Ies  Annaîes  ^hygidne  publique  de 
jniUetlSei. 
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FORMULE  POUR  LA  PREPARAT10N  DU  CARMIN  DES  COIfFIS&DRS. 

On  prend : 

Boia  de  Br^sil  effllă 500  grammes. 

Gochenille  concassi^e 16  -*<* 

Alun 24  T- 

Selammoniac 24  — 

Sel  de  cuisine. 125  «^ 

Acide  azotique  h  40  degr^s. .  • . , «  440  — 

fitain  effild  et  incise 125  — 

On  fait  quatre  decoclioDS  du  bois  et  de  la  cochenille  enferm^s  dans 
un  nouet^  chacune  dans  4  litres  d'eau  r^duils  ă  2  litres.  On  fait  dis- 
soudre  dans  chaque  dQCootion  le  quart  de  Talun,  A  la  .derniere^  on 
ajoute  la  moiti^  du  sel  ammopîac, 

D'une  autre  part,  on  fait  dissoudre  dans  Tacide,  ă  Taide  d'une 
Îngere  chaleur,  Tdtain^  le  chlorure  de  sodium  el  le  reste  du  chlorhy- 
drate  d'ammoniaque.  On  mâle  cette  dissolutioa  aux  pfoduits  des 
quatre  d^coctions  r^unie».  On  agite  et  on  laisse  ddposer  pendant 
Tingt  quatre  heures,  On  decante  alors  et  on  lave  le  precipite  h 
grande  eau^  et  un  assez  grand  nombre  de  fois^  pour  que  Peau  de 
lavagQ  ne  soit  plus  acide.  On  fait  alors  ^goutter  ce  precipitd,  qui  est 
le  carmin,  et  ou  le  conserve  au  frais  dans  des  pots  de  falence  ou 
dans  des  bouteilles  h.  large  purerturej»  apres  avoir  ^t^du  sur  sa  aur- 
face  une  legere  couţl^  dalcool^  qu*on  rcnouYQlle  dQ  temps  en  temps 
s'il  y  a  lieu^ 

"■!■       *■>     L.l     ■! ■ T li    IUI      ■IUI      ■.lllllllll    ■  ■■■■■ ■ 

SUR  LES  MIELS  p*AFRIQUB. 

La  region  des  lacs  de  FAfrique  centrale  abonde  en  miel.  Pi'oche  des 
villagesy  des  ruches  en  forme  de  blocs  sont  suspendues  k  tout  arbre 
^leve  et  touflu.  Les  abeiliea  essaiment  pareillement  dans  Ies  jungles» 
Leur  produit  est  de  deux  sortes :  Tun,  trouve  dans  Ies  forets  et  re- 
colte sur  la  terre^  r^sembte  au  mi^l  de  gufipe  d'Europe;  ii  est  pbis 
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de  moîlie  plein  de  bone  et  donne  peu  de  cire :  le  lî(juide  est  cîair  et 
aqueui,  et  rdpand  un  goiit  sîngulierement  nausdabond.  L'autre  va- 
Mii  est  le  miel  de  ruche,  quî  est  ties-bon  quand  ii  n'est  pas  garde 
trop  loDgtemps;  ii  fournit  une  cire  jaune,  qui  est  employe'e  par  Ies 
Arabes  et  mâlde  avec  Ie  suif  dans  la  fkbrication  de  la  chandelle.  Le 
miel  est  le  seul  adoucissant  de  la  contree,  exceptt^  dans  Ies  nJgions 
maritimes  et  des  lacs,  ou  croît  Ia  canne  â  sucre.  Les  nalurcls 
mâchent  cette  plante,  ignorant  l'art  d'en  extraire  le  suc. 
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TRAITfi  DHYGIfiNE  PUBLIQUE  ET  VmtK; 
Par  M.  MicHEL  LfiVY. 

Qaatri^me  Mition.  —  Deux  volumes  in-8"  —  Chez  J.-B.  Baillierb  et  fils, 

Tue  Hautefeniile,  19. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  appreeier  Ia  valeur  de  cot  ouvrage 
au'en  citant  ici  le  passage  d'une  letlre  que  le  rddacteur  du  Journal 
ie  chimie  mădicale  dcrivait  k  un  de  ses  confreres: 

«  Yous  me  demandes  quel  est  Fouyrage  d'hygiene  le  plus  com- 
plet, afin  de  vous  le  procurer?  Je  ne  vous  rf^pondrai  qu'en  vous  di- 
sant  que  je  consulte  le  plusi  souvenl  le  Trăita  d'hygi&ae  de  M.  L^vy. 
Cest  un  ouvrage  conţplet  qui  a  eu  un  grand  succes,  puisqu'il  est  â 
sa  quatrieme  edition.  Je  ne  trouve  qu'un  defaut  k  ce  livre,  c'est  qu'il 
n'a  pas  de  tabl#  alpbab^tique,  table  qui  facilite  les  rechercbes. » 


ANKUAmE  PSABMACSiUWaXfE; 
Paie  M,  O»  REVEJfc* 

Nous  recevons  trop  tard,  pour  pouvoir  Tanalyser  dans  ce  nrnndro 
du  Journal,  rAMKUAnit:  pbarmageotique,  par  M.  Bbveil,  agv^ge  k  la 
Facult^  de  medecine  et  k  TEcole  de  pharmacie,  pbarmacien  en  chef 
deThdpital  des  Enfants  malades.  Nous  ne  pouvons  aujourd'hui  que 
recommander  cet  ouvrage  a  nos  confreres ;  ils  y  trouveront  de^  do- 
cuments  interessants  sur  la  pbannacie  k  TExposition  de  Londres, 
sur  la  rdvision  du  Codex,  sur  ies  medicanients  nouveaux  et  les  for- 
mules  nonvelles;  les  ^leves  pourront  y  puiser  des  renseignemeots 
mdispensables  pour  leur  fin  d'dtude,  soit  qu'ils  veuillent  suivrc  la 
carriere  de  la  pnarmacle  civile  ou  celle  des  hâpitanx  clvils,  de  l'ar- 
m^e  ou  de  la  marine. 

L'AiratAmE  PHARMACETmQtjE  SC  vcud  chcz  MM.  J.'B,  BaillUre  et  filSy 
rae  Hautefeuille,  19. 


128  JOURNAL  DE  GHIIUB  M^D.,  DE  PHARMAGIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

ti»»-^-^— ~^— ^^— ^—  II  I  II..  I     — ^-^^ 

LEgONS  DE  CHIMIE  £l£MENTAIRE  APLIPQUfE  AUX  ARTS 

INDUSTRIELS; 

Par  M.  GIRARDIN. 

Deux  Yolumes  in-4^ —  Ghez  Victor  Masson,  place  de  r£cole-de-Mâdecme. 

Plusieurs  de  nos  confreres  nous  demandent  auel  est  le  livre  de 
chimie  qui  peut  leur  etre  utile  dans  Texercice  ae  leur  profession  et 
dans  leurs  relations  avcc  Fadniinistration,  sous  le  rapport  de  Phy- 
giene  publiqiie^  de  la  chimie  toxicologique  j  nous  pensons  ({u'ils 
trouveront  dans  Tonvrage  (jue  nous  leur  signalons  Ies  renseigne- 
roents  qui  leur  sont  ndcessaircs. 

umil  DU  COMMERCANT  M  fiPlCERIE 

TRĂITE  DES  MARCHANDISES 

QUI    SONT    DU    DOVAINE    DE    CE    COMMERCE 

FALSIFICATIONS    QU'ON     LEUR    FAIT     SUBIR 

MOYEN  DE  LES  RECONNAITRB 

Par  mu.  A.  CHETAIiliIER  Fils 

Chimiste,  Membre  corresţondant  de  TAcad^mie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 

de  Rouen;  de  la  Socictâ  imperiale  de  Mâdecine,  deChinirgie  etPharmacie 

de  Touloiise;  deTAcademie  de  Dijon;  de  la  Soci6te  imperiale 

et  centrale  d'Agricultare  de  Ghamb^ry  (Haute-SaToie) ;  de  Tlnstitut  pharmaceutique 

de  Saragosse  (fispagae);  Laureat  de  Tonloase ,  de  r£iposition 

uniTerselle,  etc,  etc,  etc. 

Et  JT.  HARUT 

Chimiste,  Ex-Interne  et  Laureat  des  Hopitaux  de  la  viile  de  Paris. 

Un  Tolume  grand  in-48,  format  Charpentier,  avec  plaDches. 

Prix  :  3  fr.  50  c.  {franco). 

P.  AS8ELIN,  LiBRAiRB,  I       A.  GHEVALLIER,  chimiste, 

En  ppovince,  chez  Ies  libraires. 

DE  LA  LIQUEUR  D'ABSINTHE  ET  DE  SES  EFFETS; 
Par  M.  Ferdinand  MOREAU. 

Brochure  in-8o  de  36  pages.  —  Prix :  1  fr.  —  Chez  Savy,  libraire, 

rue  Hautefeuille,  2/|[. 

La  publication  de  cet  opuscule  k  Tepoque  actuclle  est  un  service 
rendu.  En  effet,  on  compte  plus  d'empoisonnements  par  Tusage 
abusif  de  Tabsiuthe  que  par  tous  Ies  autres  poisons. 


Le  Gerant :  A.  CHEVALLIER. 
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CHIMIE  MEDICALE. 

90DVELLE   M^THODE    POUR    D^COUVRIR    l' ACIDE    NITRIQUE    PAR  tQlt 

SfcCHE. 

Les  nitrates  de  potasse  et  de  soude,  chauffăs,  d^gagent  de 
l'oxyg^ne^t  devieiiBeat  nitrites.  Lcs  nitrates  de  baryte,  de  strat* 
tiane,  de  chaux,  de  magnăsie,  d'alumine,  abandonnent  de  Faciie 
nitrique  qui  se  d^oompose  ea  oxyg6ne  et  en  acide  uilreu» 
Comme  nous  ne  connaissons  pas  toujours  avec  quelle  base  Ţa* 
cide  est  combina,  le  professeur  Stein  recommande  le  proc£di 
suivant :  II  cbauife  la  substance  dans  un  tube  avec  du  Usulfate 
de  potasse  ou  du  bioxyde  de  plomb  et  place  dans  la  pârtie  shj^ 
rieare  du  tube  une  bandelette  de  papier  bumect^e  d'uoe  &Âa*^ 
tion  l^g^rement  acide  de  sulfate  de  fer.  S'il  y  a  pr^sence  de  oi'^ 
Irates  en  quantitâ  si  minime  que  les  vapeurs  rutilantes  sottl 
roâroe  imperceptibles,  le  papier  gagne  une  coloration  jame 
bninâtre. 

Ce  proc^d^  est  applicable  surtout  pour  la  recberche  de  raoiie 
nitrique  dans  les  eaux  des  sources. 

II  faut  se  garder  de  chaufTer  le  papier. 

En  prăsence  des  chlorures,  Temploi  du  bisulfate  de  polisst 
est  sujet  k  caution,  parce  que  le  chlore  qui  se  dăgage  colore  k 
papier  en  formant  un  chlorure  de  fer. 

ft«S£RÎE.  IX.  9 
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La  pr^sence  du  protoxyde  de  fer  ou  de  beaucoup  de  mati^res 
organiques  dans  Ia  substance  nuit  6galement  k  Tessai  par  le  bi- 
sulfete  de  potasse. 

CaOtEST^RINE  DANS  LES  FOIS. 

^  .... 

Par  M.  Beneke. 

Apr^s  avoir  âcrasâ  Ies  pois  dans  un  mortier^  oq  fait  dig^rer 
avec  une  quantitâ  ^gale  d'alcool  ă  94  pour  100,  peudant  trente- 
six  heures  k  une  temp^rature  voisîne  cîe  40°  centigr.  L' alcool 
^tant  devenu  d'un  jaune  d'or ;  on  filtre  et  Ton  ^vapore  h  une 
temp6rature  inKrieure  â  r^bullition.  Le  r^sidu,  brun,  gluant, 
d'une  consistance  de  miel,  est  traitâ  par  400  centim^tres  cubes 
d'eau  ă  40  degr^s  quî  Ie  dîssout,  puîs  soumis  k  T^bullition  avec 
500  grammes  d*oxyde  de  plomb.  Au  bout  de  troîs  ou  quatre  heu- 
res, le  lîquid^  devîent  limpide  et  d'une  couleur  rouge  surmon- 
tant  un  d^pdt  contenant  des  combinaisons  plombiques.  A  ce  mo- 
ment, on  laisse  refroidîr,  on  d^cante  et  Ton  traîte  Ie  d6p6t  plom- 
bique,  d'abord  parenvîron  200  centîmfetres  cubes  d'alcool  froid^ 
puis  par  de  Talcool  bonillant  tant  ,que  Ie  liquide  possMe  une  co- 
loralion  jaune.  Apr6s  avoir  exposâ  Ies  diff^rents  liquides  k  un 
(Tourant  d'hydrog^ne  sulfura,  on  abandonne  au  froid.  Le  produit 
dii  traitement  par  Talcool  chaud  abandonne  alors,  en  moins  de 
vrngt-quatre  heures,  une  cerlaine  quanlit^.  de  cholest6rine,  qui  se 
retrouve  igalement,  bien  qu*en  proportion  moindre,  dans  Ies 
produits  des  traîlements  subs^quents.  On  separe  par  flllration, 
on  lave  h  Talcool  froid  el  Ton  fait  s6cher.  La  purification  se  fait 
par  dissolution  dans  Talcool  bouillant  et  une  cristallisation  subs^.- 
quente. 

-  Ce  produit  ne  pr^sente  qu'ane  pârtie  de  Ia  cholest^rine  dispo- 
nible.  Pour  s^parer  Ie  tout,  on  reprend  tous  Ies  exlraits,  on  Ies 
dess^che  et  on  Ies  fait  bouillir  pendant  plusîeurs  heures  avec  de 
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Feaa  de  baiyie.  Le  prodoit  flocoimetix  feii  prend  ndssanee  est 
separa  par  Ie  filtre,  puis  bomlii  dans  de  ralcuol,  On  filtre  beiâ- 
lant  et  on  trăite  Ie  liquide  limpide  par  de  Tacide  sulfarique  e 
quaatitâ  saffisaate  pour  pr^cipiter  Ia  baryte;  eofin  on  aband^vin 
ă  la  cristallisatioQ. 

2  kil(^r.  500  de  pois  ont  aiiisl  fourni  1  gramme  50  de  cholea- 
ţarine. 

En  termiimnt»  Taateur  ajoute  aveir  trouvâ  de  ce  principe  îhh 
mediat  non-seulement  dans  ies  jeiines  plantes  et  dans  toiites  lea 
gralnes  v^g^tales,  mais  mame  dans  Thuile  d'oMve. 

NOUVEAU   MOYEN  DE  FABRIQUER  LE  VINAIGHE. 

La  difficuil^  que  semMeot  ^ouyer  eertains  proprMaires  du 
Midi  dans  Ia  fobrication  da  vinai^e  avec  des  vîns  qui  se  vendent 
61  qm  8ont  employ^s  h  Paris,  h  Dijon ,  k  Pomponne,  h  Auxerre, 
potar  cette  fabrieatioo,  nous  porte  h  poblier  pârtie  d^un'article  de 
la  Franca  medicale ^  qui  trăite  de  Ia  fabrication  du  Tinaigre ,  par 
H.  Pastear. 

M.  Pasteur  aşsure  qu'uae  cuve  d'un  m^lre  carr6  de  surface, 
renferraant  50  k  100  litres  de  liquide,  fournit  par  cbaque  op6- 
ration  une  quantit6  de  vinaigre  6quivalente  Ji  5  ou  6  litres  par 
jour. 

Les  avantages  de  ce  proc6d6  sur  celui  d'Orl^ans  sont  d'op^rer 
en  vase  dos,  k  une  basse  temp^rature,  de  diriger  k  son  gr6  Ia 
fabrication,  de  n'avoir  pas  d'anguillules,  parce  qu'en  admettant 
la  possibilit^  de  leur  formation,  ils  n'auraient  pas  le  temps  de  se 
dfivelopper  et  de  se  multiplier,  puisque  cbaque  cuve  est  renou- 
vel^e  apr^s  cbaque  op^ration.  Enfin,  Tac^tification  est  trois  ou 
quatre  fois  plus  rapide  que  dans  le  proc6d6  d'OrKans. 

QaoBt  aa  proceda  allemand,  Ia  grande  dăperdftiem  d'alcool  et 
de  principe  aromatique  qui  r^sulte  de  FeiHploî  d'un  courant  d*afr 
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rapide  et  da  d^veloppement  d'une  temp^rature  6Iev^e,  Iui  donneot 
une  grande  itiKrioritâ  sur  Ies  €eux  aulres. 

Nous  n'avons  pas  la  peusăe  de  combattre  le  nouveau  procădâ 
de  fabrication  du  vinaigre  indiqud  par  M.  Pasteur^  car  ii  est 
fond^  sur  une  observation  scientifique  rigoureuse ;  mais  nous  fe- 
rons  remarquer  qu'il  y  a  quelques  lacuneis  dans  Ies  indications 
du  savant  acad^micien  :  ainsi,  comment  M.  Pasteur  fait-il  pour 
modărer  le  d^veloppenient  des  mycodermes  quand  ii  est  trop 
rapide?  Comment  emp6che-t-il  Ia  lemp^rature  de  s'6Iever,  si  son 
thermometre  lui  fail  voir  qu'elle  est  trop  forte?  Quelle  est  la 
temp^rature  moyenne  Ia  plus  convenable  pour  le  succes  de 
l'ac^tification? 

M.  Pasteur  dit  qu'il  fait  d^velopper  le  voile.de  mycodermes  h 
lasurface  du  liquide,  daus  des  conditions  qu'il  determine  et  doat 
ii  est  maitre.  Quelles  sont  ces  conditions?. Comment. Ies soumet-il 
h  sa  volontâ  7  Si  l'on  n'a  pas  k  sa  disposition  de  fleur  de  vinaigre, 
peut-on  prendre,  pour  faire  Ies  semis,  la  plante  qui  a  servi  ă  une 
pr^c^dente  op6ration  ?  ou  bien  est-elle  trop  ^puis^e  pour  pquvoir 
servir  &  la  multiplication  de  nouveaux  mycodermes  susceptibles 
de  former  le  voile  n^cessaire  ci  rac^tification  ?  Combien  de  temps 
exige  le  d^veloppement  de  ces  mycodermes  pour  que  l'ac^lifica- 
tion  commence  ?  EnGn,  quelle  peut  6tre  Ia  dur^e  de  cbaque  op6- 
ration,  en  agissant  sur  des  cuves  d'un  metre  carrâ  de  surface, 
comme  l'indique  M.  Pasteur  ? 

Voici,  comme  l'on  voit,  une  s^rie  de  questions  que  M.  Pasteur 
n'a  pas  r^solues ;  ii  en  laisse  la  solution  ă  ceux  qui  voudront  faire 
l'application  de  son  proceda ;  ii  livre  d  l'expi^rience  le  răsultat  de 
son  ^iude,  ne  cherchant,  comme  ii  le  dit  tres-modestement;  que 
le  progres  de  la  science  et  de  l'application. 

M.  Pasteur  a  chercbâ  k  ^viter  dans  son  proceda  Ies  inconv6- 
ments  que  pr^sentent  ceux  d'OrMans  et  d'AlIemagne,  c'est-&-dire 
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]e  diiveloppement  des  ahguillules  et  la  d^perdition  du  liquide  acâ- 
difiable  et  de  son  principe  aromatyque. 

II  emploie  des  caves  en  bois,  ferm^es  par  un  couvercle,  rondes 
ou  cârr^es,  d'un  m^tre  carnâ  de  surface  et  de  vingt  centim^tres 
de  profondeur ;  ii  a  reconnu  que  Top^ration  r^ussissait  d'autant 
mieux  que  Ies  cuves  pr^sentaient  plus  de  surface.  Aux  extr^mit^s 
des  cuves  sbnt  deux  overtures  de  petile  dîmension  pour  rarrivee 
de  Tair.  Deux  tubes  en  gutta-percha,  ^j€s  au  fond  et  perc^s  Ia- 
tîralement  de  petits  trous,  servent  ă  I'addition  des  liquides  alcoo- 
liques,  sans  qu'il  soit  n^cessâire  de  soulever  Ie  couvercle  ou  de 
d^ranger  Ie  voile  de  roycodermes^ 

U.  Pasteiir  place  dans  ces  cuves  un  liquide  contenant  2  pour  100 
de  son  volume  d'alcool,  1  pour  100  d'acide  ac^tique  provenant 
d'une  op^ration  prâcMente,  et  quelques  milii^mes  de  phospbates 
alcalios  et  terreux.  L'observation  a  d^niontrâ  k  M.  Pasteur  que 
ces  ^Mments  min^raux  sont  indispensables  pour  Ie  d^veloppe- 
ment  et  la  niitrition  de  la  petite  plante  qui  doit  servir  k  rac^tifi- 
catioD.  La  pr^sence  seulement  d'un  dix-miUi^oie  de  chacun  des 
phospbates  d'ammoniaque,  de  potasse  et  de  magn^sie,  ce  dernier 
teoQ  en  dissolution  par  la  petite  quantit^  d'acide  acălique  ajou- 
tfe,  favorise  singuli^rement  Ia  formation  du  vinaigre,  parce  que 
Ies  mycodermes  empruntent  au  pbospbate  d'ammoniaque  I'azote 
dott  ils  ont  besoin  pour  leor  d^velopperoent,  ă  la  potasse  et  ă  la 
Qiagn^sie  Ies  ^l^ments  hiin^raux  n^cessaires  h  leur  alinientatîon, 
h,  Tacide  ac^tique  et  ă  Talcool  le  carbone  qui  sert  k  leur  organi- 
sation. 

M.  Pasteur  seme  le  mycoderma  aceti^  ou  fleur  du  vinaigre,  sur 
ce  liquide.  La  petite  plante  se  d^veloppe  et  recouvre  bientdt 
toute  sa  surface,  sans  y  laisser  le  inoindre  espace  vide*  En  m^me 
temps^  I'alcool  s'acidifie. 

D&5  que  l'op^ration  est  bien  en  train,  que  la  moitiâ,  par 
exemple,  de  Talcool,  est  Iransformee  en  acide  acâtique,  on  ajoute 
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chaque  jonr  de  Talcool  ţar  petites  |KM*tiODs,  oa  du  vin  ^  de  ia 
bi6re  alcoolis^s,  jusqu'ă  ce  qae  le  liquide  ait  re^  assez  d'doool 
pour  que  le  vinaigre  aarque  le  litre  commercial  d^sirâ.  Qaand 
raotiOD  de  la  planie  commeDce  h  diounuer,  on  laisse  s'achever 
Tacătification  de  Talcool  qm  reste  dana  le  liquade,  et  qa&fid  elle 
est  termiiiâe,  on  soutire  tout  le  vinaigre,  on  met  h  part  la  plante 
^pii,  par  ie  lavage,  peut  dosner  un  Uqmde  un  peu  acide  et  azot^, 
£apable  de  servir  ultâriem'ement. 

On  remet  dans  la  cave  de  nouveau  Jiquide  pr^par^,  on  afeme  die 
nouveaux  mycodermeft,  et  l'opdratioix  recommence. 

II  faut  avoir  soin  de  ne  pas  laisser  ia  plante  manqiter  d'alcool, 
parce  qne  sa  facult^  de  transport  de  l'oxygtoe  est  si  ^nergiţue, 
qa'elle  s'appiiquerait,  faute  de  mieux,  k  Facide  acitiqne  lui- 
mâme,  qn'elle  transformerait  en  eau  et  en  acide  carboniqne,  et 
siax  principes  aromatiqaes  du  vinaigre  qu'elle  d^lniirait  infailii- 
Jilement,  ce  qui  rendralt  le  vinaigre  iade  el  sans  ardne.  On  peut 
suivre  avec  Tar^om^tre  le  d^veloppcHOie&t  de  rac^tiftcatioii. 
42uand  elle  diminue  de  rapidit^,  on  cesse  d'ajouter  im  liquideal* 
.coolis^,  pour  laissei*  la  plante  terminer  la  transforination  du  li* 
quide  ă  acetifier ;  d^s  que  Txm  voit  que  ce  liqoide  a  aiteint  ie 
degr^  voulu,  on  le  soutire  et  on  recommence  ane  noavdie  op6« 
ration. 

U  faut  ivitei*  ^alement  de  provoquer  un  trop  grand  d6vdk)ppe-- 
ment  des  mycodermes,  car,  leur  activii^  s'exaltant,  leur  facult^ 
de  transport  s'exalterait  non-seulement  sur  Talcool,  ^nais  mame 
sur  Tacide  ac^tique  form^^  qui  serait  transforma  en  eau  et  acide 
carbonique,  qaand  bien  mame  ii  resterait  eotcore  de  Talcool  k 
acidiOer  dans  le  m^lange.  Un  tbermom^tre  marquant  Ies  dixiefnes 
de  degr^s,  dont  Ie  r6servoir  plonge  dans  le  liquide  et  idoni  la  tige 
sort  de  la  cuve  par  un  trou  pratiquâ  au  couvercle,  permet  de 
ftuivre  F^lâvation  de  la  tempirature. 
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SOLUBILITă    DU    SULFATE    DE    PLOMB    DANS    LES    M^LASSES. 

Par  H.  Stâmmer. 

Pour  l'analyse  des  solulions  sucrâes  au  polariscope,  ii  est  sou- 
Tent  D^cessaire  de  Ies  d^colorer,  et  Ton  emploie  fr^quemment 
Ie  sous-acătate  ou  Tac^taie  de  plomb  comme  moyen  de  d^colo- 
ration  et  de  clarification. 

H.  Stammer  remarque  que  ceilaines  m^Iasses^  trait^es  meme 
par  un  exc^s  de  sel  de  plomb,  et  qui,  filtrăes,  ^taient  un  peu 
laileuses,  ne  se  laissaient  pas  ăclaircir,  comme  cela  avait  lieu 
ordioair^nent ,  en  y  ajoulant  un  peu  d'acide  ac^lique ,  mais  d^- 
posaient  un  pr6cipil6  assez  abondant ,  blanc ,  grenu ,  qui  fut.  re- 
conuu  6tre  du  sulfate  de  plomb. 

En  examinant  Ia  composition  des  liqueurs  qui  produisaient 
ce  ph^nom^ne»  on  reconnut  qu'elles  renfermaient  ci  la  fois  du 
sulfate  de  chaux  et  un  exc^s  d'alcali,  et  M.  Stammer  en  conclut 
que  le  sulfate  de  plomb  est  assez  soluble  dans  une  solution  alca- 
line de  plâlre,  et  qu'on  ne  peut  pr^cipiter  au  moyen  d'un  sel  de 
plomb  Tacide  sulfurique  du  sulfate  de  cbaux  de  solulions  a  râaction 
alcaline. 

Hote.  —  On  sait  parfaitement  quQ  Ies  sels  de  plomb,  et  le  sul- 
fate entre  autres,  sont  solubles  dans  Ies  alcalis  caustiques^  et  sont 
de  nouveau  pr^cipit6s  de  celle  solution  lorsque  Talcali  est  neu- 
tralisâ  par  un  acide.  Le  sulfate  de  chaux  ne  joue  donc  aucun  r61e 
particulier,  et  Ton  observerait  Ies  m^mes  ph^nom^nes  en  pr6- 

sence  de  tout  autre  sulfate. 

(Barreswîl,  Eepert  de  chhnîe.) 

»-  • 

OBSERVATIOXS    DE    M.     CHEVREUL   SUR   LA    PROPRII^Tă    DJ&COLORANTE 
DE  l'eAU  OXYGăNâE    MfeL^E   AYEC   PLUSIEURS   MATlfeRES  COLOR^ES 

d'origine  ORGANIQUE. 

J'ai  toujours  atlacbâ  une  grande  importance  h  Tctude  de  la 
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fropri^tă  d^coloraote  que  l'eau  oxyg^nte  exerce,  non  sur  Ies 
sidfures  color^s  mătalliques ,  telsque  Ie  sulfure  uoir  de  plomb 
ipi'elle  transforme  en  sulfate  de  plomb  incolore ,  mais  sur  des 
principes  colora  d'origine  organique.  J'ai  donc  profită  de  la 
prăparation  d'une  certaine  quantîtă  d'eau  oxygănăe  mălăe  d'eau 
par  Ie  procedă  de  M.  Duprey  pour  faire  quelques  expăriences 
sur  quatre  mati^res  colorăes  d' origine  organique  :  le  sirop  de 
Yiolelte,  Ia  teinture  de  tournesol,  Ia  dăcoction  de  brăsil  et  la 
Aficoction  de  camp^che. 

On  a  pris  2  volumes  ăgaux  de  chaque  liquide  coloră :  Tun  a 
€Xi  mălă  ă  de  l'eau  distiilăe  pour  servir  de  norme,  et  Tautre  Si 
i  vohime  ăgal  d'eau  oxygănăe  non  concentrăe,  telle  qu'on  Tavait 
ditenue  immădiatement  aprăs  la  filtration  de  l'eau  et  du  bioxyde 
ie  barjum  soumis  au  gaz  acide  carbonique. 

Gette  eau  retenait  une  trace  de  baryle  qui  agissait  h  la  maniere 
d*nn  alcali  sur  la  mati^re  colorăe. 

Veau  du  sirop  de  violette  a  verdi  et  n*a  pas  tardă  k  donner 

dtes  bulles  de  gaz  oxygfene  avec  une  lente  effervescence ;  aprăs^^îx 
mînntes,  la  dăcoloration  n'ătait  pas  sensible. 

Veau  de  tournesol,  aprăs  dix  minutes,  paraissait  affiaiblie  par 
Teau  oxygănăe  :  ii  y  avait  un  lăger  trouble  de  baryte  colorăe. 

Veau  de  hresil  s'est  rosăe.  Apr^s  dix  minutes,  ii  n'y  avait  pas 
4*affaiblissement  de  couleur  sensible. 

Veau  de  campbche  a  passă  au  brun  violet.  Aprăs  dix  minutes, 
pas  d'efTet  sensible. 

Aprăs  vingt-quatre  heures : 

Veau  de  sirop  de  violette  ătait  complătement  dăcolorăe ,  cou- 
Terţe  d'ăcume :  le  norme,  affaibli  sans  doute,  avait  cependant 
«ne  couleur  prononcăe, 

Veau  de  tournesol  ătait  dăcolorăe. 

Veau  de  brâsil  pareillemenL 

Veau  de  campâche  avait  considerablement  perdu  de  sa  couleur 
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en  passant  au  jaune,  taodis  que  le  norme  ^tait  orange  rouge 
bien  plus  haut  de  ton.  .ţ. 

Apris  qnatre-vingts  heures : 

Toates  Ies  liqueurs  ^talent  dicolor^ei  et  teumeuses ;  Ies  nor-» 
mes  conservaient  lenr  couleur. 

La  liqueur  de  sirop  de  violette  ^tait  absolument  incolore. 

La  liqueur  de  touroesol  l'^tait  aussi,  mais  ii  y  avait  un  16ger 
pr^ipită  teintâ  de  violet. 

La  liqueur  de  brăsil^  complitement  incolore ,  avait  donn6  un 

Kger  prâcipit&     , 

La  liqueur  de  camp^che ,  pareillement  incolore,  avait  donn^ 
UQ  precipita  de  couleur  orangâ  jaune  qui  ne  devenait  pas  rouge 
par  Tacide  sulfurique  concentra. 

Conclusion.  —  L'eau  oxyg^n^e  dăcolore  Ies  principes  colo- 
raats  d'origine  organique  â  la  maniere  de  Teau  de  chiore,  mais 
plus  lentement. 

Ala  suite  de  la  communication  de  M.  Ghevreul,  M.  Balard 
ajoate  qu'ayant,  dans  Ies  legons  qu'il  fait  chaque  ann^e  ă  la 
Sorbonne,  ă  parler  de  l'eau  oxyg^n^e,  ii  a  plusieurs  fois  employ^ 
comme  eau  oxyg^n^e  faible,  pour  Ies  dimonstrations,  une  liqueur 
pr6par^e  par  H.  Barruel  en  faisant  passer  un  courant  d'acide 
carbonique  sur  du  bioxyde  de  baryum  d^lay^  dans  Teaii, 

TOXICOLOGIE.  -  CBIMIE  JUDICIAIRE. 

REGHERGHES  DES  SUBSTANGES  TOXIQUES. 

VKOCiBt  POUR  Dl^MONTRER,   AU  MOYEN    d'uNE  HUILE  FIXE^   LE 
GUIVRE    GONTENU   DANS    LES     EAUX    POTABLES. 

Par  H.  le  docteur  Jeannel, 

Pbarmacien  principul  de  Thdpital  militaire  de  Bordeaux. 

La  solution  d'ol^o-sttorate  de  cuivre  dans  Thuile  est  tris-forte- 
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meni  colorâe  :  un  dix-milliiine  d'oxyde  de  ciuvredans  rkttite  la 
colore  en  vert;  et  comme  F huile  recueille  Toxyde  de  cuivredans 
Ies  Solutions  aqueuses  carbonatăes  Ir^s-^tenduea,  ii  en  r^sulte 
.  qa'elle  doit  âtre  consid^r^e  comme  susceptible  de  d^eler  le  cui* 
vre  dans  Ies  liquides  aqueux  qui  n'en  conli^ment  que  des  traces 
â  peine  apprSdables,  pourvu  que  ces  liquides  soient  addiUoBnâs 
de  bicarbonate  de  chaux  ou  de  carbonates  aicalins. 

En  agitant  fortement  10  grammes  d'biiQe  avec  un  Hti^ede  Teau 
pofabfe  consonim^e  h  rh6pital  militaire  de  Bordeanx,  pr^alable- 
ment  filtrde  au  papier,  j'ai  vu  revenir  Thuile  h  ia  surface  avec 
nne  nuance  d'un  veri  tcndre  tout  k  fait  caracl^islique ;  or,  le 
cnivre  n'a  jamals  M  constata  dans  ancune  eau  potable,  et^a  pr6- 
sence  de  ce  m6tal  dans  l'eau  de  i'Mpital  militaire  ne  peut  s'ex- 
pliquer  que  par  ia  circulalion  el  le  s6jour  de  cett«  eau,  tr^s-ri- 
cbe  en  carbonate  de  chaux,  dans  de  longs  tuyaux  de  cuîvrc  qai 
d'abord  Tamfenent  dans  un  r^servoir  install6  â  r^tag«  sup^rîenr, 
p«is  la  dîstrîbuent  dans  Ies  diverses  d^cndances  de  l'^tablîsse- 
ment. 

J'ai  fait  dissottdre  h  froid  5  railligranimes  de  sulfate  de  cuîtrre 
dans  1904  grammes  d'eau  non  cuivreuse  provenant  des  noarel- 
Ies  fontaines  de  la  vilie  de  Bordeaux,  ii  ne  s'est  produît  aucnu 
trouble  apparent ;  j'ai  ajout6  10  grammes  d'huile.  Aprfes  agita- 
tion  du  mdange,  Thuiie  est  revenue  avec  une  teinle  vert  pomme : 
elle  avait  recueilli  le  carbonate  de  cuivre  dissous  dans  la  masse 
de  reaua  la  faveur  de  Tacîde  carbonique  et  des  aulres  sels,  et  elle 
avait  dissous  l'oxyde. 

Und^cigramme  de  sulfate  de  cuivre  dans  1  litre  d'eau  potable 
produit  un  l^ger  trouble  d'un  vert  trfes-clair;  10  graţnmes 
d'huile,  agît^s  â  froid,  recueillent  lamajeure  pârtie  de  ce  preci- 
pita, et  lorsque  Thuile  est  rassembl^^  elle  se  montre  d'un  beau 
veri  dragon. 

{BulUtin  ie  la  SociM  de  pharmacie  de  Bordemvtx,) 
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SITB  l'AîTALTSB   IM5S  LIQUIDES  PAR  LA  DIFFOSION. 

"Un  nouveau  mode  d'analyse  chîmique  vient  d*^tre  inis  au  jour 
par  M.  T.  Graham. 

U  se  faît  au  moyen  d'une  esp^ce  de  tamis  ă  c6tes ,  en  gutta- 
percba  et  h  fond  en  parchemin.  On  introdnit  dans  cet  appareil 
Ie  liquide  â  analyser,  puis,  on  le  fait  floUer  dans  un  vase  ren- 
fermaot  de  Teau  distillfe.  Au  bout  de  vingt-qualre  heures,  toutes 
Ies  substances  cristallisables  du  liquide  h  analyser  ont  passâ 
dans  Teau  distill^e  en  abandonnant  Ies  mati^res  g^lalineuses 
sur  Tappareil. 

H.  Graliam,  dans  Texpos^  de  sa  măthode,  divise  Ies  substances 
en  deux  classes :  Ies  cristaîloîdes  qui  tendent  k  se  cristaUiser  et 
qui  soDt  treş-diffusibles,  et  Ies  coîloîdes  peu  diffusibles,  h  sti'uc- 
lure  vitreuse.  La  gelatine  animale  est  le  type  du  coUoîde. 

L'auteur  soumit  â  l'analyse  du  sang  d^fîbrinc  renfermant  queJ- 
ques  grains  d'acide  ars^nieux.  Aprfes  vingt-qualre  heures,  ii 
relrouva  la  majeure  pârtie  de  Tacide  dans  Teau  distilMe,  et  celle-ci 
6lail  si  bien  exempte. de  roatifere  organîque  qu'on  parvint  b.  pr6- 
cipiter  le  poison  par  Thydrogene  sulfura  et  â  le  peser. 

L*action  de  s6j)arer  ces  deux  classes  de  corps  par  le  septum 
s'appelle  dialyse. 

Son  appiication,  k  cause  de  sa  simplicite,  a  une  valeur  im- 
mense  dans  Ies  recherches  m6dico-16gales,  dans  la  decouverle 
des  falsificalions  et  dans  Ies  invesligalions  des  ph^nomfenes 
subtilsde  la  vie  animale  et  v6g6tale.  Nous  ne  larderons  pas  â 
apprendre  quelques  secrets  de  la  slruclure  mol^culaire  des  corps. 

Le  docteur  Olding,,  en  parlant  de  la  propri6t6  que  possMent 
cerlains  corps,  h  Texclusion  d'autres,  de  passer  au  travers  des 
membranes,  dit  que  Tinlervention  constante  d'un  seplum  colloîde 
dans  beaucoup  de  ph^nom^nes  de  la  vie  animale  et  v6g6tale  donne 
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h  Ia  dialyse  un  grand  int^r^t  physiologique  et  qu'elle  exercera , 
sans  doute,  une  grande  influence  sur  Ies  progres  des  recherches 
phyşiologiques.  £tle  rendra  Ies  plus  grands  services  ă  Ia  toxico- 
logie.  Ia  pharmacie  et  Ia  chimie  pratique,  en  nous  permettant 
d'obtenir  une  s^paratiou  complete  de  substances  que  nous  n'avions 
pu  d^sunir  jusqu'ă  ce  jour. 

M.  Bcdwood,  dans  une  lecture  faite  k  la  Socială  royale  de 
pharmacie  de  la  Grande-Bretagne.  dil :  , 

Le  mot  dialyse  a  616  cniploye  par  M.  Graham  pour  d^signer 
Ia  s6paration  des  mol6cules  par  dlffusion  liquide,  c'esl-ă-dire  par 
la  tendance  plus  ou  moins  grande  que  poss^dent  leş  mol6cuIes , 
dans  certaincs  circonstances ,  de  se  niouvoir  d'un  c6l6  d'un  li- 
quide  k  un  autre.  G'est  une  analysc  chimique  sans  Temploi  de 
re'aclifs  chimiqncs  et  elle  constilue,  avec  Ies  andlyses  spcctrales. 
Ies  d^couvertes  răcentes  Ies  plus  importantes  de  la  chimie  pra- 
tique.  Sans  etre  aussi  delicate  que  l'analyse  spectrale  pour  d6- 
couvrir  des  quanlit^s  excessivement  petites  d'une  substance, 
elle  donne  lieu  cependant  h  des  applications  pratiques  dont 
Tautre  n'est  pas  susceplible,  car  elle  permet  de  separer  Ies 
corps  au  moyen  des  forces  physiques  inherentes  k  eux-m6mes,  et 
elle  produit  des  r^sultats  qui  sont  ind^pendants  de  Tinfluence 
qu'exercent  in^vitablement  Ies  r^actifs  dans  Ies  analyses  chimi- 
ques  ordinaires. 

Jusqu'ici  Texpression  diffusion  n'avait  6t6  appliqu6e  qu'aux 
phânom^nes  observ6s  parmi  Ies  gaz  et  vapeurs.  Queque  grande 
que  soit  Ia  diifârence  de  densit6  de  deux  gaz  rois  en  contact^ 
leur  m^lange  s'op^rera,  en  d6pit  de  la  gravita. 

II  rapporte  Ies  applications  pratiques  de  Ia  dialyse  ă  cinq  chefs : 

Io  A  isoler  des  substances  chimiques,  etc. ; 

20  A  separer  Ies  parties  cristal  lisables  actives  des  substances 
v6g6tales,  des  mati^res  colloîdes  inertes,  et  ă  produire  ainsi  uoe 
nouvelle  classe  de  mâdicaments  renfermant  Ies  principes  actifs 
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des  planles  purific  en  pârtie  et  dans  T^tat  de  combioaison  soos 
lequel  iis  existent  dans  la  nalure ; 

3'  A  s^parer  Ies  poisons,  comme  Tarsenic,  Tem^tiguei  la 
strychnine,  Ia  morphine,  etc,  des  impurel^s  organiques,  comme 
le  coDtena  de  Teslomac,  sans  Temploi  d'agents  chimiques ; 

(o  A  Texplication  de  certains  phenom^nes  physiologiques  et 
g^logiques ; 

5o  A  r^Iucidation  de  I'^tat  normal  des  mol^cules ,  en  mouve- 
ment  ou  en  repos.  Ensuitc  ii  donne  quelques  d^veloppements 
des  3*  et  h^  paragraphes. 

§3*.  II  arrive  parfois  qu'il  csl  tr^s- important,  dans  Ies 
recherches  toxicologiques,  d*^viter  Uemploi  d'agents  puissanls 
pour  pr^parer  Ies  subslances  suspectes  li  âtre  soumises  aux  r^ac- 
tifs.  Ainsi,  dans  Ies  recherches  de  Tacide  ars^nieux,  on  fait  usage 
des  acîdes  ou  d'autres  substanees^  chimiques  pour  dâtnrire  la 
malifere  organique  ou  pour  ^liminer  le  poison,  et  ii  est  difficile 
d'obtenir  ces  agents ,  exempts  eux-m^mes  d' arsenic.  On  obvie  li 
celte  difficult^  en  recourant  h  la  dialyse.  L' acide  ars^nieux  et  Ies 
sels  m^lalliques  loxiquc's^  comme  le  tartre  6m6tique,  peuvenl 
6tre  s^par^s  des  mati^res  organiques  avec  lesquelles  ils  sont 
mtl6s  dans  l'estomac,  au  moyen  de  la  dialyse,  sans  recourir  ă 
d'autre  agent  qu'â  Teau  distill^e ;  et  Ies  solutions  obtenues  par 
ce  proc^d6  soni  suffisammenl  pures  pour  dive  Irait^es  d'embWe 
par  Ies  r^ctifs. 

II  en  est  de  m6me  de  la  slrychnine,  de  la  morphine  et  d'autres 
poisons  organiques. 

§  k\  Quelques  r6sullals  obtenus  par  Ia  dialyse  nous  permettent 
d'expliquer  d'une  maniere  satisfaisante  cerlains  ph^nom^nes 
physiologiques  et  g^ologiques  qui  ^(aient  entoures  jusquUci 
d'obscuritâ. 

L'estomac  d'un  animal  est  un  appareil  de  dialyse  dans  lequel 
Ies  aliments  solubles  sont  diîilys6s ,  et  Ies  insolubles  dig6f6s  sous 
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Fîflffluence  des  cristaltotdes ,  fonrots  k  travera  cks  parois  d€ 
Testomac  par  diflfusion. 

Le  flux  abondant  d^acide  cblorhydrique  dans  restomac  pendant 
la  digestion  peut  âtre  explitpiâ  en  se  rapportant  ă  Taction  analogue 
dans  lâ  dialyse  des  chlorures  basiques,  des  snbstances^  coUbîdes^ 
connne  Toxyde  de  fer,  Talumine,  eţc.  Dans  ce  cas ,  Tacide  quitte 
le  coUoîde  et  passe  2i  l'^tat  de  libert<i  au  travers  du  sreptara,  et  H 
est  probable  qiie  Tacide  chlorhydrique  est  fonmi  ă  restomacpar 
une  action  semblable.  Les  parties  nutritives  de  ralimentation 
apparliennent  k  la  classe  des  colloîdes  qui  sont  retenus  dans 
Testomac  pendant  que  Ia  digestion  se  fait  90us  l'influence  des 
cristalloîdes  qui  sont  dialys6s  dans  cet  organe,  et  subissent  en- 
suite  de  nouveoax  changements  en  rapport  avec  Tabsorption, 
Passimilalion  et  Texcr^lion. 

L'action  des  niedîcaments  doit  Ătre  consîd6rablement  înfluenc^ 
par  r^tat  cristaUoîde  ou  coUoîde  d&ns  lequel  fls  se  trouvent 
Aînsi,  Ic  fer  â  l'^tat  de  chlorure,  de  sulfate  ou  d'autre  sel  cris- 
tallisâ  passera  iitravei^s  des  parois  de  Festomac,  tandis  que  ce 
phânom^ne  ne  se  produira  pas  quand  Ie  fer  se  trouvera  k  Tetat 
de  chiorure  basique  ou  de  nitrate  basique,  4tat  dans  lequel  ces 
corps  passerottt  dans  Finiestin  et  exerceront  probablement  ieur 
action  sur  tout  Ie  parcours  du  canal  intestinal; 

NTest-ce  pas  par  cette  diflKrence  dans  Ieur  action  que  qnelques 
pr6parations  de  fer  colorent  les  excr^ments,  tandis  que  d*aulres 
ne  le  font  pas? 

II  sera  important,  pour  guider  le  m^decin,  de  d^terminerle 
pouvoir  de  diffusion  de  mainte  pr6paralion  employ^e  en  medccîne, 
et  ii  serait  dâsirable  de  former  de  nouyeUes  pi'^paratitms  pour 
remplacer  celles  existant  aujourd'hui  k  T^at  d*imperfeciion.  L'ou 
obtiendrait  aussi  cerlains  agents  mâdicamenteux  k  Vitdi  collolde 
aussi  bien  qvCk  P^tat  cristalioîde  (1). 

(î)  M.  Ern.  Guignet  a  rcalisd  les  experienccs  de  M.  Grabam  avec 
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CETTtS  DU  PBOFESSEUR   TUSON  A  II.    BARRISS<m ,    SUR  l'BMPOISOH* 

vanxn  do  b^tail  et  d^on  ponet  par  l'arseiqg. 

En  sa  qaalitS  de  professeur  de  chimie  au  Coll^ge  royal  v^tâ- 
rioaire,  M.  Tuson  considere  comme  un  devoir  de  relever  Ies 
erreurs  commises  par  MM.  Harrisson  et  Waston  dans  leurs 
opirations  chimiques ,  ayant  pour  but  de  constaler  Ia  pr^sence 
de  Tarsenic- 

n  fait  observer:  l^que  l'arsenic  absorbâ  et  transporta  dans 
Ie  foie  s'y  trouve  ă  T^tat  de  combinaison  avec  des  matiâres 
albuminoldes ,  c'est-ă-dire  qu'il  est  insoluble  dans  I'eau,  Ies 
chimistes  et  Ies  toxicologistes  ayant  Thabitude  de  Ie  d^gager  de 
sa  combinaison  au  moyen  de  Tacide  cblorhydrique  ou  d'un  autre 
dissolvant  appropriâ ; 

2*  Qu'en  admettant  m^me  la  dissolution  de  l'arsenic  dans  Teau, 
elle  dbit  âtre  souill^e  par  des  mati^res  âirang^res  au  point  de  Ia 
readre  impropre  ă  âlre  trait^e  par  Tammcnio-sulfate  de  cuivre 
et  Pammonio-nitrate  d'argent ; 

^  Que  Ie  cUorare  de  calcium  ne  donne  ancnn  precipita  «vec 
une  solutioQ  aqueuse  d'acide  ars^nienx ; 

4'*  Que  Ia  r^action  de  sulfate  de  cuivre  sur  la  solution  aqueuse 

utt  Tasc  porea\  de  terre  de  pipe  pe«:«  culte  cn  remplaeement  du  dia- 
hseiir,  qui  est  attaqud  par  certaiiies  dissolutions. 

Ii  ^met  Topinion  c  que  le  papier  parchcmin  ou  Ies  vases  poreux 
« foaclionnent  comme  unc  cspece  de  crible  â  travers  lequel  passent 
«  plus  facilement  Ies  mole'cuîes  Ies  plus  tdnues;  car  Ies  colloîdes 
«  ont^  en  g^năral,  im  dquivalent  eleve  et  un  Tolnmc  atomîque  con- 
« siderable.  Cest  le  contraire  qui  a  lieu  pour  Ies  cristalloides,  et  Ies 

<  moins  dilVusibles  parmi  Ies  cristalloîdes  sont  ceux  qui  correspon- 
«  denl  au  plus  graad  volume  atomique  (en  admettant  poui*  celte 

<  donnde  le  quotient  du  poids  atomique  par  la  densite^  ce  qui  ne 
«  peutâlre  exact).» 

{Comptes-rendus  de  V Academie  dea  sciences  de  PariSj  livraison 

du  10  novembre  1862.) 
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d'adde  arsinieux  h  laqadie  on  a  ajoutâ  de  la  potasse  caustique 
ayec  excis  d'aramoniaque  donne,  ii  est  vrai,  un  precipiţi  d'oxyde 
de  cuivre,  mais  que  cette  râaction  D'est  jamais  employ^e  mfime 
pour  corroborer  d'autres  ^preuves ,  parce  qu'elle  expose  &  de 
grandes  erreurs. 

La  seule  preuve  analytique  de  quelque  valeur  employ^e  par 
M.  Harrisson  est  Ie  proceda  de  Reinsch ;  mais  ii  n'indique  pas 
si  Ies  cristaux  recueiilis  dans  le  tube,^en  chauifant  le  cuivre  cou- 
vert  d'une  coucbe  grise,  sont  amorphes  ou  crislallins.  Or,. Ies 
crislaux  d'acide  ars^nieux  sont  invariablenient  octaedriques»  En> 
fin,  pour  s'assurer  si  la  mati^re  subiim^e  dans  le  tube  4tait  bien 
de  Tarsenic,  M.  Harrisson  Ia  dissolvait  dans  de  l'eau  rendue  acide 
par  une  ou  deux  gouttes  d'acide  cblorhydrique^  et  trăita  .Ia  dis- 
solution  par  Tamnionio-sulfate  de  cuivre  qui  donna  un  precipita 
vert.  Or,  le  yert  de  Scheele  ne  peut  se  produire  lorsque,  en  em- 
ployant  le  r^actif  pr^c^dent,  la  solution  renferme  de  Tacide 
cblorhydrique  libre. 

EHPOISONNEMBNT  d'OISEAUX    PAR   LES  ALLUMETTES  CHIMIQUES.. 

Le  sieur  Desjardins ,  oiseleur,  quai  de  r£cole,  possfede  une 
nombreusc  collection  d'oiseaux  plus  ou  moins  rares  et  divers  pe- 
tits  quadrup^des.  Depuis  quelque  terops,  ii  s*apercevait  d'une 
mortalitâ  inusit^e  parmi  ses  pensionnaires.  Les  oiseaux  le  mieux 
portants  cessaient  tout  ă  coup  de  gazouiller,  et  on  ne  tardait  pas 
li  Ies  trouver  ^tendus  sans  vie  dans  leur  cage. 

Le  marchand  ne  savait  k  quoi  attribuer  ce  fait ,  et  ii  en  venait 
k  croire  que  quelqu'un  exerţait  contre  lui  une  vengeance  en 
faisant  p^rir  Ies  animaux  objet  de  son  commerce.  Apr^s  avoir 
ittutilement  tentă  de  dăcouvrir  le  coupable,  ii  finit  par  prendre  le 
parti  d'avertir  la  police. 

Une  surveillance  minutieuse  fut  exerc6e,  et  bientdt  on  dăcoavrit 
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Tauteur  de  tous  ces  meurtres.  G'itait  un  jeune  garţon  de  quinze 
k sdze  ans,  nommâ N... ,  apprenti  touFaeur  en  cuivre,  demeurant 
rue  du  Plătre-Saint-Jacques.  On  Ie  surprit  au  mement  ou  ii  prâ- 
sentait  en  passant  des  allumettes  chimiques  aux  oiseaux.  Geux-ci 
bectaient  le  phosphore,  et  on  comprend  qu'il  en  faliait  bien  peu 
pour  donner  la  mort  k  ces  petits  volatiles. 

Le  jeune  gargon  a  ii&  conduit  chez  le  commissaire  de  police 
du  quartier  Saiut-Germain-rAuxerrois*  U  paraft  qu'en  empoison- 
nant  ainsi  Ies  oiseaux ,  11  n'avait  d'autre  motif  que  de  faire  des 
espiâgleries ,  ce  qui  justifie  le  mot  de  La  Fontaine :  Get  &ge  est 
sanspitiă.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ies  parents  du  jeune  N...  auront 
ă  râpondre  du  dommage  qu'il  a  causă. 

•  •  • 

SUICIDE   A  l'aIDE  DES   ALLUMETTES   CHIMIQUES   ORDINAIRES. 

Nous  ayons  tant  ^crit  sur  Ies  allumettes  chimiques  ordinaires, 
sur  Ies  dangers  qu'elles  pr^sentent,  surla  nteessit^  de  substi* 
tuer  ă  ces  âllumetles  Ies  allumettes  au  phosphore  amorphe,  que 
Ton  pourrait  dire  qu'il  faut  renoncer  h  obtenir  que  ce  qui  est  bon 
soit  adopt^y  que  ce  qui  est  mauvais  soit  rejeti. 

Malgrâ  l'ennui  qu'il  y  a  de  signaler,  mais  sans  succ^S;  ce  qu'il 
ya  &  faire  dans  l'int^rât  g^n^ral,  nous  continuerons^ nos  pu- 
blications  sur  ce  sujet. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  la  Nibvre,  de  Clamecy,  le  fait 
suivant : 

«  TJn  jeune  homme,  âg6  de  vingt-sîx  ans,  et  appartenant  ă  une 
familie  ais^e  de  l'arrondissement  de  Glamecy,  vient  de  se  donner 
Ia  mort  dans  des  circonstances  dont  la  faiblesse  de  sa  raison  peut 
seule  expliquer  T^trangetfi.  Ce  jeune  homme,  d'une  complexion 
dabile,  âtait  rest6  nou6  d^s  l'enfance ;  sa  taille  âtait  celle  d'un 
nain.  II  ne  pouvait  supporter  cet  âtat  d'inf^riorit^,  et  ses  cama- 
rades  l'avaient  souvent  entendu  manîfesler  l'intention  de  mettre 

&•  SăRIE.  IX,  ,10 
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fm  h  ses  jours  :  Jc  stiiis  sî  drflif,  leur  dîsait-îl,  que  je  feraîs 
Mcfl  mîenx  de  d^barrasser  la  terre  d*Hfl  fttre  inutîfe. 

tf  Plnsîeurs  foîs  on  le  sarprit  brîsant  des  allumettes  chhnîques 
et  en  avalant  le  phosphore.  fitaît-ce  manie  chez  lui  ouîe  r^sultat 
de  son  întenlîon  bien~  arrâtSe  de  se  snîcîder  î  ToHJours  est-fl  que, 
malgr^  la  surveillance  qti^on  exeri^it,  ii  parvînt,  ii  y  a  qxrelqaes 
jours,  en  l*absence  de  son  p^re,  â  dârobet  nne  boîle  d^aîlti- 
mettes.  La  dom^stîque  s'en  apergut  peu  de  temps  aprfes ;  niaîs 
quoî  qu'elle  ffl  ponr  savoîr  ce  qu'eîle  6taît  devenue ,  eHe  ne  put 
obtenir  que  ides  râponses  năgatites  du  Jetine  homme.  Le  pfere 
revînt;  son  fii»  ne.  vonlnt  pas  r^pondre  h  sis^qnfislîons  et  s^enftiit 
de  la  maison,  ou  ii  ne  rentra  que  !e  $oîn  Le  strrlendemaÎB  îl 
6pronvait  d'horribles  dd^leurs.  Un  m^deeifi  fot  nppel^  et  le  quea- 
tionna  vainement  sur  Ies  causes  de  sa  souffrance.  Ce  ne  fut  qu'au 
moment  ou  d^jă  il  ^tait  impossible  de  le  sauver  qu'il  avoua  avoir 
avalâ,  une  par  une,  plus  de  cent  allumettes  chimiques.  Peu  de 
temps  aprfes  iT  rendait  le  dernier  soupin  »        A.  Chevaliier. 

EMPOISONNEMENT   PAR   LE   TABAC. 

On  sait  que  nous  avons^  un  grand  nombre  de  foiSt  fait  con- 
naltre  Ies  dangers  que  pr^sente  le  tabac  contenant  du  plomb ;  11 
paraît  que  toutes  ces  publications  n'ont  servi  ci  rien,  et  que  Ton 
trouve  encore  dans  de  cerlains  pays  des  tabacs  plombes,  Voici 
ce  qu'on  lit  dans  Vlndâpendant : 

ii  Un  ancien  magistrat,  le  sieur  D.»,,  âg6  de  soixante-quaţre 
ans,  grand  prîseur,  avait  rcQu  d*un  de  ses  amis  arrivant  de  Dane- 
mark  un  paquet  de  tabac  Macouba,  achet6  par  ce  dernier  dans 
ce  pays.  Le  vieillard,  qui  lui  trouva  un  arome  tout  particulier, 
en  fit  UD  usage  immod^r^.  Bientdt  il  fut  pris  de  câpbalâlgiey  de 
vertiges;  mais,  Ies  attribuant  k  une  autre  cause,  il  pensa  qu'une 
pluş  grande  consonimation  de  tabac  Ies  ferait  cesser^  et  il.agit  en 
cons^quence. 
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«  C^endail  son  âit  empira  rapideinml^  et,  «vec  cette  obsti- 
oation  particuli^  i  certaiaes  p^soues  âgteB^  fl  TefanH  db 
faire  venir  un  m^decin.  A  Ia  fin,  sa  domestiqne  crat  davoir 
cootrereair  â  s&  ordres  eC  anuraa  inopinteeot  ledoctom*. 

«  Geluitei  reooramt  m  premier  4;oiip  d'oeS  tms  Ies  sytiip46nei 
d'on  empoisonnemenU  U  qvestionna  la  bomie,  el  ayanC  appri» 
qae  son  client  faisait  abos  de  tabac  âtranger,  ii  examina  ce  ta- 
bac, et  pensa  qn'il  âtait  all^*^  par  de  l'oxyde  de  plomb.  II  em- 
ploya  Ies  m^dications  indigu^es ;  mais  Ie  mal  avait  fait  de  tels 
progr^  que  le  malade  succomba. 

«  En  analysant  le  tabac.  Ie  docteur  constata  qu'il  renfermait 
de  Toxyde.rouge  de  plomb  dans  Tânorme  proportioii  de  18  &  20 
pottr  100,  soit  que  cet  oxyde  eut  ii6  employâ  h  dessein  pour 
donner  de  la  couleur  au  tabac,  soit  qu'il  r^sultât  du  long  s^jour 
de  la  poudre  sternutaloire  dans  des  enveloppes  ou  des  vases  de 
plomb. 

c  En  France,  ii  y  a  longtemps  qu'on  a  sabslitui  atix  vases  de 
plomb,  dont  le  danger  avail  ^  constata,  des  feuilles  d'^tain, 
dont  Temploi  est  tont  â  fait  inoifensU  (1).  » 

g-  ■■     ■  -^ 

PHARMA€IE. 

SOLUTION   d'aTROPINE. 

Soas  cette  dânominatioq ,  M.  Tichborne  recomroande  pour 
dUater  la  papille  dans  la  cataracte,  Tiritis,  etc,  une  solution 
d'atropine  dans  la  glyc^riae.  L'extrait  de  beliadone  expose,  dit-iU 
i  uoe  irritation  de  la  peau,  exige  beaucoup  d'attention  pour  que 
la  surface  faumectâe  ne  s^che  pas,  ensuite  cet  extrait  est  souveol 


(i)  Cest  sur  notre  demande  que  la  manufacture  des  tabacs  de 
Paris  subslilua  anx  feuilles  de  plomb  des  feuilles  d'^tain. 

A.  Chevallier. 
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abmil^  de  mati^reş  ătrangires.  II  r^ulte  soaveni  des  insucces  de 
manvaise  prâparation  ou  de  la  dureţi  de  Ia  peau  qui  empâcbe 

absorptioit. 
La  glycârine  posside  nn  grand  pouvoir  dissolvaot»  surtout 

j^iir  Ies  alcaloîdes  ef  quelques  principes  organiques  non  azot^s, 

M  principalement  par  une  chaleur  mod^r^e. 

PBBS—  I         II  III  r  " ■  II  I  -  .  I  ■ .  I I  I  I      ■  ■ 

ONCTIONS    d'iODE. 

Pour  obtenir  en  peu  de  temps  un  onguent  homogfene,  M.  Halt 
conseîlle  de  dissoudre  Fiode  et  Tiodure  de  potassium  dan? 
une  petite  quantit^  de  glyc^rine  avânt  de  Ies  încorporer  dans 
Faxonge.  Pour  de  grandes  quanlit^s  on  abroge  Ia  main-d'oeuvre 
en  chauifant. 

*  *   '  • 

COLLODIONS   VfSIGANTS    DE   M.    CH.-R.-C.    TICHBORNE. 

L'auteur  conseille  en  m^decine  humaine  Tenaploi  da  collodion 
cantharidâ  dont  voici  la  prescription  : 

Cantharides 6  onces  (1). 

(8  onces  pour  un  collodion  puissant). 

fither  măthylique 13  fluidonces  ou  q.  s. 

Acide  acetique  glacial Jl  fluidonces. 

Coton-poudre 4/2  once. 

Alcool  methylique 7  fluidonces  ou  q.  s. 

On  prepare  ce  collodion  en  placanl  Ies  cantharides  pulv^risies 
dans  un  appareil  k  d^placement  et  en  Ies  traîtant  par  T^lher  et 
Pacîde  acetique  m^lang^s  pr^alablement ;  comme  Ies  d6bris  re- 
tiennenf  quelques  onces  du  lîquide  par  l'absorption,  on  Ie  d^- 
place  par  Taddition  graduelle  d'une  quantit^  6gale  d'alcool 
withylique,  la  substance  animale  des  niouches  gonflant  consi- 

(!)  Uonce  vaut  31  gr.  078;  Ie  gros  =  3  gr.  885;  Ia  fluidonce 
24  gramraes. 
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dirablement  par  l'action  prolong^e  des  esprits-de-yin«  Celle 
qnantilâ  d'alcool  mâthylique  sera  insuiBsante  pour  dâpk^^er 
Tâther.  On  amâne  alors  la  solution  k  15  onces  en  y  ajoutanlua 
pea  d^esprity  puis  on  pr£pai*e  le  coUodion  en  y  ajoutant  ie  coloii^ 
foudre. 

Le  mylabris  chichorii,  trăita  de  Ia  mame  maniere,  donne  im 
collodion  plus  Y^sicant,  car  ces  mouches  renferment  plus  de  cait^ 
tharidine  que  Ies  cantharides. 

Sur  ia  pârtie  ras^e,  on  applique  le  collodion  au  moyen  d'tm 
pinceau,  jusqu'ă  ce  que  la  coucliesoit  sufBsamment  âpaisse.  U  en 
faut  environ  1/2  gros  par  pouce  carr6.  On  bâte  consideraţie* 
ment  son  action  en  Ie  couvrant  de  soie  glac^e  ou  d'une  feuille  de 
gutta-percha. 

Apr^s  dix  ă  quinze  minutes,  on  enl^ve  le  collodion  au  moyea 
d'un  peu  de  coton  de  laine  imbibâ  d'âther. 

Les  avantages  de  cette  pr^paration  sont :  la  proprete,  Ia  faci* 
litâ  d'application  sur  les  articulations  et  sur  les  parties  plisstei 
ou  Ie  vâsicatoire  ordinaire  est  sujet  k  âtre  d^plac^,  la  prompţi^ 
iude  de  la  v^sication  et  la  garanţie  contre  la  strangurie. 

L'acide  ac^tique  a  pour  effet  de  d^truire  la  contractilitâ  da 
collodion  âtendu  sur  la  peau,  ii  le  rend  poreux  et  le  fait  sâcher 
lentement,  au  lieu  de  former  un  vernis  qui  enferme  herm^tique^ 
ment  la  pârtie  active  du  medicament. 

L'auteur  donne  encore  Ie  compost  snivant  .* 

Huile  essentielle  de  moutarde. ...      1  gros. 

Collodion 6    — 

Acide  acelique 20  gouttes. 

II  produit  plus  de  douleur  et  est  moins  certain  dans  son  actioa 
({ue  les  coUodions  aux  cantharides  et  aux  mylabris. 

■    ™^ —  •  -        I    ■     .  i_  ■  -  ■  i~    - — T~[r 

lODURB  DE  POTASSIUM.  «-<  NOUVEAU  MOTEN  D^ADMINISVRER^ 

Gertaius  malades  soumis  au  traitement  de  Tiodure  de  potaSi* 
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sini  r€&iseb(  sDurent^  a»  bont  de  qaetques  jouars,  de  prebdre  Ie 
sei  en  solvtion  âftos  Temi  distill^e,  miasL  qu'on  a  FhaUtude  de  le 
doimer.  II  en  r^Ite  qiie.  Ie  m^eeia  se  voit  dans  la  nâcessîlâ 
d'timâter  Ie  braitemeot  ou  de  changer  sa  fonnitle.;  Or»  Ia  satei^ 
de  riodure  de  polassium  est  difficile  ă  d^guiser.  Cest  cequi  €»- 
gage  aujo^rd'biii  U,  Leclerc  ă  faire  connaUre  oiie  fefmiile  qu'il 
a  proposfe  âi  soo  citel  de  service  et  dont  ii  se  sert  avec  atantage 
depuis  quelque  temps.  Les  malades  qni  en  font  usage  ne  perţoL- 
vent  aucune  saveur  d^agreable»  et  chaque  callierfe  k  boucbe  de 
Ja  soititioiB  ci-dessous  reprfeente  a»  gramme  d'iodnre. 

lodure  de  potassiura 1^  grammes. 

Eau  disUllee ...4»...      iO       — 

Rhuni 80       — 

iOO  grammes* 
Recommander  au  nialade  de  Bsettre  ckaque  cuillerfe  dans  uoe 
tasse  de  tisane  sucree,  ou  prâf^rabtement  daos  mne  tasse  deth^. 

(Gazette  des  hâpitaux), 

SUR  LA  PRI^PARATION   ET  l' USAGE   DE  l'hYPOSDLFITE   DE  CHAUX 

.      GRISTALLISâ   ET   DES  SULFITES  DE   SOUDE  ET  DE   MAGN^SIE. 

/ 

Par  li.  I.  Laneau, 

Pharmacien  en  dief  de  Tbâpital  SainWeaoL 

Bâcemment,  M..le  doclenr  Janssens  a  bit  connaltre,  âaas  Ia 
Presse  mâdicaie  heîg€j\xn  travaU  de  JL  le  docteur  Polii,  de  Mi- 
lan,  concernant  les  maladie»  dues  k  un  ferment  morbide  et  Tem  - 
ploi  des'sulOtes  en  mddecine.  M.  Janssens  a  completa  Tceuvre 
remarquable  de  son  confrfere  milanaîs  par  des  noli^ms  pharma- 
cologiques  strr  Ies  sulfites  destin^s  â  Fusage  tb^rapetiliqne.  l*ai 
dtâ  ă  m^me  de  pouvoir  r^p^tei*  quelques  proc^d^s  pour  Ia  com- 
posîtioii  des  sulfites  alcalins  et  alcalina-teiTeuiy  k  la  smte.d'une 
demande  de  M.  le  docteur  Janssens»  qui  d^sirait  exp^rimenter 
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dans  Ie  mame  bui  que  M,  Polii.  L'hyposulfite  de  chaux  6Umt  lifh 

pelâ  ă  rendre  de  grands  Services,  priacip^dement  poiu*  combaUre 

Ia  phthisie  pulmonairei  je  ne  crois  pas  sans  utilit^  de  mentionoer 

la  maniere  dont  j'ai  obtenu  le  sel  calcaire  â  T^tat  de  ^os  cris- 

taux  transparenls.  Les  d^tails  qui  vont  ^ulvre,  de  phme  abord, 

peavent  paraître  fastidieux ;  mais,  au  fond,  j'esp^e  qu'iUauront 

pour  r^sultat  de  faciliter  la  pr^paration  et  Tempioi  d'uaexceUent 

remMe. 

Hyposaipte  de  chaux  cristaîUsâ. 

Dithionite  calcique,  Berz. 

€aO,S^S6HO. 

Flenrff  d«  sdfifre  purifi^es 1,000  gramitieSk 

Chauxvive.., 400       — 

Eau  de  pluie 4,000       — 

Transformez  k  cbaux  en  hydrate,  ea  l'arrosaat  avec  ufie  sufli- 
saate  quaotUâ  d'eau,  ajoutez  le  soufre  ef  la  quaatitâ  d'eau  pres- 
cnte.  Faites  bouilUr  le  m^lauge  pendaoi  une  beure  et  denue^  eii 
ajotttaat  de  l'eau  h  mesure  qu'elle  s'^vapore,  laissez  refroidir  et 
filtrez  sur  nn  Uuge  blanc,  sur  leqnel  vous  aurez  d'abord  ^tendu 
OQ  filtre  double  de  papier.  U  convient  de  laver  Ie  d^p6t  qui  res4e 
sar  Ie  filtre  avec  eaviron  miile  grammes  d'eau* 

J'ai  obteoA  de  cetle  maniere  3,950  grammes  de  polysulfui^  de 
^ciurn  Hquide,  d'une  couleur  Jaune  d'or  foneme,  accosant  il<^m 
p^-sel)  h  la  teisp^ature  normale,  ce  qui  âquivaut  h  uoe  densil^ 
del.Ul. 

Ensuite>  le  polysuliure  de  calcium  Uquide  est  dăcon^^osâ  par 
UD  courant  de  gaz  acide  sulfureux  lava,  au  moyen  d'un  appareil 
convenable.  La  source  sulfureuse  me  paraît  indiff^renle,  on  peut 
tout  aussi  bien  s'adresser  au  charbou  qu*au  mercure  et  au  cuivre 
en  limaille  pour  Taltaque  par  Tacide  sulfurique.  Dans  les  deux 
derniers  cas^  les  r^dus  peuvent  servir  h  composer  des  cblorures 
de  meroiFe  et  in  sulfate  de  cuiVre  pur. 

Au  fur  ^  â.  mesure  quâ  Fbyposulfile  de  chaux  prend  naisnnce, 
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Ie  polysuifure  se  d6colore  et  une  pârtie  notable  de  soufre  se  pre- 
cipite. Quand  la  d^coloration  est  presque  complete,  on  filtre.  Le 
soufre  precipite,  recueilli,  lav^  et  s^cb^,  pesait  300  grammes. 
Cest  du  magîstfere  de  soufre  qui  peut  trouver  son  emploi  ult6- 
rieurement.  L'^vaporation  de  Ia  liqueur  filtr^e  et  incolore  d'hy- 
posulfite  calcîque  doit  fitre  Tobjet  d'une  attention  toute  particu- 
lifere  alors  qu'elle  arrive  h  un  certain  degr6  de  concentration ; 
dans  tous  Ies  cas,  la  chaleur  ne  peut  ^tre  supărieure  ă  +  60*"  cen- 
tigrades.  Ce  degr^  de  temp^rature  est  essentiel  et  caractăristîque ; 
ii  ne  peut  6tre  dâpass^  sans  entraîner  la  d^composition  de  l'hy- 
posulfite,  qui  est  accus^  imm^diatement  par  un  d6p6t  de  soufre 
blanc  ou  jaune  et  la  formation  d'un  sulfite. 

II  est  indispensable,  pour  6yiler  Ies  m^comptes,  d'^vaporer  Ies 
iqueurs  d'hyposulfite  de  chaux  —  n'importe  de  quelle  maniere 
olles  sont  obtenues  —  îi  une  lemp^ralure  rigoureusement  circon- 
scrite  entre  +  30°  h  /jO*»  centigrades.  Cest  le  seul  moyen  d'avoir 
le  sel  cristallisâ  en  gros  prismes  hexagones.  Les  ingr^dients  ci- 
dessus  indiqu^s  m'ontdonn6  700  grammes  d'hyposulfite  de  chaux 
cristallis^,  qui  contiennent,  k  Tf^tat  combina,  un  peu  plus  de 
172  grammes  de  soufre. 

2  grammes  de  ces  crîstaux  hexa^driques,  en  s'efiDeurissant  k 
Tair  chaud,  15*  k  30»  centigrades,  perdent'O  gr.  800  de  leur 
poids;  ce  qui  correspond  ă  k^  pour  100  d'eau  ou  ă  peu  pr^s  k 
6  âquivalents  (41-54  pour  100). 

Un  gramme  d'hyposulfite  de  chaux  cristallisi  peut  se  d^com- 
poser  comme  suit  : 

Chaux 0.2153  grammes. 

Acide  hyposulf urcux 0 .  3693       — 

Eau,  six  equiTalcntâ 0.4154       — 

1.0000       — 
Un  gramme  de  sei  ăquivaut  donc  k  O  gr.  2462  de  soufre^  scos 
forme  d'acide  hyposulfureux.  Get  acide  ne  peut  exister  k  I'âtat 


> 
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isoI6  que  pendant  quelques  instants;  lorsqu^on  trăite  nn  hyposui- 
fite  par  un  acide  forr,  ii  se  produit,  un  peu  apr^s,  de  Tacide  sui- 
fnreux  et  un  d^pdt  de  soufre. 

J'ai  pr^par^  aussi  Phyposulfite  de  chaux  au  moyen  du  sulfite 
■de  la  mtoebase  et  du  soufre  lav6.  Voicî  la  marche  de  Top^ration : 

Sulfite  de  chaux 150  grammcs. 

Fleurs  de  soufre  lav^es 40       — 

Eau  distillde 500  ou  Q.  S. 

On  laisse  dig^rer  le  m^lange  dans  un  matras  k  +  SO»  â  40o  cen- 
tigrades,  pendant  vingt-quatre  heures  el  plus,  si  c'est  n6cessaire, 
en  remuant  Ies  mati^res  de  temps  en  temps. 

On  filtre  et  on  ^vapore  Ia  liqueur  fiUr^e  k  une  basse  temp4- 
rature. 

Ges  ingrâdients  m'ont  fourni  65  grammes  de  sel  cristallisâ; 
mais  Ies  prisnies  hexa6driques  avaient  moins  de  grosseur  et  de 
transparence  que  ceux  oblenus  en  premier  lieu. 

Lorsqu'on  r^duit  h  siccit^  une  solution  concentr6e  d'hyposul- 
fite  de  chaux  k  une  temp^rature  de  76*  ă  lOOo  centigrades,  le  sel 
s'alt^re  profond^ment.  Non-seulement  ii  y  a  production  de  soufre 
etde  sulfite,  maisje  suiş  port6  k  croire  que  la  r^action  peut  se 
compliquer  davantage  et  donner  lieu  encore  â  de  Vhyposulfate 
calcique  monosuîfur^^  Ca  O,  S*  O*,  en  d'autres  terines  a  du  tri^ 
thionate  calcique, 

L*byposulfite  de  chaux  d^natur^  de  la  sorte  n'est  plus  propre 
^  6tre  associ^  au  sucre  blanc  en  poudre.  En  efTet,  Te  m^lange 
s'humecte  bientdt  et  afli^ecte  une  eonsistance  plus  ou  moins  molie; 
taadis  que  Thyposulfite  non  altera  se  mâle  tr^s-bien  avec  Ies  ex- 
cipients  sucr^s,  solides  et  aromatis6s  sans  devenir  mou ;  ii  se  de»- 
stehe  au  contraire  tr^s-rapidement  en  leur  pr^sence  (10  &  15  mi- 
nutes).  Le  m^lange  conserve  bien  i't^tat  de  siccilâ,  ainsi  que  Ies 
propri6l6s  caract^rîstiques  du  sel  calcaire,  mame  par  des  temps 
tris-humides.  Celte  remarque  me  paraît  assez  importante  au 
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pdDt  de  vue  ăt  la  dispensatîon  de  ce  nouveau  et  prâcieux  medi- 
cament. 

II  est  bon  de  noter  quc  le  sucre  d^lait,  altkanl  U'tefpeu  i'htt- 
niidkâ  atmosph^riquje,  c&ovie&t  imeux,  scms  tous  Ies  rapports, 
poar  6lre  associ6  k  rtiypodulfite  ă^  chmx^  soas  la  forme  piilvil- 

rulente. 

Mes  exp^riences  m'ont  couduit  k  unir  rhyposulfite  de  chaux 
aux  hypophosphites  de  chaux  et  de  soude,  qui  ont  6t6  pr6conis6s 
anssi  dans  les!maladies  tuberculeuses. 

î'aî  observa  que  ces  m^Ianges,  ă  l'^tat  sec  ou  dîssous,  ne  prâ- 
sen  talent  gufere  une  apparence  sensible  de  d^omposilion ,  i!s  ne 
changent  pas  de  couleur  et  ils  restent  k  peu  preş  inodores.  Le 
sucre  de  canne  ou  de  lait  ne  trouble  pas  non  plus  cette  neatrafite 
apparente. 

Toutefois,  le  niâange  avec  Fbypophosphife  de  soude  se  Îiqu6- 
fie  tout  d'abord,  pour  reprendre  T^lat  solide  et  sec  au  botrt  d'un 
ou  deuxjours.  le  pense  doiic  que  Ton  peut  prcscrire  sans  incon- 
venient, sous  des  formes  diffârentes,  Ies  hypophosphites  alcâlins 
el  terreux  unis  k  i'hyposulite  de  chaux. 

Les  formes  pharmaceatiques  favorisant  encore  Feinploi  du  der- 

nier  «el,  qui  se  dîssout  dans  son  poîds  d''e?«r,  sont  celles  de  sirop 

et  de  tablelies,  selon  Ies  formules  suivantes  : 

Sirop  d'hyposulfite  de  chaux. 
Hyposulfite  de  chaux  criâtallitic. .      10  grammes. 

Eaudistillee 20        — 

Sirop  de  fleurs  d'oranger 170       — 

P.  S.  Fart.    - 

Le  sirop  a  une  saveur  fraîche  et  agr^able ;  son  amarescence  est 

l^gfere  et  dissimul^e  par  i'aromate;  ii  se  conserve  longtemps. 

Tablettes  d'hyposulfite  de  chaux. 
Hyposulfite  de  chaux  cristallise.      10.0  gpafninies.  • 

Gomraeadragante.. i*%       —      ' 

Sucre  blanc  sec 188.8       —  . 

Essence  de  neroly  ou  de  menthe .         1 0  goultes. 


IKIes  Ies  siAsUnces  jMdv^ris^  et  faMes,  avee  iiae  sufisantc 
qaaatitd  â'eau»  mie  paie  solide  qae  vdua  diviserez  en  lableltes  h 
s^cher  k  l'air  libre  et  ^haud.  Ghaqae  tiblette  s^dM:  ădk  peaer 
1  gramme ;  elle  contîendra  donc  5  centigrammes  d'hyposKlfite  de 
chaox  cnstaHis^  Au  besoin,  <m  peat  doubler  et  m^e  teipler  Ia 
jtoe  de  la  substance  actîfe. 

Je  ne  puis  abandonner  ce  sujet  sans  signater  Templei  du  sulfite 
de  sonde  en  solution,  par  11.  le  doctear  Joly ,  cbirurgien  de  )*los- 
pice  de  Tlnfirmerie,  ă  Rruxelles,  pendant  Taiin^e  1850.  Si  mes 
souvemrs  sont  fid^les,  je  crois  que  M.  {o)y  se  servait  da  solut6 
de  sulfile  de  soude  pour  le  pansement  des  ulceres  et  dans  le  ser- 
i^ce  des  canc^reuJE.  En  consultant  Ies  coroptes  de  rhospîce  de 
rinfirmerie,  je  vois  port^  en  d^pense  ponr  Tann^e  1850,  ÎO  1/2  ki- 
logrammes  de  solution  aqueuse  de  snlfite  de  sonde,  et,  pour  Fan- 
nte  1854 ,  2  1/10  kilogrammes  de  Ia  m^me  solution. 

Ie  pr6pare  le  sulfite  de  soude  de  la  maniere  suivante  : 

Carbonate  de  soude  purifid.. . .     1,000  grammes. 

Eau  distillde 4,000       — 

Acide  sulfureux  lave Q-  S, 

Oa  ep^re  la  solulioa  du  sel  de  soude;  celuia  ne  peuL  coDte- 
nir  des  quas^tit^  notables  de  sulfate  de  soude  ou  de  chl<»rure  de 
sodium^  comme  c'est  assez  souvent  lecas  des  produiU  livv^  au 
cammcxce.  La  solution  alcaUne  marque  10  degr^s  au  p^se-^sel ; 
oay  fait  passer  un  coarant  de  gaz.  acide  miUureux  lavd,  ju&qu'ă 
ce  que  le  gaz  acide  carbonique  e&t  diâplac^  et  que  Ton  coniiueucc 
^seatîr  l^^rejueut  Todeur  de  Tadde  sulfureux,  Ilesl  essentiel, 
pour  emp^cher  Ia  formation  du  biâulfite,  de  maintenir  la  solution 
dans  un  ^tat  tel  qu'elle  conserve  la  r^tk>a  alcaline.  Pour  plus 
de  suretiâ»  on  sature  la  moitiâ  d'une  solution  de  carbonate  ă9, 
sonde  p«r^  k  laqnelle  on  ajoate  Tautre  moîiiâ  mise  en  riisenrevle 
bisulfite  est  ainsi  transforsiâen  sulfite  neulre.  Parvenu  k  ce  point, 
00  ^vapore  au  baio^nvarie,  et  on  laisse  crislalUser.  J'ai  obtenu, 
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par  ce  proc^d^,  800  grammes  de  sulfite  de  soude  cri&tallis6  en 
beaux  prisines  obliques.  La  solution  de  sulfite  de  soude  se  faîi 
ordinairemeot  au  dixi^me  ou  selon  le  degrâ  indiquâ  par  le 
no6decin. 

Le  sulfite  de  soude  a  une  faible  r^action  alcaline  et  un  goât 
d'acide  sulfureux,  ii  se  dissout  dans  quatre  parties  d'eau  froide 
et  dans  un  peu  nioins  de  son  poids  d'eau  bouillante. 

Derni^rement,  j'ai  pr^pariâ  le  sulfite  de  magn^sie  de  la  mame 
maniere  que  Ie  sulfite  de  soude,  en  faisant  absorber  de  Tacide 
sulfureux  par  un  lait  de  magn^sie  caustique  ou  .d'hydrocarbonate 
de  magn^ie. 

G'est  ainsi  qu'une  suspension  aqueuse  magn^sienne  de 
4,000  grammes,  renfermant  250  grammes  de  magn^sie  blanche, 
a  produit  400  grammes  de  sulfite  de  magn^sie  tr^s-peu  soluble, 
d'une  saveur  terrei^se,  avec  un  arri^re-gout  sulfureux.  Le  sel  est 
blanc  et  â  T^tat  de  poudre  ar^nac^e,  assez  rude  au  toucher ;  sou- 
mis  ă  un  grossissement  de  trois  cents  diam^tres,  on  constate  faci- 
lement  la  cristallisation  rbombiforme.  II  se  dissout  dans  l'eau 
charg^e  d'acide  sulfureux;  par  l'^vaporation,  ii  se  d^pose  des 
cristaux  transparents,  prismatiques  et  rhomboîdaux,  probaîble- 
ment  de  bisulfite  de  magn^sie  qui  se  dissout  dans  vingt  ă  vingt- 
quatre  parties  d'eau  froide. 

Le  sulfite  neutre  de  magn^sie  perd  son  eau  de  cristallisation 
sous  l'influence  de  la  chaleur  —  45  p.  100  de  son  poids  —  el 
contracte  une  consistance  gommeuse.  Par  une  l^g^re  calcination , 
Tacide  sulfureux  se  volatilise  et  la  raagn^sie  reste  h  T^tat  de  pu- 
ret6.  Cent  parties  de  sel  neutre  sec  renferment  39.2  d'oxyde  de 
magnâsium  et  60.8  d'acide  sulfureux. 

DKiGl^ES  AU   FER   ET  A  l'eRGOT  J)E  SEIGLE  CONTRE    l'INGONTIIVCNGB 

NOCTURNE  b' URINE. 

Maladie  d^goiUante  et  d^plorable,  d^esp^rant  h  la  fois  malădes 
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et  iQ^decins,  riocontinence  d'uriae  a  âtâ  attaqute  par  tous  Ies 
moyens  imagiaables,  sugg^r^a  par  Fempirisme  ou  par  la  th^orie» 
Noiis  n'avons  pas  besoin  de  Ies  rappe^er  ici.  De  tous  ces  moyens, 
celui  qui  a  rendu  le  plus  de  services,  entre  Ies  mains  du  docteur 
A.  Hillet,  est  un  m^lange  de  fer  et  d'ergot  de  seigle,  suivant  la 
formule  ci-dessous : 

Limaille  de  fer  pur  et  tres-fine 2  gr.  50 

Ergot  de  seigle  pulverise 0         30 

Sucre  pour  enveloppe Q.  S. 

Pour  iO  dragdes. 

On  sait  que  l'incontinence  nocturne  d'urine  est  souvent  occa* 
sionn6e  par  de  Tan^mie;  on  sait  Taction  de  Tergot  de  seigle  sur 
Tut^rus;  on  sait  6galement  son  efTel  surla  vessie.  L'union  de  ces 
deux  m^dicaments  a  r^ussi  dans  presque  tous  Ies  cas  Ies  plus 
d^sp^rds. 

On  en  prend  d'abord  cinq  pilules  matin  et  soir,  avânt  de  man- 
ger.  On  en  surveille  Taction,  afin  d'augmenter  ou  de  diminuer 
selon  Ies  besoins  ou  Ies  indications.  Ce  traitement  doit  etre  con- 
tinua jusque  aprfes  la  gu^rison.  .  {Bulletin  de  th&ap.) 

PR^PARATION  DE   COCA.  —  FORMULES   DE   M.    FOURNIEft. 

t 

'  Elmr  de  coca. 

Feuilles  choisies  et  bien  conservees..    100  grammes. 

Alcool  de  Montpellier ^700       — 

Sucre 300       — 

Concassez  la  feuille  grossiferement,  (^puisez-la  ensuite  dans 
l'appareil  h  d^placement  avec  Ies  700  grammes  d' alcool ;  expri- 
mez  fortement  le  r^sidu  :  faites-le  bouillir  dans  300  grammes 
d'eau,  et  servez-vous  de  cette  d^cpction  pour  faire,  avec  Ies 
300  grammes  de  sucre,  un  sirop  que  vous  m^langerez  avec  la 
teinture  prâalablement  obtenue. 

Aprte  quarante-huit  heures  de  contact,  filtrez. 
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Cette  pr6paraţion  repr^senle  1  gramme  des  «atiâws  exiflic- 

» 

tires  de  cpca  poar  14  grasnnes  de  solution. 

Sirop  de  coca, 

Feuflks  de  coca- 100  gcaromes. 

Eau  alcoolisee  au  40« 500       — 

Failes  mac^rer  â  vase  clos,  pendant  deux  heares,  au  baki^ 
mărie ;  passez  avec  expressioa ;  filtrez,  et  faites  un  sirop  avec 
600  grammes  de  sucre» 

Ce  sirop,  parfailement  limpide,  contient,  comme  la  liqueur.  Ies 

principes  afctifs  de  1  gramme  de  la  plante  pour  10  grammes  de 

sirop. 

Pmdre  de  coca. 

Sucre  en  poudre 2  grammes, 

Poudrc fine  de  coca 1        — 

M6Iez.  A.  B. 


BANQUET  DES  INTEUNES  EN  PHARMACIE, 

Le  0Qzi6me  banquet  des  intemes  ea  pharmacie  a  eti  lieu  cbez 
Tavernier-V^four,  le  1*  decembre  1862. 

Ce  banquet,  comme  ies  pr^c^dents,  a  et^  ane  v^ritable  {6ted€ 
familie. 

Nous  eussions  voulu  pouvoir  rendre  compte : 

Io  Du  nombre  des  interoes  prăsents^  qui  ¥a  asuB^lement  en 

augmentant,  et  qui  s'est  dev6,  je  crois,  h  130. 

2o  Des  noms  de  nos  confrferes  qui  sont  venus  de  province  pouf 
se  r^unir  â  nous  et  nous  prouver  leur  sentiment  de  confraternit^. 

3°  Des  ^conomies  que  nous  avons  et  qui  r<5sultent  de  la  mise 
en  râserve  des  fonds  de  secours. 

4^  De  ce  qui  a  (^te  fait  k  Faide  de  ces  fonds  de  secours,  et  d'un 
fait  honorable  pour  un  interne  qui  avait  eu  recours  h  ce  fonds  so- 
cial, sur  lequel  onlui  avait  fait  une  avance,  avancequ'ilafaîtren- 
trer  dans  la  caisse  de  la  Soci^i^,  lorsqu'il  a  6t6  âmftme  de  le  feîre. 
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5»  Des  pertes  qae  novs  avoes  faiţesi  dans  Tanode  de  quelqiies- 
nas  de  Bos  coDfrâres. 

Des  toast  eiHlioQsiasles  oi^  £t4  portis  ă  nos  confrtres  ahsents, 
auxcoll^gues  pr^senH,  auxancienset  aux.noiifeaiix  înteroes,  an 
progrts  de  rassociatioo. 

Naos  eussions  sartout  voula  faire  connaiti'e  ie  noin  d'mi  in* 
teree  qai,  saivant  Ia  camere  nilitaire,  fi^a  jamais  cess4  d*^tre 
avec  Boiis,  et  qui  est  yenu  du  Nord,  de  Maubeuge,  jQ  crois,  ponr 
assister  au  banquet;  mais  nos  notes  ayant  6t^  laiss^s  h  la 
place  qâe  noas  occapions,  nous  n'avons  pn,  malgrâ  des  demandes 
râl^r^s,  avoir  Ies  renseignements  qni  nous  ^taient  indispen- 
saUes.  A.  Chivallisb. 

-  Viris^  le  U  i^vrier  186S. 

r.;j^  ■  *'^  -  -l  -  -       ■        M—    I  11   ■  !■!■  ■  ■■  ■■^MMM  ■■!■         11*^— li      M     mâţ  »■   ■     —     I      I    ^     ■     ■    lll   IMI^— ^ 

TRIBUNAUX. 

Snt  i*EMPLOI  DANS  LES  OFFICINGS    DES    PAPIEftS  COLOB^S  PAR  DES 

SDBSTANXES   TOXIQUES. 

Dans  an  de  nos  nam^ros,  novs^vons  mentioânâ  le  renvoi  en 
pollce  correclionnelle  du  sieur  L.**..,  pharmacien^  pour  avoir 
coBlrevenu  â  la  loi  du  21  g«*n»nal  an  XI  et  ii  l*art.  11  de  Tor- 
dooDance  du  29  octobfc  l^/(6,  en  ne  renfermant  pas  soua  clef 
deux  toxiques  trouv^s  daiis  sa  pharmacîe,  en  d^lenani  des  fla- 
^as  envelopp^s  dans  des  papiers  color^s  k  Taide  de  Tars^niate 
de  cuivre  et  autres  substances  dangereuses,  et  en  n'ayant  pas 
tenu  un  registre  r^gulier  constatant  la  vente  des  substances  v6- 
nfoeuses. 

A  raison  de  ces  faîts,  le  sieur  L avait  6t6  condamni  par 

itfaat  &  deux  amendes,  easemble :  3,015  fr. 

n  a  formi  opposîlîon  â  ce  jugemenl  et  a  donni  Ies  explica- 
tioDs  siuvanles :  Les  toxiques  non  lenus  sous  clef,  ii  Ies  em- 
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ployait  lors  de  Tavriv^e  des  professeurs  k  TEcoie  de  phannacie 
et  du  coipmissaire  de  police ;  quant  aux  flacoss,  ils  lui  avaient 
^t6  dâposâs  par  un  specialiste  qui  Ies  entourait  lui-mâme  d*UQ 
palier  dont  le  sieur  L ignorait  la  composition  (1). 

H.  Gaultier  de  Claubry,  professeur  k  l'EcoIe  de  pharmacie,  a 

dâclar^  que  Ies  mMicaments  trouv6s  chez  le  sieur  L âtaient 

parfaitement  prâpar^s,  et  que  c'^tait  par  suite  d'une  cireulaire 
nouvelle  du  profet  de  police  qu'il  avait  exige  la  suppression  du 
papier  euveloppant  Ies  flacons  sus-d^sign^. 

L'avocat  du  pr6venu  a  fait  valoir  ce  qu'avait  d'inoffensif  Tou- 
bli  de  renfermer  Ies  toxiques  dont  son  client  venait  de  se  servir, 
et  a  soutenu  que  la  poudre  renferm^e  dans  Ies  flacons  dont  ii  a 
ete  parie  n'^tant  pas  en  contact  direct  avec  Ies  papiers  eftve» 
loppant  ces  flacons,  ii  ne  pouvait  sur  ce  point  y  avoir  lieu  k  au- 
cune  poursuite. 

Le  Tribunal  a  jugâ  que  Tcfrdonnance  de  police  du  15  juin  1862 
n' avait  prohib6  Temploi  des  papiers  color^s  qu'autant  qu'ils  ser- 
vaient  d'enveloppe  directe  â  des  m^dicaments ;  en  cons6quence, 

ii  a  renvoy^  le  sieur  L de  la  poursuite  sur  ce  chef;  admet- 

tant  des  circonstances  att6nuantes  pour  Ies  autres,  11  a  râduit 
l'amende  de  3,000  fr.  k  300  fr. 

-*•-■■■  '  II  -  ....,.,— 

EXERGICE    ILLfiGAL    DE    LA   PHARMACIE   PAR  UN   MâDEGIN.    —    APPLI- 

« 

CATION  DE  LA   Dl&CLARATION  DU   ROI  DU  25   AVRIL   1777. 

TrihunoX  correctionnel  de  Mulhouse. 

Prăsidence  de  M.  de  Gail. 

(Audience  du  11  novembre.) 

L'article  6  de  la  d^claration  du  roi  du  25  avril  1777  estmnsi 

congu :  «  D^fendons  aux  6piciers  et  â  toutes  autres  personnes  de 

*         ■  '     '       »■  „■       ; I  I ■,..■  I  II -.,  I  .1. ■» 

(1]  Celle  raison  est  mauvakc  :  un  pharmacien  doit  connaître  par- 
faitement Ies  papiers  toxiques  qui  doivent  leur  couleur  k  Tars^nitc 
de  cuivre.  ^ 
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fabriquer,  vendre  et  d^biter  aucuns  sels,  composilions  ou  prâpa- 
ratioDS  entrantes  au  corps  humain  en  forme  de  medicamenta ,  ni 
de  faire  aacune  mixtore  de  drogues  simples  pour  administrer  en 
fonne  de  mMecine,  soas  peinede  500  livres  d'amende  et  de  plus 
grande  s'il  y  6choit.  » 

Gelte .  disposition  est-elle  eneore  en  vigueur,  et  peut-elle  ^tre 
appliqu^  au  m^decin  qui  exerce  la  pharmacie  dans  une  localit^ 
oii  se  trouve  une  officine  pharmaceutique? 

Telle  est  Tint^ressante  question  qui  a  ^t^  soulev6e  devant  le 
tribunal  correctionnel  de  Mulhouse,  k  raison  des  faits  suivants : 

La  petite  viile  de  X...  a  Tavantage  de  poss^der  un  m^decin  et 
unpharmacien;  le  pharmacien,  dans  sesmoments  perdus,  s'a- 
donne  k  Fagriculture,  ce  qui  n'est  pas  d^fendu ;  mais  le  m^decin 
exerce  la  pharmacie,  ce  qui  est  formellement  interdit»  Âussi,  k  la 
soite  d'une  plainte  dâposte  au  parquet  par  le  pharmacien,  le  m^* 
decin  fut-il  traduit  en  police  correctionnelle,  sous  la  prâvention 
d'exercice  ill^al  de  la  pharmacie. 

A  Taudience,  le  pr^venu  n'h^sita  pas  â  dâclarer  qu'il  avait  pre- 
para des  m^dicaments  pour  ses  malades;  mais  ii  soutint  qu'il  s'j 
croyait  autorisâ  par  la  mauvaise  tenue  de  TofiBcine  du  pharma* 
cien,  qui  s*occupait  infiniment  plus  de  travaux  agricoles  et  de  voi* 
torage  que  d*art  pharmaceutique.  D'ailleurs^  ajouta  le  privenu, 
le  fait  qui  lui  âtait  reprochâ  ne  tombait  sous  Tapplication  d'aucune 
ioi  penale. 

En  effet,  dit-il,  si  Farticle  36  de  la  Ioi  du  21  germinai  an  XI, 
ce  Code  de  la  pharmacie,  f rappe  ies  charlatans  qui ,  ii  grand  or* 
chestre,  s'en  vont  dans  Ies  «  places  publiques,  foires  et  march^s, » 
dâ)iter  des  m^dicaments,  cet  artîcle  n'atteint  pas  le  mMecin  qui, 
dans  son  laboratoire,  pr6pare  des  m^dicaments,  et,  sans  tambour 
oi  trompette,  Ies  administrez  ses  clients,  soit  en  son  cabinet,  soit 
ikvLT  domicile.  Or,  le  pr^venu  n'a  jamais  d^iti  de  rem^des  en 
place  publique;  ii  ş'est  trouvă  en  pr6sence  d'une  pharmacie  te- 
4«s6rie.  IX.  11 
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Bue  d'une  fe<?on  4^1<©rable;  H  avoul» ^viter li scb dients  ies  coa- 
«^ţuenoes  fâcheuses  qne  pou^^aM  erthaiaier  mic  'parctile  n^gli- 
^Dce ,  et,  da?ns  riat^r^t  4e  la  saail^  publiqnc,  i!  s'e«t  transforin^ 
en  pharmacien.  A  raison  m^me  de  rksHffisanoe -dw  «litulaire,  )e 
pre^venu  pourraît  invoquer  le  b^n^fice  de  rnrt4cle  27  de  la  loi  de 
Igorniioal ,  -qui  permet  aux  'Gfficîei'S'de  sairt^  de  feurnir  des  inWi- 
caments  dans  Ies  vîlles  e*  îl  n'existe  pas  de  pbarmacîens  aynirt 
officine  ouverte;  mais  ii  se  borne  ă  souteDir-qu^en  agis^ant  conme 
îl  Fa  fait,  8  a  c6d6  k  des  eonsîdăratîiwis  d%uînanit6,  en  ne  con- 
Dant  qu*â  lui-meme  le  sofn  -fle  pr^parer  -et  d'admmîstrer  Ies  re* 
mfefles  quî  devaienl  sordager  cm  sauver  ses  malades,  maîs  jarmais 
îl  ne  s'est  avis6  d'aller,  en  place  prfbliqne,  dSbrter  des  miSdica- 
ments,  h  î'exerople  de  ces  FoBtanaroses  th^rapeulîques,  qui  tewn- 
bent  sous  le  coup  de  Farticle  36  de  la  toi  ^e  germinai. 

Quant  ii  la  ddclaraticm  du  roi  du  25  aviil  1777,  effle  a  eu  pour 
objet  de  r^^ementer  rape^hicairerie  et  F^pîcerie  de  Paris,  ei  n'a 
jamais  6t6  6tendue  ,  dans  ses  effets,  h  loule  la  Fraftoe ;  âu  reste  ^ 
k  Paris  comme  aîHeurs ,  ^tle  est  tomfb^e  en  d6su6tude  depins  Ies 
kyisdei79ll,  depuis  Papparition  de  la  loi  dn  '2i  ga'mînal  an  XI; 
hi  jorispinidence,  appeWe  h  se  pronowcer  sur  rapplicatîon  de 
cette  ilâdaration  exfaum^  sans  motik  plausibles.  a  reffcMSg  de  la 
faire  revivre;  elle  est  donclîien  morte fft  tfa  plus  qu'wi  ioti^r^ 
purement  Wstoriqoe.  (V.  dans  te  «ens,  «îam,  22  f^yrier  1W2; 
Gazette  des  TrihunauXy  numere  du  26  avril.) 

M.  Ernefirt  de  Tîeyremand ,  sul)Slittft,  «owtient  la  pr^ventîoB  ,•  et 
requiert  l'apţfficution  de  !a  d^claraltion  du  reî  dn  25  arril  1777. 

Apres  avoir  v^rîfid  Ies  dîffdrentes  allegalions  du  prdvenu,  releva 
le  fharmacien  des  reirroches  que  hi  fait  ce  BxrmeTy  exaniioi  Ies 
Inte  oonstUutiTs  de  da  ipr^veiftion^  le  <i&»KBtik'e  |Mi(bKc  iredievete 
Qualle  ^.la  dicşoAitian  l^gislatl've  «qui  pq^voit  et  j^unU  Ies  £sul4|Kmi^ 
sulYis^  Âţf^Dalant  Ja  (t«n&taxite  prâoccupation  des^giakteucs  qui  fe 
sont  succdd^  ă  r^^Icmenter  la  pharmacie  el  ă  repousser  toute  usur- 
pation,  depuis  la  declaration  du  roi  du  22  mai  1336  jusqu'a  la  loî  de 
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^erfiiiniflm  lâţ  ii  »»utiBent  qne  la  loi  du  2. marş  17ti  a  cu  pour  seul 
objet  de  siţp-prieaer  Ies  laaîtnses  et  jurandes,  et  paimi  ellcs  ia  corpe- 
ration  des  pharmaciens,  raais  non  point  d'abolir  Ies  lois  tutdlaires  de 
Ia  profession  de  ceux-ci ;  ii  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  se  repor- 
ter au  de'cret  du  14  avril  sui  vânt,  qui  porte  formellement  que  c  toutes 
Ies  lois^  tons  Ies  sMuts  et  reglemeiits  retatifs  ă  Texoix^ice  de  la  phar- 
macic,  pour  la  proparatkm,  vente  et  disti-ibutioa  des  drogues  et  me- 
dicaments,  conlinueront  d*etre  execute?.  »  Ainsi  donc  Ies  lois  de  1791, 
loin  de  proclaraer  la  deche'ance  des  rcglements  antericurs,  entre 
autres  ceux  de  17^et«de  d7779'reoonilaissent  hueontraire  qu'ils  sont 
en  pleine  Tjgueur. 

La  loi  de  germinai  n'a  abroge  que  Ies  dispositions  incompatibles 
avec  Ies  dispositions  noxivelles ;  :elle  ne  forme  pas  eu  dfeft  un  Code 
complet  de  la  phannacie,  et  ri'a  pas  la  pretention  d'embrasscr  tout 
ee  quî  est  jpelatif  ă  rexeFCÎeâ  et  h  ia  polioe  de  la  .pharoiiaciu^  pnkque, 
en^oDarticle  50,  ellc  s^eu  refere  aux  loisantericures  pour  Ies  objets 
gu'elle  ne  regie  pas.  Or  la  loi  de  germinai^  qui  reconnaît  un  mono- 
pole  aux  pharmaciens,  qui  interdit  a  tous  autres,  sauf  quelques  ex- 
ccptions  indiquees,  d'exercer  leur  profession,  qui  punît  le  debitant 
•forain  de  xnădieaments,  cette  loiife  renferme  aucune  sanctîon  pdnale 
contre  la  concurrence  illicite  que  fait  un  mddecin  ă  un  pharmacien ; 
ii  faut,  en  ee  cas,  recourir  kl'artide  ^  de  la  ddckuration  de  1777,  qui 
n*a  j)as  cessd  d'âtre  ea  yţgueur. 

La  Cour  de  cassalion  s'est  prononcee  en  ee  sens  par  arrets  des 
10  femer  1844  et  7  decembre  18615  elle  vient  tout  rdcemment  de 
confirmer  sa  jurisprudence  (cassation,  27  decembre  1862;  Gazette  des 
IWJtwwitfcr,  «umero  du  1218  decembre).  Un  arrĂt  de  la  Cour  s«prâme, 
du  15  novembre  1844,  a  fait,  ii  £st  wdi^  peur  appliquer  Partide  >6  de 
Ia  declaratjon  de  1777,  une  distinction  entre  le  cas  oii  la  vente  a  eu 
lieu  au  poids  medicinal,  et  le  cas  oii  le  debit  a  eld  fait  au  poids  non 
medicinal;  mais  la  Cour  de -cassalion  paraît  avoir  renoncă  ă  cette 
distinction  subtile,  qui  ne  se  'h'ouve  pas  dans  laloî,  dont  Ies  dispois*- 
^8.«ont  gendrAleset  s'appliqueiit  k  quiccmqiie^  &aas  droit,  prepare, 
debite  des  mddicaments. 

£)n  96sam6,  le  taeâetm  pomtsmn  paur  c^oerbice  îB^al  de  la  phar- 
macie  «st  ^as^yUe  âen  feinies  firononcxiesţiar  i'astide  0  de  la  d^da^ 
laftioB  de  i777.  (D&lloz,  Râp.,  y^ Mâiecme,  n»  ll»l  ) 

Conform^ment  ă  ces  rtţuisitions,  le  tiîburml,  aprfes  avoir  en- 
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tendu  M«  Lanrent ,  avocat  du  prâvenu ,  a ,  par  application  de  la 
diclaration  de  1777,  condamna  celui-ci  eu  500  fr.  d'amende. 


PHARMACIE.  —  VENTE.  —  NULLIT^.  —  DIPL6mE.  —  ACTE   DE  COM- 
MERCE.  —  ACHAT  d'uNE  PHARMACIE.  —  CONTRAINTE  PAR  CORPS. 

Cour  xm'pMale  de  Nimes  (3»  chambre). 

Pr^sidence  de  M.   Goirand  de  Ladaume. 

(Audience  du  12  janvier  1863.) 

SHl  est  vrai  qu'on  ne  puisse  exercer  sans  diplâmc  la  professionde 
pharmacieny  ii  ne  s'ensuit  pasque  la  vente  d^un  fonds  dephar^ 
macie^  quoique  faitc  ă  un  individu  non  pourvu  de  diplâme ,  ne 
soit  en  elle-m^me  parfaitement  valable^  alors  d*ailleurs  que^ 
dans  l'acte  de  vente^  Vacquireur  s*est  expressement  obliga  de 
se  prâsenter  ă  T examen  avânt  d'entrer  en  exercice^  et  que  si 
cette  condition  du  contrat  ne  s'est  point  accomplie ,  c'est  uni' 
quement  par  la  faute  de  Vacc^udreur  qui  n*a  rien  fait  pour  s'y 
conformer. 

La  nullite  d'une  pareille  vente  ne  peut  itre  invoqu^e  par  l'acqu^" 
reury  surtout  s^il  a,  par  son  faity  andanti  ou  dissipe  Ies  ohjets 
composant  le  fonds  a  lui  vendu, 

Vachat  d'une  pharmacie  constitue  essentiellement  un  acte  de 
conimerce  qui  rend  Vacquereur  passible  de  la  contrainte  par 
corps  pour  le  payement  du  prix, 

Ges  solutions  r^sultaient  dâj^  d'un  jugement  du  tribunal  de 
commerce  de  Nimes,  en  date  du  16  juillet,  rendu  sous  Ia  prăsi- 
dence  de  M.  Jules  Granier,  et  ainsi  concu  : 

c  Attendu  qu*unc  pharmacie  se  compose  de  deux  ăl<^menls  parfai- 
tement distincts ; 

€  Que  si  rexercice  de  la  profession  de  pharmacien  est  soumis  ă  des 
reglements  de  policc  etablis  dans  Fint^rât  de  la  sant^  publique^  au- 
cune  prohibition  l^ale  n'interdit  la  vente  des  objeU  composant  Ie 
fonds  cominercia^  marchandises^  mobilier^  etc; 
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irQae  c'est  ă  toi*t  que  Pon  voudrait  assimiler  Is^phannacie^  dontla 
libre  disposition  appartient  au  titulaire^  et  Foffice  minist^riel,  dont 
Tinvcstiture  est  răservcc  au  chef  du  pouToir; 

c  Que  Tincapacit^  de  l^acheteur^  non  pourvu  de  dipldme,  d*iBie 
pharmacie  dont  ii  doit  âtre  mis  en  possessioa  k  une  ^poque  post^- 
rieure,  n*est  pas  absolue^  puisqa'il  depend  de  lui  de  la  faire  cesser 
en  se  mettant  en  regie  avec  la  Ici  pharmaceutique^  et  que  cette  rd* 
gularisation  de  sa  position  doit  âtre  oper^  k  ses  perils  et  lisques; 
<IQe  Ie  vendeur  ne  peut  âti*c  soumis  ă  aucune  responsabilii^  pour 
un  fait  qu'il  appartient  ă  l'acheteur  de  faire  disparaitre ; 

c  Attendu  que  Roque^  en  vandant  a  Andră  R sa  pharmacie,  a 

reţu  de  celiii-«i  la  promesse  de  se  presenter  a  examen  pour  obtenir 
le  dipldme^  dans  Tintervalle  qcâ  devait  s'^couler  avânt  la  prise  de 
possessioQ ; 

<  Que  c'est  sur  la  foi  de  cette  promesse  qu*il  a  fait  Ia  rente  des 
marchandises^  du  mobilier^  de  la  possession  exclusive  du  coUyre 
connu  sous  le  nom  d'^ati  de  Roque  et  du  d^p6t  de  chocolat  de  SetUfe; 

t  Que  ia  Tente  a  dtă  loyale  de  sa  part; 

<  Qu*Andr^  R ,  acheteur,  Q*a  rien  fait  pour  executer  Tengage- 

ment  qu'il  avait  contracte, 

«  Que  non-seulement  ii  ne  s'est  pas  pr^sent^  aux  examens,  mais 
<)u*il  a  dissipe  et  andanti  Ies  objets  composant  la  vente ; 

<  Qu^il  a,  deux  jours  avânt  Fassignation  introductive  d'instance, 
obtenu  frauduleusement  de  Boyer,  pharmacien  ă  Nimes,  un  paye- 
ment  en  avance  sur  Ies  collyres  qu'il  avait  dăpos^s  chez  lui; 

« Qu*il  a  enlevd  des  locaux  occup^s  par  Ia  {farmacie  Ies  objets 
quila  garnissaient; 

«  Qu*ila  sous-loud  ce  local  k  un  marchand  d'habits  confectioxm^s; 

(  Qu'il  ne  saurait  donc  elre  admis  ă  r^clamer  Ia  nullitd  d'une 
vente  dont  ii  a  d^naturd  ou  an(^anti  l'objet; 

c  Que  Ia  meme  dăloyaute  a  dirige  sa  conduite  vis-ă-vis  de  Fauto- 
rit^  publique;  quUnvitd  par  ies  agents  k  regulariser  sa  posilion,  ii  a 
obtenu,  par  des  promesses  qu*il  n'a  jamais  rdalisees,  un  d^lai  de  to* 
Idrance  qu'il  n*a  utilisă  que  pour  compl^ter  Ia  dissipation  com- 
mencăe ; 

c  Que  Roque  ne  s*est  nullcment  associe  aux  contraveiitions  d*An- 

drd  R ;  qu*il  a,  au  contraire ,  fait  tout  ce  qui  ^tait  en  son  pouvoir 

pour  Fatdeâr  k  regulariser  sa  position ;  que  c'est  au  vu  et  su  de  Fauto- 
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rit^  qiie  Roque  s'est  dessaiB^  et  qu'il  ne  pent  etrc  victinse  do  la  ac- 
gUgenae  et  des  inaaKBuvTesfrauduieuseâ  d'Andre  R.«..«;.  que  la  venlB 
doit  donc  etre  mainteniie ; 

c  Atteadu  d'aiâeiu»  q^  la  ymlef,  piU*eUe  lire  luinitlable^  Ies 
sQmjBaes  doni  Andi'e  R..»..  secait  redevaible  ă  titre  de  doBKnag8&4ale- 
itH»  egâteraient  celles  (fii'U  doit  pour  pvix  de  la  vente,  si  elles  na  lei^ 
dăpassaient; 

(Ce  consid(5raiit  doit  sans  donte  s'applîqiaer  par  un  mofen  tfr^ 

de  la  minorit^  d'Andr^  R ,  et  qu'on  aura  subsidîairemeut  op- 

posd  au  demandeur  devant  le  Tribunal.) 

1  Atteiidu>.  dans  tons  les^  cas,  qu'Andre  R«..«.  a  dimîaufi  left  aÂrete» 
dcmnăes  ă  Roque;  qufil  ne  peut  plus^  en  consequjenee^  recieiaei!  le 
bendfice  du  terme,  d'apres  la  disposilion  de  Part.  1188  duGode  Na- 
pdeoa; 

c  Attendu  que  Radiat  d'une  pharmacie  eonstitue  uu  acte  de  eoai- 
vusm»^  c^  que  la  conftrauiie  paar  coeps  dDiieti!e.appiiq|ttee; 

«  Par  ces  motifs, 

c,  Le  tiubunai  ddckure:  ek  mais^ieaittraittta  de  ^nlc  iok  h  AaA^i  R. .... 
par  Roque ; 

•  Ordonne  que  cei  afile  sortka  son  pkmi  el  entier  efiei; 

c  Et  disant  <koit  ă  la*  deaoande  reeoavaitionnelie  de  RoqMe^  de^ 
dare  Andk^e  R pere  et  fJs  decbua  du  beni^âce  du.  iexme ; 

«  Les  condwaae,  en  eons^q^euce,  canjointemeDi  eli  solidairi^ment^ 
k  payer  ă^Roqoe  Ift  sMamie  de  9^000-6!.,.  montani  de  ia.  Tente  donic 
i'^^f  kqam  {m»\^Ms  Aadre  R»....  pere  etfils  sevout  coiUjrainls 
par  corps,  ele.  » 

Sur  Fappel  d-Andr*  R p^re  et  fife,  la  Gour,  g^sr  avoiren- 

tendu  M*  Rddar^s  pour  Ies  appelants,  M«^  BalmelTe  pour  l'intini^^ 
etM.Roussel,  substitut  du  procureur  general,  en  ses  conclusions, 
a  puxement  et  suupdemeal  QQufu*mâ  la^  dăclsiidA  des  pi*emieii& 

'*"        '    "     '■  ' "    .    '■" t  II  II       p^.— 

GONOAMNATIONS    POUR  EXBRGICE   ILL^GAL    DE  LA   PHARlIfACTC 

PRONONCf.BS.  EN   1861. 

tes  WTures  qpii  oot  A^  k  suj^ti  d'incu^aîNMi  et  (fe  inbiciuHk 
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ifnxA  Ie  tiibiffial  de  palk&  caiTectieBfteUe,  de  eeftdmmaliQft  eu 
d'acquittement  ^  se  soat  61ev^s  h  cent:  dix-sept ;  elles  se  rap- 

1^  A  l'exereke  ilUgal  de  lamâdecine  ei  dAla  pharmacie;. 

2«  A  2ai  mcawaise  tetme  des  pharmacie s ; 

y  A  la  dât£ntioti  de  mâdicaments^mal  prdpares  au  alteres; 

4**  A  la  vente  de  sirops  fahifiâs ;. 

5o  A  Za  vente  de-  remedes  secrets ;, 

6o  A  Vexercice  ilUgal  de  Vherhor isterie ; 

7<*  A  Za  vente  de  medicaments  par  un  droguiste ; 

8"  A  Za  gerance  illegale  des  officines ; 

9**  A  Za  ve«fe  eZe  vinaigres  falşi fies;. 

IQo  A  Vintroduction  de  sels  de  ciiivre  dans  des  produits  aii- 

tnentaires. 

Excrcice  illegal  de  la  medccine  et  de  la  pharmacie, 

Les  cl61it&  relalifs  h  Texercice  ill^gal  de  la  m^decine  et  de  la 
pharmacie  sont  au.  nombre  de  trente-qualre.  Voici  les  reflseigner 
menlst  sur  les  răsultats  des  inculpations  : 

L y.   condamna  k  100  fr.  d'amende;   B ,  ^  100  fr.,; 

Diie  L ,  k  300  fr.;  De  P.-...,  ă  500  fr.;  H ,  h.  100  fr.; 

R ,  âi  100  fr.;  B ,  â  2O0  fr.^  H,....,  ^  100  fr.;,  B ,  k 

50  fr.;  L ,  h  100  fr.;  C....,  a  50  fr.;  V ,  h  100  fr.; 

femme  D ,  herboriste,  ii  25  fr.;  veuve  L ,  ierboriste,  k 

500  fr.;  L ,  herboriste ,  a  150  fr.;  veuve  M..... ,  Iierboriste, 

i50  fr.;  G el  G......  Irois  raois  de  prison;  H ,  â50fr.; 

De  H ,  ii  25  fr.;  L ,  herboriste,  ă  25  fr.;  T>^  M ,  i 

50  fr ;  L ,  ă  200  fr.;  O*.....,  herboriste,  ii  50  fr.;  R , 

^îcier,  â  25  fr;;  L ,  ^pîrfer,  â  15  fr;;  femme  B'....,  herbo- 
riste, ă  25  fr.;  e ,  6pitier,  ii  15  fr;;  ^.....,  *îcîer,  k  19 fr:; 

C herboriste  ,  k  2ffO  fnr  B*»^  6......  ă  15-  fr.;  la  D*  H...... 

herboriste,  â^îSifr:;  le  d'octteur  e ,  ă»  25  fr.r  eafin  le  sieur 

l;..^^a&5'&aiR!n 


\6S  JOURNAL  DE  CHIMIE  I|£DICALE, 

II    I  '         ir'-  î  '  1  '  ..   '    I     r    asaaaaas 

Mauvaise  tenue  des  pharmaeics. 
Un  seul  cas  de  ce  genre  a  iii  por  16  de  vani  Ies  tribonaux,  ii 

6laît  imputa  au  sieur  V Ge  pharmacien ,  condamna  k  25  fr. 

d'amende  seulement,  a  iii  trouv^  en  1862  garant  d'une  phar- 
macîe  qui  a  iii  ferm^e  k  raison  de  sa  mauvaise  tenue,  du  inanque 
de  ni^dicaments  et  de  sa  tenue  ilMgale. 

Midicaments  mal  prâparâs  ou  altirâs, 
Ges  d^iits  soni  au  nombre  de  six. 

Les  pliarmaciens  condamn^s  sout  MM.  V ,  h  25  fr.  d'a- 
mende; G ,  k  100  fr.;  A ,  k  25  fr.;  G ,  iun  moîs  de 

prison;  M.W ,  pour  poisous  non  plac^s  sous  cief,  ă25  fr.  d'a- 
mende. 

Vente  de  sirops  falsifies. 

La  vente  des  sirops  a  6te  le  sujet  de  vingt-six  proc^s-verbaux 
qui  ont  donnâ  lieu  k  dix  condamnations  et  k  douze  acquittements. 

Les  d^bitants  condamn6s  sont  MM.  L ,  &huitjoursde  prison; 

M ,  k  huit  jours  de  prison;  P ,  k  huit  jours  de  prison; 

P etX ,  ii  huit  jours  de  prison;  L ,  k  50  fr.  d'amende  ; 

R ,  k  50  fr.;  L ,  k  50  fr.;  T ,  k  50  fr.;  G ,  ă50  fr.; 

L ,  h25  fr.;G ,  ă  50  francs. 

Vente  de  rembdes  secrets. 
Les  inculp^s  de  vente  de  rembdes  secrets  sont  au  nombre  de 

cinq,ce  sont  MM.  H ,  condamna  k  50  fr.  d'amende;  M »& 

35  fr.;  B et  J ,  &  25  fr.;  S ,  k  500  fr.;  B ,  k  25  fr. 

Exercice  ilUgal  de  l'herboristerie. 
Trois  procis-verbaux  ont  m  faits  relativement  k  ce  d^Iit  pour 

lequel  le  sieur  R a  iii  condamna  k  15  fr.  d'amende;  le  sieur 

6 ,  i  50  fr.,  etle  sieur  B.....  k  25  francs. 

Vente  de  nUdicaments  par  un  droguiste. 
Le  sieur  R ,  patenta  pour  la  vente  en  gros  des  substances 
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înMicamenteuses,  se  livrait  en  m^me  temps  ă  Tcxercice  de  Ia 
pbarmacie;  ce  fut  Ie  sujet  d'uD  proces  â  Ia  suite  duqucl  ii  fut 
condamna  â  500  fr.  d'amende. 

G^ance  ilUgale  des  officines. 
Nenf  proc^verbaux  relatifs  ă  la  g^rance  ill^ale  des  of fieines 
ont  m  dress^s.  Ges  proc^s-verbaux  ont  M  soivis  des  six  con* 

damnations  suivantes  :  Sp ,  h  600  fr.  d'amende;  O ,  ă 

iOO  fr.;  L ,  A ,  et  C ,  â.  500  fr.;  D et  P , 

kS50fr.;  H ,  ă  six  jours  deprison;  P ,  S.....,etC ,  h 

500 fr.;  femmeP ,ă500fr.;  B ,  â  500  fr.;  K ,  k  50  fr. 

Vcntc  de  vinaiyres  falsifiâs, 
Quatre  affaires  pour  falsification  de  vinaîgre  ont  616  appel6es 
devaot  Ies  tribunaux,  elles  ont  donn6  lieu  aux  condamnations 

suivantes  :  R et  F ,  k  8  fr.  d'amende;  C ,  huit  jours 

de  prison ;  B quinze  jours  de  prison ;  C  . ... ,  quinze  jours  de 

prison  et  50  fr.  d'amende. 

Emploi  de  sels  de  cuivre  dans  Ies  produits  alimentaires. 

Une  seule  affaîre  est  indiqu6e:  le  sieur  J a  6l6  condamn6  k 

50  fr.  d'amende  pour  avoir  vendu  des  prunes  k  Teau-de-vie  dans 
lesquelles  on  a  constate  la  pr6sence  d'un  sel  de  cuivre. 

A.  Ghevallier. 


SSI 


HYGIENE  PCBLIQUE- 

DE   l'eMPLOI    le  l' ACIDE  CARBOUQUE    COMME   AGENT  DESINFECTANT 

ANTIPUTRIDE   ET   THăRAPEUTiQUE. 

M.  M'Dougall,  puis  le  Veterinanian^  ont  successivement  faît 
connaître  Ies  propri6t6s  desinfectantes  de  Tacide  carbolique. 
M.  Ellis  l'a  vanl6  pour  d6sinfecter  Ies  immondices  des  villes. 
Son  addition  emp6che  leur  d6composition,  pr6vient,  par  cons6- 


i?9  JOOHRAL  ne  GHimE  uâucAUs:, 

i[uent,  )a  â4per£(ÎQn  de  rammeiiiaqne ,  ce  qai  angmcnle  lair 
Talettr  corome  engraîfi. 

M.  Hudson ,  dans  une  leltre  adresei  h  r^diteur  du  Ckenmtai 
News  pense  qu'ea  latdant  subir  certaiaea  priparations  aux  en- 
gcaift  traitâs  par  cet  acide,  ou  parviendirait  k  lemplaceE  le  guacio. 
Lisbig  assttre  qoe^  si  Tusage  du  guano  contiiuie  k  se  gigfiiâscitisery 
îl  n'.en  restera  plus  assez  dans  vingt  ă  vingt-cîBq  ans  dana  TAia^* 
mdricpiedu.Sud  pour  charger  un  navii'e. 

Le.  docteur  Galvert  dit,  daas:  un  article  du  pJicmnaecuneai 
Jcmnaly  que  Facide  caiboliq^ue  a  4tâ  employâ  avantageuseneset 
k  rii6pilal  de  Manchester.  Le  docteur  H.  Brown  en  a  obtenu  des 
r^sultats  salisfaisants  dans  la  diari'h^e  chronique.  Le  docleur 
Roberts  l'a  appliqu^  avec  grand  succes  k  la  dose  d'une  goutle, 
en  solution ,  dans  des  cas  de  vomissements  qui  avaient  persiste, 
malgr^  la  cr^osole ;  ii  Ta  ^galement  trouv^  avantageux  dans  le 
vomissement  du  k  la  dyspepsie ,  maladie  particulitoment  ca- 
ract^ris^e  par  la  douleur  apr^s  le  repas.  M.  Ransome  Ta  employ^ 
pour  Ies  ulceres  et  pour  des  plaies  de  mauvaise  natuie.  M.  Turner 
reconiraande  son  emploî  k  la  dose  d'une  pârtie  d'acide  sur  sept 
parlies  d'eau  dans  Ies  ulceres  Rtides.  11  change  raclîon  des 
vaisseaux  sanguins,  remplace  la  sanie  par  du  pus  et  dfitruîl 
presque  imin^diartement  la  mauvaise  odeur  de  la  sâcr^tion.  Dans 
\cs  caries  et  ies  ulc^ratioos  osseuses  ii  amene  la  gu^ison,  ei  dam 
Ia  n6crose  ii  bâte  rexfoliation  de  la  pârtie  mortifice.  M.  Heath 
a  remarqu6  ses  bons  effets  dans  le  traitemenl  des  plaies  gan- 
gr^neuses, 

En  juillet  1859,  M.  Velpeau  appela  raltenlion  de  TAcadâmie 
de  m^decine  de  France  sur  Ies  bons  effets  que  Ton  peut  retirer, 
dans  le  traîtement  des  ulcSres  et  des  plaies  dfe  mauvaise  nafure, 
du  m^Tange  de  coaltar  et  de  sulfate  de  cbaux  pr(5conîs5  pw 
MM.  Come  et  Demeaux.  M.  Calvert,  attribuant  ces  effets  ă  Facidte 
carbolique,  proposa  le  mois  sitîvant  â  TAcadAMie  d*y  substittier 
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cei  acUe ,  car  U  aomţosUîâa  ă\h  coaltar  vai  Le  dfapr^s  la  maturai' 
du  eliarboQ  ei  h  tciţipârature  empl^y^e  paiur  Ie  pr^^er.  La 
mtee  auteur  cappeUe  gue  3  00. 3  giMiUesi  d^acids  Ccffboli^e  em- 
peiithe»t  pour  pk^ieurs  senaaiaes  louie  lermeatatix)!!  daas  Turioe^ 
li.  Feafiaie  ea  ce  momâBt  daas-  U  traitemeut  du  piftia,  qui  fait 
aii»ueiieoi€£it  de  gra«ids  ravage^.  II  en  fait  egaleiiient  usage  pour 
Ia  eonseryatîaâ,  des  solutioas  de  gâlatioe  et  des  preparations  rea- 
famdM  de  ramidOAr  ^  ^^  £ariae  et  d'autres  i^ati^es  aoalo^ea; 
Eft  1^5,  ii  sif  ni^  qu6  Tacide  carhdique,  dtn^  sofi  emploi  poitc 
fak  pr^araikjek  des*  pean^ ,  emp^he  Ia  coaversion  du  Vmmih  ea 
adde  galiique  el  en  suje^e.  II  s'oppose  ^galemeiH  â  la  fermentatioa 
laotique.  L'auieur  ^iudîe  en  ce  moBoent  son-  aetion  diius  Ies  £ei* 
Hientations  alcooiique,  butyrique  et  ac^ique^ 

Le  Ghemieai  NevBfi  iKios  a^reud  que  M.  M'Dougall  fatM^iq^ie  uae 
poudre  dt^sinfectante  pour  empâcher  Ia  d^composiLioi^  daoâ  tea 
^tables^  Ies  âcisrie^,  dâs  d^ts  de  molieres  putresciblea  en  g^a^- 
11^  II  pr6pa«e  msA  im  Itquide  compila  d'acide  carboUque  et 
dfeoa  de  elisuxi:.  pour  iremplir  leaiiâBae  bxtt  et  poun  aooaevver  la 
viandei.  II  reeoimnaflâs  la  solution  dic  la  poudre  pmt  d<â$in&ete£ 
l^saUes  de  dissection  et  pour  enlerer  de&  doigis  de  Top^raieup 
ies^  msQvaisesr  edeuirs.  qui  sou\reot,  s'y  attache&t.  M.  M'Bougall 
s'en  est  servi  pour  semplacar  lea  pcâporations  ai^siânicakjs  dau 
ksmlaâies  piaraâtaiies  âts  nontaas.  Geu3i  qne  l'i^y  a.plong^s 
soitk  Tabii  ia  Vacstro^foiir  pfaisîieuL's  mois. 

L«  r^(kcieur  diu  YH^enimmiam  t&ppAlt  au.saj^tde  reoaplâidâ 
<«i  ag^t  ^  que^  Ie>  pasteniefii  ai  mmmii  upfi»  (umajMgsiooi  cbaRgâş 
di'itiidifiE  left  mesuses)  pcepres  â  ^viter  Ie&  diperdiUoos  consâdâ** 
iftbtesb  i'mmmâm^:  imU  la.  valeur  s'^Ieve?  cliaqoe  aaniăe  k  piua 
de  2.  wttkMa^  da  )me»,  starUag  pour  Ia  vilk  de  Loadces. 
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Yillette.  Un  certain  nombre  d'ouvriers  ^goutiers  âtaient  des- 
cendus  dans  un  ^gout  qui  longe  le  quai  de  Ia  Loire,  et  Ie  sui- 
vaient  pour  le  curer,  quand  soudainement  dix  d*entre  eux  furent 
surpris  par  Ies  ^manations  du  gaz  d^l^t^e  et  tomb^rent  âvanouis. 
L'alarme  ayant  ^t6  donnâe  par  Ies  autres  ouvriers,  on  organisa 
imffl^diatement  un  service  de  sauvelage,  et  i'on  parvint,  non 
sans  difficuU^s,  h  remonter  une  k  une  Ies  dix  victimes.  Des  m6* 
decins,  appel^s,  vinrent  leur-donner  Ies  secours  de  Tart  et  par- 
vinrent,  apr^s  un  traitement  prolong^,  k  ranimer  sept  de  ces 
hommes:  roais  leurs  soins  furent  inrructueux  pour  Ies  trois 
autres :  on  ne  put  que  constater  qu'ils  avaient  succombâ  k  Tas- 
phyxie.  Les  sept  hommes  survivanls  ont  m  transport^s  k  rh6- 
pital  Saint-Louis,  oii  les  soins  leur  ont  ^tâ  continu^s.  Leur  situa- 

ion  est  tr^s-grave  et  Ton  a  des  craintes  assez  s6rieuses  pour 
plusieurs  d'entre  eux. 
Ces  ouvriers  6taient  descendus  au  nombre  de  quatorze  dans 

'^out ;  c*est  en  approchant  d'un  amas  d'immondices  qu'ils  ont 
M  atteints  par  les  âmanations  du  gaz  dâl^t^re  qui  s'en  6chappait, 
et  que  dix  d'entre  eux  sont  tomb^s  instantan^ment  sans  connais* 
sance.  Les  quatre  autres,  moins  gravement  atteints,  ont  pu  re- 
monter en  chancelant  et  donner  T^veil.  Apr^s  avoir  reţa  qud- 
ques  soins,  ils  ont  pu  retoumer  k  leur  domicile. 

—  Get  accident  ne  peut  âtre  attribuă  qu'ă  ce  que  des  prtout* 
tions  n^cessaires  n'ont  pas  ii&  prises  et  parce  qu*oa  n'a  pas  fait 
usage  de  la  ventilation  op^râe  soit  par  Ie  feu,  soit  par  le  ventila- 
teur  &  ailes,  comme  cela  a  ^t^  fait  pour  Ie  curage  de  ce  m^me 
^gout,  et  pour  Ie  curage  des  ^gouts  Amelot,  du  canal  Saint-Mar- 
tin  et  de  la  Boquette  :  curages  auxquels  nous  avons  donni  nos 
soins  et  qui  ont  6t6  op^râs  sans  avoir  perdu  un  seul  homme. 

Nous  rappellerons  aux  hygi^nistes  I'instruction  publice  par 
M.  le  Profet  de  police  en  novembre  18ft8,  et  qui  fait  connallre  les 
dispositions  sanitaires  ii  mettre  en  pratique.      A.  Chrvallier, 
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DB  LA  LADREME   D0  POBG  AD  POINT  DE  VDE  DE   L*HT6liNB 

PUBLIQUB  ET   PRIV^E. 

On  sait  que  cette  importante  question  a  ii€  le  sujet  de  nom* 
breux  travaux.  M.  le  docteur  Delpech  ,  dans  Tune  des  derni^res 
s&uices  de  1' Academie  des  sciences,  a  Iu  un  trayail  sur  le  m6me 
sujet,  dont  nous  ne  rapportons  que  Ies  conclusions,  qui  sont  Ies 
soiyantes  : 

((  La  ladrerie  du  porc  est  constituie  par  la  prâsence  de  cysti- 
cerques  dans  Tâpaisseur  des  tissus  de  l'animal ,  et  plus  speciale- 
ment  du  tissu  musculaire. 

«  Ges  cysticerques  ne  sont  autre  chose  que  des  larves  ou  sco* 
lex  de  tcBnia  soUum, 

tt  Ing^râs  dans  l'estomac  de  rhomme  avec  la  viande  de  porc 
crae  ou  mal  cuite ,  ils  sont  l'origine  la  plus  frâquente,  sinon  ex* 
clusive,  du  dâveloppement  de  cet  entozoaire. 

a  Toutefois,  Ies  observations  de  Weisse,  de  Saint-P6tersbourg, 
sur  Ia  viande  de  boeuf  crue ,  celles  si  curieuses  rassemblăes  par 
H.  Judas  dans  Ies  rapports  des  m^decins  militaires  qui  signalent 
Tend^micit^  du  taania  en  Alg^rie,  demandent  encore  quelques 
recherches  et  laissent  quelques  doules  sur  Texistence  d'une  autre 
source  du  tienia. 

a  Les  cysticerques  chauff6s  k  une  lemp^rature  un  peu  prolong6e 
de  lOQo  centigrades  meurent,  et  la  viande  qui  les  contient,  bien 
qu'elle  reste  encore  indigeste,  perd  cependant  ses  propri6t^s 
malfaisantes. 

tf  Ils  n'occupent  jamais  ou  presque  jaraais  les  masses  grais- 
seuses,  si  ce  n'est  tout  ă  fait  h  leur  surface  et  dans  Tinlerstice 
qui  les  separe  des  autres  tissus. 

a  On  pourrait  donc,  sans  inconvenient,  livrer  k  la  consommar 
lion  la  viande  de  porc  ladre  cuite  dans  des  locaux  allenant  aux 
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tibtrtloirs,  et  sous  la  surveitlaHce  de  l^anterit^,  et  teisBer  «ertir 
saDs<aiAjtre  '00Htr61e  la^graisse  fondiie  âa&s  \ka  foodoîr  etpass^e 
au  tamis. 

«  Les  cysticerques  proviennent ,  cliez  le  porc,  de  Tingestion 
des  oeufs  du  tcenia  solium,  ou  des  proglotlis  ou  cucurtitains  renr 
fermant  ces  oeufs  qu'ils  trouvent  dans  leş  excrăments  humains. 

<{  Toutefois,  ils  peuvent  tres-probableraent  etre  transmis  Iî6r6- 
ditairement  par  la  m6re.  La  ladrerie  r^sulte  originairement  de  Ia 
salete  et  de  l'incurie  dans  lesquelles  les  porcs  sont  dev^s. 

«  II  y  aurait  lieu  de  rfipandre  la  connaissauce  de  ces  faîts  par 
des  cîrculaires  adtessSes  axix  populationB  qui  se  livrent  !i  Tfleva^ 
des  porcs,  par  Tinlerm^diaire  des  autorit^s  inunicipa'les  et  des 
commissions  d*hygifene. 

«  Pendant  la  vie  de  Tanimal,  les  caractferes  de  îalaflrerîe  sorft 
Discurs  et  contest^s ;  un  seul ,  la  pr^sence  des  vfeicdefi  miBlin- 
guales,  est  conduant  lorsqu'îl  existe. 

«  II  peut  manquer  en  Tertu  de  conditronis  sp(^ciales  ou  -fie 
fraudes  dont  profite  Taclieteur,  et  le  porc  reconnu  ladre  saîsi 
est,  pour  le  marcliand,  Toccasion  d'une  perte  inrportamte,  «ti 
raison  de  son  Enorme  d^pr^ciation. 

«  Toutes  ces  conditions  nvaient  fait  classer  autrefois  la  ladre- 
rie parmi  les  Tices  r^dhibitoires. 

«  II  y  a  lieu  de  l'y  faire  rentrer  et  de  faire  ainsi  supporter  îa 
perte  h  l'fleveur,  qui  est  le  v^rilable  coupable ,  et  non  au  mar- 
cliand ou  au  charcutier,  qui  ont  acliet^  Tanimal  de  bonne  foi. 

«  On  obtîendra  ainsi  plus  d'bonn^tetd  dans  les  transactions  et 
une  diminution  rapide  de  la  ladrerie  par  les  soins  plus  grands 
que  prendra  T^leveur,  d^sormais  forcSraerît  int^ressfi  k  produire 
des  porcs  sains. 

<c  La  certitude  de  ce  r6sultat  important  peut  Ătre  neftemcBt 
affirmde  lorsque  Ton  constate  la  diminution  uotable  qui  s'es't  faite 
dans  la  îrSquence  de  la  ladrerie  depuis  que  Tfilfeve  des  animaux 
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domesiiques  est  devenue  Tobjet  d'une  attaiitimpiiis  graodeetide 
flâiâs  iygieoiqaes  plas  fădairâs.  « 

CHRONIQDE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Ciievallier  fil?. 

PROCiDK   DE   nXATION   DE   LA   PEIÎiTURE   AU   PASTEL. 

Par  M.  Ojrtlieb. 

Les  essais  pour  fixer  des  images  ou  |>einiures  sur  la  surfi^ 
qui  Ies  a  regues,  uuages  qui,  saos  ceUe  derui^e  ap^ratiou,  leslfr* 
rakot  tOKJaurs  expos^s  ă  elre  di^truites  par  ua  CnoLteraCDt  lu^fiid 
assez  l^er,  sont  d^j4  de  date  fort  anci^ne;  ces  proc^d^s,  poiv 
oertaius  geores  d'iiaages,  out  complâtetneot  r^ussi.  Gette  <?S{|fb£8 
d'encollage  se  prafliquait,  tant6t  en  passanft  rapidemeot  la  feuille 
fiii  avaii;  re^  le  dessiu  dans  un  bain  convenablement  pr^ar^,  et 
ea  la  laissaul  eosuîte  ^goutter ;  tkaidi  en  appliquant,  avec  ua^ 
bfdsse  tr^shdouce,  le  liquide  fixatif  sur  le  dessin  mame» 

Cependaot,  pour  quelques  dessios,  coaime  ceux  au  fusaia,  ok 
le  plus  l^ger  frottement  enl^ve  une  pârtie  du  trăit,  11  a  £allu  avoîx 
recours  â  d'autres  artifices.  Sur  le  dessin,  pai*  exemple»  an  a  pIac(S 
ooe  feuille  de  papier  tres^mince,  tr^s-lisse^  tr^-perm^aUe,  ^ 
c'est  sur  cette  feuille  qu'on  passe  le  ptaceau  irnUbâ  de  fixatif; 
I'ifflage  prâserv^  de  tatt  frot^ineiit  ji'eu  re^t  pas  01010$,  &ira* 
vers  ce  diapbragflie,  le  lîqiikle  encoUaftt.  NdCHseuiencnt  les  des* 
sias  au  fusaîn^  mais  eacore  4es  pastels  ^oi.  16(6  fiK&  de  celle  iah 
COD ;  et,  si  ou  u'y  a  pas  danoâ  .suite  pour  cette  sortt  de  peifttarej 
c'«st  parce  qa'oa  n'a pas  Irouv^  rooyeu  d'âkeair  que  ceitaiaefl 
Gonlenrs,^!  cbaageoi  de  toa  lorsqu'^s  sool  JuouiUtes^  repris-» 
sent,  en  s^chant,  celui  qu'elles  avaie&t  au  «omeat  oii  elies  cat 
iii  appliqu^es. 

M.  Ortlieb,  qui  parait  n'avoir  pas  eu  connaissance  de  ces  es« 
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sais,  apr^  beaucoup  de  tentatives  infructueuses,  a  €i&  conduit  k 
recourir  au  mâine  artifice  pour  s'affranchir  des  frottements,  maia 
en  appliquant  un  fixatif  diff^rent  de  ceux  qu'on  a  employ^s  jus- 
qu'ici  pour  la  peinture  au  pastel.  Apr^  une  longue  s^rie  d'essais, 
tent^e  avec  un  grand  nombre  de  substances ,  M.  Ortlieb  fixa  son 
choix  h  l'emploi  des  silicates  de  potasse  et  de  soude,  depuis  Iong« 
temps  employ^s  en  Allemagne  dans  un  grand  nombre  d'industries ; 
et  ii  remarqua  que  ces  compos^s  donnaient  aux  couleurs  min6- 
rales  une  fixitâ  tr^s-remarquable ;  mais  Tinconv^nient  du  brouil* 
lement  des  tons  conlinuait  h  se  produire,  lorsque  l'id^e  lui  vini 
d'employer,  pour  la  peinture  au  pastel,  du  papier  colI4  et  ^pais, 
servant  ă  Timpression  de  la  gravurc  en  taille-douce,  en  faisant  p6- 
n6trer  le  silicate  par  le  dos  du  pastel.  Le  fixatif,  traversant  le 
tissu  dense  du  papier,  humectant  peu  &  peu  Ies  tons,  sans  Ies 
confondre  ni  Ies  m^langer,  produisit  Teflet  recherchâ. 

Le  proc^di^  de  M.  Ortlieb  repose  donc  principalement  sur 
Femploi  de  la  peinture  au  pastel,  de  papier  ^pais  non  coll^,  sur 
rimbibition  du  silicate  par  le  dos  de  la  peinture,  et  sur  le  choix 
de  couleurs  susceptibles  d'âtre  fix^es  par  Ies  silicates  de  potasse 
ou  de  soude. 

Les  dessins  au  pastel  fix^s  par  ce  proceda  r^sistent  non-seu«* 
lement  ă  Thumiditâ,  mais  encore  au  lavage  h  l'eau ;  les  vapeurs 
acides  et  ammoniacales  sont  sans  eflet  sur  eux,  et  la  couleur,  fai* 
sânt  d^sormais  corps  avec  le  papier  par  le  moyen  des  nouveaux 
fixatifs  de  M.  Ortlieb,  n'a  plus  h  redouter  Ie  choc  m^me  le  plus 
violent,  en  mame  temps  que  le  ciment  siliceux  reste  en  pârtie  in« 
combustible.  De  plus,  Texclusion  des  couleurs  v^gitales  et  Fem- 
ploi unique  des  couleurs  minârales  assure  une  dur^e  presque  in- 
finie  k  ce  genre  de  peinture,  actuellement  si  dâicate,  si  6phim&re 
et  si  facilement  destructible. 
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ROUGE  INOIEN.     —    COULEUR   NODVELLE, 

Par  M.  H.  Dussange. 

Les  peiotres  font  uss^e  d'ua  assez  petit  Dombre  de  couleurs 
tir^es  du  r^gne  organiqae,  et  celles  qu'ils  emploient  sont  ordi- 
nairement  ă  TStat  de  laques,  combinaisons  d'un  principe  colorant 
avec  un  oxyde  mătallique  ou  un  sel.  Occup^  depuis  longtemps 
de  recherches  sur  les  principes  colorants  d'origine  organique, 
Tauteur  a  obtenu  du  bois  de  santal  un  de  ces  produits  qui,  par  sa 
beaut^  et  son  ^clat,  est  presque  âgal  au  carmin,  et  sera  d'un 
grand  int^rât  pour  les  peintres. 

Ge  produit  est  d'un  rouge  pur  solide,  ii  fond  un  peu  au  dessus 
de  100  degr^s  centigrades,  et  se  d^compose  ensuite  k  une  tem- 
p^rature  plus  âlevăe.  II  est  insoluble  dans  l'eau  et  les  huiles 
fixes,  mais  tr^s>soluble  dans  l'alcool  et  l'^lher,  l'acide  ac^tique 
et  les  essences.  Le  chlore  sec  est  sans  action  sur  lui;  mais  le 
cblore  humide  le  d^truit.  Les  acides,  excepta  les  acides  azotique, 
chromique,  et  ceux  riches  en  oxyg^ne  n'ont  pas  d'action  sur  lui. 
L'acide  sulfbydrique,  qui  de  tousles  gaz  est  le  plus  redoutablepour 
mettre  k  l'^preuve  les  couleurs  de  ce  genre,  n'exerce  aussi  au- 
cuoe  action  sur  lui,  et  ii  en  est  de  mame  de  Tair  et  de  la  lumi^re. 
Les  peintres  auront  donc  enfin  une  couleur  v^g^tale  tr^s* 
solide. 

La  pr6pai*atio9  de  cette  couleur  est  fort  simple.  On  prend  du 
bois  de  santal  rouge  en  poudre,  et  on  l'^puise  compUtement  par 
l'alcool.  Dans  la  solution  alcoolique  ainsi  obtenue,  on  verse  de 
l'oxyde  de  plomb  hydratâ  en  excis^  et  on  recueille  sur  un  filtre 
le  precipita  qui  se  forme ;  on  le  lave  avec  de  l'alcool  et  on  le  fait 
s^cher. 

En  cet  ^tat,  on  le  dissout  dans  l'acide  acStique  et  on  âtend 
cette  dissolution  avec  un  exc^s  d'eau.  La  mati^re  colorante,  qui 
est  insoluble  dans  ce  liquide,  se  precipite,  tandis  que  l'acitate  de 
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plomb  reste  en  solulion  etpeut  resservir  pour  former  de  nouveau 
de  Toxyde  de  plomb.  On  lave  alors  avec  soin  le  pr^cipil6  et  on 
Ie  fait  s6cher  k  une  douce  tempărature. 

Bes  recherches,  qa*îl  seraît  trop  !o»g  d'feum^rer,  ont  d6- 
"monti^  que  celte  «ouleur  est  de  Ia  santalîne  pure.  Son  prix  ne 
sTA^e  goere  qu*âlO  fr.  le  kilogramme,  <m  pourrait  pr^parerun 
nouveau  compost  pour  Ies  teinlurîers  et  ks  Hiiprimeurs,  ex- 
traat  de  la  saataline,  et  s«sceptiWe  de  se  iSissoudre  daoB  Team^ 
t^hose  quî  n'a  pas  encore  6t6  faite. 


ALLIAGE   MI^TALLIQUE   IMITANSP   l'aUGSNT  AU    TITRE. 

Par  M.  TouRNo-L6o*JARD. 

Pour  composer  ce  m^tal,  on  prend  5^0  gr.  d'etaui  fm  dont  on 
<3Xtrait  200  gr.  pour  Ies  faîre  fondre  dans  un  creuset  qu'on 
chatiffe  jusqu'au  rouge;  on  prend  ensuîte  f)?j  gr.  de  mati^re 
de  cloclie  concass^e  par  pelits  morceaux  de  la  grosseur  d'une 
lentiîle,  qu'on  jette  par  pelite  quantit6  ti  lîi  fois  dans  T^tain 
fondu ;  on  remue  avec  une  verge  de  fer  jusqu'ă  parfaite  fusion. 
Alors  on  ajoute  le  reste  de  F^tain ,  qu'on  a  eu  soin  de  faire 
Tondre  ă  part  dans  une  cuiller  de  fer,  et  qu'on  verse  peu  h  peti 
iflans  le  creuset,  toujours  en  remuant  le  hain  jtisqu'fi  ce  que  Val- 
îîage  soit  bien  fait ;  puis  on  coule  dans  des  moules  en  sabie  cu 
en  cuivre.  Ce  mâtal  peut  ^Ire  employ6  h  fabriquer  des  servîces 
de  table,  des  planclies  de  cuivre  pour  la  gravure  de  la  miiakţue, 
et  m^me  pour  des  oractnents. 


I  I  I  ■'  P    n» 


C4JIR  ARTIKiaEC» 

1}  y  a,  k  AiHBgtoii,  &at  de  Massadiusets^  vEoe  madrâie  i  va- 
peur  de  la  force  de  six  h  huit  chevaux,  faisant  marcher  des 
mBBlespoor  mimire  et  ţml^i^riiier  Ies  Mdbeiă  a«  rogmireât  de  cuir 
fSfBLQ  ks  tordoanie»  eu  sellkâre,  j^B^'ă  pr6setit»  fetaieait  ou  biA* 
laktet,  «e  {lOOvaQt  lien  tn  bixe,  Ceâ  mgDiise^  «oni  râtoites  4Bn 
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poudre,  et  alors  mâl^e  avec  certaines  gommes  et  d'aulres  sub- 
slances,  qui  lui  donnent  une  telle  coh^sion  que  toute  la  masse  de- 
vient  comme  une  sorte  de  cuir  fondu.  En  peu  de  teraps,  ii  y  a 
assez  de  dessication  pour  que  Fon  puisse  prendre  cette  pate,  que 
Fon  6tend  el  que  Fon  passe  au  laminoir  pour  Tamener  k  T^pais- 
seur  dăsir^e  :  par  exemple,  ă  un  miilimetre ;  la  feuille  devient 
alors  enti^r^nent  conslaote,  et  Ton  dit  qu'elle  est  parfaitement 
imperm^able. 

NOUVEAD   MODE   d'ORNEMENTATîON  DES  TISSUS. 

Un  imprimeur  en  toiles  peintes  de  Glasgow,  M.  T.  Aucliter^ 
Ioni,  a  propos^  un  mode  d'ornementation  des  lissus  qui 
consiste  h  fixer  ă  îeur  surface  des  figures,  des  dessins  d^coup^s 
dansd'autres  tissus,  de  maniere  k  produire  un  ornement  en  re- 
lief d' un  grand  effet,  au  raeilleur  march6  possible.  Toates  Ies  es- 
pfeces  de  tissus  peuvent  recevoir  ce  genre  d'orneirient,  qui  est 
C0II6  forlement  h  leur  surface  au  nioyen  d'une  solution  de  guUa- 
percha.  Pour  donner  une  idfe  du  proc^d^,  supposonsque  le  tissu 
qu*il  s'agit  de  d^corer  soit  .une  bar^ge  ou  une  mousseline  de 
laioe,  et  que  î'oa  veuîlle  que  Ies  dessins  d* ornement  soient  eu 
satin  ou  en  velours.  Celle  de  ces  matiferes  qu'on  choisit  recoit, 
cet  effet,  une  couche  de  gulta-percha  â  Venvers,  et,  quand  elle 
est  s^che,  on  la  d6chir^  en  bandes  ^troites,  qu'on  fait  passer  en- 
tre  unepaîre  de  cylindres,  pour  y  dâcouper  Ies  dessins,  Ies  feuil- 
les,  Ies  fleurs,  etc. 

La  figure  voulue  est  gravee  en  relief  sur  la  surface  de  Tun  des 
cylindres,  qui  ressemble  â  ceux.ordinaires  des  graveurs;  Taulre 
est  uni  et  en  fer  doqx.  Les  bandes  de  satin  ou  autres  sont  pas- 
s(5es  entre  ces  cylindres  suffisamment  press6s  Tun  contre  ran- 
tre  pour  d^couper  h  la  fois  une  ou  plusieurs  feuilles  ou  flgures, 
qu'on  enl^ve  k  la  main.  On  ^tend  alors  le  tissu  sur  une  table 
chauff^e,  et  cbacune  de  ces  figures  est  mise  en  place  et  press6e 
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avecun  petit  tampon  qu'un  ouvrier  tient  h  la  main.  Cette  pression 
met  la  couche  de  gutta-percha  en  contact  intime  avec  la  surface 
du  tissu,  et  la  clialeur  de  la  table  fait  adhârer  fermement.  Enfin, 
le  tissu  est  appr^tâ  k  chaud  en  le  passant  h  travers  une  sorte  de 
calandre,  oii  le  cylindre  du  milieu  est  chauff^  ă  la  vapeur. 


PR0C£d6  de  DURCISSEMENT  DU  FER  ET  DE  l'ACIER. 

Par  M.  E.  Partridge  (1). 

La  composition  dont  ii  faut  faire  usage  dans  le  proc6d^  de 
M.  Partridge  se  prepare  avec  une  substance  qui  contient,  comme 
le  prussiate  de  potasse,  par  exemple,  du  cyanog6ne;  on  la  pul- 
vărise,  et  on  y  m^le  du  nitre  en  poudre  et  du  sel  commun.  On 
briile  ce  m^Iange ;  ii  donne  un  r6sidu  :  on  le  broie.  Pour  s'en 
servir,  on  conserve  cette  poudre  h  son  6tat,  et  Ton  y  ajoute  du 
noir  animal  ou  v^gâtal ;  ou  bien  on  la  lîqu^fie  par  l'action  de  Ia 
chaleur  ou  en  la  faisant  dissoudre  dans  une  liqueur  ammoniacale. 
On  n'aplus,  d^s  lors,  qu'ii  enduire  Tobjet  h  durcir,  qui  doit  au- 
paravant  subir  Top^ration  sui  van  le  : 

On  chauffe  Tobjet  dans  une  cornue,  pour  Tabriter  contre  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  ou  dans  un  bain,  soit  de  plomb,  soit  d'un 
m^tal  fondu  quelconque ;  et,  dans  la  cornue,  dans  le  bain,  ou 
aussit6t  sa  sortie,  on  lui  applique  la  composition  pr6c6dente.  II  y 
a  des  cas  ou  Ton  remet  Tobjet  dans  la  cornue  ou  dans  le  bain. 

VARIETES  SCIENTIFIQUES. 

NOMINATIONS  DATSS   LA  LEGION  d'HONNEUR. 

Nous  apprcnons  avec  plaisir  : 

1"  Quc  M.  Dorvault,  pharmacien-dirccteur  de  Ia  Pharmacie  cen- 


{\)  A Tepoque  oîi  M.  Pcupin  s'occupaît  d'horlogerie,  ii  faisait  usage 
d'un  moyen  parliculier  ponr  retrempcr  Ies  outils  d'acier  dont  on 
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trale  des  pharmaciens^  auieur  de  Tcuvrage  rOffieine,  Tient  d'âire 
nomme  membre  de  la  Ldgion  d'honneur; 

2"  Que  M.  Blondeau  pere,  ancien  interne  des  hopitaux,  vient  d'etre 
âeve  ă  la  mame  dignit^. 


RAPPORT  SUR  LA  QCESTIOIf  BE  l'eXERCICE  SIMULTANE  DE  LA  M^DECINE 

ET  DE  LA  PHARMACIE. 

LV  A  VASSEMBLiz  Gl^NERALE  DE  L*ASSOCIATION  DES  M^DECINS  DE  FAANCE 

Par  le  docleur  T.  Gallard, 
M^ecin  des  hdpitaux  de  Paris,  vice-secr^taire  de  TAsfiOciation,  etc. 

I. 

Dans  Ies  temps  anciens,  Texercice  de  la  m^decine  et  celui  de  la 
pharmacie  se  trouvaient  rdunis  dans  Ies  mâmes  mains;  cbacun  pr^- 
parait  et  administrait  lui-mâme  Ies  medicamcnts  qu'il  jugeait  con- 
Teoable  de  prescrire.  Mais  Ies  abus  r^sultant  d'mie  semblable  pra- 
tiqae  ont  attiră  Taltention  des  pouvoirs  publics,  qui  ont  consi- 
dera comme  un  progres  la  separatlon  de  ces  deux  parties  de  Tart 
degu^rir(i). 

se  sert  dans  cet  art.  Nous  serions  heureux  qu'il  fît  connaître  ă  nos 
lecteurs  son  procdd^,  qui  a  quelque  rapport  avec  celui  de  M.  Par- 
tridge. 

(1)  La  premiere  loi  franţaise  concernant  la  m^decine  date  du 
mois  d'aout  1331.  Ce  sont  Ies  lettrcs  patentes  de  Philippe  VI  portant 
hmologation  des  usages  observes  en  la  Facult^  de  mâdecine  de  Paris 
ţovir  la  rdception  des  âtudiants,  et  consacrant  ces  usages  6(ablis  de- 
puis  un  temps  immemorial.  11  n'y  est  pas  question  de  Fexercice  de 
Ia  m^decine.  Cest  Charles  VI  qui,  le  premier,  defendit  aux  indi- 
vidus  non  gradu^s  d'cxercer  la  m^decine.  Dans  sa  letîre  du  3  aoHt 
1S90  au  grand pr&vost  de  Paris  et  ă  tous  autres  justiciers  da  royaume, 
ii  est  dit :  c  A  ceulx  que  vous  trouverez  non  expers  et  insoufQsans 
c  k  pratiquer  esdictes  sciences,  d^fendez  sur  telles  paines  qu*il  tous 
<  semblera  ă  faire  de  raison....  i 

Uexercice  de  la  pharmacie  fut  aussi  r^glementd  vers  Ia  memc 
âpoque.  Cbacun  restait  libre  de  vendre  des  drogues;  mais,  par  un 
6dit  de  1336,  Philippe  VI  ordonna  que  Ies  doyens  et  Ies  maltres  de  la 
Facultă  de  m^decine  feraient  deux  fois  Tan  la  visite  des  boutiqucs 
des  apotbicaires  pour  s'assurer  de  la  bonne  qualit^  et  de  la  bonne 


que 

«  Tendronf  y  ne  bailleront  aucunc  medecine  venimeusc,  p^rilleuse, 
i  qui  puissent  faire  abortix^  simpUs  ou  composăes,  k  nulles  gens 
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Ci  progres  de  Ia  civilisation,  qui  meme  anjourdliui  n'est  pas  rea- 
list chez  tous  Ies  peupîps,  a  dte  solennellement  proclame  cn  France 
par  Ies  lois  da  19  Tcntdse  ct  du  21  germinai  an  XI,  qiri  regisscnt 
Texercice  de  la  mddecine  et  de  Ia  pharmacie,  et  stipuîcnt  expresse- 
ment :  la  premiere^  que  c  nul  ne  pourra  embrasser  la  profession  de 
((  m^decin^  de  cbirurgien  ou  d'olficier  de  sante;^  sans  e!re  cxamirve 
f  ou  re^u  comme  ii  est  prescrit;  i  la  deuxieme,  que  «  nul  ne 
t  poun'a  obtenir  de  patente  pour  exercer  la  profei?sion  de  pharma- 
t  cien,  s*il.n'a  ele  reţu  suivant  Ies  formes  voulues.  » 

Mais  ces  lois  sont  muettes  sur  la  queslion  de  savoir  si  un  individu 
munl  des  deux  dipl6mes  peut  ou  non  exercer  siraultaneraent  Ies 
deux  profefsions,  et  ce  siîence  a  jete  dans  la  plus  grande  perplexite 
Ies  tribunaux  qui  ont  ele  appeles  k  se  prononccr  sur  eette  question 
delicate.  Si,  en  Tabs^ence  de  lout  toxle  precis,  i^  etaît  permis  de  9*^e» 
rapporter  uniquement  a  la  pensce  du  l^gislateur,  on  se  eonvaincrait 
facilement  que  Tincompatibiiite  exi?tait  tellement  dans  son  esprîf 
que,  s'il  ne  l'a  pas  prononcde,  c'est  qu'il  a  cru  superftu  de  le  fakre. 
En  se  reporlant,  en  cffet,  aux  exposes  des  moti&  et  aux  discours 
prononce's,  tant  dans  le  sein  du  Tribunat  que  de  vânt  leCorps  legis- 
latir,  ă  propos  do  la  discussion  de  ces  deux  lois,  on  voit  que  Ia  pen- 
sde  dominante  des  legislateurs  a  ete  de  rdunir  la  chirurgie  ă  la  me- 
dccino,  et  d'en  separcr  ompletcment  la  pharmacie  pour  en  faireune 
profession  distincte,  soumise  a  des  regles  speciales(l). 

«  qui  soieut  borş  de  la  foy  chrestienne,  ni  ă  aucunes  gen&  avoir  si  ii 
c  ne  cognoisseiit  bien  que  ii  soit  maistre  ou  scicDcicr  ou  expert  en 
«  la  science  de  medecine  et  bien  cognu^  lequel  ils  cuideront  en  leur 
c  conscience  soufOsant  que  ce  soit  par  expres  comnşandement  de 
c  pbysicien  qui  Ies  eut  envoye  querir. »  La  corporalion  des  pLirma- 
ciens  fut  etablie  cn  aout  i484,  par  Charles  Vlll^  et  asâimUee  â  cdle 
des  epiciers,  sucriers,  conOseurs,  etc.;  mais  Ia  reception  acienlifîque 
des  pnarinaciens,  apres  examen  passe  dcvant  la  Faculte  de  mdde- 
cine, ne  date  que  de  1579  (ordonnance  de  Hemi  III). 

I?obligation  de  tenir  un  registre  special  pour  la  vente  des  poisons 
a  d(e  imposee  par  Louis  XIV  (edit  de  1682,  pour  la  punition  aes.  em" 
pammneursy^  devins  et  aiUres).  Eitfin,  \e>  deux  professions  Curent  re* 
glememdes  par  icsedits  de  1707  et  de  1777,  qui,  d'apres  un  arret 
recent  de  la  Cour  de  cassation,  sont  encore  eu  vigueur  (au  moins 
celui  de  1777)  dans  toutes  celies  de  leurs  dispositions  qui  n'ont  pa& 
dtă  express^ment  abrogi'cs  par  Ies  lois  de  l'an  XI ;  ii  tst  lâcbeux  que 
la  penalite  prononcee  d'apres  ces  ^dits  contre  l'exercice  illegal  de  la 
medecine  et  de  la  pharmacie  ne  soit  pas  du  nombre  des  prescrlp- 
ilons  qui  restcnl  en  vigueur. 

(O  «  La  m«5dccine,  ia  chirurgie  et  la  pharmacie  elaient,  dans  To- 
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PoOTqfiioî  cctte  s^paraiion?  Serait-cc  tmicjnement  pirccqueles 
medecms  n'auraient  pas  fes  connaîssanccs  saffisantes  pour  prdparcr 
conTenablement  lettrs  m^d;caments?  Mais  la  loi  est  loin  de  leur  sup- 
poser  UT»e  telle  incapaciti?,  puisqu'au  noTnbre  des  examens  qn'eBfe 
îeurimpose,  elle  en  exige  ttn  t  sur  Ia  matifere  medicale,  Ia  ebimie 

•  et  Ia  pbarmacie  (art.  6  de  Ia  loi  du  19  venlâsc  an  XI);  t  puisque 
« ks  officiers  de  sânte  ^ablis  dans  Ies  bourgs,  villagcs  on  com- 
I  munes  (1),  ou  fl  n'y  a  pas  de  pharmacien  ayant  ollficîne  otiverlte, 
t  peiivent  foornir  des  mddîcaments  aux  personnes  prfes  desqueHes 

<  ils  sont  appeles  fart.  27  de  Ia  loi  de  gcrraînal  an  XI); »  pwsqne, 
enStt,  fe^m^dlecîm  font  pârtie  ^yjnrys  ou  des  commîssrons  cîiarg^ 
tant  de  receroir  Ies*  pîiarmacicns  qne  de  visrtcr  leurs  officines,  ei 
de  s'assorer  de  la  borniepr^pamtion  de  leurs  mWicaments  (aif.  î^ 
de  la  loi  â&  f  g  vent6se;  *f,  !2,  13,  Î2t9,  3&y  37  de  Fa  lei  da  2  f  ger* 
minai  an  XI). 

Le  medecin  a  donc,  aui  yenx  de  Ia  foi,  la  eapacitd  ndcessaire  ptmt 
preparer  et  administrer,  en  toute  s^curite,  â  ses  malades  Ies*  mMU 
caments  dont  ite  ont  besom,  et  Fobtentronr  d*TnT  nonTcau:  grade  ne 
saurait  ajouter  k  cet  ^ard  aiax  garantîes  qm^il  peut  oHHr  ă  iai  se 
cietd.  Si  donc  ii  lui  est  interdit  de  praliquer  la  pharmacie^  c'esf 
que  de&raigioii»  ^'^i4re  fiMk.  s'dppoflent  h  ce  şnela  prescripti«D  et 
Ia  pr^paration  des  mddicaments  soient  confiees  k  une  setite'et  mSine 
personne.  Le  le'gîslateur  qtii  a  ordonn^  que  c  leff  dodenrs  en  mede- 

<  cine  et  en  ehimrgîe,  le&  offîders  de  sâiole  et  Ies.  pharmaciens,,  «prî 
(  anoBt  irmti  »»e  personne  pendant  Ia  maladie  dont  elle  meurt,  ne 

*  pourront  [«^ofiţer  des  dispositions  entre-vifs  ou  testamentaireA 
«  qu*eUe  fturait  faites  ea  leur  Saveur...  ţari.  909^  du  €ode  Napoleon) pr 
a  dâ  pr6v<>lr  des  aefes  au-d«ssiE9  du  souipţ^on  desţuels  ii  importait  de 
placer  le  medecin  (S). 

j^we,  un  seul  et  meme  art  exerce  par  Ies  memes  hommesii  mai% 
iorsq^eFart  de  gu6rir  fit  des  progres,  on  fut  obliga  de  le  diviser  ea 
plusieurs  brancEes,  a£n  de  le  conduire  h  la  plus  grande  perfection 
poseible;  car  telle  esC  k  Caiblesse  de  Tesprit  de  rnomme,  quiine 
P^t  embrasaer  la  science  dans  toute  son  efendue.  » 

{Rapj^rt  fait  au  Tri^ttnat,  par  Garret  (du  Rhdne). 

(1)^  A  ceite  di^signatîon,  necessairement  defectueuse  et  qul  ouvra 
^  poFte  a  de  nombreux  abus,  ii  serait  convenable  d*ea  substiiuer 
^^  <|Bi  fixat  mae  certaine  distance  kilomâtrique* 

('2)  •  Defeadonfr  ă  toutes  sodrtes  de  personnes^  h  peine  de  la  vie» 

<  meme  aux  mddccins,  apothicaires,  et  chirurgiens,  k  peine  de  pu- 
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En  dehors  meme  de  toute  pensie  coupable,  ii  deyait  songer  k 
metlre  la  sânte  et  Ia  Tie  des  citoyens  k  Tabrl  d'une  de  ces  erreurs^ 
de  ces  inadvertances  dont  aucun  de  nous  ne  pourrait  assurer  qu*il 
sera  ă  tout  jamais  exempt;  c'est  pourquoi  ii  a  oblige  le  m^decin  et 
le  pharmacien  ă  se  contrdler  mutuellement^  en  soumettant  la  ddli- 
Trance  des  substances  dangereuses  ă  une  serie  de  formalitds  qui  dîs- 
paraissent  indvitablement  quand  la  prescription  et  la  prdparation  des 
m^dicamenls  sont  faites  par  Ia  mame  personne  (1). 

EnRn,  la  loi  n'a  pu  vouloir  permettre  que  la  pharmacie^  profes- 
sion  essentiellement  sedentaire^  soit  exerc^e  par  un  m^decin  que 
ses  occupations  appellent  constamment  hors  de  son  domicile;  aussi^ 
quand  elle  a  prevu  une  exception  en  faveur  des  malades  habitant 
des  localităs  ddpourvues  de  pbarmacie^  a-t-elle  eu  sdn  de  sp^cifier 
que  si  Ies  m^decins  peuvent  alors  «  foumir  des  medicaments  aux 
c  personnes  preş  desquelles  ils  sont  appeles^  ils  n'ont  pas  le  droit 
c  de  tenir  une  officine  ouverte  (art.  27  de  la  loi  de  germinai 
<  an  XI)  (2).  1 

•  nition  corporelle,  d'avoir  et  garder  de  tels  poisons  simples  ou  pre- 
c  parăs  qui^  n*entrant  en  aucune  composition  ordinaire^  ne  peuvent 
f  servir  qu'ă  nuire,  etc....  » 

(Art.  6  de  l'ddit  de  1682^  pour  la  pmUim  des  empoiionneurs,  de^ 
vins  et  mlres.) 

(1)  Dans  un  ordre  d'iddes  plus  secondaire,  je  trouve  une  considd- 
ration  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  passer  sous  silence^  ă  cause  de 
FintărŞt  pratique  qui  s'y  rattache.  Quelle  sera  Ia  situation  des  autres 
mădecins  et  de  leurs  clients  vis-a-vis  du  mădecin-pharmacien^  quand 
surtout  ii  nW  aura  pas  dans  la  localitd  d'autre  ofncine  que  la  sienne? 
II  entrerait  donc  de  plein  droit  dans  tous  Ies  secrets  de  la  clientele 
de  ses  confreres ;  ii  pourrait  jeter  de  la  d^faveur  sur  leurs  prescrip- 
tions  par  des  critiques  d'autant  plus  malveillantes^  qu'elles  ne  se- 
raient  pas  ddsinleressdes;  enfin.  Ies  malades  qui^  pour  un  motif  ou 
pour  un  autre,  ne  youdraient  plus  recourir  a  ses  soins  medîcaux^ 
seraient  obligds  de  venir  s'exposer  ă  ses  reproches  et  ă  ses  r^crimi- 
nations  chaque  fois  qu'ils  auraient  a  faire  pr^parer  Ies  medicaments 
qui  leur  seraient  prescrits  par  leur  nouveau  mddecin!       (T.  G.) 

(2)  11  n'est  mame  pas  douteux  pour  M.  Chevallier  que.  dans  la 
pcnsee  du  Idgislateur^  Tincompatibilită  devait  ressortir  de  1  art.  32  : 
c  Les  pharmaciens  ne  pourront  faire,  dans  Ies  mâmes  lieux  ou  offi- 
f  cines^  d'autre  commerce  ou  debit  que  celui  des  drogues  et  pr^pa- 
c  rations  mddicinales^  i  car^  si  l'on  p«ut  ă  bon  droit  considerer  la 
medecine  et  Ia  pharmacie  comme  des  sciences  et  des  art8>  Fexer- 
cicc  de  la  mddecine,  soumis  \  la  patente,  est,  aux  yeux  de  Tadmi- 
nislration  et  de  la  justice,  un  commerce  tout  aussi  bien  que  l'exer- 
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Cendant  la  prohibition^  qui  ressort  si  clairement  du  texte  et  de 
Tesprit  de  la  loi^  n'est  consacrde  par  aucune  sanction  penale;  aussi 
Ies  tribunaux  qui  la  prodament  en  principe  (i)  ne  peuvont-ils  fonder 

cice  de  la  pharmacie^  ainsi  caract^risd  dans  la  loi  par  ces  mots :  Les 
pharmaciens  ne  pourront  faire  d'autre  commerce. 

(1}  Voici  les  motifs  de  quelques  arrefs  qui  m*ont  âiâ  communi- 
qnes  par  un  avocat  des  plus  distingu^s  du  barreau  de  Bordeaux, 
M.  L.  Saignat,  docteur  en  droit : 

!•  Anii  de  la  Cour  d^OrUans  du  27  fivrier  1840 ;  t  Attendu  qu'en 
se  p^n^trant  du  veritable  esprit  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI^  on  j 
voit  oue  la  pensie  dominante  du  legislateur  a  ei6  de  ne  confier  le 
soio  ae  composer  et  de  vendre  les  remedes  et  mădicaments  qu'ă  des 
hommes  speciaux,  prepar^s  par  des  ătudes  particulieres  et  offrant 
ainsi  ă  la  socidte  toutes  les  garanties  d^sirables  pour  la  sant6  pu- 
blique ; 

t  Que  le  legislateur  a  voulu  aussi  sdparer  le  plus  complâtemeni 
qii*il  Hait  possible  Vexerctce  des  deux  professions  devharmacien  el  de 
fiUdecin^  afin  de  relever  d'autant  mieux  celle-ci  el  de  la  garantir  du 
soupţon  qui  eut  pu  Tatteindre,  si  on  ei^t  place  dans  la  mame  main 
k  droit  de  prescnre,  de  prdparer  et  de  vendre  les  medicaments.» 

2o  Arrât  de  la  Cour  de  cassation  du  13  aaât  1841 :  c  Attendu  que 
l'incompatibilite  entre  ies  fonctions  d'olficier  de  santd  et  celles  de 
pharmacien  n'est  pas  dtablie  par  la  loi  du  21  germinai  an  XI;  que 
Tart.  27  de  cette  loi,  loin  de  la  consacrer,  autorise  ce  cumid  pour 
les  bourgs,  villages  et  communes  oii  ii  n>  a  pas  de  pbarmacien ; 
<iae  la  prohibition  aux  offîciers  de  santd  d  etabiir  une  officine  ou- 


de  ne  livrer  les  preparations  medicinales  ou  drogues  connnos^es 


quelcon(jues,  que  d'apres  la  prescription  des  docteurs  en  medecine 
et  en  cbirurgie,  ou  oificiers  ae  sant^,  ii  rdsuUe  une  incompatibititâ 
naturelle  entre  les  deux  fonctions,  ii  n*apparttent  qu'au  lâgislateur  de 
^  formuîer  en  prohibition  formelU^  et  ăe  sanctionner  cette  prohibi- 
tion par  une  disposition  penale  qui  n^existe  ni  dans  Tart.  27,  ni  dans 
l*art.  32  de  la  mame  loi; 

t  Que  l'art.  36  de  cette  loi,  et  celle  du  29  pluvidse  an  xni,  ne 
sont  applicables  qu'â  ceux  qui  vendent  des  m^dicaments  sans  avoir 
rempli  Ies  conditions  voulues  par  Part.  16  de  la  loi  pr^cit^e,  et  qui 
ne  pr^sentent  ă  la  sociât^  aucune  garanţie; 

«  Et  attendu  qu'il  est  constata,  par  le  jugement  d^nonc^,  que  Pof- 
ficier  de  santd  G...  a  ^te  regu  et  asserment^  comme  pharmacien; 
qu'en  refusant  de  lui  appliquer  aucune  peine  pour  l'ouverlure  de 
son  officine,  le  Tribunal  de  Carpentras  n'a  viol^  aucune  loi; 

«  Par  ces  motifs,  rejetle....  » 

3o  Extrait  d'ttn  jugement  du  Tribunal  de  la  Seine,  dont  je  n'ai  pas 
trouv^  la  date,  mais  qui  a  ^t^  (au  moins  pour  la  pârtie  qui  va  sul* 
TO)  confirma  par  la  C(mr  de  PariSy  le  S  aoAt  1850.  La  Cour  a  dit 
^e,  sur  ce  pomt,  elle  adoptait  les  motifs  des  premiers  juges : 
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sar  elle  aucune  condamnation,  et  se  lro«rent-i>s  riduîfs  h  acqtnHter 
ies  individus  qnî  exercent  Ies  deux  professions  sous  le  convert  ât 
dcax  diplomes;  mais  ils  ne  Ie  font  jamaist  sans  blârner  lenr  conduite, 
par  ces  motîfs  que  si,  «  des  divers  articlcs  de  loi,  ii  rănite  wne  in» 
€  compatibilitd  natureîle  entre  Ies  deux  fonctions  ^  ii  n'appartient 
•  qu'au  ISgislateur  de  la  formuler  en  prohihilion  formelle  et  de  sanc- 
c  iionner  celle  prohibitlan  par  une  iispoăilion  pdnale  (arret  de  Ia 
n  Cour  de  cassalion  du  13  aout  1841).  i  —  «II  existe »»<?  laetme âang 
«  la  !oi^  qui  ne  contient  aucuoe  disposUîon  prohibitive  du  fait  dont 
«  ii  s'agit^  et  dans  ces  drcoastances^  qaelqne  hlâmuldes  et  r6pr4h&tr 
<  sibks  que  soient  Ies  spâcalations  et  îct  condnUe  dn  prâvenUj  îl  rfj 
€  a  lieu  a  prononcer  cootre  lui  aucuac  condamnalion.  i  ( Jugenicitt 
du  Tribunal  de  la  Seine^  confirme  par  arret  de  la  Cour  de  Paris  ăn 
3  aout  1850.) 

Qoand  Ies  raagistrats  se  declareut  aiosi  desaina^  en  face  â^ades 
])!âmables  et  repriftiensibles  qu'ils  d&larent  contraires  k  la  lx>î,  en 
dlsant  qu'un^  lacune  de  ceile  loi  Ies  empâche  de  reprimer  de  tels 
actes,  c'est  au  ponvotr  Mgislatif  a  intervenir  pmir  eomUer  cetl6 
lacune.  Ce  ne  serait,  du  reste,  pas  Ia  premiere  fois  que  cette  loi  de 
gefotinal  an  XI  serait  ainsi  revisee;  ii  a  fallu  deja.  que  la  loi  du 
19  plirridse  an  XIII  intervînt  poar  modilier  soo  art.  d^,  qtâ  »'et«fl 
pas  comprehensible.  —  Nous  pouvons  donc,  sans  aucun  scrupule, 
ânettre  le  ycbu  qu'il  lui  soit  apporte  de  noiiyelks  modiiicatîoBS, 
reconnucs  urgentes  par  Ies  magistrats  tout  aussl  bien  que  par 


c  £a  ce  qui  touche  le  chef  de  preventioa  relatif  k  Ia  disti'ibulioa 
des  reiuedes  sans  piescription  de  ({octeur  ou  officîer  de  sant^ : 

c  Considerant  que  le  i  3  marş  dernier^  date  du  second  d^t  ioi' 
putd  ă  A...,  Ies  deSix  dÂplomes  qu'il  avait  obtenus  successivement 
e&t  iii  revâtus  des  formaliles  exigees  par  la  loi ; 
^  c  Qu*U  riâulie  nâcessairement  et  impUcUemenl  des  dispmtions  de 
Vart.  27  de  la  loi  du  2i  gernunal  an  XI,  que  Ies  offiders  de  sanid  ^ta- 
Mm*  dms  Ies  localii^  oii  ii  existe^  comme  â  Paris,  des  pharmaciens 
ă^ant  oficine  ouverte  {fussenl-iU  ^aUleurs  lesdits  officiers  de  sant^ 
fâurvuB  i'un  diplâme  de  pharmaciett),  ne  deivent  pas  exercer  simuUa' 
nimeni  Ies  deua^  professions  d'officier  de  sant^  et  ae  plbarmacien ; 

«  Que,  n^anmoins,  ii  existe  une  lacune  dans  la  foi,  qui  ne  con- 
lient  aucune  dispositioa  probibltiye  ou  rdpressive  du  lait  dont  il 
&*agit;  que,  daas  ces  circonstances,  quelque  bldmahles  el  r^^/ie»- 
Meis  qu'aient  di£  â  cei  ^gard  le»  apdauaiioQs  et  la  conduite  du 
pr^venu^  U  n*y  a  lieu  k  prononcer  conti*e  Iui  aucune  condamna- 
tion....  i 
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Toat  en  foimulant  un  tel  ygbu  ei  cii  attendant  qu  ii  y  soit  donne 
suite,  ii  ne  sorait  pcut-elre  pas  inu'ile  de  recherchcr  si,  menac  avcc 
la  leglglation  actucllc,  ii  ne  serait  pas  possibk  d'apporter  de  sd- 
rieuses  entraves  a  T  industrie  des  individus  qui  exploitent  simultane- 
ment  Ies  deux  diplomes  de  medecin  et  de  pharmacicn,  et  ceci  me 
conduit  ă  cnvisagcr  la  question  a  un  poiut  de  vuc  tout  nauveau. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  si  nous  voyons  â  Paris  et 
dans  d'autres  cenires  scienlifiques,  des  savanls  fort  honorabics  et 
fort  eslimes  tenir  a  honneur  de  posscder  Ies  deux  diplomes  qui  con- 
slatent  l'etenduc  de  leurs  connaissances,  aucun  de  ceux  qui  consti- 
tuent relile  des  deux  profcssions  ne  songe  a  se  fairc  de  ce  double 
grade  un  titre  pour  exerccr  simultanement  la  mddecine  et  la  phar- 
macie. 

Ceux  qui  se  livrent  a  cctte  pratique  blâmde  par  Ies  tribunaux , 
comme  contraire  a  Tcsprit  de  la  loi  autant  qu'a  la  saine  morale  (l), 
soni,  ii  faut  bien  le  dire,  en  tres-pclit  nombre  et,  au  lieu  des  deux 
dipl5mcs  de  docteur  cn  medecine  et  de  pharmacien  de  premiere 
classe,  qui  con.stalent  des  titres  scientifiques  rdels,  ils  n'onl  le  plus 
habiluellemcnt  que  Ies  grades  inferieurs  d'ofGcuîr  de  santd  et  de 
pharmacien  de  deuxieme  classe.  S'il  ne  leur  est  pas  defendu  d'exercer 
simultanement  Ies  deux  profcssions,  ils  ne  sauraient  cependant, 
parce  qu'ils  reunissent  dans  une  seule  main  Ies  attributions  du  md- 
decin  avec  eelles  du  pb^rmacien,  se  soustrairc  ă  tout  controle,  ct  ils 
pcnvent  avoîr  autre  chose  ă  redouler  que  la  reprobation  de  leun 
confreres  et  Ie  bldme  inoilensif  des  tribunaux. 

Eaeffet,  âuxtennes  de  l'art.  32  de  )a  loi  du  2i  genainal  dn  XI 
«  fes  pharmacîciîs  ne  peuvent  Hvrcr  et  ddbilcr  des  prdparations  me- 

<  dicinales  ou  drogues  compcisees  quelco]»)U£&  que  d'apres  1&  pr«&- 
»  eriptfoti  faite  par  Ies  doelevrs  en  medecine  e*  en  d»nirgie,  ou  par 
«  Ies  ofUciers  de  santd  et  sar  leur  signature.  » 

fi'Hii  autf  e  cMty  Fordonnance  royale  do  29  ociotee  184^  presait : 
t  Art.  5.  La  Tcnte  des  subsfances  vendneoses  ne  peut  ctre  faite 

<  pour  Fusage  de  la  medecixie  que  par  Ies  pharmadeas  et  sur  la 


»•-<■ 


(f)  On  mc  cîtaif,  fi  y  a  pcu  de  fours,  une  consultatîon  grataite 
tfun  officier  de  santd.  pharmacien  a  Paris,  qui  a  coiitd  au  malade  la 
somnie  de  66  fr.  d'achat  de  mddicaraents. 
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«  prcscription  d*un  mddecin^  chirurgien  ^  offîcier  de  saht^^  ou  d*un 
«  Y^tdrinaire  breveta ;  cette  prescription  doU  itre  signie,  datâe,  et 
iC^noncer  en  toutes  leltres  la  dose  desdites  substances  ainsi  qiie  le  mode 
f  d^adminisiration  du  mâdkament. 

c  Art.  6.  —  Lcs  pharmaciens  transcriront  lesdites  prescriptions 

c  avec  Ies  indications  qui  precedent  sur  un  registre Us  ne  ren- 

«  dront  Ies  prescriptions  que  revâtues  de  leur  cachet  et  apres  y  avoir 
€  indiqud  le  jour  oii  Ies  substances  auront  ^i6  livr^es^  ainsi  que  le 
c  numdro  d'ordrc  de  la  transcription  sur  le  registre.  —  Ledil  regis- 
f  tre  sera  conserva  pendant  vingt  ans  au  moins  el  devra  âtre  repr^- 
€  sentd  â  toute  requisition  de  Tautorit^. 

«  Art.  7.  —  Avânt  de  delivrer  la  preparation  medicinale ,  le 
c  pharmacien  y  apposera  une  etiquette  indiquant  son  nom  et  son 
f  domicile^  et  rapptlant  la  destination  interne  ou  externe  du  inddi-> 
f  cament.  > 

Tous  Ies  m^decins  et  tous  Ies  pharmaciens  doivent  etre  soumis  k 
Tobservation  rigoureuse  des  prescriptions  Idgales  que  je  vlens  d'invo- 
quer  et  dont  tout  le  monde  comprend  Fimportance.  11  ne  doit  pas  y 
avoir  d*exception  en  faveur  de  celui  qui  exerce  cn  mame  temps  la 
medecine  et  la  pharmacie,  et  quand  ii  lui  arrire  de  remettre  directe- 
ment  de  la  main  ă  Ia  main  a  ses  malades  Ies  m^dicaments  qu'il 
veut  leur  prescrire,  ii  s'expose  ă  etre  poursuivi  pour  vente  de  rc- 
mMe  secret  (1). 

{{)  f  Le  projet  prescrit  aux  pharmaciens  de  ne  pas  vendre  de  rc- 
medes  secrets^  de  se  conformer  aux  dispensaires  ou  formulaires  des 
Ecoies  de  medecine  pour  la  preparation  des  mădicamenis ;  la  liste 
des  remedes  secrets  que  Ies  journaux  annoncent  chaque  jour»  mfime 
chez  Ies  pharmaciens  de  Paris ,  prouve  un  relâchement  dangereiix 
dans  cette  parlie  de  la  police  et  une  licence  dont  le  plus  grand  nom- 
bre  des  hommes  de  Part  g^mit  et  se  plaint  avec  raison.  >  (Ewposd  des 
moHfs  de  la  lot  sur  l'exerdce  de  la  pharmacie.) 

«  Je  suiş  informa  que  Ies  m^decins  attaches  ă  certaines  pharma* 
cies  et  notamment  k  celles  dites  populaires  ou  qui  suivent  des  mâ- 
thodes  particulieres  de  Iraitement,  se  contentent,  au  lieu  de  formu- 
lar lem*s  ordonnances,  de  Ies  designer  par  un  numero  d'ordre  qui 
ne  r^vele  rien  et  qui  ne  peut  remplacer  Tordonnance  medicale  qui 
seule  peut  oifrir  Ies  garanties  necessaires  et  k  laquelle  y  aux  termes 
de  la  loi,  doivent  se  conformer  Ies  pharmaciens.  Apr^s  avoir  con- 
sulte FEcole  sup^rieure  de  pharmacie  et  soumis  k  rapprobation  de 
M.  le  ministre  Ies  mesures  ^u*elle  m*a  propos^es  pour  remedierii  ce 
grave  etat  de  choses^  j'ai  decide  : 

«  1<>  Que  tout  medicament  portant  une  etiquette  avec  un  numere 
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Gomme  medecin^  ii  lui  est  enjoint  d'ecrire  ses  prescriptions  en 
toutes  letlres^  en  indiquant  la  maniere  de  Ies  administrer ;  comme 
pharmacien  y  ii  ne  peut  se  dispensei*  de  transcrire  ces  memes  pres- 
criptions sur  son  registre  et  de  Ies  rendre  au  client  apres-y  avoir  ap- 
pos^  son  cachet.  Ces  formalites  ne  sont^  ii  est  vrai,  sfricfcment 
exigibles  que  pour  la  Tente  des  poisons^  mais  ii  y  a  si  peu  de  pre- 
parations  pbarmaceuliques-  dans  la  composition  desqueltes  11  n'entre 
au  moins  une  substance  veneneuse  ou  rdput^e  telle ,  que  Ton  peut 
considdrer  la  regie  comme  tout  ă  fait  generale. 

n  ddpend  des  jurys  m^dicaux^  coropos^s  de  mddecins  et  de  phar- 
maciens^  qui  ont  ^galement  ă  coeur  de  sauvegarder  la  dignite  des 
deux  proiessions,  d'assurer  Vex^cutîon  de  ces  prescriptions  iegales  et 
de  d^noncer  Ies  contraventions.  QuMls  usent  des  droits  que  la  ioi 
leor  donne^  en  apportant  la  plus  grande  s^v^ritd  lorsqu'ils  feront 
l'inspection  des  pharmacies  dont  Ies  propri^taires  exercent  la  m^de- 
cine  (l);qu*îls  Terbalisent  contre  ceux  qui  ne  tiennentpas  convena- 
blement  le  registre  prescrit  par  l'ariicle  6  de  l'ordonnance  du  29  oc- 
tobre  1846;  qu*ils  s^yissent  aussi  et  surtout  contre  ceux  qui  emploient 
des  formules  de  convention  inintelligibles  pour  tous  autres  que  ceux 
qui  en  ont  la  clcf  (2)^  et  ils  feront  disparaître  ou  tout  au  moins  ils  at- 

^ ■■■■■[■■■■■■■■■II      III  * 

d'ordre  ou  tout  autre  signe  particulicr  ayant  pour  effet  de  dissimu- 
ler  le  nom  et  la  nature  de  ce  medicament  devra  âtre  considere 
comme  remtde  secret ; 

t  2®  Que  le  pharmacien  qui  Taura  livre  sera  traduit  devant  Ies 
tribunaux ; 

t  3o  Qu'il  cn  sera  de  mdme  des  medicaments  d^signes  sur  Teti- 
quette  par  le  nom  de  l'inventeur  ou  par  toute  autre  d^nomination 
et  dont  la  formule  n'aura  point  et^  inscrite  au  Codex  ou  publice  dans 
le  BuUetin  de  l'AcadSmie.  (Sont  exceptăs  Ies  medicaments  qui  peu- 
▼ent  âtre  considerds  comme  secrets^  mais  dont  la  vente  est  provi- 
soirement  autorisee  ou  toldr^e  par  des  ddcisions  spdciales.)  »  (Lettre 
drculaire  du  prăfet  depolke  ă  MM.  Ies  maires  et  commissatres  de  po- 
liee,^  23  ao^t  1858.) 

(1)  f  Ce  qui  devait  partout  fixer  la  solUciludc  du  gouvernement 
etexciter  sa  continuelle  surveillance,  c'est  Finterieur  mame  des  phar- 
macies   Cest  Ik  que  la  police  doit  multiplier  ses  perquisitions^ 

Cest  lă  que  Tart  doit  venir  souvenl  examiner  Tart  et  s'appuyer  dans 
ses  recherches  de  rautoritd  civile,  afin  que  Texp^rience  qui  ddcou- 
.  trira  la  fraude  volontaire  ou  innocente  la  denonce  sur-le-champ  â  la 
puissance  armde  pour  la  punir.  »  {Discours  prononeâ  au  Carps  iigU- 
wtif^  le  21  germinai  an  XI,  par  le  tribun  Carret  (du  Rh6ne). 

(2J  Ceci  s'applique  non-seulement  aux  indindus  qui  exercent  ă  la 
fois  la  mddecine  et  la  pharmacie,  mais  aussi  et  surtout  aux  associa- 
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tenucront  siogulierement  une  des  plus  grandes  plaifis  de  la  profession 
medicale. 

Conclusions. 

Ea  consx^ueDce  de  ce  qui  precede,  le  Gonseil  gendral  a  rhonacar 
^e  prqxxser  â  TAssemblee  generale  de  i'Associatitn  des  medecins  de 
France : 

i<>  Ifemektrt  le  Toeu  qa'une  dispositiaa  legiâiathre  interriaBoe 
pour  interdire  T^erctce  âmoltaDe  des  deu  i^e&ssioQS  de  medeciii 
et  de  pharmacicn^  xn^me  aux  individus  munis  des  deiix  dipMmes,  et 
sanctionne  cette  prohibition  par  une  penalhe  stifQsante ; 

2^  D*appeler  Tatlenlion  des  autoiitds  competentes  sur  Ies  naoa* 
breux  abus  r^sultant  tant  de  Texercice  simultand  des  deux  professioiis 
par  leş  memes  individus^  que  de  rassociaiion  de  ccrtains  m^decms 
et  pharmaciens  qui  ont  des  formules  de  conveniion  intelligibles  pour 
eux  seuls^  et  d'attirer  sur  de  bontcuses  specuiations  toute  ia  severîte 
des  lois  prohibitives  de  la  Tente  des  remedes  secrets. 


REVEKDICATION.  —  PE  LA  KITROBEKZIKE  PREPABEE  AVEC  l'iWILE 

DE  HOUILLE. 

Par  M.  CoLLAS. 

On  trouve  dans  le  Bi^pertoire  de  pliarmack,  redige  par  nolre  con- 
frere  Bouchardat : 

€  Comme  cbimisle  et  corame  industriei,  c'est  moi  qui  suîs  le 
poinl  de  depart  de  la  fabrlcation  de  la  nitrobenzine  avec  Taniline 
extraite  des  gondrons  de  houille,  et  comme  îl  est  impossible  de  fa- 
briquer  de  Faniline  commerciale  sans  nitrobenzine,  j'ai  ainsi  ouvert 
ă  i'industrie  uae  magniQque  caniere  dans  laquelle  se  sont  preci- 
pîtds  lc3  chimistes  et  Ies  manufacturiers,  oîi  ils  ont  fait  cn  pen  de 
tcmps  des  pas  de  geant.  Le  jury  internalional  de  Londi'es  m*a  donc 
rendu  justice  en  dîsant  que  j'avais  contribui  au  dSvelâppemerU  ie  Vin^ 
austrie  de  ranUine,  mais  indirectement.  Kn  eflet,  jc  ne  vendaîs  la 

tlons  de  modecios  etdc  pharmaciens,  comme  ilen  existe  nialheui^u- 
semeni  bcaucoup.  Enfin,  ainsi  que  je  Tai  d^â  dit  ailleurs,  lesbo- 
niceopalhes  se  meitent  en  contraveniion  quand  ils  redig^nt  letirs' 
formules  en  faisant  usage  de  signes  conventlonnelft  poui*  se  dispeoaer 
d'^noncer  en  toutes  leltres  la  dosc  des  substanccs  prescrites  par  eux. 
{Nok  sdentifique  sur  rhomosopalhiCj  page  2i-) 
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niirabcnzine  que  |>our  Ies  bcsoins  de  la  parfumerie^  sous  Ie  nom  de 
mrbaae,  fue  je  lui  avais  donn^  pour  eviter  qu*on  ne  m'accuse  de 
la  Teodre  sous  le  oom  d'essence  d'amandes  ameres^  dont  elle  a  tout 
ie  parfum.  QuaiU  A  ranilme^  j^avoue  que  je  n'y  pensais  pas.  Uue 
circonstance  caraclenstique,  qui  m'arriva  en  1852^  aurait  bion  du 
m'ouvrir  Ies  yeux.  M.  Lacour,  savonnier  a  Rouen,  que  j'approvi- 
sionnais  de  nitrobenzine^  eut  unc  cuite  de  soixanle-dix  caisses  de 
savon  qui  devint  subitement  rose.  11  ne  parfurnait  ccpendant  qu'ă  un 
m  deux  par  miile.  €e  savon  devenuit  d'un  placement  tre&*dirfi€ile, 
je  dus  rindemniser.  Les  exigenccs  commerciales  de  ma  phtf  ivacie 
m*erapâcberent  de  pousser  des  recherchcs  dans  ce  sens;  j*en  p^lai 
bien  k  quelqnes  amis  et  toat  en  resta  la.  II  diait  ecrit  que  d'auire^^ 
plus  capables  sans  doute,  seraicnt  plus  heureux. 

«  Oes  joiu*6  demiers^  a  Londres^  M.  Hoffînann,  dans  une  kţ^on  spe- 
cialcment  consacree  a  Tindustrie  de  Taniline  (voy.  Mmâieur  me^Ui- 
Mu,  liv.  138,  numere  du  15  seplembre),  a  rappele  que  M.  Faraday, 
apres  quelques  rechereb^,  avait  tronve,  en  iSfîo,  le  benzol,  qui  est 
la  benzine  des  Anglais,  dans  Thuilc  de  houille.  II  s'agit  sculemect 
de  savoir  si  la  decouveite  de  M.  Faraday,  en  1825^  a  ete  utile  ă  Fin* 
dustrie  de  Taniiine,  ou,  au  contraire,  si  ce  n'est  pas  le  developpe- 
ment  etonnant  de  celte  industrie  qui  a  fait  pcnser  â  la  decouverte 
de  M.  Faraday.  Je  suiş  de  ce  demicr  avis.  Celte  foi?,  au  moics,  la 
chimie  appliquee  aura  dte  utile  ă  la  chimic  pure. 

«  Mon  yenerable  concurrent  dans  la  decouverte  de  la  benzine 
dans  Tbuile  de  houille  est  feu  M.  Charles  MansfieW,  en  Anglclerre. 
Je  ne  pouvaiis  le  passer  sous  silence.  II  a  pris,  en  aout  1848,  un  bre- 
vet qui  n'a  pas  moins  de  quatre-Tingts  pages  imprimees.  Le  r^per- 
toire  des  brevets  a  consacre  deux  nuradros  h  sa  rcproducliom.  La 
plus  grande  pârtie  est  employee,  arce  des  planches^  k  ddcrirc  plu- 
sieurs  systemes  de  lampcs  pour  bruler  Thuile  de  houille.  Quel^ies 
lignes  seulement  traiteni  de  la  nitrdbensiiae.  Mainiaiant,  si  on  rap- 
proche  la  dale  de  son  bi^evet  (aa«U  lS4â)  de  celle  de  mon  paquet  ca- 
chete  (octobre  1848),  on  pensera  facilement,  et  ce  qui  est  verltable, 
que  jx»  n'en  ai  pas  eu  connaissance ;  autrcment,  je  n'aurai  pas  eu  de 
raison  pour  faire  mon  depot.  Ce  ne  serai t  pas  la  premiere  fois  qu'une 
decouverte  aurait  pai'u  simuUanement  dans  les  deux  pays.  Ensuîte, 
ce  brevet  parle  du  traîlement  brut  par  l'acide  azotique,  mais  nulle- 
mm\  de  sa  pwifieaU«n.  Enfin,  bien  qu'U  ait  tiouve  la  nitrobeiwinc 
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Ie  premier,  ii  n'avait  pas  mis  en  oeuvre  sa  decouverte,  et  pendant 
cinq  a  six  ann^es  j'ai  continue  d'en  envoycr  en  Angleterre  sans  avoir 
dte  inquidld  par  son  brevet,  dans  lequel,  sans  moi,  sa  nitrobenzine 
aurait  etd  enterree  et  aurait  eu  le  sort  de  la  benzine  de  M.  Faraday, 
qui,  pendant  trente-sept  ans,  est  restee  sans  emploi. 


AVORTEMENTS. 

On  "vient  d'arreter  ă  New-York  un  soi-disant  docteur  Browne^  avor- 
teur  en  renom,  82,  huitieme  Avenue,  que  la  justice  n'avait  pu  saisir 
jusqii'ici  en  flagrant  delit.  Unc  malheureuse  victime  de  ses  ciimi- 
nelles  manoeuvres  Ta  enOu  conduit  en  prison,  d*ou  ii  faut  esperer 
q[u'il  ne  sortiră  plus.  On  a  saisi  chez  lui  une  coUection  complete  d'in- 
struments  foeticides,  au  nombre  de  plus  de  quarante.  V American 
medical  Times  en  fait  connaître  le  specimen.  Heureusement,  nous 
n*avons  pas  de  ces  monstruosites-lă. 

II  est  probable  qu'une  severe  condamnation  fera  justice  de  ce 
coupable. 

COKSERVATION  DES  CADAVRES. 

On  annonce  dans  divers  journaux  qu'un  nouveau  mode  d'embau- 
mement,  ou  plutât  de  pdlriiication  des  cadavres^  vient  d'eti^e  dccou- 
Terţ  par  Ies  docteurs  Brov^n  et  Alexandcr,  aux  £tats-Unis ;  que  ce 
moyen  a  dte  applique  sur  plus  de  deux  miile  cadavres,  renvoy^s  ă 
leurs  familles  depuis  le  commencement  de  Ia  guerrc.  II  s'agit,  as- 
sure-t-on,  d*un  mdlange  de  verre  liquide  et  de  plâtre  qui  don  ne  au 
corps  une  durete  ^gale  a  la  pierre. 

Des  dătails  plus  explicites  nous  feront  sans  doute  connaître  le 
modus  faciendi.^ 


CHANGEMENT  D'^TAT  DU  LAIT. 

L'on  a  constate  que  Ies  vacbes  et  Ies  chcvres  nourries  exclusive- 
ment  de  betleraves,  donnent  un  lait  qui  est  exactement  semblable  â 
celui  de  la  femme. 

Le  Gerant :  A.  CHEVALLIER. 


W7!5       Paris.  -  Typographîe  dt  RENOU  et  MÂTJLDE,  pue  d«  Riroli,  n   «44. 
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SDR  LB  DOSAGB  RAPIDE  DES   SULFURES   SOLUBLES  DANS  LES  SOUDES 

BRUTES, 

Par  H.  H.-L.  Lestelle. 

Les  snlfures  solubles,  doDt  on  ne  saurait  empâcher^  d'une  ma- 
niere absolue.  Ia  formation  dans  Ia  fabrication  de  Ia  soude  fac- 
tice, ont  ane  grande  importance  au  point  de  vue  de  la  valcur 
commerciale  de  ce  produit.  Aussi  est-il  important,  dans  le  cours 
de  la  fabrication,  de  virifier  d'une  maniere  fr^quente  Ies  pro-* 
portions  relatives  de  snlfures  renfermăes  dans  les  soudes  brutes. 
Le  moyen  suivant  permet  de  faire  ces  dosages  avec  exactitude 
et  Fapidit& 

n  est  basâ  sur  l'insolubilitâ  du  sulfure  d'argent  et  Ia  solubl- 
Iit6  de  tons  les  autres  sels  argentiqnes  en  prâsence  de  Tanimo- 

Diaqae. 

Je  prepare  nne  liquenr  normale  de  nitrate  d'argent  ammo* 
niacal  en  dissolvant  27  gr.  690  d'argent  fin  dans  l'acide  ni- 
triqne  pur,  ajoutant  k  la  liqueur  250  centimitres  cubes  d'ammo- 
Diaqne,  et  itendant  d'eau  de  maniere  ă  compl^ter  Ie  volume  de 
i  litre.  Ghaque  centimfttre  cube  de  cette  dissolution  correspond 
k  O  gr.  010  de  monosulfure  de  sodium. 

b«8iRiB.  IX.  13 
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Je  dissous  ensuite  dând  Teaa  Ia  mati^re  ă  analyser ;  j'y  ajoute 
de  rammoniaque ;  je  porte  &  r^bullition ;  puis  j'y  verse  goutte  ă 
goutte,  au  moyen  d'une  burette  divisâe  en  dixi^mes  de  centi- 
m^tres  cubes,  la  liqueur  d'argent  aiomoniacal,  qul  forme  «o  prd^ 
cipit^  noir  de  sulfure  d'argent. 

Lorsqne  j*approche  du  terme  o&  tout  Ie  soufrq  e$i  ţHcipiii, 
je  filtre,  et  dans  la  liqueur  filtr^e  je  verse  de  nouveau  de  Ia 
solution  argentique  jusqu'â  ce  que,  apr^s  des  filtraiions  r^p^tăes, 
une  goutte  de  celle-ci  ne  produise  plus  qu'un  l^ger  loucbe. 
L'essai  est  alors  termina ;  ii  suffit  de  lire  Ies  divisions  indiqu6es 
par  la  burette  et  de  comparer  ce  nombre  avec  celui  de  la  pes^e. 

Lorsqu'il  s'agit  de  quaotitâ  de  sulfure  excessivement  faible,  U 
faut  faire  une  liqueur  argentifique  plus  ^tendue,  et  dont  chaque 
centimfetre  cube  correspond  k  O  gr.  005  de  sulfure. 

J'ai  dosâ,  par  ce  moyen  tr^s-rapide,  ce  qui,  par  nn  essai, 
exige  au  plus  cinq  minutes,  la  quantitâ  de  sulfures  contennsdans 
Ies  lessives  de  soude  et  de  la  soude  factice.  J'ai  pti  constater 
ainsi  que  Ies  soudes  bien  fabriqu^es  renferment  toujours  O.iO  * 
0.15  pour  100  de  sulfures;  tandis  que  Ies  soudes  mal  travailMef, 
qui  ont  6t6  soumises  trop  longtemps  â  Taction  du  fen,  et  qu'ofl 
d^signe  sous  le  nom  de  soudes  hHUes^  en  contîenncnt  une  pro- 
portion  qui  s'^l^ve  jusqu'ă  4,  6  et  meme  6  pour  100.  De  telle» 
difT^rences  alt^rent  Ies  qualităs  des  soudes,  et,  par  duite^  def 
lessives  destin6es  â  la  fabrication  des  sels  de  soude.  II  est  donc 
important  d'op^rer  ces  dosages  le  plus  frâquemment  possible. 
D'ailleurs,  la  pr^sence  du  chlorure  de  sodium,  du  sulfate,  du 
carbonate  de  soude,  de  la  soude  caustique,  etc,  n'en  altireen 
rien  Texactitude,  par  suite  de  la  solubilit^,  dans  Fammoniaque, 
des  pr^cipit^s  que  ces  corps  peuvent  donner  dans  le  nitrate  d^ar- 
gent. 
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PROCtDâ  POUR  LA  PRApARATION  DU  SULFATE  d'aTROPINB  GRISTALLISÂ  ; 
RâFLBXiOlfS  SUR  LA  FALSIFIGATION  DE  GE  SEL  PAR  LE  SULFATE 
DB  MORPHINE. 

Par  M.  J.  Laneau, 

niarmaeiea  en  chef  de  rhOpital  Saint-Jean. 

On  sait  que  Ies  sels  d'atropine  ou  de  daturine  s'obtîennent  dif- 

ficilement  ă  Tâtat  cnstallis6;  ordinairement,  ils  existent  sous 

forme  de  masse  sirupense,  et,  dans  Ie  commerce,  on  Ies  trouve 

le  plus  souvent  ft  Tâtat  gommeux  ou  de  poudre  blanche  amorpbe. 

M.  de  Planta,  auteur  d'une  6tude  speciale  et  d'analyses  nom- 

breuses  des  alcaloîdes  de  Ia  belladone  et  des  semences  de  stra* 

moine  affinne  n'avoir  pas  r^ussi  &  faire  crislalliser  Ie  sulfate  d'a- 

tropine  (1).  D'autreş  cbimistes,  t^moin  Geiger,  y  sont  parvenus. 

De  m^me  M.  Galmannia  a  produit  Ia  cristallisation  du  valăria- 

nate  d'atropine  en  faisant  intervenir,  dans  le  mode  de  prâpara- 

tioD,  rinterm^de  de  T^ther  et  d'un  abaissement  consid^rable  de 

temp^rature.  —  dix  d^grâs  au-dessous  de  zero  (2) . 

n  ne  r^gne  pas  un  accord  parfait  sur  quelques  autres  sels  d'a- 
tropine, quant  ă  leur  facultă  d'affecter  des  formes  gâom6triques. 
On  reconnait  g^n^ralement  la  propri^tâ  incristallisable  du  nitrate 
et  du  tartrate,  aînsi  que  la  forme  de  prăcipitfi  pulverulent,  di- 
versement  coloră  et  quelquefois  cristallin  du  chloromercurate, 
chloroaurate,  chloroplatînate  et  du  picrate  d'atropine.  Mais  la 
cristallisabilit6  du  chlorhydrale  et  de  Tacălate,  tout  comme  celle 
du  sulfate,  est  aifirmâe  et  ni6e  en  mame  temps  par  des  cbimistes 
ăminents. 

Le  sulfate  d'atropine  6tant  prescrit  par  Ies  mădecins  des  h6- 
pitaux  cîvils  et  particuliSrement  ă  Tlnstitut  opbtbalmîque  pro- 

(1)  Gerhardt.  Chimie  organiquey  t.  IV,  p.  203.  Paris^  1886. 

(91)  BonchardM.  Annuaire  ie  thdrapentiqve,  19*  anii&^  p,  i9>  4859, 
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vincial  du  Brabant,  par  deux  m^decins  aussi  instruita  que  d^ 

vou^s,  MM.  Van  Roosbroeck  et  Warloinont,  j'ai  souvent  cherchâ 

h  trouver  un  moyen  facile  pour  provoquer  Ia  cristallisation  d'un 

sel  pour  ainsi  dire  indispensable  dans  Ie  traitement  de  certaines 

aSections  oculaires.  En  effet,  ii  reste  acquis  qu'un  produit  cris- 

tallis^,  offrant  une  composition  d^finie,  constitue  presqae  tou- 

jours  Ie  meilleur  indice  de  sa  puret^. 

Depuis  longtemps,  j'ai  r^ussi  ă  obtenir  une  belle  cristallisation 

'  de  sulfate  d'atropine  par  le  procc^dâ  suivant : 

Atropine  crislallisde 2.89  grammes. 

Alcool  absolu 8.00       — 

La  solution  s'op^re  en  pârtie,  k  froid,  dans  uoe  capsule  en 
verre,  on  Tach^ve  au  moyen  d'une  I6g6re  chaleur  (-}-  20  i 
30o  centigrades). 

On  p^se  alors  ă  part  dans  une  fiole  k  m^decine  de  petite  di- 

mension  :* 

Acide  sulfurique,  (D  :  1.85)^  O  40  grammes. 

On  ^tend  cet  acide  de  2  ă  4  grammes  d'alcool  anhydre,  et  on 
Tajoute  peu  k  peu  k  la  dissolution  alcoolique  d' atropine. 

La  saturation  complete  de  Talcaloide  s'obtient  en  toucbant  Ia 
solution  avec  un  tube  plein,  I^g^rement  mouilM  avec  de  I'acide 
sulfurique  concentr^e,  en  agitant  et  en  essayant  avec  da  papier 
r^actif.  Apr^s  avoir  pris  Ies  pr^cautions  voulues,  on  peut  se  con- 
vaincre  qu'il  faut  tout  au  plus  &9  k  50  centigr.  d'acide  sulfurique 
pour  neutraliser  la  quantit^  d'atropine  indiquie. 

Ensuite,  on  soumet  la  dissolution  k  Vevaporation  spantanie. 

La  cristallisation  est  entiâre  au  bout  de  trois  k  quatre  jours, 
en  ^tâ ;  de  cinq  k  six  jours,  en  hiver.  Moins  la  coucbe  liquide  a 
d'6paisseur  et  plus  vite  se  produit  le  răsultat» 

Une  fois  que  Ies  cristaux  sont  form^s,  on  peut  Ies  steber,  sans 
dâtruire  leur  forme,  dans  une  ^tuve  accusant-l-20  k  30*  centigr. 
de  chaleur.  Sur  Ies  c6t^s  de  la  capsule  en  verre,  on  remarque 
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ooe  belle  cristallisation  en  ai^IIes  tr^s-rapproch^es,  incolores 
et  comme  nacr^es.  Au  fond,  Ies  cristaux  sont  ea  masse  et  plus 
gros,  quelques-uDs  r^unis  ou  group^s  en  ^toiles.  En  s'aidant 
d'uo  grossissement  de  100  h  150  diain^tres,  ce  qui  parait  amor' 
phe  â  l'oeil  nu  pr^sente  le  mame  syst^me  de  cristaux  aiguiil^s 
et  entrecrois^s.  Ges  faits  s'accordent  donc  en  tous  points  avec 
ceax  observ^s  par  Geiger. 

Si  I'on  remplace  Talcool  anhydre  par  Ie  chloroforme,  qui  est 
un  excellent  dissolvant  de  l'atropine,  au  moment  de  la  satura- 
tion,  le  mâiange  se  trouble  et  acquiert  partiellement  une  appa- 
rence  gommeuse.  Par  Texposilion  h  Tair,  Ies  mati^res  redevien- 
nent  liquides  et  claires.  En  ^vaporant  au  moyen  d'une  chalcur 
mod^r^e,  on  r^ussit  diflScilement  &  avoir  des  cristaux  de  sulfate 
d'atropine ;  le  plus  souvent,  on  obtient  une  masse  sirupeuse. 

Le  sulfate  neutre  d'atropine  cristallis^  est  soluble  dans  Teau, 
Palcool  faible,  Talcool  concentra  et  Talcool  absolu.  II  est  insolu- 
ble  dans  l'^ther  et  le  chloroforme ;  ii  se  dissout  dans  ces  nia- 
ti^res  lorsqu'on  y  ajoute  un  quart  ou  la  moiti^  de  leur  volume 
d'alcool  concentra. 

Les  sels  d'atropine  sont  d'une  excessive  cbert^,  et,  par  cons6- 
qoent,  ii  excitent  et  prâtent  assez  facilement  h  la  fraude.  Autant 
que  possible,  ii  convient  de  prâparer  soi-mâme  jces  produits 
âoergiques  et  importanls.  Si  Ton  esl  obliga  de  les  acheter,  ii  est 
de  devoir  strict  d'en  faire  une  analyse  sufiBsante  avânt  de  les 
d^livrer  sous  une  forme  quelconque.  Je  ne  citerai,  k  Tappui  de 
cette  observation,  qu'un  fait  signal^  par  M.  Baudrimont,  dans  le 
Journal  de  chimie  midicale,  ann^e  1857.  Un  coUyre  de  sulfate 
d'atropine,  quoique  delivr^  par  une  maison  recommandable,  ne 
produiflit  pas  I'efifet  qu'on  en  attendait.  A  la  suite  de  făcbeux  d^- 
bats  entre  le  mMecin  et  le  pharmacien,  H.  Baudrimont  eut  k 
examiner  le  produit. 
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Une  analyse  minutieuse  lui  dâmontra  que  le  aulfaie  d'kirdpine 
4tait  falsific  avec  le  aulfate  de  morpbine. 

Les  prii  de  revlent  de  ces  sels  actifs  pnăsentenl  une  diffârence 
assez  forte :  le  sel  d'atropine  coftte  35  k  M  francs  Ie  d(6ca* 
gramme ;  le  mame  poids  de  sel  de  morphioe  ne  coMe  que  6  & 
7  francs. 

Voil^  deux  substances  associ^es  m^chamment  qui  produisent 
sur  Toeil  des  effets  tout  ă  fait  oppos6s ;  Tatropioe  dilate  la  pupille, 
tandis  que  la  morphine  la  contracte* 

II  faut  donc  le  r^p^ter  souvent :  les  substances  mâdicinales  que 
Ton  achite  doivent  âtre  examinâes  avec  le  plus  grand  soin.  Le 
terops  k  consacrer  h  ces  essais  est  le  plus  utile  que  le  pharmacieo 
puisse  d^penser. 

On  ne  doit  pas  craindre  quelques  sacriflces,  dit  judicieusemeat 
M.  Baudrimont,  a  afin  de  pouvoir  rdţondre  de  lapuretâ  du  prO' 
duit^  afin  aussi  d'Mter  les  miprises  toujours  prâjudiciables  au 
vendeur,  â  Vacheteur^  et  surtout  aux  malades. 

U  serait  k  d^sirer,  pour  le  bien  de  Thumanitâ,  que  ce  sage  avis 
fftt  unanimement  compris  et  mis  &  ex^cution  avec  sinc^rit^.' 

Je  me  r^serve,  dans  un  avenir  peu  ^loign^,  de  d^montrer  par 
des  faits  nombreux,  combien  cette  n^cessitâ  d'examen  devient  de 
Jour  en  jour  plus  impârieuse  et  d'intârdt  public. 

NOUVEAU  PROGI^Dâ  POUR  GONSTÂTER  LA  PR^SENGE  DU  PLOMB 

DANS    l'URINE. 

Le  proceda  ordinaire,  qui  consiste,  on  le  sait^  b  concentrer 
rurine  par  âvoparation,  k  ajouter  de  l'aoide  ac^tique  et  k  faire 
passet  k  travers  le  liquide  un  courant  d'hydrog^ne  sulfiirii,  de^ 
mande  un  temps  assez  long,  et  ne  r6pond  pas  aux  exigencea^es 
recherches  cliniques.  -  D^sireux  de  sapplfer  ti  cette  lacune, 
M.  Reeves  propose  le  moyen  suivant,  dont  ii  a  plusieurs  fois  con*- 
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stetf  Tcflicacit^.  U  fait  prendre  au  malade  25  &  80  ceatigrammes 
dlodnre  de  potassium^  trois  fois  par  jour^  et  lui  remet  un  mor* 
ceaa  de  sulfare  de  potaâsium  contenu  dans  un  linge  blanc  ^pais. 
Le  malade  doit  latsser  ce  petit  paquet  dans  son  urine  pendant 
cinq  minutes.  Or,  8*il existe  du  plomb  dans  T^onomie.  L'iodure 
de  potassium  se  transforme  en  iodure  de  plomb,  qui  est  6limin6 
parlesreins;  au  contact  du  sulfure  de  potassium,  Tiodure  de 
plomb  contenu  dans  Ţarine  est  rapidement  d^compos^,  et  ii  se 
forme  du  sulfure  de  plomb  insoluble,  qui  reste  dans  le  linge. 

Dans  le  cais  oii  le  lis^râ  gingival  est  nul  ou  peu  marqu^,  alors 
que  Ies  sympt^mes  ne  sont  pas  assez  accus^s  pour  d^celer  imm^- 
diatemenl  la  viritable  cause  des  accidents,  le  procM^  d'investi- 
gation  signale  par  M.  Reeves  peut  âtre  d'un  grand  secours ;  dans 
Ies  cas  de  douleurs  rhumatoldes  ou  n^vralgiques,  qui  ont  r^ist^ 
â  tous  Ies  moyens  de  traitement,  la  constatation  du  plomb  dans 
Turine  permettra  au  m^decin  d'obtenir  la  gu6rison  par  Temploi 
it  Tiodure  de  potassium  et  de  la  strycbnine. 

{Buîletin  g^n^ral  de  th^rapeutique). 

DES  APPLICATIONS  DE  LA  DIALT5E. 

On  cranalt  la  dfooaverte  faite  par  M.  Grabam  et  qui  se  rap- 
porte  an  passage  des  liquides  k  travers  Ies  diaphragmes  mem- 
braneux. 

Ces  travaux,  qui  ont  foumi  des  r^sultats  inattendus,  ont  porta 
i  diviser  Ies  corps  de  la  nature  en  deux  groupes,  Ies  collaides  et 
Ies  mstallvtdes.  Ces  derniers,  qui  sont  susceptibles  de  crisialli- 
fier,  jouisseot  de  la  propri^t^  de  pouvoir  6tre  s^par^s  des  pre- 
mim  des  principes  muqueux,  g^latineux,  amorphes,  par  passage 
i  travers  ime  feuiile  de  papier  parchemin  ou  de  tout  autre  corps 
poreux. 

Cette  nmveUe  uithode  d'analyse  chimique  pourra  âtre  utili- 
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s6e  par  Ies  pharmacieiis  qui  sont  appeles  ă  remplir  Ies  fonctions 
d'experts  dans  Ies  cas  d'empoisoQnements,  et  leur  permettre, 
5ans  employer  Ies  anciens  proc^d^s,  d'isoler  le  plus  grand  nom- 
bre  des  substaiices  toxiques.  Avec  une  excessive  facilita,  aous  ne 
.  saurions  affiriner  que  dans  tous  Ies  cas  cette  m^thode  peut  per- 
mettre de  se  prononcer,  mais  elle  Ie  permettra  dans  le  plus  grand 
nombre. 

X  Les  essais  que  aous  avons  faits,  en  mâlant  k  des  potages,  ă  des 
matieres  animales,  des  sels  de  cuivre,  de  zinc,  de  plomb,  de  l'ă- 
mâtique,  du  deutocblorure  de  mercure,  des  sels  de  quinine,  des 
sels  de  morphine,  nous  ont  permis  d'obtenir  des  liquides  dans 
lesquels  nous  avons  pu  constater  la  pr^sence  de  ces  toxiques. 

Des  travaux  sont  commenc^s,  et  nous  proposons  d'indiquer  les 
proportions  de  mati^re  alimentaire  et  celles  de  substance  toxique^ 
et  les  r^snltats  que  nous  avons  obtenus. 

Nous  nous  proposons  en  outre  : 

Io  De  demander  ă  Tun  de  nos  coll^gues,  professeur  k  l'^cole 
d'Alfort,  des  matiăres  extraites  d'animaux  empoisonn^s,  pour  re- 
chercher  dans  ces  mali^res  les  substances  administrâes  aux 

« 

animaux; 

2o  De  rechercher  sî  Ton  ne  peut  pas  extraire  par  ce  moyen 
des  substances  cristallisables  que  Ton  salt  exister  dans  cerlains 
v6g6taux,  substances  que  Ton  ne  peut  s6parer  qu'avec  des  diffi- 
GuU6s  plus  ou  moins  grandes. 

On  sait  que  pour  appliquer  la  dialyse,  oo  se  sert  d'un  tube 
*  ouvert  aux  deux  bouts,  dont  Tun  est  ferm6  par  une  feuille  le 
parchemih  ;  on  sait  aussi  qu'on  s-est  servi  de  vases  poreux ;  nous 
avons  employâ  la  haudruche  obtenue  dans  les  boyauderies,  de 
ccecum,  Les  expMences  faites  avec  ces  membranes  r^ussissent 
parfaitement ,  et  quand  le  boyau  est  trop  long,  on  Ie  divise,  et 
par  une  ligature,  on  lui  donne  la  dimcnsion  convenable. 

Nous  ferons  connattre  les  r^sultats  des  applications  de  la  dia- 
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lyse  â  ces  rfenlyits  pr^senteat  de  l'intirtt.  Quoi  qu'il  en  soit, 
0008  ooDsieiUons  ă  nos  confrtoes  d'Mudier  cette  nouvelle  m^- 
thode  qai,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  peut  siniplifier  leurs 
recherches.  A.  Chevallibr. 


TOXICOLOGIE. 

DES  EFFETS  TOXIQUES  DE  L*0XYDB  DE  CARBONE. 

Par  H.  Letheby, 

Professear  de  chimie  et  de  toxicologie  au  Coll^ge  medical 

de  l'hdpital  de  Londres. 

L'oxyde  de  carbone  fut  dâcouvert  par  Priestly,  bien  longtemps 
avânt  la  fin  du  silele  dernier ;  en  1802,  Clement  et  Desormes,  sur 
la  demande  de  Guyton-Morveau,  entreprirent  un  examen  soi- 
gneux  de  ses  propriât^s  et  conslat^rent  sa  nature  toxique.  Des 
oiseaux,  plong6s  dans  cette  atroosph^re,  torob^rentmorts.  ll'^  es- 
say^rent  son  action  sur  eux-m^mes,  exp^rience  que  sir  Hum- 
phrey  Davy  r^păta  en  1810.  Son  inhalation  amena  une  perte 
momentan^e  de  la  sensibilii^,  suivie  de  vertige  et  d'abatlement. 

Nysten,  en  rinjectant  dans  Ies  veines,  produisit  de  grands  d^s- 
ordres  qu'il  attribua  h  son  action  ro^canique. 

Des  deux  aides  de  H.  Higgins,  de  Dublin,  qu!  inspirferent  plu- 
sieurs  fois  ce  gaz,  Tun,  M.  Wilter,  n'^cbappa  â  la  mort  que  par 
rinsuflDation  d'oxyg^ne  dans  Ies  poumons.  II  conserva,  pendant  le 
reste  de  ses  jours,  une  agitation  convulsive. 

Plus  lard.  Ies  exp^riences  de  Tourdes  apprirent  que  1  pârtie 
d*oxyde  de  carbone  sur  7  parties  d*air  tuait  Ies  lapins  en  sept  mi- 
nates  et  en  viogt-trois  minutes  lorsque  la  proporiion  6tait  de  1 
sur  15.  Leblanc  et  Dumas  amenârent  la  mort  d'un  petit  chien  en 
une  minute  et  demie  avec  une  proportion  de  1  pour  100,  et  la 
mort  immMiate  des  oiseaux  avec  5  pour  100. 
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L'atttear  de  cd  artide^  avec  0.5  da  gaţ,  tim  dte  ^kietiuL  dn  trois 
fiinates ;  et  ii  ne  lui  fallut  qu'uae  minute  et  demie  av^  i  poar  100. 

La  mort  survient  ssuis  douleut* :  Tinsensibilit^^  te  coma,  purfbis 
une  lagăre  agitation,  la  pr^c^dent.  L'autopsie  montre  te  sang  nti 
peu  plus  rouge  qu'ă  l'^tat  normal,  un  peu  d'engorgemeBl  des 
oreillettes  et  une  congestion  du  cerveau. 

Maint  accident  a  dâmontrâ  combien  11  est  nuisible  ă  rhomme. 
L'âclairage  au  gaz  obtenu  en  faisant  passer  de  la  vapeur  d'eau  sur 
du  charbon  chauflfâ  au  rouge  (ce  qui  donne  de  Thydrog^ne  libre, 
de  Toxyde  de  carbone  et  de  Tacide  carbonique)  fut  bientdt  inter- 
dit  ă  cause  des  accidents  qu'il  amena.  Une  fuite  de  gaz,  dans  la 
boutique  d'un  boulanger  â  Strasbourg,  occasionna  la  mort  de  plu- 
sieurs  personnes.  L'aâronaute  Delcourt  mourut  en  Temployant 
pour  gonfler  son  ballon ,  et  Ies  personnes  qui  s'en  approchferent 
pour  lui  donner  assistance  subirent  le  mame  sort. 

Une  autre  source  de  dangers  est  la  combustion  du  carbone. 
Dans  le  voisinage  des  hauts  fourneaux  oii  l'on  exploite  le  fer  et 
le  cuivre,  l'air  renferme  de  fortes  proportions  d'oxyde  de  car- 
bone. En  1846,  M.  Adrien  Ghenol,  en  recueillant  au  moyen  d'une 
pipette  Ies  gaz  qui  se  produisent  dans  la  fusion  du  minerai  de 
zinc  avec  le  carbone,  tomba  comme  ^tourdi  et  soufTrit  plusieurs 
mois  d'une  excitation  nerveuse. 

En  proportions  moindres,  ii  est  encore  capable  d'exercer  une 
action  nuisible,  et  ii  est  probable  que  Ies  accidents  survenus  en 
1857  &Glayton  Moor,  prfes  de  Whitehaven,  6taient  dus  h  la  dis- 
persion  dans  Tair  de  Toxyde  de  carbone  ^manaht  des  hauts  four- 
neaux du  voisinage. 

Une  trentaine  de  personnes  furent  atteintes  d'insensibilit^,  la- 
quelle,  chez  six  d'entre  elles,  se  termina  par  la  mort.  On  l'attribiia 
&  Thydrog^ne  sulfura  qui  se  d^agea  du  sol  sur  iequel  Ies  babita- 
tions  âtaient  constrnites;  mais  îl  est  plus  probable  qaela  vM^rt 
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devait  6trQ  attribate  k  Toxyde  de  carlxme  qui  s'itebappaîl  des 
foaraeaux* 

Deroiâremeot,  Boussingault  a  remarqoi  que  Ies  feaiUea  des 
piantes  aquatiques»  soufi  llofluence  de  la  lumifere  du  aoleil,  d^a« 
gent  de  Toxyde  de  carbone  et  du  gaz  des  marais ;  ii  se  demande 
si  l'insalubritâ  des  endroits  marteageux  ne  peut  Mre  attribofe  k 
cette  €ause. 

BMPOISONNBBIENT  DE  CHIENS    PAR  LA  StRTGHNINB. 

Par  M.  Watson, 

Mâdecin  vâtârinaire  k  Rugby. 

Un  propriâtaire  avait  promeo^,  le  soir,  un  terrier  et  un  âpa- 
gneul  d'eau.  Le  lendemain  matin,  lorsque  le  terrier  entra  dans 
la  maison,  11  tomba  sur  le  c6t6,  rejeta  la  tâte  en  arri^re  et  mou- 
rut  aprte  quelques  eflbrts  convulsifs.  Un  văt^rinaire,  appel6  pour 
examiner  Ies  autres  chiens,  remarqua  que  l'ăpagneul  restait 
couch6  dans  sa  niche.  Lorsqu'il  Ten  fit  sortir,  Tanimal  gagna 
des  convulsions  et  succomba. 

ImmâdiatemeDt  apr^s  la  mort,  le  cadavre  du  terrier  âtait  dans 
un  ^tat  de  rigiditâ  tel  qu'en  le  soulevant  par  une  patte  de  der- 
rifere ,  le  corps  conserva  la  position  qu'il  afiectait ,  ilant  couch4 
sur  le  sol.  L'apr^s-midi,  le  syst^me  musculaire  âtait  totalemeut 
rel&châ. 

Chez  r^pagneul,  on  n'observa  pas  de  rigidit^  oadavârique. 
L'autopsie  montra  une  l^g^re  congestion  pulmonaire ,  beaucoup 
de  sang  foncâ  semi-fluide  dans  le  coeur  gauche  et  tr6s-peu  dans 
le  coeur  droit ;  une  forte  congestion  du  cerveau  et  de  ses  enve- 
loppes,  et  la  muqueuse  stomacale  I^g^rement  injectăe.  L'estomac 
de  r^pagneul  renfermait  des  aliments,  surtout  du  pain ;  celui  do 
terrier  âtait  h  peu  pr^s  vide. 

M.  Watson  rechercha,  dans  Testomac  et  le  ^ng,  la  strychnine 
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par  le  proc^d^  indiqu4  dans  le  Journal  pharmaceutique  par  le 
docteur  Macadam.  U  fit  mac^rer  pendant  quelques  heures  Ies 
mati^res  dans  une  solution  dilu^e  d'acide  oxalique ,  soumit  le 
liquide  filtra  ă  la  chaleur,  pour  coaguler  Ies  mati^res  albumi- 
neuses,  y  ajouta  du  charbon  de  bois  et  Evapora  le  mâlange  jus- 
qu'k  siccit^ ;  le  r^sidu,  itendu  d'alcool,  fut  filtra  pour  enlever  le 
charbon ,  puis  chaulTâ  de  nouveau  jusqu'ă  siccitâ  dans  un  vase 
en  porcelaine. 

L'acide  sulfurique  (avec  traces  d'acide  nitrique)  et  le  bioxyde 
de  plomb  produisirent  une  coloration  violette  devenant  rouge 
brique. 

L'acide  sulfurique  et  le  bichromate  de  potasse  amenirent  la 
m^me  coloration. 

Ges  cbiens  avaient-ils  ramassâ  le  poison  la  veille?  on  serait 
tenta  de  le  croire,  parce  que,  de  plusieurs  chiens  vivant  ensemble, 
eux  seuls  ^taient  sortis.  II  est  cependant  difficile  d'admettre  que 
la  strychnine  puisse  rester  sans  effet  plus  de  douze  heures. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LA  FOUG^RB. 

(Obseryation  recueillie  par  le  v^târinaire  Jarmer). 

Dans  une  âcurie,  vingt-quatre  bons  chevaux  de  trăit  âlaient, 
depuis  quelque  temps,  nourris  avec  de  la  paille  hach^e,  k  laquelle 
on  ajoutait  des  graines  concass^es.  Depuis  quatre  seroaines,  Ia 
paille  k  hacher  provenait  d'une  bruyere  r^cemment  mise  en 
culture.  Gette  paille  contenait  une  forte  proportion,  environ 
le  sixi^me,  de  foug^re  {pteris  aquilina),  Ces  chevaux  pr^sen- 
torent  tous  des  sympt6mes  morbides  extraordinaires,  landis  que 
plusieurs  autres  chevaux  de  voilure  et  de  selle,  qui  n'avaient 
pas  M  nourris  de  la  mâroe  maniere,  n'ont  rien  prâsent^  d'a- 
Dormal. 

Les  animaux  empoisonnis  tenaient  k  T^urie  la  tâte  ou  trte- 
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haute  ou  trte*basse,  tes  paupi^res  plus  ou  moins  fenotes,  comme 
s'ils  dormaient.  La  plupart  mangeaient  encore  avidement  la 
oourritare  qu'on  leur  prteentait.  Quand  on  s'approchait  de  ces 
aoimaux,  ils  âtaient  inquiets  et  ombrageox ;  ils  cberchaient  k  se 
d^rober  aux  attoucbements,  et  soufflaient  par  Ies  narines.  Ils 
avaient  la  pupille  dilatte ,  Tceil  hagard  et  briliant.  Quand  ils 
changeaient  de  place,  ils  vacillaient  de  manifere  que  ce  n'âtait 
qu'avec  peine  qu'ils  se  maintenaient  en  dquilibre ;  ils  tombaient 
qnelquefois  sur  le  c6t6  ou  en  arri^re.  Geci  se  inanifestait  surtout 
quand  on  leur  faisait  mouvoir  k  quelques  reprises  la  tâte  d'un 
c6tâ  &  l'autre.  Dans  la  marche»  Ies  membres  ant6rieurs  âtaient 
maintenus  raides^  en  Ies  soulevant  băut  et  en  arrifere,  pour  Ies 
reposer  ă  terre  sans  sentiment  comme  par  hasard ;  le  train  poslă- 
rieur  6tait  vacillant,  comme  s'il  y  avait  tour  des  reins.  Quelques 
sttjets  £taient  dans  Fimpossibilitâ  complete  de  changer  de  place, 
et  tombaient  d^  qu'on  Ies  y  forţai  t.  Les  mouvements  en  arrîfere 
s'exteutaient  chez  tous  avec  plus  de  facilita  que  les  mouvements 
en  ayant.  Le  pouls  6tait  noimal ,  leş  baltements  du  coeur  sen- 
sibles.  Les  fonctions  excr^mentitielles  âtaient  naturelles. 

Quatre  de  ces  chevaux  ont  succombi  en  deux  jours  de  temps, 
el  aprfes  quinze  jours  les  aulres  ^taient  presque  tous  totalement 
guiris.  Jarmer  a  fait  deux  autopsies,  et  ii  a  constata  que  la  ma- 
ladie consistait  en  une  irritation  des  membranes  du  cervelet  et  de 
la  moelle  allongie.  Cetle  irritation  avait  pour  cons^quence  une 
exsudation  sireuse  qui  a  occasionuâ  la  perturbation  dans  les 
mouvements  de  la  vie  animale. 

Letraitement  a  consist*  dans  le  changement  du  rigimc,  Tap- 
plication  d'un  s^ton  au  poitrail,  une  application  irritante  sur  Ia 
nuque,  et  ii  l'int^rieur  une  composîtîon  d'aloto,  sulfate  de  fer, 
qoinquina  et  gentiane.  Les  aliments  qu'on  donnait  ^taient  hu- 
mectte  avec  une  solution  de  sulfate  de  soude.: 

U  parUtrait,  d'aprfes  ce  que  dit  Jarmer,  que  des  porcs  qui  ont 
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pOBr  litiere  des  feuiltes  de  la  ptârlde  a<}uiline  flOHt  dans  Ie  cas 
d'âtre  attaqa4s  de  raideur. 


PHARMACIE. 

NLOLES  PHOSFHORiES  DANS  LBS  APFBOTIONS  NBRVEUSBS  BT 

GHL0R0TIQUE9. 

A  propos  de  la  n^vrose  du  nerf  lacrymal,  qae  Ton  confond  si 
souvent  k  tort  avec  Ia  tumeur  lacrymale  proprement  dite,  M.  Ie 
docteur  Tavignot  insiste  sur  Ies  bons  râsultats  qu'il  a  obtenus  de 
Ia  mâdication  phosphorâe  qu'il  prăconise  depuis  longtemps  dans 
Ies  aSections  nerveuses,  chlorotiques  et  scrofuleuses,  et  qui  lui 
parait  prăf^rable,  dans  beaucoup  de  cas,  au  fer^  ă  Tiodure  de 
potassium  et  &  I'huile  de  foie  de  morue.  Yoici  la  formule  du  doc- 
teur Tavignot : 

Huile  d'amandes  douces 4       grammes. 

Phosphore 0.05  centigramnnes. 

Dissolvez  au  bain- mărie  dans  un  flacon  plein  et  bouchâ  ii  I'^ 
meri,  puis  ajoutez  : 

Savon  amygdalln 4  grammes. 

Poudre  inerte. • .    fi.  SL 

F.  ••  a.  60  pilules  contenant  cbacune  1  milUgraomie  de  phos* 

pbore  dissoas* 

Le  malade  prendra  de  2  &  4  pilules  par  jour. 

(Revue  de  thirap.  nUd.  ehk'nrg.)* 


•m 


GOtTRE.  ~  POMBf  ADE  lOPUR^E  A  LA  CLTC^RINE. 

II.  le  docteur  Micbalowski  a  communiquâ  h  la  Soci^tâ  de  nii6* 
decine  de  Saint-Etienne  I'observation  d'un  cas  de  gottre  dana 
iMiuel  ttne  tumeur  «eiei  vohnnîaeuee  a  Mi  rapidemeat  h  Vmt- 
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ploi  de  frictions  pratiqnâes  aTec  nne  pomniade  iodnrte»  aifisi  for* 
mtA6e  par  M.  TbirauU  : 

Glyc^rine  pure,  de  28  â  30  degrds. .     1,000  grammes. 

Savon  animal  sec  pulTdrisd 50       -** 

lodure  de  potassium  sec  pulverise..       130       — 

Faites  dissoudre  au  bain-marie,  versez  ensuite  dans  un  mor* 
tier  de  marbre  âchauff^,  agitez  vivement  pendant  un  quart 
d'heure^  et  aromatisez  avec  : 

Essence  d*amandes  ameres 2  grammes. 

La  pommade  d'bydriodate  de  potasse  ă  Ia  glyc^rine,  ainsi  que 
Tappelle  son  inventeur,  se  conserve  trfes-Iongtemps  sans  altâra- 
tioD.  Elle  constitue  moins  un  topique  repugnant  qu'un  cosm^ti- 
que  agrâable,  et,  le  sel  iodique  y  existant  ă  Titat  de  solution  par- 
faite,  son  aliment  actif  est  absorbi  beaucoup  plus  rapidement 
que  l'iodure  potassique  introduit  dans  la  pommade  du  Codex. 

{Compte-rendu  de  la  Sociitd). 
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PERTES  BLANGHES.  —  FORMULES  d'iNJEGTIONS. 

H,  Ie  docteur  Solari,  ancien  interne  des  h6pitaux  de  Paris,  a 
public,  k  la  librairie  de  Delabaye,  une  brochure  ou,  parmi  Ies 
conseils  adress^s  par  Tauteur  aux  femmes  affect^es  de  maladies 
utârines,  nous  trouvons  Ies  indications  suivantes : 

Avec  des  soîns  de  toilette  bien  entendus  et  une  bonne  hygitoe, 
OQ  prâviendra  souvent  Ies  pertes  hlancbes,  au  milieu  desquelles 
Ie  col  de  la  matrice  baignant  longtemps,  finit  par  devenir  rouge, 
par  se  tum^fier,  s'âroder,  s'ulcârer,  etc.  Si  Ies  soins  hygiâniques 
sont  insuffisants,  Tintervention  du  mâdecin  devient  nâcessaire 
poor  reconnaltre  la  cause  de  la  leucorrh^e. 

Les  toniqueş  dans  certains  cas,  Ies  âmoUients  dans  d'autresi 
guârissent  le  plus  souvent  ces  pertes. 

Dsuis  leş  cas  b^nina,  Ies  injectioni^  avec  des  solutions  d'alun, 
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d'extrait  de  Saturoe  liquide  tr^s-^endu  d*eau,  de  salfate  de  zinc, 

sont  employ^es  avantageusement  Uue  solution  qui  râussit  trte- 

bien  est  celle  de  sulfate  simple  d'alumine  et  de  zinc  (nouveau 

sel  de  M.  Homolle)  dans  Ies  proportions  d^lermindes  plus  loin. 

II  est  rare  que  des  leucorrhâes  simples  ne  cident  pas  k  Teroploi 

de  ce  topique. 

Voici  Ia  proportion  moyenne  des  substances  astringentes  qui 

entrent,  avec  des  variations  nombreuses,  dans  Ies  formules  d*in- 

jections  recommandâes  par  M.  Solari : 

Sulfate  d'alumine  et  de  potasse. ...  5  grammes. 

Eau  de  fontaine 200       — 

Sulfate  de  zinc 2  grammes. 

Eau  de  fontaine 250       — 

Sous-ac^tate  de  plomb  liquide 10  grammes. 

Eau  de  fontaine 300       — 

Sulfate  d'alumine  simple 4  ă         25  grammes. 

Eau  de  fontaine. 1,000       — 

Sulfate  d'alumine  et  de  zinc. . .  5  ă         20  grammes. 
Eau  de  fontaine 1,000       — 

Un  m^lange  de  1  ă  2  grammes  de  tannin  et  de  100  grammes 
de  glyc^rine,  injecta  une  fois  tous  Ies  jours,  a  souvent  râussi  dans 
des  cas  rebelles. 

Le  sulfate  de  zinc  (vitriol  blanc)  associi  au  tannin  ou  k  une 
dicoction  de  vig^taux  contenant  du  tannin,  tels  que  Ies  feuilles 
de  noyer,  la  noix  de  galle,  Tdcorce  de  grenadier,  de  quinquina, 
dechâne,  etc,  est  employi  ă  la  dose  de  1  gramme  dans  un 
quart  de  litre  de  d^coction.  Le  sel  qui  en  risolte  donne  de  bons 
rtsultats. 

La  d^coction  simple  de  feuilles  de  noyer,  d'^corces  de  grena- 
dier,  de  lan,  de  tormentille,  etc,  produisent  aussi  d'excellents 
effets,  surtout  lorsque  Ies  pertes  blanches  tiennent  k  une  atonie 
des  organes  ginitaox. 

Dans  ces  cas,  M.  Solari  prescrit  k  rint^rienr,  une  demi-heure 
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avaat  Ies  deux  priocipaux  repas,  une  cuiller^e  ă  boucbe  de  sirop 
oa  de  vin  de  quinquina,  auquel  ii  ajoute,  si  Ies  digestions  soot 
leotes,  1  graqime  de-pepsine,  et  au  moment  m^me  des  repas  un 
sirop  oa  des  drag^s  d'iodure  de  fer,  qui  de  loules  Ies  prepara- 
tioDS  de  ce  m^tal  sont  celles  que  supporte  Ie  mieux  l'estomac. 

Enfln,  dans  Ies  leucorrhăes  opiniâtres,  ii  faut  vaincre  Ia  r^pu- 
gnance  des  femmes,  et  su!:slituer  aux  injections  le  tampon  charg^ 
de  poudres  ou  de  solutions  m^dicamenteuses. 

(Journal  de  mddecine  et  de  chirurgie  pratiques.) 

ENGELURES  ET  GREVASSES.  —  POMMADE. 

Une  des  pommades  qui  r^ussissent  le  mieux  contre  Ies  enge- 
larcs  est  Ia  pommade  camphr^C)  avcc  une  ^gale  quantitâ  de  c^rat 
saturn^,  auquel  on  ajoute  qiiantît^  suffisante  de  teinture  de  ben- 
join.  On  se  frictionne  l^g^rement  avec  celte  pommade  matin  et 
soir,  et  on  se  couvre  Ia  main  d'un  gant  de  peau  pour  Ia  nuit. 

M.  Testelin  emploie,  avec  beaucoup  de  succes,  dit-il,  le  lini- 
ment  suivant,  quand  Ies  engelures  ne  sont  pas  ulc^r^es  : 

Teinlure  d'lodc . : . . : i  p. 

Liqueur  de  Labarraqiie 3  p. 

On  fait  des  onctions  I^gfereş  sur  Ia  pârtie  rouge,  puis  on  seclie 
au  feu.  La  gu^rison  est  ă  peu  pr^s  complete  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours. 

Pour  Ies  crevasses,  ii  fait  chauffer  du  miel  au  four  et  en  retire 
l'teume  jusqu'ă  ce  que  le  miel  ait  une  consistance  huileuse.  On 
itend  ce  miel  huileux  sur  Ies  mains  chaque  fois  qu'elles  ont  ^t^ 
lavfes,  et  on  se  frotte  Ies  mains  assez  fort  pour  Ies  ^chauffer. 

M.  Testelin  a  gu^ri  bien  d^  fois  des  cuisini^res  et  des  per- 
Boanes  cxpos^es  k  se  mettre  fr^quemment  Ies  mains  h  l'eau 
froide.  {Bull  med.  du  notd  de  la  France.) 
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I      ti      ca: 


DES  DfSINFEGTANTS  ET  DE  LEURS  APPLICATIONS  A  LA 

THERAPEUTIQUE. 

Les  Solutions  suivantesont  ^(6  employees  avecsucete  d^ns  des 

cas  de  gangr^ne  de  la  bouche,  d'6couleinent  in£ect  de  la  vulve, 

d'ecz6ina  du  cuir  chevelu,  d'engelures  ulc6r6es  infectes. 

l»  Solution  faible. 

Teinture  d'iode 5  grammes. 

lodure  de  potassium 5       — 

Eau i 4  litre. 

Nitro-benzine 20  gouttes. 

2o  Solution  forte. 

Teinture  d'iode 20  grammes. 

lodure  de  potassium 10       —  , 

Eau •      *  litre. 

Nitro-benzine 20  gouttes. 

Voici  quelques-uns  des  moyens  conseill^s  par  M.  Reveil  :    . 
Dans  d€ux  cas  de  plaies  provenant  de  brâlures,  M.  Reveil  s'est 
parfaitement  trouv^  de  l'emploi  du  m^Iange  suivant. : 

Sous-nitrate  de  bismuth 30  grammes. 

Eau  nitro-benzinee  (nitro-benzine^ 

5  gouttes ) 10^     — 

Teinture  d*iode 1       — 

A  ce  m^lange  on  peut  substituer  le  suivant,  si  on  pr^6re  em- 
ployer  une  poudre  : 

lode  pulv^ris^ 10  grammes. 

Sous-nitrate  de  bismuth 33        — 

Nitro-benzine 5  gouttes. 

Le  plâtre  et  le  charbon  cr^osot^s  constituent  des  m^langes  dont 
les  effets  d^sinfectants  sont  peu  marqu^s  et  de  coiirte  dur^e ; 
mais  ii  est  certain  que  la  cr^osote  m^langâe  k  des  poudres  inertes, 
dans  la  proportion  d'tin  centUme^  bâte  singuli^rement  la  cicatri* 
sation  des  plaies  et  arrâte  la  formation  du  pus ;  la  cr^osote  con- 
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vm\  ^i^'teut  pQur  }e  traiţQpeqt  des  plaies  d'ua  mauYBia  carac^ 
t^re^  şt  Mf  Beveil  pi^f6re  ii  tout  Teau  cr^osot^e  dans  Ies  propor-^ 
tioDS  de  1  milli^me  de  orâosote. 

Dans  UQ  cas  de  brulure  profonde  occupant  le  membre  pelvien 
droU,  depuis  Ies  mall^oles  jusqu'au  tiers  supârieur  de  la  cuisse, 
le  m^lange  suivant  a  donn6  d'excellents  r^sultats  : 

^sence  -de  ier^benthme 2  grammei^. 

Jaune  d'oeuf n°  i . 

Eau 500  grammes. 

Sulfate  de  zinc. , 15       — 

Le  quinquina  ţonit  de  propri^t^s  antiseptiques  bien  connues  et 
donne  toujours  des  r^sultats  satisfaisants ;  M.  Reveil  a  souvent 
employ6,  avec  succfes,  le  m^lange  suivant ;  ii  le  pr^ftre  k  Fem- 

plol  des  poudres  qui  rendent  Ies  pansements  longs  et  difflciles. 

* 

Ecorce  de  quinquina  concasse 60  grammes. 

Eau 1.250       — 

Faites  bouillir  jusqu'ă  r^duction  de  1  litre  et  ajoutez  : 

Alcool  camphrd . . , 10  gramnies. 

(Archives  g^nârales,) 
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FOBIII&E  DE  LA  LIQUEilfl  DE  VaiiATE. 

Soug-ac^ate  de  plomb  Hquide 30  grammes. 

Sulfate  de  zinc  cristallis^ \  ^  ^qo       

SvJfete  de  culvre  cristallişe )  "  * 

Vinaigre  blanc ^00       — 

Aprfes  avoir  dissous  Ies  sels  dans  le  vinaigre,  on  ajoute  peu  â 
peu  le  sous-aG^tate  de  plomb  et  on  agite  le  m^lange.  II  se  forme 
des  ac^tates  de  zinc  et  de  cuivre  et  du  sulfate  de  plomb  qui  se 
precipite,  II  y  a  en  plus  exc^s  de  vinaigre,  du  sulfate  de  zinc  et 
du  sulfate  de  cuivre.  II  faut  agiter  cette  liqueur  avânt  de  s'en 
servir. 

Ce  medicament  bâte  Texfoliation  des  parties  n^cros^es  ou  ca- 
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riâes,  et  donne  un  plus  bel  aspect  aux  surfaces  livides  et  bla- 
fardes,  et  tend  ă  tarir  certaines  exhalations  morbides  comme 
celles  qui  accompagnent  Ies  eaux-aux-jambes. 

Gelte  prâparatioD>  appliqu^e  h  Thomine  par  M.  Notta,  chirur- 
gien  k  Thdpital  de  Lisieux,  a  6t6  suivie  d'excellents  r^uUats. 

-   -- '-     -  -      ■  .  ■   ■    ■■ .  ar 

SUR   UNE   POUDRE,    DITE   SAUNE  RAFRAtCHISSANTE,  DU    DOGTEUR 

BURGRAEVE. 

La  poudre  saline  du  docteur  Burgraeve  est,  dans  ce  moment,  le 
sujet  de  publications  qui  int^ressent,  jusqu'k  un  certain  point, 
Texercice  de  la  pharmacie. 

M.  Burgraeve  a  donnă  ă  MM.  Ies  r^dacteurs  du  Journal  de 

pharmacie  (TAnvers  la  formule  suivante  : 

Sulfate  de  magn^sie  d^sh^drate 98.00  granunes. 

Chlorure  de  sodium  ddshydrate 1 .00       — 

Sucre  blanc  en  poudre 1.00       — 

en  âtablissant : 

1°  Que  sa  poudre  n'est  pasitn  tnădicament,  maîsun  agent  di6- 
t^tique ; 

2°  Que  ce  n'est  pas  un  remfede  secret,  parce  qu'il  en  a  fait  con- 
naitre  la  composition  dans  plusieurs  de  ses  âcrits ; 

Z^  Qu'il  a  donn6  ă  sa  poudre  rafratchissante  son  nom^  comme 
une  garanţie  pour  le  public. 

Mais,  dans  une  lettre  ă  la  Soci6t6  de  pharmacie,  M.  Burgraeve 

donne  une  autre  formule,  qui  est  la  suivante : 

Sulfate  neutre  de  magnăsie 20  grammes. 

Chlorure  de  sodium 4        -^ 

Sulfate  de  potasse 2       — 

Sucro,  q,  s,  pour  corriger  Tamertume. 

M.  Burgraeve  semble  exercer  ill^galemenl  la  pharmacie  : 
1°  Car  ii  dit  que  M.  Thiriaux  s'est  offert  pour  pr^parer  la  pou- 
dre rafralchissante  sous  sa  surveillance,  et  qu'il  n'a  vu  aucun  in- 
convenient ă  ce  mode  de  faire ; 
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2«  Car  a  appose  sa  griffe  sur  Ies  boltes  qui  contiennent  Ia 
pottdre  rafralchissante,  et  ii  a  fait  le  d^p6t  de  sa  marque  de  fa- 
briqae  au  tribunal  de  commerce. 

La  Soci6t6  de  pharmacie  de  Bruxelles  a  signală  ce  mode  de 
faire ;  elle  Ta  fait  de  maniere  ă  d6montrer  qu'il  y  a  quelque  chose 
de  singulier  dans  ce  mode  suivi  par  Tinventeur  de  la  poudre,  qui 
d^lare,  ce  qui  est  inexact: 

Io  Que  Ia  pr^paration  dans  laquelle  ii  entre  du  sulfate  de  ma- 
gn^sie,  du  chlorure  de  sodiura ,  du  nitrale  de  potasse,  n'est  pas 
un  mMicament ; 

2°  Que  ce  n'est  pas  un  remfede  secret.  En  France,  la  poudre  ra- 
fraîchissante  n'6tant  pas  inscrite  au  Codex,  n'^tant  pas  approuv^e 
par  TAcad^mie  imperiale  de  mMecine,  serail  consid^r^e  comme 
un  remfede  secret ;  Ies  lois  belges  sont  aussi  explicites  (1). 


(O  LOI  DU   12   MARS   1818. 

«  Art.  17.  Aucun  medicament  compose^  sous  qaelqne  dânomination 
que  ce  soit^  ne  pourra  etre  vendu  ni  offert  en  vente  que  par  des  per- 
sonnes  qui  y  sont  autorisees  par  Ies  lois  ou  par  nous,  et  conforme- 
menl  aux  instructions  k  draaner  ă  ce  sujet ,  â  peine  d  une  amende 
de  50  florins. 

<  Ail.  18.  Toutes  personnes  twn  qualifi^es  qui  excrceront  quelque 
branche  que  ce  soit  de  Tart  de  gu^rir,  encourront,  pour  Ia  premiere 
fois,  une  amende  de  25  â  100  florins,  avec  conGscation  de  Icurs  me- 
dicaments.  L'amende  sera  double  en  cas  de  recidive.  Pour  une  Iroi- 
sieme  contravention,  le  delinquant  sera  puni  d'un  emprisonnement 
de  quiuze  jours  â  six  mois. 

«Art.  19.  Ceux  qui  exercent  une  branche  de  l'art  de  gue'rir  pour 
laquelle  Us  ne  sont  pas  autorisâs  aux  termes  de  la  loi,  ou  qui  l'excr- 
cent  d'une  maniere  qui  n'est  pas  conforme  â  leur  autorisation,  en- 
courront  une  amende  de  25  florins  pour  la  premiere  fois  et  de  50 
florins  pour  la  seconde  fois.  En  cas  de  nouvoUe  recidive,  ils  seront 
punispar  la  suppression  de  leur  palente,  pour  un  temps  qui  stra 
fix^  par  le  juge  d'apres  Ies  circonstances  et  qui  ne  pourra  etre 
moindre  de  six  semaines  ni  exceder  une  annee. 

«  Art.  20.  Aucun  docteur  en  mddecine  ne  pourra  contractor  avec 
un  apothicaire  quelque  conveution  ou  engagement,  soit  direct,  soit 
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Rdativfethetit  â  la  jsurveillance  qui  serftit  exferc6e  par  Ie  ih^de- 
cin  pour  sa  pr^paratioii  de  la  poudre,  11  a  iâl6  p^nible  pbiit  ihbi 
de  voir  cette  soumission  d'un  de  nos  cotlfrferes,  sotimission  qui 
doit  blesser  le  corps  pharmaceutique,  qui  h'a  pas,  selon  moi,  be- 
soin  de  cette  surveillailce  pour  pr^parer  un  medicament  quel 
qu'il  soit.  A.  Chevallier. 

NOTE   SUR   l'HDILE   DE   GROTON. 

L' huile  de  croton  est  un  agent  aiiquel  on  a  souvent  recours 
dans  la  m^decine,  et,  quoique  fr^quemment  employ^e,  elle  exige 
certaines  pr6cautions  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue.  M.  le  doc- 
teur  Joret  {BulL  therap.)^  dans  un  excellent  m^moire,  vient  d'en 
donner  Ies  r^gles  pr^cises.  A  Tint^rieur,  Ie  meilleur  moyen  est 
le  suivant : 

On  verse  une  goutte  d'huile  sur  un  morceau  de  sucre ;  oji  pul- 
v^rise  le  sucre,  et  on  m^lange  cette  poudre  avec  une  certaîne 
quantite  d' amidon ;  on  divise  le  tout  en  six  ou  huit  paquets,  qu'on 
administre  le  matin,  et  dont  TefTet  est  certain» 

En  frictions,  ii  faut  eraployer  Thuile  de  croton  pure. 

On  verse  Thuile  goutte  h  goutte  sur  la  peau,  et  on  frictionne 

indirect ,  tendant  ă  se  procurer  quelque  gain  ou  profit,  directement 
ou  indirectementy  k  peine  de  200  florins  d*amende ;  en  cas  de  reci- 
dive, Tamende  sera  doubl^e  et  l'exercice  de  Ia  m^ecine  sera  inter- 
dit  au  d^linquant  pour  un  espace  de  temps  ă  fixer  par  le  juge,  mais 
dont  la  dur^e  ne  pourra  6tre  moindre  de  six  mois,  ni  excdder  deux 
annees. 

((  Art.  21 .  U  est  defendu  h  tout  apothicaire  de  faire  aucun  contrat 
avec  un  m^decin  pour  la  fourniture  de  medicaments  ou  de  s'entendre 
avec  lui  pour  cet  efiet,  en  aucune  manidre^  ainsi  qu'il  est  enonce,  h 
peine  de  200  tlorins  d'amende. 

c  En  cas  de  recidive,  Tamende  sera  doublde  et,  en  outre.  Ie  diplâme 
de  Fapothicaire  sera  rdvoque  et  supprimă  pour  un  temps  &,fiier  par 
le  juge,  suivant  Texigence  du  cas,  mais  qui  ne  pourra  âtre  moindre 
de  six  mois,  ni  exceder  deux  ans.  n 
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MgtnremQst  pendant  quelqnes  minutes  avec  la  pulpe  dv  doigt« 

On  recouvre  avec  une  feuille  de  gutta-percha  ou  de  p^>ief 

chimîqae,  on  bien  de  ouate. 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  panse  avec  un  papier  de 

soie  kuil6  ou  enduit  de  c^rat. 

A  rini^rieur,  c'est  dans  lea  bydropisies  l*un  des  meilleurs  pur* 
gatifo  €t  d6riyatifs.  EUe  soulage  toujonrs  et  gu^rit  quelquefois. 

EUe  est  tr^s-avantageusement  employ^  chez  Ies  enfants  et  Ies 
vieiilards  dans  Ies  affections  des  voies  respiratoîres,  dans  Ies  en« 
tMtes  catarrfaales  (Nonat) ;  enfin,  dans  Ies  affections  rhumatis- 
iBiies  et  goutteuses. 


FALSIFICATIONS. 

SOR  LES  MOYENS  de  RECONNAÎTRE  le  MăLANGE  DK  l'hUILE  d'olIVE 
AVEC  LES  HUILES  DE  S^SAME,  d'aRACHIDE  ,  DE  FAINE,  d'otIIL- 
LETTE   (1). 

On  sait  que  Thuile  d'olive  vendue  k  Paris  et  dans  tout  Tem- 
pire  est  le  plus  souvent  additionn^e  d'huiles  âtraug^res  ă  Tolive. 

On  sait  que  des  moyens  ont  ^t^  indiqu^s  pour  reconnaitre 
cette  falsification,  mais  ces  moyens  ăchou^rent  pour  quelques 
mâanges. 

L'un  de  nos  confr^res,  M.  Favrot,  vient  de  nous  faire  con- 
nattre  des  proc6d^s  dus  ă  un  pharmacien  d'Yvetot,  M.  Hauche- 
corne.  Nous  reproduisons  ici  son  article,  en  faisant  connaitre  que 
DOtts  avons  ^crit  â  M.  Haucbecorne,  qu'il  nous  a  envoyâ  de  son 
r^aclii  et  que  nous  avons  fait  l'applicaiion  du  produit  qui  nous  a 

(1)  Nous  avions  commenc^,  avec  M.  Gobley,  un  travail  sur  ks 
moyens  ă  mettre  cn  usage  pour  reconnaitre  Ies  melanges  de  ces 
huiles;  mais  notre  travail  n'etait  pas  termind  lorsque  Partide  de 
Ik  Pa?M>t  ălait  impnm^. 
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6\6  envoy6.  Nous  nous  proposons  de  publier  plus  tard  quelqaes 
d^tails  sur  le  proc^d^  Hauchecorne. 

Jusqu'en  1819,  on  ne  connaissait  aucun  moyen  de  constater 
la  puret^  des  huiles  d'olivQ,  et  le  coDsominateur  se  troavait  en- 
ti^rement  k  la  discr^tion  de  la  bonne  foi  du  fabricant ;  mais  ă 
cette  ^poque,  un  chimiste  de  Marseille,  M.  Poutet,  eut  Tid^e 
d'essayer  Taction  du  nitrate  acide  de  mercure  sur  des  huiles 
d* olive.  II  avait  et^  couduit  k  cet  examen  par  Fobservation  qu'il 
avait  faite  que  ce  compost  chimique  avâit  la  prdpri^t^  de  soU* 
dificr  cette  huile  dans  la  pr^paration  de  la  pommade  citrine. 

Pendant  plusieurs  ann^es,  ie  râactif  Poutet  fut  le  seut  em- 
ploy^,  mais  M.  F^Iix  Boudet  dâmontra,  quinze  ans  apr^s  Ia 
d^couverte  de  M.  Poulet,  que  dans  son  r^actif  le  mercure  n'a- 
vait  aucune  action,  et  que  Tacide  hypoazotique  seul  solidifiait 
Thuile  d'olive.  11  ^lait  donc  tout  k  fait  inutile  d'employer  le 
nitrate  acide  de  mercure,  ii  suffisait  de  faire  inlervenir  Tacide 
azotique  contenant  de  T acide  hypoazotique  pour  obtenir  tous  Ies 
ph^nom^nes  produits  par  le  nitrate  acide  de  mercure  lui-m^me. 

Mais  Ies  r^actîfs  Poutet  et  Boudet  ^taient  d*une  conservation 
difficrle,  ieur  emploi  exigeait  des  soins  de  manipulation  qui  ne 
pouvaient  âtre  k  la  porţie  de  tout  le  monde ;  enfln,  le  point  de 
solidification  des  huiles  ^tait  lui-m^me  assez  dificile  k  observer, 
et  la  temperalure  avait  aussi  son  influence  sur  le  temps  n^ces- 
saire  k  cette  solidification. 

On  cherchait  donc  un  moyen  plus  pratique,  d'une  applica- 
tion  plus  facile,  en  un  mot  un  r^actif  qui  pât  dire  instantan^ 
ment  si  Thuile  d'olive  ^tait  pure  ou  m^langăe.  Nous  croyons 
que  ce  r^actif  est  trouv6,  et  c'esl  k  M.  Hauchecorne,  pharma- 
cien  k  Yvetot,  qu'on  en  doit  la  d^couverte. 

M.  Hauchecorne  avait  ^tudi^,  k  son  tour,  Taction  de  Tacide 
hypoazotique  sur  Thuile  d'olive,  et  ii  en  avait  conclu  que  c*â- 
tait  k  sa  grande  avidit^  pour  Toxyg^ne  qu'^tait  due  la  rtoelion 
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qui  se  |»*odiu8ait;  mais  oette  huile  ^ait-elle  la  seule  k  avoir 
ceUe  affinit6?  Evidemment  non,  et  nous  n'en  voulons  poor 
preave  que  Ies  iocendies  spontan^s  qui  râsultent  de  raccumula- 
tion  des  laines  huiltes  r^unies  en  tas  dans  ies  filatures,  et  Ies 
prteautioDS  qu'on  est  obliga  de  prendre  pour  Ies  emp^cher  de 
s'eofiaminer  par  la  seule  actiou  de  Fair. 

Gette  conviction  porta  notre  confr^re  k  expirimenter  son 
râacUf  sur  Ies  principales  huiles  employ^es  dans  le  commei'ce, 
et  ii  âtablit  que  chaque  esp^ce  d'buile  olfrait  un  caractere 
sp^ial  qui  permettait  de  la  dlstinguer  des  autres  et  d'appr^cier 
Ies  proportions  des  m^laoges  qu'oo  pouvait  faire  subir  k  Tbuile 
d' olive  k  Taide  d*builes  de  gralnes. 

Les  bttiles  soumises  ii  Texp^ience  par  M.  Haucbecorne  sont : 
rhoile  d'oUvet  Tbuile  d'Qsilleite,  Tbuile  de  scsame,  Tbuile  d'aror 
chide  et  ceUe  de  faine. 

Cest  l'eau  oxyg^u^e  qui  constitue  le  r^acdf  de  notre  cou-^ 
bkre;  ii  Femploie  k  la  dose  d'un  volume  pour  quatre  volumes 
d'buile  k  essayer,  et  comme  son  appiication  est  plut6t  indus^ 
Irielle  que  purement  scientifique,  ii  s'eo  est  assurâ  la  propriâtâ 
par  un  brevet  d'invention. 

La  v^ritable  d^couverte  de  M.  Haucbecorne,  c'est  la  mise  au 
jour  d*une  râaction  speciale  qui  se  produit  sur  un  des  principes 
essenţiels  â  chaque  esptee  d'buile,  que  M.  Haucbecorne  suppose 
âire  Talbumine  et  le  mucilage,  sous  Tinfluence  d*une  quantilâ 
d^termin^e  d'oxyg^ne. 

Cela  est  si  vrai  que,  si  au  lieu  d*op^rer  sur  quatre  volumes 
d'buile  et  un  volume  de  r^actif,  ou  sur  des  mulliples  de  ces  deux 
ROiubres,  on  modifie  ces  proportions»  on  n'arrive  jamais  k  une 
netletâ  aussi  grande  dans  les  r^sultats,  et  rinstantan^ibâ  de  la 
r^action  n'a  piu  lieu. 

De  m^me,  M.  Haucbecorne  s'est  aperQu  que  la  puret^  plus  ou 
iBoins  grande  d^  Pbaque  esp^ce  d'buile  avait  une  influence  sur . 
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Time&sltd  de  la  eoloratiafi  produite,  et  ^e  eetfe  iiftenditâ  ^Udt. 
d'satant  plas  grande  que  l^huile  essay^e  âtait  moiUs  pure. 

Aina),  M.  Hauchecorne  admet  qoe  l'eaa  oxyg^nee  exer^e  ătnx 
aetioDs  chimiques  sur  Ies  huiles  :  la  premiere  se  mamifesteraH 
sur  le  miM^age  et  ralbnmine  en  determinant  tine  coloration  spe- 
ciale; la  seconde,  sur  le  principe  gras  qu'elle  tendraiti^  »xyge- 
ner  et  k  solidifier. 

Cest  rbnile  d'olive  qui  a  surtont  fixe  l'ătteHtioni  de  notre  eon- 
frere  comme  etant  celle  qui,  eo  raison  de  sa  yaleur,  6tait  le  plus 
sl^uvent  falsifice ;  ii  a  ete  assez  henreux  pour  determiner  non-seu- 
lement  son  meiange  ayec  des  huiles  de  graines^  mais  encore  pour 
reconnaître  la  quaKte  de  l'huile  elle-mâme. 

U  n'est  pas  rare,  en  effet,  qu'une  huile,  yierge  de  nieiaoge, 
smt  soup^nnee  de  falsificatidn»  parce  que  Ie  producteur  aura 
tant6t  neglige  de  faire  le  choix  des  olives,  portaat  au  mouBn  jth 
meurs  et  fruits  miirs,  et  tantdt  mĂlfe  plusieurs  varietes  d'olives  en 
vue  de  leur  bonification.  On  obtiendra  toujonrs,  ii  est  vrai,  un 
liquide  d'une  belle  eau,  mais  ii  sera  queique  peu  amer  et  âpre  h 
la  gorge,  simulant  au  goât  ta  pr^sence  d'une  huile  de  graine  qui 
n'y  existera  cependant  pas. 

Mais  le  râactif  Hauchecorne  met  au  grand  jour  et  rend  pour 
ainsi  dire  palpaMe  cepoint  delicat  de  purete  et  de  qualite,  objet 
si  frequent  de  discussion  entre  vendeurs  et  acheteurs.  Son  aetion 
est  basee  sur  ce  fait  bien  constate,  que  la  presence  du  principe 
colorant  vert  dans  Tolive  coincide  avec  la  matnrite  du  fruit  et  en 
est  Tindice  Ie  plus  certain.  Gette  matt^re  colorante  est  au  c<m- 
trăire  peu  developpee  dans  le  fruit  dit  prtmetir,  obez  lequei,  OP 
revanche,  predomine  le  principe  âpre  et  amer.  Cest  ce  principe 
colorant  vert,  particulier  k  Tol^ve  mare,  que  Teau  oxygenee  met 
en  evidence. 

Voici  comment  M.  Hauchecorne  fait  usage  de  son  reactif :  ii 
ifitrodoit  dans  un  tube  grad^e  quatre  parlies  d'huile  k  essayer  el 
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utie  pârtie  de  r^actif ;  ii  bouche  Ie  tube,  ii  agita  foi^^ment  pen- 
dant quelques  secondes,  puis  ii  laisse  repos^r,  et  voidl  ce  qu4I 
observe : 
L'huile  d'blive  pure  prend  une  teintfe  qui  varie  ăvt  VERT  PdMME 

an  VERT  TENDRE ; 

Vhuile  d'ceillette  prend  une  couleur  rose  chaîr  ; 
L'huile  de  sâsatne  preild  un6  couleur  rouge  vif  et  le  r6actif  se 
colore  lui*infiine ; 
Vhuile  d'arachide  prend  une  teinle  d'un  gris  jaunatre  lai- 

TEUX; 

L'huile  de  faine  s6  colore  en  rouge  ogragâ  sans  coloration  do 
rfactif. 

Voici  des  nuances  bien  pri^ises,  qui  ne  pennettent  pas  de  con- 
fondre  Ies  huiles  entre  elles;  mais  le  proceda  etit  €16  impaffait 
8*il  n'avait  pas  donn^  d'autre  r6sultat.  Aussi  M.  Hauchecorne  a* 
t-il  op6r6  lui-m6me  Ies  m^langes  de  cp^  huiles  avec  Thuile  d'olîte 
dans  des  proportions  diffârentes ;  ii  Ies  a  soumis  ă  son  r^actif,  et 
ila  obtenu  Ies  r^sultals  suivants  : 

L'huile  d'olive,  m614e  h  10  pour  100  d*huile  d'oeillette,  a  pris 
une  teinte  gris  sale  avec  reflet  verdatre  ;  ă  30  pour  100,  une 
nuance  d'un  gris  sale  franc;  ă  50  pour  100,  une  couleur  gris 
ROSI&  franc 

L'huile  d'olive,  m616e  Ji  10  pour  100  d'huile  d'arachide,  a  pris 
une  teinte  d'un  vert  laitedx;  â  30  pour  100,  une  teinle  d'un 
GRIS  l^ger;  h  50  pour  100,  une  couleur  d'un  gris  nuanc^  de  jau- 
natre. 

L'huile  d'olive,  m^Me  &  10  pour  100  d'huile  de  s^same,  a  pris 
une  nuance  ambr^e,  et  le  răactif  s'est  colora ;  k  30  pour  100,  elle 
a  pris  une  couleur  orange  vif;  Si  50  pour  100,  une  couleur 
rouge  tr6s-prononc6e. 

L'huile  d'olive,  mâl^e  k  10  pour  100  d'huile  de  faîne,  a  pris 
une  teinte  d'un  gris  sale  avec  reflet  jaune  ;  &  8ft  pour  100,  la 
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ODuleur  est  devenue  jaune  roussatrb;  k  50  pour  100,  Ia  nuance 
est  devenue  roogb  ocRAcă  glair. 

Quand  on  examine  ce  tableau,  on  remarque  que  c'est  l'buile 
ăe  s^same  qui  est  Ia  plus  facile  k  reconnattre,  et  que  c'est  celle 
ă^arachide  qui,  au  contraire,  peut  le  plus  facilement  ^chapper  ă 
Texpertise ;  en  eSet,  son  type  ^tant  le  gris  Munatre,  on  concoit 
sans  peine  qu'une  petite  quantit^  de  cette  huile,  ajoul^e  h  Tlmile 
d'olive,  ne  fasse  qu'amoindrir  Ia  couleur  verte  caract^ristique  de 
cette  derni^re;  mais  Ia  corobinaison  laiteuse  fournie  par  Thuile 
d'olive  arachid6e  avec  le  r^actif  Hauchecorne  persiste  au  delâ 
de  vingt-quatre  heures  et  emp^che  de  Ia  confondre  i^vec  Thuile 
d'olive  rancie,  qui,  apr^s  avoir  ofTert  uner^action  I6g6rement  lai- 
teuse, s'^claircit  au  bout  d'une  heure  ou  deux  de  repos. 

M.  Hauchecorne  avait  eu  Ia  pensie  de  faire  ^tablir  des  cartes 
colori^s  indiquant  Ies  teintes  oifertes  par  son  r^actif  sur  Ies  mi- 
langes  d'huile  d' olive  avec  Ies  hiiiles  de  graine  en  diverses  pro- 
portions ;  mais  ii  en  a  ^l^  drtourn^  par  Ies  neţociants  eux-memes, 
qui  Iui  ont  d^montr^  la  n^cessit^  d'accorder  une  latitude  pour  Ies 
nuances,  afin  d'6viter  de  nombreux  proces ;  c'est  pour  cela  qu'il 
a  fix6  depuis  le  vert  pomme  jusqu'au  vert  tendre  pour  la  nuance 
donn^e  par  Thuile  d*olive  pure. 

La  coloration  vert  pomme  indique  que  Ie  fruit  qui  a  servi  k  Ia 
pr^paration  de  Thuile  d'olive  ^tait  plus  que  mur ;  c'est  celui  que 
Ies  fabricanis  d^signent  sous  le  nom  de  confiture :  la  coloration 
vert  tendre  s'appiique  k  Thuile  produite  par  des  olives  tont  ve- 
nant,  mais  sans  fruits  găt^s ;  mais  si  l'buiie  est  rancie>  elle  prend 
avec  le  r^aclif  Taspect  d'une  ^mulsion  avec  ou  sans  teinte  verte; 
enfin,  si  elle  possedc  une  saveur  am^re,  c'est  Findice  qu' elle  a 
€i&  obtenue  avec  des  olives  primeurs. 

Les  huiles  de  Nice,  de  Port-Maurice  et  de  Ia  riviere  de 
Gânes  ont  donn6  k  M.  Hauchecorne  Ies  r^aclions  de  premier 
ordre;  celles  d'Aix  et  de  Grasse  venaient  au  second  rang. 


DE  FHARMACIB  BT  DB  TOXIGOLOGIB.  Sil 

L'huile  d'olive  servie  sur  Ia  table  de  TEmpereur  Iui  a  doftn^ 
le  vert  des  feuilles  naissantes,  ce  qui  indique  une  bonne  fobrica» 
tion,  faite  avec  des  fruits  de  choix  et  une  huile  bien  purifice. 

Le  mâlange  qui  a  pr^seotâ  le  plus  de  difficult^s  k  ootre  con* 
fr^re  est  celui  de  Tbuile  d'arachide.  Les  perfectionnements  ap- 
port^s  dans  la  culture  de  cette  graine,  dans  le  midi  de  la  France, 
permettent  d'oblenir  de  Thuile  trfes-douce,  n'alt6rant  nullement 
le  parfum  de  I'huile  d'olive  et  pouvant  se  mâier  avec  elle  dans  la 
proportion  de  50  pour  lOO,  sans  que  le  d^gustateur  le  plus  gour- 
met  puisse  s^en  apercevoir.  Le  r6actif  Poutet  seul  peut  signaler 
cette  fraude;  mais,  s'il  d^voile  une  proportion  de  50  pour  100 
d'huile  d'arachide  et  au-dessous,  ii  est  must  quand  la  proportion 
d'arachide  dans  Thuile  d'olive  ne  passe  pas  25  pour  1 00  ;  aussi 
les  fraudeurs  se  gardent  bien  de  d^passer  cette  limite,  et  les 
huiles  d'olive  surfme  ă  parfum  de  fruitpeuvent  tr^s-bien  contenir 
20  pour  100  d'arachide  sans  que  le  r^actif  Poutet  ou  Boudet  en 
diserien, 

L'habilet^  dans  ce .  genre  de  fraude  est  pouss^e  k  un  tel  point 
que  H.  Hauchecorne  a  experimenta  de  Thuile  d' olive  arachid^  k 
20  pour  100,  et  cette  huile  trait^e  par  le  r^actif  Poutet,  en  m^me 
temps  que  six  autres  ^chantillons  pai^mi  lesquels  se  trouvait 
Thuile  de  la  table  de  TEmpereur,  s'est  solidifice  Ia  premiere,  de* 
vanţant  Fhuile  imperiale  d'une  douzaine  de  minutes.  Soumise  k 
l'action  d'un  mClange  frigorifique,  elle  n'a  pas  prCsentC  les  gra- 
Dules  sablonneux  de  I'huile  d'arachide,  mais  ii  s'y  est  forma  de 
beaux  grumeaux,  comme  aurait  pu  le  faire  la  meilleure  huile 
d'olive. 

Cette  fraude,  admirable  de  perfection^  n'âchappe  pas  k  la  sensi- 
bililC  du  răactif  Hauchecorne,  et  la  combinaison  laiteuse  persis- 
tante  que  donne  cette  huile  arachidCe  devient  un  obstacle  insur* 
moDtable  k  cette  habile  falsification. 

Qnant  au  mâiange  des  autres  huiles  avec  celte  buMe  â^iAi^f  tt 


^fii  vraimienţ  impr^ticable  e^  pi^şence  du  r^actif  {{acicI^OFne ;  k 
1^  dQse  de  5  pour  lOO  seuleipent  ces  huiles  manifeistent,  şous  Viu- 
fluence  du  râac^f,  ţes  phdnpmtoeş  de  coipration  que  nous  qvoqb 
iodiqu^  hlO  pour  100  ;  et  d^s  qii'on  a  vers^ le  r^aclif,  eţ  qu'apr^s 
avoir  biep  bouch^  1^  tube  et  ţiien  agita  le  m^lange,  on  le  regarde 
atteoţiYenient.  Si  Ton  voit  fuir  1^  teipte  verte  de  Tolive,  au  lieu  de 
la  voir  @e  fortifier^,  on  peut  dire  â  priori  que  cette  huile  n'est  pas 
tout  d' olive,  et,  au  bout  de  deux  minutes,  le  caractere  ap^cial  k 
l'eap^ce  d'huile  ajoutâe  se  dessine  nettement  et  pennet  i|'en  di- 
terwiper  la  nature  et  m^me  la  proportion. 

Sur  292  huiles  d' olive  du  Gommerce,  examin^es  par  M.  Han- 
checorne  chez  divers  d^bitants  de  la  Seine-Infirieure,  ii  en  a 
trouv6  une  seule  m^lang^e  d'eeiilette,  six  avec  de  Thuile  de  sâ- 
same,  pr^s  d'un  cent  avec  Tarachide,  une  vingtaine  seulement 
^taient  faites  avec  des  olives  de  premier  choix,  Ies  autres  avaient 
^t^  obtenues  avec  des  olives  k  primeur  ou  rancies.  Les  m^langes 
se  font  ordinairement  dans  les  proportions  de  25  k  ftO  pour  160, 
rarement  plus,  mais  aussi  rarement  moias. 

Notre  intention  n'est  pas  de  critiquer  Tusage  de  l'huile  d'ara- 
chide  dans  Talimentation ;  cette  huile  a  maintenant,  grâce  aux 
perfectionnements  apport^s  dans  sa  pr^paration,  conquis  le  droit 
de  cit6 ;  mais  son  prix  est  si  diff^rent  de  celui  de  Thuile  d'olive, 
que  le  m^lange  de  Tune  avec  l'autre  est  une  v6ritable  tromperie 
sur  la  nature  de  la  chose  vendue. 

A  notre  avis,  le  r^actif  Hauchecorne  a  atteint  le  degrâ  de  pr6- 
cision  et  de  certitude  que  Ton  peut  exiger  dans  les  expertises 
cominerciales ;  ii  y  joint  upe  grande  rapidită  dans  Tex^cution 
des  essais  que  Ton  veut  faire,  et  une  grande  simplicitâ  dţins  soo 
emploi. 

A  tous  ces  titres,  ii  merite  Tattention  dont  ii  est  l'objet,  et  ii 
69t  appd^  k  fiur^  ceşşe^  use  fraudis  qu^  tous  leş  efforts  de  la 
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scieoce  n'avaient  pu  d^truire,  mame  aprto  Ies  travanx  ing^Dienx 
de  MM.  Poutet,  de  MarseiUe,  et  Boudcft,  de  Paris. 

C.  Favrot. 

PORTE-CIGARES  EN   IMITATION   d' AMBRE.  —  TROMPERIE   SUR   LA 
NATURE   DE   LA   MARCHANDISE,  —  CONDAMNATION. 

M.  Ayn6,  n^gociant,  a  port6  pJainte  h  propos  de  Tachat  qu'il  a 
fait,  au  magasin  des  sieurs  B...  frferes  et  soeurs,  de  deux  bouts 
porte-cigares,  factur^s  par  Ies  pr6venus  comme  6tant  en  ambre, 
el  vendus  30  francs  Ies  deux. 

Au-dessus  de  Tacquit,  on  Ut :  «  Avec  facult6  de  rendre  un  seul 
des  deux. » 

M.  Aynâ  ayant  montrâ  son  acquisition  ă  un  fabricant  de  ces  ar- 
ticles,  celui-ci  lui  dit  que  Ies  deux  bouts  soi-disant  d'ambre 
^talent  d'une  composition  se  calcinant  au  feu  et  imitant  I'ambre. 
H.  Aynâ  retourna  alors  chez  ses  vendeurs,  demanda  Ia  restitutioa 
de  son  argent  en  ^change  de  Ia  reipise  des  objets,  et  c'est  suţ*  Ve 
refus  qu'on  lui  opposa  qu'il  alia  porter  plainte. 

Les  deux  pr6venus  se  pr6sentent  â  l'audience. 

Apr^s  avoir  entendu  Ie  plaignant  et  les  inculp^s.  Ie  tribunal  de 
police  correctionnel,  8«  chambre,  a  rendu  le  jugement  suivant : 

« Attendu  que  les  pr6venus  ont  yendu  au  sieur  Ayn6  deu:(: 
porte-cigares  indiquăs  sur  facture  comme  ^tant  en  ambre,  abrs 
qu*îls  n'6taient  form^sque  d'une  composition  de  peu  devaleuret 
en  dehors  de  tout  rapport  commercial  avec  le  prix  demanda  et 
pay6,  et  ce,  avec  l'^lrange  pr6caution  de  porter,  sur  ladite  fac^ 
ture,  que  Tacheteur  ne  pourrait  rendre  qu'un  seul  des  deux ,  afip 
d'assurer  ainsi,  au  moins  pour  moiti6,  Ie  b6n6fice  de  la  fraude ; 

c(  Par  ces  motifs, 

«Condamne  L...  et  S...  chacun  en  trois  mois  de  prisoneţ 
50  francs  d'amende. » 
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HYGIENE  PUBLIQUE. 

ASSAINISSEMENT  DES  FONDERIES  DE  SOIF. 

Le  proceda  imagina  par  M.  Pappeabeim  pour  d^sinfecter  Ies 
fonderies  de  suif,  Ies  cuissons  d'os.  Ies  fabriques  de  vernis, 
consiste  essentiellemeut  &  combiner  avec  un  alcali  fixe  Ies  acides 
gras  volatils,  dont  on  semble  ne  pas  s'âtre  suffisamment  pr^oc- 
cup^  jusqu'h  ce  jour.  Gonstamipent  Texp^rience  lui  a  d^montrâ 
que  c'^tait  bien  k  ces  acides  gras  qu'il  fallait  atttribuer  la  puan- 
teur  des  âmanations ;  en  eOet,  lorsque  celles-ci  ont  traversa  uae 
lessive  alcaline ,  elles  n*ont  plus  aucune  odeur  ou  seulement 
une  odeur  si  insignifiante  que,  mâtne  en  grande  quantitâ,  elle 
devient  ă  peine  appr^ţ^iable.  Dans  Ies  fonderies  de  suif,  ii  n'y  a 
pas  ă  s'occuper  de  Tacrol^ine,  puisqua  la  fonte  a  lieu  au-dessous 
du  point  d'^bullition  ;  quant  &  Fhydrog^ne  sulfura  qui  se  pro^ 
duit  dans  Ies  m^mes  circonstances,  ii  est  ^galemeot  retenu  par 
Talcali ;  sa  quantit^  en  est  d'ailleurs  minime. 

L' alcali  cboisi  par  M.  Pappenbeim  est  lapotasse ;  du  reste,  ii 
convient  que  Ia  soude  et  mame  la  chaux  donnent  exactement  le 
m^me  r^sultat/.  Quant  â  Tammoniaque,  sa  volatilit^,  sa  mauvaise 
odeur^  ne  permettent  pas  d'y  songer. 

Voici  en  quoi  consiste  Ie  proc^d^  de  M.  Pappenbeim  :  ii  adapte 
k  la  chaudi^re  un  couvcrcle  en  fer  battu,  ă  double  fond,  et  qui,  par 
sa  pârtie  inf^rleure,  embrasse  exactement  Ies  bords  de  celle-ci, 
de  maniere  k  d^terminer  une  fermeture  bermălique.  Les  deux 
plaques  du  double  fond  sont  ^cartăes  Tune  de  Tautre  de  3  ă  /i 
pouces,  et  laissent  passer  par  leur  milieu  un  rable  qui,  k  son 
passage  k  travers  la  plaque  sup^rieure,  est  muni  d*un  cercle  ob- 
turateur  pour  clore  exactement  Tappareil.  La  plaque  inf^rieure 
pr^sente,  outre  Tonverture  m&liane  correspondant  k  la  pr^câ- 
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deote,  une autre  ouverture  k  quelque  dislance  de  cclieci,  et  qui, 
au  jneyen  d'un  tuya^  ferind  sup^rieurcment  au  oiveau  de  la 
plaque  sup^rieure,  mais  perc6  circulaircmcnt  de  petits  Irous,  ă 
partir  de  1  pouce  k  1  pouce  1/2  au-dessus  de  sa  base,  fait  corn- 
muoiquer  la  cavit^  de  la  chaudi^re  avec  Tespace  vide  du  doublc 
foad.  Le  diam^lre  de  ce  tuyau  est  proporlioniiâ  k  la  grandeur  de 
la  chaudiire.  La  plaque  superieure  est  eile-mâme  cribi^c  de 
trous,  et  on  la  recouvre  d'une  couche  d'^toupe,  d'un  morceau 
de  laine  6paisse  ou  de  tout  autre  tissu  profondăment  imbibâ  d'une 
solution  alcaline  ^lendue,  et  qu'il  faut  avoir  Tatlention  de 
mouiller  de  temps  en  temps  avec  cette  mame  solution. 

Le  mecanisme  de  cet  appareil  est  facile  k  comprenJre :  Ies 
vapeurs  de  la  chaudifere  p^nfelrent  dans  le  tuyau  cribl6,  passenl 
dans  le  double  fond,  d'ou  elles  tendent  ă  s'^chapper  par  Ies 
trous  de  Ia  plaque  superieure;  Ih,  elles  sont  oblig^es  de  tra- 
verser  la  couche  d'alcali,  ou  elles  abandonnent  leurs  acides  gras. 
Les  vapeurs  aqueuses  prennent  le  m^me  chemin,  se  condensent 
sar  le  feutrage  qui  couvre  les  petites  ouvertures,  et  relombent 
â  retat  liquide  entre  les  deux  lames  du  double  fond^sans  pouvoir 
reCDumer  dans  la  chaudi^re;  en  effet,  la  seule  communication 
qui  existe  entre  celle-ci  ct  le  double  fond  a  lieu  par  le  tuyau 
cribte  donnant  passage  aux  vapeurs,  et,  dans  ce  tuyau,  les  trous 
commencent  seulement  k  1  douce  1/2  ou  2  pouccs  au-dessus  de 
ia  plaque  infărieure  du  double  fond,  et  enfln  la  temp^rature  de 
cette  plaque  est  assez  6chauff6e  pour  r^duire  de  nouveau  Teau 
en  vapeurs;  du  reste,  on  pourrait  favoriser  leur  sorlie  par  une 
petite  ouverture  pratiquâe  k  Ia  paroi  laterale  du  double  fond. 

On  reeonnait  que  la  masse  est  fluidifl^e  quand  elle  commence 
k  prendre  une  couleur  plus  fonc6e ;  or,  cetie  appr^ciation  exige 
cpie  Fon  enlive  Ie  couvercle,  ce  qu'il  faut  âviter.  Pour  cela  on 
P^t  adapter  h  Ia  chaudifere  un  tuyau  de  verre  conduisant  dans 

h^  s£rie.  IX.  15 
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l'intârieur  de  celle-ci,  et  par  Ie  moyen  duquel  on  puisse  savoir 
ce  qui  s'y  passe.  (Annales  d*hygiine). 

SUR  LE  DANGER  QUE  PRl^SENTENT  GERTAINS  GOSM£tIQUES. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  ont  6crit  sur  Ies  dangers  qui  sont 
le  r^sultat  de  Temploi  de  certains  produits  vendus  sous  des  noms 
qui  induisent  en  erreur  I'acheteur  qui  payent,  k  des  prix  6normes, 
des  produits  sans  valeur  et  le  plus  souvent  toxiques. 

Les  derniers  travaux  sur  ce  sujet  sont  Ies  m^moires  de  MM.  Che- 
vallier  et  Reveil,  enfin  Texcellent  rapport  de  M.  Tr^buchet;  les 
faits  signal^s  n'ont  pas  ^t^  compris,  les  mesures  de  sârel^  de- 
tnand^es  ont  6t^,  comme  on  le  sait,  repoussâes  par  une  compa* 
gnie  savante,  et  la  libertâ  commerciale  Va  emporti  sur  îes  me- 
sures protectrices  de  la  santâ  publique. 

Plus  ţard  sans  doute  les  n^cessit^s  d'hygi^ne  seront  mieux  ap- 
priâci^es,  et  on  reviendră  sur  une  d^cision  qui  a  dâ  ^tonner  leis 
hygi^nistes  de  tous  les  pays.  Eu  attendant  cette  r^paration  scien- 
tifique,  nous  allons  faire  connaître  un  accident  suivi  de  moft,  dâ 
&  Temploi  d*un  cosmâtique  ayant  pour  base  un  sel  de  plomb. 

On  mande  de  Berlin  au  Journal  (allemand)  de  Franc  fort : 

«  Un  cas  d'enipoisonnement  par  le  plorab  s'est  produît  ici  def- 
niferement.  Un  jeune  homme  s'6taît  servi,  depuis  un  an,  d*un^ 
substance  qu'il  avait  achet^e  dans  une  tnaison  de  parfUnieHe, 
pour  teindre  ses  favoris  et  ses  moustaches.  II  succomba  h  de 
cruelles  souffrances.  L'autopsie  fit  d^couvrir  que  ce  jeune  homme 
6tait  mort  empoisonnâ.  Apr^s  bien  des  recherches,  oa  songea  â 
analyser  la  substance  chimique  qu'il  avait  employ^e  pour  se  noit*- 
cir  les  favoris  et  les  moustaches.  Cette  analyse  fit  d^couvrir  que 
Ie  cosm^tique  ^tait  compost  en  grande  pârtie  de  miniuâi  et  d% 
^hattx.  L'administration  de  la  police,  en  signalant  ce  făit^  a  tuto 
en  garde  le  public  contre  Temploi  de  ces  coism€li(|ueă,  qui  Wn^ 
vent  contieanent  des  substances  vân^neuses.  n 
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D^SINFEGTION  DES  EAUX  Mi^NAG^RES. 

Od  sait  tout  ce  qui  a  ^t^  dit  sur  Ies  eaux  mănag^res,  sur  leur 
insalubritâ  et  sur  leur  d^sinfection.  Celte  question  n'est  pas 
ipuisfe  et  on  fait  dans  la  viile  de  Northarapton  uue  exp^rience 
qui  m&'ite  d'6tre  sîgnal6e.  D'aprfes  Ies  îndications  de  M.  Lethby, 
on  a  essayi  de  d^sinfecter  Ies  eaux  m^nagferes  dont  le  volume 
s'6l6ve  journellement  k  100,000  gallons  (455  mfelres  cubes).  On 
emploie  chaque  jour  h  la  d^Kcation  3  ă  4  hectolîtres  de  cbaux  et 
50  k  60  kilogr.  de  chlorure  de  fer.  Les  eaux  claires  sont  d^can- 
I6es  et  servent  h  des  îrrigations ;  le  limon  est  repris  comme  en- 
grais  solide. 

Les  comtnissaires  nomm^s  par  le  Parlement  britannique  pour 
dteminer  le  meilleur  mode  d'utilisation  des  eaux  m^nag^res  des 
cit^s,  viennent  aussi  de  publier  leur  second  rapport.  Les  condu- 
sions  sont  identiques  ă  celles  qui  avaient  suivi  la  fin  de  la  pre- 
miere enqu^te.  Ils  r6clament  la  continualion  de  Tenquâle  pour 
teider  une  foule  de  points  encore  obscurs,  mais  demandent 
avânt  toutes  choses  la  nomination  d'administrations  responsables 
chargfes  de  prâvenir  les  inconv6nients  rdsultant  de  Temploi  de 
ces  eaux  infectes,  et  d'effectuer  toutes  les  am^liorations  dont  Ie 
besoin  se  fera  şentîr. 

La  meilleure  solution  du  probleme  est  incontestablement  celle 
employ^e  ă  Milan,  et  on  ne  sait  pas  pourquoi  on  buşite  k  Tem- 
ployer,  caria plupart des  grandes  villes  sont  situ^es sur  de  grands 
cours  d'eau  et  les  travaux  ă  ex^cuter  ne  sont  pas  hors  de  pro- 
portion  avec  rutilit6  des  r^sullats  k  attendre. 

ALLUMBTTES  CHIMIQUES. 

Nes  lecteurs  se  rappelleront  que,  depuis  1842,  nous  avons  ap- 
pel6  leur  attention  suf  les  allnmettes  cbimiques  et  particuli^re- 
ment : 
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l*'  Sur  le  danger  d'incendie  qui  est  înh^rent  ă  ces  allu- 
mettes ; 

2«  Sur  Ies  dangers  qu'elles  prtsentent  sous  le  rapport  de  Tem- 
poisonnement,  puisque  le  poişon  dont  elles  sont  enduites  est  saus 
contrdle  entre  Ies  mains  de  tout  le  monde ; 

30  Sur  Ies  maladies  que  conlractent  Ies  ouvriers  qui,  atteints 
de  năvrose,  succombent  quelquefois  par  suite  de  Ia  profession 
qu'ils  exercent. 

Jusqu'â  prăseut  toutes  nos  râclamations  n'avaient  point  616  en- 
tendues ;  la  question  semble  avoir  fait  un  pas,  elle  a  616  Ie  sujet 
d'un  rapport  fait  au  S^nat. 

Nous  nous  bornerons  ă  rapporter  ici  ce  qui  a  6i6  publiâ  sur 
ce  sujet  par  Ie  Moniteuv,  qui  a  rapport^  Ie  rapport  fait  par 
M.  Dumas. 

Voici  le  texte  de  ce  rapport : 

Messieurs  Ies  S^nateurs, 

Les  directeurs  de  douze  Soci6t6s  d'assurances  mutuelles  contre 
rineendie  demandent  au  S^nat  d'appuyer  auprfes  du  gouveme- 
ment  un  voeu  qu'ils  lui  ont  adressâ  pour  en  obtenir  Tinterdiction 
de  la  fabrication  et  de  Ia  vente  des  allumettes  chimiques  actuel- 
les,  qui,  6tant  pr^par6es  au  moyen  d'une  pate  k  base  de  phos- 
phore  ordinaire,  sont  trop  aisâment  inflammables  par  le  seol 
frottement. 

La  premiere  commission  des  p^titions  vient  appuyer  ce  v(BU. 

En  effet,  les  fabricants  des  allumettes  chimiques  phosphorto 
actuelles,  de  Tavis  de  tous  les  hommes  comp^tenls,  ont  poussi 
jusqu'ă  l'abus  Tapplication  des  donn^es  scientifiques  &  Ia  satis- 
faction  de  ce  qui  est  &  pr^sent  une  fantaisie  et  non  un  v^ritable 
besoin. 

D^s  l'exposition  de  1851,  le  jury  de  chimie  8*en  inqniătait  ă 
Londres;  en  1855,  ce  mfime  jury  examinait  trfes-attentivement, 
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k  Paris,  la  question  qai  nous  est  posăe,  et  tout  ea  accordant  des 
r^compenses  anx  iabricants  des  allumettes  chimiqaes  phospho- 
rto,  toat  en  Ies  d^fendant  au  nom  de  la  liberte  de  Fiadustrie,  ii 
cherchait  par  une  discossion  sărieuse  k  diriger  cette  industrie 
vers  d'autres  voies,  ou  plut6t  k  Ia  ramener  ii  ses  meilleures  pra- 
tiqaes. 

Lorsque  Ies  proc^dâs  chimiques  interviareot  pour  la  premiere 
fois  dans  la  fabrication  des  briquets  usuels,  Ies  moyens  dont  on 
fit  usage  pour  faire  6clater  la  flamme  exigeaient,  on  s'en  sou- 
vient,  la  r^union  ou  le  contact  volontalrlement  opărăs  de  deux 
organes  distincts  et  s^parăs  :  Tallumetle  et  une  substance  isol^c 
de  celle-ci,  phosphore  en  certains  cas,  acide  sulfurique  en  d'au- 
tres.  Le  feu  ne  s'allumait  donc  que  par  suite  d'une  manoeuvre  râ- 
fl^chie,  qu*un  accident  ou  un  hasard  ne  pouvaient  ni  faire  nattre 
ni  remplacer. 

Les  chimistes,  oblig^s  par  ^tat  ă  se  rendre  compte  mieux  que 
personne  des  p^rils  auxquels  le  maniement  des  mati^res  inflam- 
mables  expose,  ont  toujours  consid^r^  comme  tr^s-suspectes  les 
allumettes  actuelles,  qui  prennent  feu  par  Ie  frottement  seul  et  qui 
u' exigent  ni  que  ce  frottement  soit  bien  vif  ni  qu'il  soit  op^r^  sur 
uoe  surface  rugueuse.  Mais  les  allumettes  chimiques  k  base  de 
phosphore  ont  etâ  signal^es  k  Tadministration  publique  comme 
m^rilant,  par  d'autres  motifs,  que  la  fabrication  en  fut  exacte- 
ment  surveill^e  ou  mame  prohib^e. 

A  mesure  que  la  science  livre  k  la  disposition  de  Thomme  des 
^l^ments  inconnus  aux  anciens  et  que  la  civilisation  nouvelle  cn 
tireparti,  la  maladie  et  la  mort,  qui  ne  perdent  păs  leurs  droits, 
pr^lfevent  sur  l'esp^ce  humaine  de  nouveaux  tributs.  Aux  mala- 
dies  que  le  plomb  et  lemercure  causent  aux  ouvriers  qui  manient 
cea  m^taux  sont  venues  se  joindre  d'autres  affections  de  ce 
genre,  et  en  particulier  celle  qu'occasionne  le  maniement  du 
phosphore. 
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Il'paratt  constant  que  le  contact  habitnel  du  pbo^phore  cânse 
la  carie  des  os  de  la  mâchoire,  maladie  insidieuse ,  tonjours 
grave,  souvent  mortelle. 

Les  cas  tr^s-nombreux  dans  lesquels  cette  carie  a  âtâ  constat6e 
parmî  les  ouvriers  employ^s  soit  h.  la  fabrication  de  la  pate  phos- 
pbor^e  qui  fait  la  base  des  allumettes  chimiques,  soit  et  surtout  h 
Fop^ration  connue  sous  Ie  nom  de  chimicage,  qui  consiste  ă  en- 
duire  Textr^mitâ  des  allumettes  de  la  dose  n6cessaire  de  pate  in- 
fiammable,  ont  appelâ  Tattention  de  l'autoritâ  publique  en  Alle- 
magne  et  en  France. 

A  ce  titre,  on  s'est  demand^  si  cette  fabrication  pouvait  6tre  to- 
l^r^e  et  s'il  suffisait  de  la  surveiller ;  mais  aucune  dteision  n'a 
encore  6t6  prise. 

Les  allumettes  chimiques  k  base  de  phosphore  ordinaire  ont  61^ 
signalâes,  en  outre,  comme  offrant  un  autre  p^ril  pour  la  sociâtâ. 
Le  phosphore  qu'elles  renferment  est  Tun  des  plus  dangereux 
poisons.  Or,  elles  se  diss^minent  dans  toutes  les  familles  et  peu- 
vent  y  devenir  ainsi  l'occasion  de  malheurs  regrettables,  ou  mame 

* 

rinstrument  de  crimes  dont  leur  pr^sence  aura  peut-^tre  inspira 
Ia  pensie. 

A  ce  titre  encore  on  s'est  demandâ  de  nouveau  ai  la  vente  des 
allumettes  chimiques  ne  devrait  pas  âtre  interdite  et  si  la  profu- 
sion  avec  laquelle  elles  se  răpandent  n'âtait  pas  un  danger  pu- 
blic. Gependant  rien  n'a  6t6  rfeolu. 

Enfln,  Ies  allumettes  chimiques  ont  un  troisi^me  et  trte-sâieax 
inconvMent  felles  sont  trop  ais^ment  inflammables  par  le  frotte- 
ment,  elles  deviennent  roccasion  d'inoendies  accidentdâ»  soit 
spontanis,  soit  caus6s  par  Timprudence  des  jeunes  enfants  ou  des 
femmes.  Elles  dâterminent  souvent  des  brâlures  dangerenses  ou 
mortdles  provenant  de  rinflammation  des  vâtements.  La  maWeil- 
lance  y  trouve^  pour  ses  mauvais  desseins,  un  instrument  d'ao 
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iploi  facile,  inslrument  dont  Ia  possession  s'expUcjae  oatureller 
ment,  cependant,  et  que  nea  n'autorise  k  suspecter. 

Cest  sous  ce  dernier  rapport  que  le  daoger  des  allumeUes 
chimiqiies  est  signalâ  au  Stoat  par  Ies  compagnies  d*assurances 
mutuelles  contre  Tincendie. 

Votre  commission  ne  s'est  pas  content^e  de  Tassertion  qu'elle 
rencontrait  dans  la  pâtition  dont  Texamen  lui  ^tait  confiâ  et  qui 
est  congue  en  ces  termes  :  a  Sur  quarante  miile  incendies  qui 
«  d6solent  annuellemeut  la  Frauce,  un  quart  au  inoins  est  iii 
B  soit  &  rinfiammation  accidentelle  des  alluinettes  chimiques, 
tt  soit  b  la  trop  grande  facilita  de  leur  emploi. »  II  lui  a  paruqu'il 
fallait  que  cette  assertion  fiit  controlâe  et  elle  a  demandă  aux  p6- 
iilionnaires  deluidiresar  quels  faits  ils  Tappuyaient.  De  son  c6tâ, 
elle  a  r6uni  d'autres  informations.  Yoici  Ies  r^sultats  de  cette 
scale  d'enquMe  officieuse : 

Gonsignons  d'abord,  mais  sans  la  garantir,  l'assertion  conte- 
Buedansl'une  des  lettres  adressâes  k  la  commission  par  Ies  di-* 
recteurs  de  ces  compagnies,  et  de  laquelle  ii  r^sulterait  que  Ies 
inceodieft  accidentels  ont  tripla  en  nombre  au  moins,  dans  tonte 
r^eodue  de  la  France,  depuis  Temploi  gân^ral  des  allumeltes  ac* 
InieUes. 

Saus  contester  l'exactitude  de  ce  chiffre,  Ia  commission  pense 
qu'one  enqu^te  minutieuse,  que  le  gouvernement  seul  peut  effec-- 
tner,  serait  n^cessaire  pour  d^terminer  quel  ^tait  autrefois  et  qnel 
est  mainlenant  le  nombre  exact  des  incendies  vraiment  acciden- 
tebdanslepays. 

A  d^faut  de  ce  renseignement  complet,  qui  serait  d^cisif,  nouft 
avoDs  cherch^  h  nous  âclairer  par  T^tude  de  quelques  documents 
pois^  k  des  sources  moins  ^tendues, 

Daps  l£  dâpartement  du  Haut-Rhin,  oii  on  a  pndresser,  k,m- 
lia^MWio^df  uue  siatistique  des  incendies  âtendue  et  trto-bien 
friteik  m  trottve  qu'ea  dix  ana,  de  1834  k  1&A3»  avaat  Vemploi 
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gto^ral  des  alluoaettes  chimiques,  Ie  nombre  total  des  sinistres 
s'est  âlevâ  h  -835,  repr^senlant  6,186,385  francs. 

Mais,  de  1852  k  1861,  p^riodc  de  dix  ans  aussi,  choisie  ă  Tâ- 
poque  de  l'emploi  g^nâral  des  allumettes  chimiques.  Ie  nombre 
des  sinistres  atleint  1,395,  repr^sentant  une  taleur  de 
14,357,344  francs. 

Ainsi  Ies  perles  soni  plus  que  doubl^es.  Ce  qui  donne  â  ces 
chiffres  une  signification  s^rieuse  et  triste,  c'est  que  le  nombre 
des  incendies  causâs  par  Ies  enrants  s'est  <ilev^,  de  Tmie  de  ces 
pâriodescH  l'autre,  de  19  â  75 ;  que  Ies  incendies  ă  cause  acciden* 
telle  se  sont  ^lev^s  de  101  k  175;  enfin,  que  le  nombre  des  in ' 
cendies  caus^spar  la  malvcillancc  s'est  ^tendu  de  119  k  149. 

Quelle  part  coiivieot-il  de  faire  aux  allumettes  cbimiques  dans 
cet  accroissement  ?  Assur^ment,  elle  est  grande. 

La  Gompagnie  muluelle  d*assurances  contre  Tiucendie  de  la 
Sein^Infârieure  et  de  TEure  a  enregistrd  dans  Tespace  de  dix 
ann^es,  du  !•' janvier  1852  au  31  decembre  1861,  un  nombre 
de  sinistres  ^gal  k  4,285,  pour  lesquels  elle  a  du  rembourser 
4^285,250  fr.  Elle  trouve  que  820  de  ces  sinistres,  repr^sentant 
1,032,252  fr.,  sont  dus  aux  allumettes  chimiques  ;  une  pârtie  en 
est  attribu^e  k  la  malveillance.  Ie  reste  k  des  accidents.  312  d'entre 
ces  incendies  ont  ^t^  caus^s  par  des  enfants  jouant  avec  des  allu- 
mettes et  ont  souvent  amenâ  la  mort  de  leurs  auteurs  ou  leur 
ont  causâ  de  graves  blessures.  Enfin,  on  serait  disposâ  k  attri- 
buer  en  totalitâ  ou  pour  Ia  majeure  pârtie  aux  allumettes  cbi- 
miques 727  incendies,  repr^sentant  une  valeur  de 935,338  fr., 
dont  Ia  cause  est  rest^  inconnue. 

Depnis  dix  ans^  Ia  Soci^tâ  d'assurances  mutuelles  la  Rouen- 
naise  a  ^prouvâ  2,340  sinistres.  Les  inspecteurs  de  la  compagme 
pensent  que  les  dcux  dixi^mes  en  ont  âl6  occasionn^^  par  les 
allumettes  cbimiques  :  un  de  ces  dixi^mes  devant  ^tre  attrilm6 
ă  des  enfants,  Tautre  k  la  malveillance  ou  ii  Timprudence.  Les 
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coRstatations  manquant  de  riguear,  on  trouvd  seulement  sur  Ies 
registres  de  la  compagnie  161  incendies  attribu^s  aux  allumettes 
chimiqaes,  dont  78  accidentels  et  83  allum^s  par  des  eofants.  II 
y  a  eu  mort  des  enfants  dans  deux  de  ces  incendies. 

La  Compagnie  mutuelle  de  Seine  et  de  Seine-et-Oise  n'a  pas 
pu  âtablir  «ne  statistique  exacte,  mais  elle  considere  comme 
certain  que  si  du  nombre  des  incendies  constat^s  on  retranche 
Ies  feux  de  chemin^e  et  Ies  incendies  qui  se  dtelarent  dans  Ies 
usioes,  plus  de  la  moitiâ  des  autres  est  due  aux  allumettes  chi- 
miqnes. 

La  Compagnie  mutuelle  la  Nomiandie  a  pay6  46  sinistres 
dans  Ies  trois  annăes  1859, 1860, 1861,  dont  la  cause  a  M  sans 
contestation  attribuâe  aux  allumettes  chimiques.  Elle  croit  qu'il 
faut  doubler  ce  nombre  pour  atteindre  tous  ceux  qui  ont  cette 
origine.  Elle  estime  donc  k  30,060  fr.  par  an  la  perte  qu'elle 
6prouve  de  ce  chef,  et  ă  3  millions  celle  qui  serait  subic  annuel- 
lement  par  l'ensemble  des  compagnies  d'assurances. 

La  Compagnie  mutuelle  l'OrUanaise  constate  que  sur  1,200 
incendies  qui  ont  eu  lieu  en  dix  ans  dans  le  d^partement  du 
Loiret,  527  ont  pu  ătre  altribu^s  aux  allumettes  chimiques,  et 
que,  de  ce  nombre,  138  ont  M  caus^s  par  des  enfants.  Le  com- 
missaire  central  va  plus  loin,  et  ii  declare  que  dans  Ie  departe- 
ment,  d'apris  son  exp^rience  personnelle,  un  quart  seulement 
des  incendies  se  rapporle  h  des  causes  dîverses  et  que  Ies  trois 
autres  quarts  doivent  âtre  attribuâs  aux  allumettes  chimiques. 

La  Sociât^  mutuelle  d'assurances  contre  Tincendie  qui  a  son 
si^ge  au  Mans  et  qui  embrasse  vingt  d6partements,  mais  qui,  en 
r^lit^,  n'en  exploite  que  cinq,  compte  en  moyenne,  dans  ces 
derniers,  700  incendies  par  an,  c'est-k-dire  7,000  pour  dix 
ann^es. 

Sur  ce  dernier  chiflTre,  le  directeur  en  compte  840  altribnâs  h 
deseof^Qţs  jouant  avec  des  allumettes  chimiques,  1,050  occa- 
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sionn&i  par  des  allamettes  chimiques  perdues  ou  jeties  par  dea 
fumeors,  700  par  des  malfaiteurş  aa  moyen  d'allumetles  chi- 
miques. 

L'emploi  trop  âtendu  des  allamettes  chimiques  lui  semble  seul 
propre  k  donner  une  explication  satisfaisante  de  Taugmentation 
incoQtestable  et  inqui^tante  du  nombre  des  inceudies  dans  cea 
dnq  dâpartements. 

M.  Cbevallier,  membre  de  TAcadâmie  de  m^decine»  qui  a  fait 
une  6tude  suivie  de  tous  Ies  accidents  auxquels  l'usage  des  allu* 
mettes  cbimiques  donne  lieu,  a  completa,  &  notre  demande,  Ies 
renseignements  relatifs  k  la  viile  de  Paris  qu'il  avait  publi^s  pour 
Ies  aonâes  ant^rieures  ii  1853. 

De  1840  &  1858,  on  y  compte  en  moyenne  8  incendies  par  an 
caus^s  par  Ies  allumeltes  chimiques.  Eu  1860»  ce  nombre  ş'6l&ve 
k  17,  et  en  1861  ii  atteint  le  chiffre  de  42. 

De  18&0  k  1858,  Ies  incendies  causăs  par  des  enfants  jouant 
avec  des  allumettes  chimiques  se  bornent  &  &  en  moyenne  par 
an.  En  1860^  on  en  signalait  5 ;  en  1861,  ce  nombre  s'âive  it  11 , 
et  en  1862  on  en  constate  13.  On  en  a  d&}k  enregistrâ  3  pour 
rannâe  actuelle. 

Qu'on  fasse  la  part  de  Taccroissement  de  la  population  de  Pa- 
ris, ii  n'en  restera  pas  moins  une  progression  croissante  dans  Ies 
sinistres  de  cette  nature,  qui  appelle  une  attention  s^rieuse. 

Votre  commission  manquait  des  moyens  d'aller  plus  loin  dans 
ses  informationâ, ;  mais  celles  qui  ont  &i6  rtonies  par  ses  soins 
et  qu'il  lui  a  semble  utile  de  porter  k  la  connaissance  de  tous, 
car  U  n'est  personne  qui  n'y  puisse  trouver  un  enseignement, 
suffisent  bien  pour  justi&er  le  voeu  des  pâtitionnaires  et  sa  propre 
conclusion. 

Cest  au  Gouvemement,  et  k  lui  seul,  qu'il  appartient,  apris 
examen  et  discussion  de  tous  Ies  faits  observ^s  dans  l'^nseiQble 
du  pays  et  de  Um  Ies  intrata  m  i&h  de  dâoider  9i  le  principe 


DE   PHABMAGIE   ET  DE   TOXICOLOGIE.  235 

de  la  liberte  du  travail  et  si  Ies  avantages  que  Ia  sociătâ  recuâlle 
de  Temploi  des  allomeUcs  chimiques  actuelles  doivent  prâvaloir 
contre  Ies  s^rieux  inconvâaients  attachăs  k  leur  fabrication  et  & 
leor  diffusioD. 

D'un  cb\A  se  trouvent  la  liberte  de  l'industrie,  qu'il  ne  faut 
toucber  et  restreindre  que  dans  Ies  cas  extrâmes,  et  la  satisfac- 
tion  des  consommateurs,  qui  supportera  impaliemuient  toute  en- 
trave ;  de  Tautre,  Ies  dangers  graves,  mortels  m6me,  auxquels 
Ies  ouvriers  sont  exposâs :  un  poison  redoutable  k  l'6gal  de  Tar- 
senic  râpandu  â  profusion  dans  toutes  Ies  familles ;  des  cbances 
dlncendie  a^cnies,  doubl^es  peut-âtre  dans  toute  l'^tendue  de 
VEmpire. 

Ges  consid^rations  seront  pes^es  par  le  Gouvernement.  Nous 
n'avons  pas  k  pr^voir  si  elles  I'am^neront,  comme  on  le  lui  a 
souvent  propos^,  ă  constituer  pour  la  fabrication  et  la  vente  des 
allumettes  un  monopole  analogue  a  celui  qu'il  a  organism  pour  la 
fabrication  de  la  poudre,  qui  bannirait  de  la  consommation  Ies 
allumettes  dangereuses ;  ou  bien  s'il  jugera  suffisant,  comme  le 
deiQandent  Ies  p^titionnaires,  d'interdire  la  fabrication  et  la  vente 
des  allumettes  k  base  de  phosphore  trop  inflammables ;  ou  bien 
enfin  s'il  tentera  seulement  de  r^duire  le  nombre  des  incendies 
dus  k  Timprudent  usage  des  allumettes  chimiques,  en  appliquant 
ă  leurs  auteurs  une  responsabilitâ  et  une  p^nalit6  capables  de  Ies 
rendre  plus  circonspects. 

Votre  commission,  se  renfermant  dans  son  r61e,  se  borne  h  af- 
firmer  qu'en  poursuivant  la  fabrication  d'un  systime  d'allumettes 
iminemment  inflammables»  Ies  producteurs  n'ont  peut-6tre  pas 
tenu  un  compte  suffisant  des  dangers  du  maniement  et  de  la  dif- 
fusion  du  phosphore ;  qu'il  n'est  pas  un  m^decin  qui  ne  se  soit 
inquiât^  de  voir  eutrer  dans  la  circulation  gtoirale  un  poison 
aussi  dangereux  que  le  phosphore ;  qu'il  n'est  pas  un  chimiste 
qui  ne  puisse  indiquer  une  mdthode  pour  fabriquer  des  allumettes 
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infiammables  non  vânâneuses,  lesqaelles,  sans  offrir  des  chances 
d'incendies  accidentels^  permettraient  &  chacun  de  se  procurer 
du  feu  d'une  maniere  pratique,  et  qui,  sans  porter  le  trouble 
dans  Ies  habitudes  domestiques,  souslrairaient  cependant  Ies  for- 
tunes  et  Ies  familles  ă  des  p^rils  dont  Ies  enfants  sont  trop  sou- 
vent  Ies  instnunents  et  Ies  victimes. 

La  question  est  tr^s-digne  d'^tude;  votre  commission  eroit 
qu'elle  merite  la  plus  s^rieuse  attention.  EUe  a  donc  rtionneur 
de  proposer  au  S^nat  de  renvoyer  la  p^tition  des  coropagnies 
d'assurances  contre  Tincendie,  ainsi  que  Ies  documenls  qu'elle  a 
recueiilis  et  qu*elle  y  a  joints,  ă  LL.  Exc.  le  ministre  de  Tagri- 
culture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  et  le  ministre  des 
finances.  (Marques  d'approbation.) 

(Le  double  ren  voi,  propos6  par  la  commission,  est  mis  aux 
voix  et  adopta.) 

LETTRE  DU   R^DACTEUR  A  M.    ROBINET. 

A  notre  avis,  Ies  engrais  sont  la  richesse  des  nations. 

Mon  cber  Goli^gue, 

Dans  Ia  discussion  qui  s'est  âlev^e  devant  PAcad^mie  impe- 
riale de  mâdecine,  vous'avez  dit  que  Teau  que  Ton  destine  ă 
Paris  aurait  pour  but  de  supprimer  la  vidange  et  de  scrvir  â  en- 
traîner  Ies  dejections  Uquides  pour  ne  conserver  que  Ies  solide s^ 
qui  ne  constitueraient  que  le  dixiime  environ  de  V engrais  hu- 
tnain. 

Je  croyais  que  Tadministration  municipale,  et  un  membre  du 
conseil  me  Tafiirmait  encore  mardi  10  marş,  qu'on  avaitrenonc^ 
h  ce  projet;  cela  me  semblait  d'autant  plus  rationnel  qu'une  telie 
mesure  serait  tout  k  fait  d^sastreuse  pour  l'agriculture. 

Je  pensais  qu'en  1863  Tadministration  ferait  ^tudier  : 

1*  Les  moyens  &  mettre  en  pratique  pour  que  Ies  mati^res  f6- 
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€ales  regoes  daos  Ies  fosses  ne  pussent  âtre^  pour  Ies  habitants 
des  localitâs  ou  sont  construites  ces  fosses,  un  sujet  d'incomino- 
dit6  :  nous  croyons  nous  ressouveoir  que  vous  avez  d^jă'fait  des 
iravaux  sur  ce  sujet; 

2»  Les  moyens  de  {aire  d'une  maniere  salubre  et  sans  odeur 
la  vidange  des  fosses,  ce  qui  n'est  pas  une  chose  impossible, 
quand  on  voudra  r^glementer  cette  op^ration  et  exiger  la  stricte 
exicution  des  rfeglements; 

30  Les  moyens  de  faire  profiter  les  d^partements  les  plus  rap- 
proch^s  du  d^partement  de  la  Seine,  en  leur  livrant  ă  des  prix 
cenvenables  les  solides  et  les  liquides  fournis  par  plus  de  deux 
millions  d'habitants,  produits  qui  ne  sont  pas  consomm^s  dans 
le  dâpartement  de  la  Seine,  parce  que  Paris  est  un  centre  oii 
tout  abonde  et  od  les  engrais,  boues  de  la  vtllc^  fumicrs^  etc,  se 
trouvent  en  des  quantit^s  si  consid^rables»  que  la  n^cessitâ  d'u- 
tUiser  d'autres  engrais  devient  superflue ; 

k^  Ge  qu'il  y  aurait  ii  faire  pour  transportor  les  produits  6mi- 
nemment  utiles  fournis  par  deux  millions  d'individus,  soit  en 
indemnisant  les  chemins  de  fer,  soit  en  ulilisant  des  bateaux  qui, 
recevant  les  vidanges,  les  porteraient  par  la  Seine,  par  la  Marne, 
par  les  canaux,  dans  les  localit^s  ou  ils  seraient  recherch^s  et 
achet^s  par  les  cultivateurs. 

L'6tude  des  moyens  k  mettre  en  pratique  pourrait  6tre  faite 
dans  le  Nord  et  surtout  dans  le  Haut-Rhin. 

Si  le  projet  que  vous  avez  signal^  comme  un  progrte  âtait  ad- 
mis, on  perdrait,  en  salissant  la  Seine  et  en  cherebant  k  la  ren- 
dre  aussi  infecte  et  insalubre  que  la  Tamise,  une  masse  d'engrais 
qui  pourraient  fertiliser  de  trte-grandes  quantitte  de  terres.  En 
effet,  s*il  est  âtabli,  comme  cela  a  m  imprim6^  que  les  dâjec- 
tions  fournies  dans  une  annte  par  un  individu  peuvent  servir  ă 
fertiliser  1  hectare  de  terre,  quelle  considârable  somme  de  pro^* 
diuts  titiks  fgarmssent  deux  millions  d'habitants  l 
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Rappelons-nous  que,  lorsqu'il  s*est  agi  de  jeter  &  la  Seine  Ies 
eaux-yannes,  Ies  liquides  humains  provenant  des  vidanges,  on 
avail  6tabli  qu'en  jetant  dans  ce  fleuve  339,000  mktres  cuhes 
d*eaux'VanneSy  on  agissait  comme  si  on  y  ddvenait  en  pure  perte 
965,600,000  kilogrammes  de  fumier,  ^quivaîant  â  cent  soixante- 
diX'Sept  miile  charrete'es  de  ce  produit^  du  poids  de  1^500  kilo^ 
grammes  chaque  charretâe. 

Vous  voyez,  mon  cher  GoUfegue,  que  nous  ne  sommes  pas  dn 
m6me  avis.  En  efTet,  si  je  poavais  âtre  mattre  de  la  question,  je 
ne  voudrais  pas  qu'une  seule  goutte  d'un  liquide  quelconque 
pouvant  servir  d'engrais  fftt  jeti  sur  la  voie  publique,  parce  qu*il 
devient  nuîsible  ă  Phygî^ne  et  parce  qu*il  est  soustrait  aux  be- 
soins  n^cessaires  de  Tagriculture;  je  voudrais  que  partout,  et 
surtout  dans  Ies  gares  des  chemins  de  fer,  on  6iabltt  des  uri- 
noirsy  et  qu'un  liquide  qui  le  plus  souvent  est  perdti  et  devient 
infect  ftit  un  616ment  utile  de  nos*  r6coltes.  On  va  chercher  le 
guano  au  P^rou,  et  on  perd  chez  nous  le  guano  lioinain. 

Vous  savez  que  je  suiş  voire  tout  d6vou6,      A.  Chevallikr. 


THEMPEUTIQUE. 

SUR  LA  PRÂSENCB  DE  L' ARSENIC  DANS  LES  EAUX  MIN^RALBS. 

Dans  une  siance  de  la  Soci^t^  d'hydrologie,  ii  a  dtA  donni 
lectare  d'oae  lettre  signte  de  M.  Boudaut  relative  aux  eaux  du 
Mont-Dore,  et  de  M«  Peyronnet  se  rapportant  aux  eaux  de  ia 
Bourboule. 

Dans  cette  leitre,  ces  mâdecins  n'b^siteDt  pas  &  affimier  fie 
c'est  k  l'arsenic  que  ces  eaux  min^rales  doivent  essentiellement 
leurs  proprift^s,  et  qu'iis  distingsenl  tr^s*clairement  la  part  ^ 
rtidesl  krarsenio  dans  Ies  manifeatationa  phyaiologiques  et  daoft 
Taction  thdrapealiqiift  qpii  leor  appartienneiii :  anasi  dMarest* 
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ils,  d'un  commua  accord  qu'il  convient  de  reconnaltre  une  classe 
d'eaux  minârales  arseoicales  au  mame  titre  qu'une  classe  d'eanX 
snlfur^s. 

Gette  affirmation  n'est  pas  nouvelle.  Bappelons  ici  que  M.  I6 
baron  Thenard,  qui  avait  experimenta  au  Mont-Dore,  s'expri- 
mait  ainsi  en  1855  :  On  ne  saurait  irerTRE  bk  doutb  qub  gb  nb 
SOIT  A  l'arsi^niate  DB  souDB  qu'blles  doivbnt  (ies  eaux  da  Mont- 

DOre)  LBtJR  POISSANTE  AGTION  SUR   l'^GONOMIB   ANIMALE.   D^jfa  eil 

1845  nous  avions,  dans  un  m^moire  intitula :  £551115  5ur  Ies  eau» 
minH'ales,  annonc^  Ies  m^mes  faits^. 

Geci  s'expiique  facilemeut :  de  nos  jours  on  yit  si  vite,  qu*oii 
oaUie  trto^vite ;  aussi  nons  sommes  sftr  que  Vkistorique  de  la  di- 
wuverte  de  Varsenie  dans  Ies  eaux  minârales,  publii  en  1855,  est 
oublie,  et  qu'on  ne  connatt  pas  Ies  dires  de  Boyle,  1085 ;  Ies  rt&- 
Boltats  obtenus  par  Trippier,  1839,  et  Ia  d^monstration  de  cet 
agetit  mMicameâteux  dansquatre-vkigt-quatre  sourcesmin^rales^ 

Les  tableaux  prâsent^  h  l'Acad^mie  de  mMecine,  qui  so^l 
daos  son  iaboratoire  et  qui  oontieniient,  dans  des  tubes,  Farseni^ 
retir^  des  eaux,  rappelleront  plus  tard  une  pârtie  des  travaux 
faits  sur  ce  sujet.  A.  Ghevallier. 

SDR  LES  DANGBRS  QUI  SUIVENT  l'bMPLOI  DES  GOSMl^TIQUES. 

Nous  avons  beau  noosoccuper  d'hygi^ne,  les  sages  conseils  qw 
ficus  cherchons  ft  donner  ne  sont  pas  suivis  et  des  victimes  suo^ 
combent  cbaqae  jour  par  suite  de  Tinsouciance  des  hommei 
poor  leur  santâ.  - 

On  salt  que  nous  avons  pabliA,  M.  Reveil  6t  mdi,  des  observa^ 
tioDs  sar  les  daagers  que  prâsentent  l'usage  des  oostnâtiqaes.  Ott 
lait  que  nous  avons  ât6  rejpousste  et  que  les  travaux  qui  noos 
avaient  coâtâ  beaucoup  de  rechercbes  n'ont  pas  atleial  le  but  q«9 
Wtti  boos  proposiflttBs  îl  ne  m«s reste  donc  ^'i  âtragtotrer  les 
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cas  dans  lesquels  Ies  cosm^tiques  peuvent  âtre  la  cause  d'acci- 
deDts  plus  ou  moios  funestes.  A.  Chevauj£r. 


Cas  mortel  dUntoxication  saturninedâ  ă  lateinture  des  cheveux. 

Le  docteur  Schrotten  rapporte  le  fait  suivant,  qae  nons  repro- 
duisons  dans  ses  traits  principaux  : 

Un  maltre  de  langue,  ăgâ  de  quarante-sept  ans,  d'une  consti- 
tution  robuste,  olTrait,  depuis  Ies  derni^res  ann^es,  des  traces 
d'hypocbondrie  et  des  affaiblissements  passagers  de  la  m^moire. 
L'annie  pass^e,  ii  avait  souffert  d'attaques  de  colique  bnisques  et 
violentes,  pour  laquelle  Favait  trăita  le  docteur  Schrotten.   Le 
26  juillet  de  cette  ann6e,  M.  le  docteur  Schrotten  fut  appel^  de 
nouveau  auprfes  du  maltre  de  langue  pour  des  maux  de  t^te  vio- 
lents  qui  Ie  tourmentaient  depuis  quelques  jours.  dans  l'ocdput. 
L'aspect  du  nialade  n'avait  rien  d'anormal ;  Ugkre  âl^vation  de 
la  temp^rature ;  pas  de  sensibilitâ  k  la  pression ;  le  visage  triste 
et  des  troubles  de  Ia  vision.  Difficultă  de  penser  et  de  parler. 
Bespiration  paressease ;  l'expiration,  &  cause  d'un  amoindrisse- 
ment  d'activitâ  du  buccinateur,  li6e  ă  un  bruit  de  souffle.  Inap- 
p^tence,  languQ  charg^e,  constipation.  M.  Schrotten  supposa  un 
engorgement  des  veines  c^r^brales  par  suite  de  la  vie  s4dentaire, 
d*une  activitâ  d'esprit  constamment  tendue,  et  d'une  pr^disposi- 
tion  h  Ia  constipation ;  ii  prescrivit,  en  cons^quence,  des  ven- 
touses  ă  la  nuque  et  un  laxatif  salin.  Gependant  l'^tat  du  malade 
ne  fit  qu*enipirer,  et  ii  se  manifesta  m^me  de  la  somnolence  et 
du  coma.  Le  28  juillet,  tout  â  coup  surgit  de  Ia  rougeur  et  de  la 
chaleur  sur  le  visage  et  la  peau  de  la  tite,  pendant  que  le  corps 
et  Ies  extr^mit^s  ^taient  couverts  d'une  sueur  froide,  tout  ensem- 
bie,.une  contracture  des  bras  et  des  mains  qui  dura  plus  d'une 
demi-heure,  et  ensuite  des  mouvements  automatiques  eomnie 
pour  tbucher  Tocciput. 

Lorsque  M«  ^hrotleh  fut  appeK,  ii  «pprit/par  le  gendre  d« 


DE  PHARMACtE   ET   DE   TOXICOLOGIE,  2/»!' 

maladie,  tpii  paî*  hasard  se  trouvait  lă,  que  lemalade  avait,  de- 
puisplasieurs  ann^es,  Tbabitudede  frotter  plusieurs  foispar  jour 
ses  cheyeux  avec  une  platine  de  zînc  noîrcie  h  la  bougie,  afin  de 
colorer  quelques  mfeches  grisonnantes ;  le  malade  avait  encore 
Thabitude,  vrmsemblablement  pour  ^conomiser  du  blanclnssage, 
de  coavrir,  dans  la  nuit,  sa  tâte  et  sa  nuqiie  avec  un  grand  drap 
de  laine,  de  manifere  qu'une  tr6s>petiie  pârtie  de  sa  figure  resiait 
libre. 

L'examen  de  la  t^te  fit  voir  que  Ies  cheveux  manquaient  sur  Ie 
devant,  qae  Ies  cheveux  tr^s*longs,  qui  ^taient  ramen^s  en  haut 
de  Tocciput  et  des  tempes,  cachai^nt  sous  eux,  sur  Ia  peau  du 
cr&ne,  une  poussiâre  noirâtre,  qui  fut  immâdiatement  recueiilie 
avec  uo  peigne  et  soumise  k  l'analyse  cbimique.  L'examen  des 
geacives  offrait  Ies  stries  gris  d'ardoise  caract^ristiques.  L'ana- 
lyse chimique,  pratiqu^e  par  le  pharroacien,  le  docteur  Wild,  de 
la  platine  employ^e  pâr  le  patient,  qui  s'etait  us^e  et  ^lait  rem- 
plie,  en  quelques  endroits  poreux,  d'une  poussi^re  noire,  d^- 
motitre  qu'elle  6tait  r^ellement  en  plomb;  de  mâme^la  crasse 
noire  recueiilie  sur  Ia  tâte  ofTrait,  outre  de  la  graisse  et  du  car- 
ix>ne,  des  traces  de  sulfate  de  plomb. 

En  prâsence  de  toutes  ces  circonstances,  une  encchpaihia  sa- 
tumna  fut  admise.  Des  purgatifs  et  de  Tiodure  de  potassium 
amen^rent,  en  effet,  en  peu  d'heures,  une  telle  am^lioration, 
que  rstat  comateux  se  dissîpa  compl^tement  et  que  le  patient 
prit  part  de  nouveau  ă  ce  qui  se  passait  autour  de  lui.  Gepen- 
dant,  cette  amâlioration  ne  dura  pas  longtemps.  D<^j&,  Ie  5  aout, 
r^tat  s'aggrava  beaucoup  plus  que  jamais,  et  la  mort  survint  Ie 
13  ao(kt. 

La  necropsie  de  Ia  tâte  fit  reconnaître,  dans  Ies  os  de  Ia  tâte, 

Ies  membranes  du  cerveau  et  le  cerveau,  une  quantitâ  tras- 

grande  de  sang.  DansThâmisphâre  gauche  se  trouvait,  &  Ia  base 

do  lobe  midian,  une  altâration  du  tissu,  de  coloration  jaune  et 
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d'iţpe  consiataace  plus  molie  que  le  reate  de  la  masse  G^râbmtoi 
Ua  examen  mmutieux  de  la  masse  morbide^  au  pr^able  isolte 
des  parties  voisines  paraissant  saines,  fit  voip  qu'elle  6lail  cyN 
eonscrite  et  reofermait  quatre  foyers,  dost  le  plus  grancţ  avait  te 
Ţolume  d'une  noix  et  le  plus  petit  celui  d -une  ffeve ;  ces  quatre 
foyers  ne  communiqaaient  pas  entre  eux,  mais  âtaient  ş6par&  lea 
uns  des  autres,  en  pârtie,  par  de  la  substance  cir^rale  saine»  ea 
pârtie  cachaient  encore  entre  eux  trois  petits  ăpanchements  apo;^ 
ptectiques,  en  apparence  rteentş»  de  la  grosseur  d'ua  poia.  L'eia- 
men  microseopique  du  liquide  jaune  a^cviii  eonstata  uae  aboat 
dante  formation  de  granulations,  qui  renfermaient  ua  cm  plasieun 
oioyaux;  quelques  cellules  sanguines  distendues,  des  ceUules  ar^ 
rondies  avec  un  aoyau  apparent  et  des  gouttdettes  graiaseusei 
daaş  la  pârlph^rie,  puis  encore  des  boulea  graisseuses  dans  Ie  vei? 
sinage  des  cellules;  de  Tâliment  nerveux  ii  ne  reatait  cpie  deş 
ruines,  aussi  bien  des  fibres  primitives,  devenuea  varişneuses, 
que  des  cellules  gangUonnaires.  —  L'analyse  olţimique  de  la 
nuisse  câr^brale  et  des  gencives  dtoontra  la  prteeaoe  da  ploaik 
{Yirchaw's  Arckiv.)  P.  P. 


CHRONIQUE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Gheyallier  fiK 

NOnVBLLB  FABRIGATION  DU  SAVON  A  MAaSBILL^. 

Dana  le  but  d'utiliser  toutes  Ies  parties  des  huiles,  afin  de  iM 
transformer  complâtement  en  savoiţ,  sans  aucuiţ  d^heţ»  et  {iln 
de  constituer  iconomiquement  un  savon  d'une  composition  d6-> 
termin^e  &  ravs^nce,  on  a  songâ  ă  traaşformţr  pţ^s^te- 
ment  la  glyc^rine  des  builes  en  une  subat^ce  asspu^U^  k  ^'^ 
lâine  e(  &  1^  margarine,  pour  Ta^apcier  (^  I9&  şav4e  eţ.  m  pMim 
4ans  l^  forp^tlon  du  safvoi^  On  ^  ngţişâ  ii  qfjţ  eţ^  }|  srfipr jâţ| 
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dw(  J9^t  V^^  sţdforiqiţe  d'sUţach^r  la  gljc^riQe  de  prtf^r 
rence  k  Tol^ine  ^  4  la  mafgarioe,  pour  le  ţraasforţier  en  acide 
soUoglyeâriqiia,  pcmvant  former  un  sel  avec  Ies  alcalis.  Voici  corn- 
ment  on  op^re  dans  Fusine  de  la  Gapelette,  ă^arseille  : 

On  met,  dans  une  cuve  de  &  m^tres  50  de  c6tâ,  un  m^lange 
de  5  peur  100  d'huile  d'-olive  et  50  pour  100  d'huile  de  s^same 
ou  d'arachide;  ce  mâlange  est  pr^fârâ,  parce  que  Ies  huiles  d'o- 
live  donnent  de  Ia  dureţi  aux  savons  et  content  fort  cher.  On 
trăitele  m^Iange  par  1  pour  100  d'acide  sulfurique,  qu'on  verse 
en  pluie  fine,  au  moyen  d'un  arrosoir  en  plomb.  Deux  hommes 
saffisent  pour  ce  travail :  Tun  verse,  tandis  que  Tautre  agite  la 
mati^re.  Au  bout  d*une  demi-heure,  Thuile  prend  une  couleur 
d*an  vert  pomme  fonc&  On  fait  alors  arriver  50  pour  100  en 
poids  d'huile  d*une  lessive  de  soude  caustique  &  12  degr^s,  et  on 
continue  h  agiter  fortement.  Un  quart  d'heure  apr^s,  on  cesse  de 
remuer,  et  I'on  voit  bientât  Ia  mati^re  devenir  parfaitement  lim- 
pide, tandis  qu'une  sirie  de  petits  globules  de  savon,  de  Ia  gros- 
seur  d'une  tâte  d'ăpingle,  apparaissent  et  viennent  surnager;  ce 
sont  Ies  corps  Ies  plus  saponifiables  qui  se  sont  emparâs  de  la 
sonde  ă  ce  faible  degrfi. 

On  introduit  de  nouveau  50  pour  100  de  soude  k  16  degrâs,  en 
continuant  d'agiter.  Les  globules  de  savon  grossissent  alors  et 
passent  &^  ţ'âţat  d'âcajilles.  On  remue  encore  fortemeţit  pendant 
quatre  hearea  envÎFon,  po.ur  f^voriser  Tabsorption  de  Toxyg^ne 
h  r^,  gfte«^ţtiont  ^ssientielle  pour  obtenir  un  savon  parfait,  de 
Gouleor  ^niţome.  ţinfin  on  ajoi^te  50  pour  100  de  lessive  de 
soude  k  20  degrte,  et  Ton  continue  k  remuer  pendant  une  noun 
velle  pâriode  de  quatre  heures.  Le  savoa  est  alors  forma,  et  on 
Iui  laişşe  pft^drţ  consistaaee,  peşţdant  tţois  jours,  dans  la  cuve, 
oi  iţ  dmrţjţţ  ccMPiJ^iieiiţeţţt.  Pour  100  kilogrammes  d'huile  on  ob- 
tient  d*abord  250  kilogrammes  de,  pâite  savopţeuse^  contenj^iti 
12  kilogrammes  50  de  soude;  puis,  comme  on  prend  30  kilo- 
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grammes  au  stehage,  on  n'a  plus,  en  definitive,  que  220  kilogr. 
Voici  Tanalyse  compar^e  &  celui  de  Marseille  : 

SaYon  nonreau.    SaTon  de  Maneille. 

Maticrcs  grasses 46  50.0 

Soude 6  4.5 

Eau 48  45.5 

100  iOO.O 

Dans  le  savon  de  Marseille,  on  aperţoit  encore,  au  micro- 
scope,  de  Thuile  non  transform6e,  ce  qui  n'existe.  pas  pour  ce 
savon. 

Pour  faire  le  savon  pour  le  blanchissage,  on  laisse  tremper  Ia 
pate  obtenue  dans  une  solution  de  sel  de  cuisine  marquant 
8  degr^s. 

Ge  savon  jouit  ^nergiquement  de  la  propri^tâ  de  s'emparer  de 
toules  Ies  mati^res  grasses  qui  se  trouvent  dans  Ies  substances  ă 
blanchir,  et  qu'enoutre  ii  est  absolument  neutre,  ce  qui  permet- 
trait  de  Temployer  sans  danger  pour  Ies  soies. 


NOUVEAU  MINTAL  POUR  LES  CANONS. 

L'analyse  du  m^tal  proposi  par  Ie  baron  Von  Rostbom  est 
ainsi  compos^e  : 

Cuivre 55.04  ă  57.63 

Zinc 42 .  36      40.22 

Fer 1.77       1.86 

fitain 0.83       0.15 

On  pr^tend  que  ce  înotai  riâsiste  ă  Ia  pression  de  763  atmos- 
ph^res,  tandis  qu'un  tube  de  fer  de  mame  ăpaisseur  et  de  mtoe 
grandeur  ne  peut  soutenir  plus  de  266  atmosph^res ;  sa  pesan- 
teur  sp^cifique  est  de  8.37.  II  pr^sente  une  âlasticitâ  assez  grande, 
car  ii  peut  6tre  itiri  de  1/600  de  sa  longueur  et  reprendre  son 
^tat  primitif.  Le  bronze  des  canons  actuels  n'est  âastique  qu'& 
1/1590,  et  le  ferforg6  de  1/1500. 
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SUR  LE  G0LLA6B  DU   PAPIER. 

Par  M.  LiESGHiNG. 

M.  Liesching,  pour  Ie  collage  du  papier  au  moyen  du  savon 
de  ruşine  et  de  Talun,  dit  que  Ton  obtient  un  bon  collage  en  em- 
ployant  d'abord  Talun  et  en  le  faisant  suivre  de  Ia  colle  de  ru- 
şine, et  que  dans  Ia  fabrication  du  papier  ii  y  a  plus  d'avanlage  k 
doDner  ă  I'alun  Ie  temps  de  pân^trer  dans  Ies  pores  de  Ia  mati^re 
et  de  ne  Ie  d^composer  qu'aprfes  par  raddition  de  la  solulion  de 
r&ine.  Pour  pr^parer  le  savon  de  r6sîne,  on  emploie  de  la  soude 
rendae  caustique  par  I'^bullition  avec  un  lait  de  chaux  vive;  on 
s'en  sert  pour  dissoudre  la  răsine. 


PATE  POUR  DONNER  DU  TRANCHANT  AUX  OUTILS. 

Le  docteur  Espie  indique  Temploi  de  protocarbonate  de  U)v 
milangi  a  du  suif  par  pârtie  6gale. 

On  prepare  son  protocarbonate  de  la  maniere  suivanle :  ou 
dissout  dans  de  I'eau  ă  60  degres  100  grammes  de  protosulfate 
de  fer  qu'on  filtre ;  puis  on  verse  dedans  une  solution  faite  avec 
100  grammes  de  carbonate  de  soude  du  commerce  jusqu'â  ce  que 
tout  le  fer  soit  precipiţi;  on  met  alors  sur  un  filtre  dispos6  sur 
toile  et  on  lave  pour  eniever  le  sulfate  de  soude  restant,  et  on 
dessfeche  &  Tair ;  ii  prend  alors  Ia  teinte  v6rac6e,  on  le  broie  une 
fois  sec,  on  le  passe  au  tamis  de  soie  tr^s-fin  et  on  l'ajoute  au 
suif. 

Lesuîf  doit  6tre  fondu  au  bain-marie;  on  doit  aussi  remuer  le 
milange  avec  Ie  plus  grand  soin  jusqu'â  son  refroidissement  com- 
plet.   

EMPLOI  DU  GOUDRON  DE  HODILLE  CONTRE  LES  INSECTES. 

Ge  procddâ  consiste  â  faire  un  mdlange  de  terre  de  jardin  avec 
,4  pour  100  de  goudron  de  houille  environ ;  on  recouvre  d'une 
couche  de  ce  m^lange  Ies  plantes  attaquâes  par  des  iusectes. 


ih6  lOUhNÂL  bB  tHikie  iiiblcitEj 

M,  Begkbr,  professeur  â  Tlnstitut  rbyal  des  arts  et  mâtiers  de 
Berlin,  vient  de  faire  conaaUi*e  la  tompositioD  d'un  mătal .  Utile 
dans  Ies  coassfflets  des  bottes  et  essieUx^  dans  Ies  tocentriqaes 

des  machines. 

Ge  m^tal  offre  d'excellents  r^snltats  m^me  soos  la  pression 
d'un  arbre  faisant  trois  milie  tours  par  minute^  ii  est  compost  de  : 

fitain f! .  47 

Cuivre 6. W  . 

Zinc ^..     76.14 

Plomb  .*. Traces. 

d9.ilil 

On  peut  Tutiliser  surtout  dans  ies  machines  propres  ă  travailler 

Ie  bois,  dans  Ies  ventilateurs  et  Ies  pompes  centrifuges. 

A.  Ch.  au. 
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NOTB  SUR  DB  GERTAINES  Ml^DICATIONS  HOMOEOPATHIQtJES. 

En  mame  temps  que  nous  recevons  un  journal  de  pharmacie 
public  en  Belgique,  nous  reoevions  un  ^crit  intitula :  Un  mot  au 
public  anversois.  Get  acrit  est  trop  curieux  pour  que  uoos  n'en 
fassions  pas  connaitre  Ie  texte  ă  nos  confr^res  (1). 

Mundus  vuit  dedpi. 

Quand  on  lira  Ie  prdsent  article^  on  se  demandera  qu'est-ce  que 
cela  signifie?...  d'ou  vient  cet  ^crit?  quel  est  son  but?...  La  rdponse 
est  ais^e. 

Quelques  personnes  se  soni  ^mues  par  Ies  extravagances  sâns 
nombre^  mises  au  jour  dans  ce  silele  de  lumiere  par  des  gens  guid^s 
uniquement  par  Tesprit  de  lucre,  au  detriment  du  public  par  trop 
crddttle)  nous  voulons  parler  de  loutes  ces  intiotations  sans  fond, 

(1)  Get  dcrit  porte  le  timbre  de  la  poşte  d'Anyers,  avec  Ies  mbts  a 
Anvers,  tim'bte^ffavis. 
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sans  utâit6  M  sans  ţkrofit^  d^cor^es  de  la  promesse  pottipeuse  de 

yn^mofi  de  fot»  Ies  maux,  mimes  incurahlesy  au  moyen  de  tei  d^  ttl 

remMe,  om  de  tel  ou  tel  8y$Unte.  Jetez  Ies  yeux  sur  la  quatrieme 

page  des  jourhaux  et  tous  y  trouTerez  des  aunonces  ronflantes  et 

metasongfere8...i  Gette  chose  se  pratique  depuu  des  anniesy  et  ne  fait 

que  crottre  et  embellir;  aussi^  chaque  fois  qiill  y  a  une  nouyelle 

annonce^  on  peut  âtre  sâr  d'y  trouTer  Ies  mots :  mrpassant  tota  Ies 

autres,  ou  seul  et  nniqw  remhde  infaiUible^  ou  bien  plus  de  mâde* 

t¥ie!!L,.  plttB  de  maladies  chroniques incurahles!!!.,.  (1)  etc. 

Ouf !...  quel  archichariatanisme^  ou  le  ittensonge  ell  apoth^ose* 

Pburquei  ine  disent-ils  f4s  aussi :  plus  d^aliments  oH  de  Hiourritute, 

A  propos  de  ceci,- je  me  souviens  qu'il  existe  quelque  part  une  tle 

sauvage  oii  les  indigânes  mangent  la  terre  de  leur  patrie,  et  ils  n'ont 

R...i. !  vous  6tcs  surpassă! ! !.•. 

Geltti-ci  doit  donc  se  croire  demi-Dieu^  pour  faire  de  telles  pro-» 
messeslt!...  Osia  n'empâehe  pas^  cependant,  que  M.  le  pr^sident 
de  TAciid^itlie  i*oyale  d^  mddecine  et  la  Soci^td  de  pharmacie  de 
Bruxelles  ont  fait  des  plaiiites  aux  autorit^s  competentes  pout  sa 
mânoeuYre  d^loyale^  etc.  —  Plus  tard  nous  en  verrons  la  fin. 

Et  grftces  ft  ces  fanfaronades  tnensongered^  on  Ies  âch^te^  oii  Ies 
ţteaii  Hâis  Men  h^feux  âst  celui  qui^  apres  en  avoir  fait  usage^  6n 
est  quitle  pour  la  perte  de  son  argent^  parce  qu'll  est  toujours  dân- 
gereux  de  prendre^  en  cas  de  tnaladie^  des  maii^i^es  inconnues^  et 
qul  n6us  ardvent  de  pet^sonnes  inconnues. 

Les  dn^gUisleS;  dpiciers^  boutiques  de  liqueurs^  etc^  tous  Tendent 
k  l'ehYi  6es  panac^es  mervelUeuses^  en  d^pit  des  lois  faites  îoutds 
im  U  but  de  sauvegarder  la  santi  du  public,  et  de  pr^venir  Ies  acei- 
denfs  et  les  malheurs.  Maîs^  si  ces  vendeurs  Ulicites  de  drogues  et  md- 
HicamefUs,  ces  fabricants  d'annonces  trompeuses^  ne  connaissent  rien 
ţsmU  aux  scknces  ^dkăles,  il$  connai^sâtit  d'autant  mieux^  parait-il^ 
te  prdterite:  Qui  ne  tti^^e  Hen,  ne  gajne  rienU!  en  attendant  qu^ils 
s'enilchissent  aux  dipens  de  plus  d'un  malheureujt. 

8*0  ăttiit  nâce8saire>  nous  pburrion6  iei  citer  des  bistoiresT  peu  ^di- 
fiantes  par  lesquelles  on  Verrait  les  man^ges  employâs  pour  pr^co- 


•  II  Ii  -    --  I    r         -       "        ■*  ^-    - 


(i)  y^yei  la  km^\^  i^ittmiHB  dlstrttuâe  en  viile  pat  le  docteur 
Lm.,  (medecin  ^tranger  au  pays). 
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niser,  vendre,  ou  faire  rdussjr  tel  ou  tel  syst&me^  tel  ou  tel  rc- 
mede.... 

Mais  nous  ne  voulons  pas  fatiguer'  le  public ;  le  pr^seot  ecrit  est 
destind  uniquement  h  appclcr  son  attention  sur  Tarticle  qul  suit, 
pour  montrer  que  ce  qui  se  pratique  aujourd'hul  surpasse  encore 
tout  ce  qui  a  ete  fait  jusqu^ă  ce  jour.  Lisez  donc!...  et  jugez!... 
D*apres  cet  extrait,  notre  seul  but  est  de  vous  6tre  utile,  et  de  vous 
premunir  contre  Ies  dangers  qui  vous  menacent. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  la  ciTilisation  repousse  Ies  hibitudes 
degoutantes  des  anthropophages  ^  ou  mangeurs  de  chaîr  humainc, 
ridee  seule  d'une  telle  chosc  excite  en  nous  Tindignation  au  plus 
haut  degrt^....  Que  dirait-on  sl^  dans  notre  Belgique  si  civilis^e,  on 
voyait  pre'coniser  un  tel  systeme?...  De  toutes  Ies  parlies  du  pays 
s'^leveraicnt  des  cris  de  reprobation....  Cependant,  ce  qui  se  passe 
chez  Ies  sauvages  d'outrc-mer  se  fait  par  necessite  (la  faim),  ou 
manque  absolu  de  civilisation.  Mais  que  dire  de  ce  qui  se  passe 
chez  nou?,  de  ce  qui  se  pratique  sans  necessite  ou  utilitd  (1)  par  des 
gens  eclaii*e's?...  Nous  voulons  parler  du  systdme  homcsopathique  (2), 
ddcrit  et  preconisc  dans  le  Traitd  du  docteur  Hager;  et  pour  qu*on 
ne  puisse  pas  taxer  d'cxagdration  ce  que  nous  disons,  nous  donnons 
ici  tcxtucllement  un  article  qui  se  trouve  dans  Ie  Journal  de  mâde- 
cine  de  Bruxelles,  et  quMl  a  pris  du  Geneeskundige  courant  der  Nedcr* 
landen : 

((  On  a  reproche,  avec  raison^  h  Tancienuc  medeciuc  d'employer 
comme  medicaments  une  infinite  de  substances  ddgoâtantcs  em- 
pruntdcs  au  regne  animal.  D'une  part/Faction  identique  de  plu- 
sieurs  de  ces  substances;  d^autre  part^  ie  sentiment  ou  l'amour  de 
la  proprele,  ont  fait  bannir  de  Tarsenal  pharmaceutique  la  plupart 
de  ces  medicaments  rdpugnants.  Mais  tout  ce  que  Tantiquitd  peut 
nous  offrir  sous  ce  rapport  est  bicn  surpassd  par  ce  que  Ton  trouve 
consigni^,  sous  le  nom  de  m^icamcnts  isopathiqueSi  dans  un  ouvrage 
qui  a  păru  recemment  sous  ie  titre  :  Medicamenta  himujeopailUca  el 

({)  Nous  dîsons  sans  utilitd^  parce  qu'il  y  a  plus  que  le  n^essaire 
de  mddicamcnts  utiles,  bons  et  non  dâgoitants^  pour  ne  pas  devoir 
preconiser  ici  des  matieres  ddgoutantes  et  dangereuses. 

(2)  Ce  sysf^me  est  base  sur  le  mtUia  simUibus  euranlur,  qu'on 
peut  traduire  cn  franţais,  qui  se  ressemble  s'assenible:  en  Qaniand, 
soort  zoekt  soort» 
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iiopathiMf  ad  U  tempus  aut  exavmaia  aut  «w  recita.  Auctore 
D'  H.  Hagero.  Lesnie,  Sumptibus  et  typis  Ernesti  Guentheri>  i861 
(prix ;  1  thaler).  On  entcnd  par  Ies  mots :  nMicame»ts  isapathiques. 
Ies  produits  morbides  quî  doivent  servir  k  combattre  Ies  maladies 
mfiines  par  lesquelles  ils  sont  fournis.  Gette  d^finition  donne  dcjă 
ane  idde  de  ce  ă  quoi  on  peut  s*attendre;  et^  bien  que  Thomccopa- 
thie  n'admînistre  Ies  medicamenta  qu'â  doses  ioGnitesimales^  ii  n'est 
pas  douteux  que  le  nom  seul  des  substances  employdes  suflirait 
pour  inspirer  aux  roalados  le  plus  grand  d^goât  et  la  r^pugnance  la 
plus  insurmontable,  et  meme  pour  Ies  gudrir  homoBopathiquement. 
Pour  appuyer  cette  assertion^  nous  ne  choisirons  parmi  Ies  medica- 
meots  isopathiques  que  Ies  suivants : 

«  AlveoUnum,  c*est  le  pus  foumi  par  une  dcnt  crcuse  ou  caridc  j 
^Balannarrhinum,  le  liquide  muqucux  secrete  par  le  gland  dans  la 
halanite; — Ceruminwn,  Ic  cerumen  ;«-Ctmex  leciularius,  la  punaise 
(sans  doute  contre  la  ^unaisie);^^ Coryzinum,  Ic  liquide  âcrc  fourni 
par  Ies  fosses  nasales  dans  le  cor y za;  —  Glosfolentorinum,  Tenduit  de 
la  langue  dans  Ies  maladies; — HeUnum,  le  cor  aux  pieds; — Hercu- 
iwKfli,  r^cume  s*dchappant  de  la  bouche  pendant  ime  altaquc  d*epi- 
lepsie;  — JGTttmanintfm^  Ies  excrdmcnts  h\jmtiins  ;  —  Hydrophobinum, 
la  salive  ou  l't^cume  rendues  par  rhomme  ou  Ies  animaux,  alteints 
de  la  rage  5 — Leucarrhinum,  le  liquide  muqueux  des  flucurs  blan- 
chcs;— O/orr/iinum  hominum,  la  raatiere  des  dcoulements  purulents 
des  oreilles;  ii  faut  distinguer  cnlre  celle  foumie  par  Ies  sourds  et 
celle  provenant  de  personncs  ayant  Touie  bonnc; — Pneumpphthi' 
njittm,  Ies  crachats  purulents  des  phthisiques;— ScaWa/tnttm,  Ies 
&ailles  dpidermiques  fournies  par  la  dcsquammation  dans  la  scar- 
latine;— StMiomuot  pedum,  la  sueur  des  pieds; — Tineinum,  Ies 
croules  blancbâtrcs  de  la  teigne;— rfrdntfm,  le  depât  qui  se  forme 
dans  l'urine  pendant  Ia  ficvre  inlcrmitlente;  — KanoMnum  vacci" 
ninum,  le  vaccin,  etc;  diffdrcntes  especes  de  vers  inlcstinaux,  tcls 
que  TiBnium^  Ascaridiuniy  etc,  fournissent  egalement  dos  medica- 
ments  isopathiques  prdcieux. » 
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RCCRERCHES  SUR  LA  LIZARUfÂTRIE. 

Par  M.  Thibierge, 

Me  proposant  de  rechercher  le  moyen  de  deceler  Ies  alt^rations 


8a  1^  blfltiefttidh  de  lă  garftncâ,  fâ!  pensa  t^^H  Aillatt,  ai^iit  Miit, 
^âltacher  k  appr&ier  etactemeht  lâ  V&leur  de  la  gahthce  pure. 

Pair  suit6^  te  travail  de  trduve  divisd  en  detit  pat*tie^  cottesponâani 
ă  ces  detit  questions. 

I. 

Quelle  que  soit  Topinion  que  Tbn  adopte  suir  la  natare  des  (irln- 
cipes  qui,  dans  la  garance^  fournissent  Ies  diffdrentes  couletu^  nvâ 
le  teinturier  sait  faire  naltre  ou  fixer  sur  Ies  tissus^  on  ne  peHt^  tt^ 
pendant^  se  reAisâr  k  admettre  que  la  garance  peut  6tre  con^idâriStt 
comme  fohn^e  de  deux  groupes  de  corps :  Tun  rdsistant  k  ractioli 
des  dissolvants^  ne  se  colorant  mdme  pas  sensiblement  sous  Tin- 
fluence  de  Tair,  de  la  lumi^re  ou  des  mordants;  Tautre  se  dissol- 
vant  plus  ou  moins  faciiement  dans  diflârents  liquides,  leui*  coâunu- 
niquant  une  couleur  variable  avec  leur  natura  ât  leUr  dotitlanl 
loutes  Ies  propridtăs  tinctoriales  que  possMe  la  radne  elle-mâme. 
bnlever  le  plus  compldtement  possible  ce  derbier  groupe  de  coiţs^ 
que  j'appellerai  d*une  maniere  g^n^rale  matUre  dolorante^  el  laisset 
intact  le  premier^  que  je  nommerai  ligneuz  (saâs  quie  ces  deux  ap- 
pellations  pr^jugent  rien  sur  la  composltion  de  t^i  corps);  tel  &  &^ 
Tobjet  de  mes  premieres  recherches. 

De  tous  Ies  dissolvants  propos^s  pour  ^puiser  la  garance,  celui  qui, 
k  mon  avis,  donne  Ies  meilleurs  r^sultals  [{),  est  Valcool  h  ti  de- 
grds,  qui  a  ddjă  dt^  indiqud  par  M.  Basset.  Seulement^  cet  observa- 
teur  traitait  la  garance  par  mac^ration ;  je  T^puise  par  d^placement 
avec  Talcool  froid :  le  proc^d^  se  trouve  simplifi^^  devient  plus  ra- 
pide^  et,  comme  on  le  Terra  bientdt,  T^puisement  est  complet. 

Le  liquide  alcoolique  ainsi  obtenu^  et  contenant  toute  la  mati^re 
solubie  de  la  garance^  ii  reste  k  trouver  un  moyen  prompt  et  facile 
de  reconnaltre  quelle  est  la  quantitâ  de  mati^re  utile  contenue  dans 
cette  liqueur.  Ce  moyen  ne  devant  exiger  que  des  manipulations 
simples,  on  doit  rejeter  tous  ces  procăd^s  de  laboratolre  qui  exigent 
des  filtrations^  des  pesdes  delicates^  ou  des  ^vaporations.  Resteht 
alors  k  employer^  ou  des  liqueurs  titr^es^  ou  un  instrument  qui  a 
d^jâ  &U  t&v6  plus  d'une  fois.  Get  instrument  n'exisie  pas^  et  lorsquc 

(1)  Je  n'ai  pas  employe  Fesprit  de  bois  aiguisă  d*acide  suHurique 
dont  se  sont  serns  MM.  GerMr  et  DoUUs^  parce  que  ce  dissolvant 
modifie  Ies  conditions  naturelles  de  la  garance^  et  que^  par  son  em- 
ploi^  dh  s'etpbsisrait  k  la  clftsser  au-âe^scts  de  to  valeui^  r^le. 
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Ton  coMidcflfe  Ies  propriiătâs  i^hysiques  des  garances  iSt  de  leiirs  db- 
fiolations>  ou  ne  toft  ga^e  comment  un  instrument  pbhrrăit  indi- 
qner  le  plus  bu  tnoins  de  rkhesse^  le  plus  ou  moins  dâ  |pmetâ  de 
ces  matieres.  Tous  mes  effoils  se  soht  port^s  du  cdtâ  des  liqueuk^s 
titrăes. 

Lorsque  Ton  trăite  la  garance  par  Talcool  h  67  degr^s^  on  obtieiit 
une  liqueur  d'un  jaune  rougeâtre^  ayant  Vodeur  speciale  de  la  ga- 
rance^ et  qui,  avec  Tacetate  de  plomb^  donne  un  beau  precipita  vio- 
let, et,  avec  le  protochlorure  d^tain,  se  tolore  en  jaune ;  puis,  aii 
bout  de  quelques  heures,  laisse  d^poser  un  pr^cipitd  groseille  clair. 

Par  sa  neltetd  et  sa  facile  production»  la  combinaison  ploniibique 
merite  un  examen  attentif. 

En  effet^  ayant  dissout  i  gramme  d*acâtate  neutre  de  plomb  dans 
200  grammes  d'eau  distill^e,  et  ayant  place  cette  solution  filtree 
dans  une  burette  graduâe  de  Gay-Lussac^  j'ai  constate  Ies  (aits 
suivants : 

Un  volume  dgal  ă  10  c.  c.  de  la  liqueur  alcoolique  de  garance 
lype  (1),  vire  du  rouge  jaunâtre  au  rougei  lorsqu'on  verse  6  c,  c.  de 
solution  d*acetate  de  plomb^  toume  au  violet  lorsqu'on  verse  13  c»c. 
de  solution,  et  alors  ii  suffit  d*en  ajouter  une  seule  goutte  pour 
troubler  la  liqueur  de  garance,  qui,  au  bout  d*un  certain  temps, 
laisse  ddposer  un  prâcipit^  violet.  Un  volume  inoiti^  inoindre  de  la 
mame  liqueur  alcoolique,  m^langă  k  autant  d'alcool  h  67  degrds,  ou 
d'eau  distinge,  tire  au  rouge,  lorsqu*on  a  vers^  3  c.  c.  de  solution 
d'ac^tate  de  plomb;  toume  au  violet  lorsqu'on  a  verse  6.5  de  solu- 
tion, et  it  suffît  de  verser  une  seule  goutte  de  cette  solution  pour 
troubler  la  liqueur,  qui,  au  bout  d'un  certain  lemps,  laisse  deposer 
un  precipită  violet,  dont  le  poids  est  exactement  moiti^  de  celui  ob- 
tenu  dans  la  precedente  exp^rience.  Si  Ton  fait  varier  Ies  proporlions 
de  la  garance,  on  obtient  des  proportions  variables  de  precipita, 
correspondant  ă  la  quantitâ  de  garance  qui  a  ^te  trait^e  par  l'alcool, 
et  qui  a  exigă,  elle  aussi,  des  quantites  proportionnelles  de  la  solu- 
tion d'acâate  de  plomb. 

Lorsque^  comme  je  Tai  fait,  on  opere  sur  des  ecbantillons  varies 

(i)  La  garance  que  j*appelle  type,  et  qui  m'a  servi  ă  f^i^re  tous 
mes  essais,  avait  eii  obtenue  par  moi  dans  Ies  conditions  suivantes : 
Je  in*6tâis  ptocurd  de  bonnes  racines  d^Alsace  fraîches;  je  Ies  âvais 
sech^es  avec  soin;  puis  răduites  en  poudre,  sans  htisser  de  răsidu. 
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de  garance,  Ies  răsultats  aussl  varient ;  maîs  ii  est  un  fttit  dont  la 
constance  ne  se  dement  pas :  c'est  la  proportionnalit^  entre  la  q^aIt- 
tită  de  matiăre  soluble  et  la  quanlitd  de  solution  plombique  em- 
ploy^e  pour  obtenir  la  pr^cipitation. 

Quelle  est  la  nature  du  precipita  obtenu?  Dans  un  mdmoire  pu- 
blic ă  Orange,  en  1835^  M.  Basset^  admettant  que  le  sous-acetate  de 
plomb  (extrait  de  Saturne  des  pharmacics)  prdcîpite  k  peu  preş  toute 
la  matiere  colorante^  dosait  Ies  garances  en  pesant  en  masse  le  pre- 
cipita sec;  d*ou  ii  concluait  que  : 

100  parties  de  poadre  de  pains  donnent  18  i  20  pour  100  de  prâcipitâ  colori. 

—  —  demi-palus 16  â  17       —  ^  — 

—  —  rosiordinaire...  15  ă  16       —  — 

—  —  petit  roşi 12  ă  14       —  — 

mais  ii  ne  fixait  pas  la  quantîtd  d'oxyde  >de  plomb  existante  dans  ses 
prdcipitds. 

J*ai  analysd,  k  plusieurs  reprises^  Ies  prdcipitds  colords  provenant 
de  diverses  garances^  en  Ies  calcinant  dans  un  creuset  de  biscuit^ 
transformant  le  residu  en  acetatc^  calcinant  de  nouveau.  Yoici  Ies 
rdsultats  obtenus  pour  40  c.  c.  de  liqueur  de  garance,  pesant  9.19, 
et  reprdsentant  O  gr.  915  de  garance. 

Le  prdcipitd  obtenu  avec  : 

13  diTisiona  de  solution  plombique  pftse....    O.Olsj  âi^j^e^'o/^$ii;    l^l 

iK  A  A9niii  Oiy  de  de  plomb...  0.0054 

"*"■"•       ''•"*°^j  Matifere  organique.  0.0151 


A  Aio-)^  Ozyde de  plomb...  0.( 
—       Q.0133J  Matifere  organique.  0.( 


8  -  -     0.0133Î  x.^j.r^j^i^t'i^ami'  x-JîJJ 


Comme  on  le  voit,  la  proportion  d'oxyde  de  plomb  combinee  dans 
ces  laques  s'ecarte  peu  de  20  pour  100. 

Ainsi,  non-seulemcnt  Tacetate  de  plomb  precipite  toute  la  matiere 
sohible^  mais  encore  ii  s*unit  h.  dle  dans  un  i  apport  invariable. 

L'acdtatc  neutre  de  plomb  presenlc  sur  Ic  sous-acetate  Ies  avan- 

tages  suivants :  ii  donnc  des  reactions  plus  nettes^  ne  precipite  ni 

*eau  distillde  rdcemment,  ni  Falcool  de  Montpellier  k  67  dcgrds  con- 

venablement  rectifid,  et  se  conserve  tres-longlemps  en  solution  sans 

alteration. 

U  rdsulte  donc  de  tout  ce  qui  precede  que  nous  possddons  Ies  dld* 
ments  d'un  dosage  par  Ies  liqueurs  titrdes. 

Mais  quelle  est  la  quantitd  d'alcool  k  67  degrds  necessaire  pour 
epuiser  une  garance? 
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L(Mr8qu*on  trăite  la  garanc^  par  Falcool  ă  67  ăegrâs  dans  un  appa- 
reil  â  dăplacement,  on  reţonnait  qu'une  garance  donne  des  solu- 
tions  d'autant  moins  chargdes  que  Ton  se  rapproche  davantage  du 
chifTrede  iOO  parlies  d*alcool  pour  i  parlie  de  garance.  Âinsi^  dans 
une  semblabie  opdration^  faite  atee  ma  garance  type^  j*ai  recueilli 
la  liqueur  par  cinqui^ines,  et  j'ai  employ^ : 

Ayec  le  !«'  cinqmtoie  28  divisions  de  solution  plombique. 

—  2<»        —        15  —  — 

—  3«         —         11  —  — 

—  56         _  2  «.  «. 

Et  ayant  voulu  pousser  plus  loin  T^puisemcnt^  Tacctate  de  plomb 
n'agissait  plus  d*une  maniere  apprdciable  sur  la  liqueur  de  garance. 
Da  reste^  la  limite  d'exactitude^  repr^sent^e  ici  par  dcux  divisions, 
est  tr^s-satisfaisante ,  puisque  le  prdcipitd  corrcspondant  contien- 
drait  0.0025  de  matiere  organique. 

La  proportionde  100  parties  d*alcool  k  67  degres  pour  1  pârtie 
de  garance  en  poudre  est  donc  suffîsante. 

Quant  ă  Facdtate  de  plomb^  ii  precipite  avec  une  telle  faciliti  Ies 
liqueurs  alcooliques  de  garance^  que  j'ai  dâ  renoncer  â  la  proportion 
de  1  pour  100^  que  j'avais  adopţie  d'abord^  parce  qu'elle  ne  laissait 
pas  une  ^cheile  assez  longue  pour  etablir  des  differences  tranch^cs 
entre  Ies  garances.  Aussi  ai-je  fait  la  solution  avec  1  pârtie  d'ace- 
tate  neutre  cristaUisâ  et  200  parties  d*eau  distill^e. 

Reste  le  terme  de  comparaison^  Tunitd  :  je  Pai  fix^e  d'apris  Ies 
coDsid^rations  suivantes : 

La  meilleure  garance  qu'il  m'ait  &i&  donn^  d'analyser  ^tait  une 
garance  d'Alsace^  qui  a  exig^  15  diyisions  de  solution  plombique. 
Admettons  que  Ies  expăriences  enlreprises  par  le  regrettable  M.  Vil- 
morin,  et  par  d*autres  cultivateurs^  permettent  d'arrâter  le  mouye- 
ment  d^croissant  que  subissent  depuis  quelques  annees  Ies  garances 
an  point  de  vue  de  leur  richesse;  admettons  mame  qu*eUes  permet- 
tent de  leur  donner  une  richesse  supdrieure  k  celle  qu'elles  pr&en- 
taient  autrefois>  et  qu'on  obtienne  ainsi  des  garances  exigeant  jusqu'ă 
40 diyisions  de  solution  plombique;  pour  plus  de  sâret^  mame,  ap- 
pdons  garance  n^  1  une  racine  qui,  encore  sup^rieure  k  ce  deside- 
ralum,  exigerait  50  divisions  de  solution  plombique^  alors : 
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Le  n<>  10  exigeri^  41  diTisiofi*. 
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L*unite  ainsi  fixde  sera  bien  prefdrable  ă  Talizariiie^  sur  la  nature 
de  laquelle  Ies  chimistes  sonţ  peu  d*accord » et  que  Ies  savants  au- 
teurs  de  sa  decouverte  n'ont  pas  considerăe  comme  la  seule  matiere 
coloraHte  de  la  garaiice. 

II. 

JusquMci^  je  n'ai  parle  que  de  la  garance  pure;  mais  Ies  garances 
du  commerce  ont  subi  des  alt^rations  souvent  tres-profondes^  ou  des 
m^langes  plus  ou  mpins  habiles»  mais  toujours  frs^uduleuxj  et  dout 
la  mise  en  lumiere  prdsente  des  difficult^s  consid^rables.  Je  crois 
pouvoir  donner  ici  le  moyen  u.  dăceler  facilement  ceş  fraucles  et  ces 
alt^rations. 

A.  Garances  altârdes,  garancea  mal  ricolUeSt  garances  ^ţuisdes. 

Ges  difierentes  garances  se  trouvent  tout  naturellement  classăes 
par  la  solution  plombique^  qui  met  unlquement  eu  dvidence  la  mar 
tiere  soluble;  en  sorţe  qu'une  beUe  garance  marquera  au  lizarimetFe 
z^ro  si  sa  valeur  est  nuUe,  ou  un  degră  s*ăloigns^nt  d*autant  plus  de 
z6to  que  T^puisement  de  la  garance  aura  ătd  pousse  moins  loiţi, 

B.  Garances  mdlangâes  de  matiires  minârales* 

On  trouYe  dans  le  commerce  des  garances  mălang^es  avec;  d^ 
sables  color^s^  des  ocres^  de  la  brique  pilde^  toutes  substaâces  sur 
lesquelles  Talcool  n'a  pas  une  action  dissolvante  apprdciable;  aussî, 
comme  je  m'en  suiş  assurâ^  Ies  garances  ainsi  frauda  se  compor- 
tentrelles  avec  la  solution  plqmbique  comme  si  le  melange  n*existait 
pasj^  et  des  lorş  le  r^tţf  n'ţuîeuse  que  li^  quantit^  de  matier^  soluUe 
c^c|^  par  la  garance. 

C  G»ances  ookr4e^ 

B  en  sera  de  m6me  des  garances  color£es  soit  par  la  chaleur^  soit 
par  le  melange  aînmonitfeo-calcique.  Gette  coloration  tonte  extf^ 
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rieure  n'ameliorant  nuUemeni  leur  qualitâ>  le  r^actif  indiquera  uni- 
qnemeQt  la  matiăre  soiuble. 

D.  Garances  mdlangSes  de  matidres  arganiques. 

Les  principales  substances  organiques  que  Ton  trouye  m^lang^es 
aux  garances^  et  que  j*ai  examinees^  sont  le  safran,  le  santal  rouge, 
le  sumac,  le  quercitran>  le  tan,  Tacajou^  le  camp^t^e.  Ies  coques 
d*ainandes,  le  sos.  J'ai  fait  des  mâanges,  en  pjroporUons  diTerses, 
de  chacune  de  ces  substances  avec  la  garance,  puls  je  les  ai  traitesii 
daDsTappareil  k  d^placemeni  par  100  parties  d*alcool  k  67  degrds. 

La  solution  d'acdtate  de  plomb  precipite  tous  ces  melanges,  et, 
avec  une  eertaine  habitude  de  manipulalion,  ii  est  facile  de  distin- 
guer  ces  diCEăreiiţs  prectpites  de  celui  donn^  par  la  liqueur  alcoo- 
lique  de  garance  piu'e.  Mais  des  r^sultats  bien  plus  tranches^  bien 
plus  nets,  sont  donnes  par  une  solution  formee  de  1  pârtie  de  proto- 
cUorure  4'^tain  et  100  pârtie  d'eau  distill^e.  Le  tableau  suivant  in- 
dique  les  răactions  produites  par  celte  solution  dans  des  liqueurs  răr 
sultant  du  deplacemeut  par  100  parties  d'alcool  k  67  degr^s  d'une 
pârtie  ^e  garance  melang^e. 

jU^uear  alcpoliqiie  de  \     Action  de  Ia  aojution  de  protochlorure  d*^tain : 

Au  bout  de  15  mnutes.  Au  bout  de  U  heuret. 


Garance  pore, 

Liqueur  jaune  rougeâtre. 

Pr^cIpiU  groseille  clair. 

7>ff«»e« 

^^9xm.  , 

— 

orangâ  tr(n^le. 

— 

orangţ. 

^" 

—  coques  (Ta- 
mandes» 

~~ 

jaunâtre  tiouble. 

■~ 

rouge  orangâ. 

— 

—  sapao. 

— 

Eouge  groseiUe* 

-  « 

sougQ  gvoseilto. 

-r 

—  santal. 

— 

Kmge  clair. 

— 

rouge  ^iae.  . 

— 

—  STiinac. 

— 

janne  orangâ. 

— 

citrcin. 

— 

—  qnemtron. 

— 

jaune  clair  teintâe 

de  rouge* 

— 

onngi. 

■~ 

—  tan. 

— " 

plus  fonc6e  que  la 
pr^£dente. 

"• 

— 

ae^jou. 

— ~ 

louge  teinU  d« 
jaune. 

— 

—  campicbe. 

— 

louge  Tineux* 

— 

lougf  sale. 

Ces  r^actions,  difOciles  k  saisir  k  la  lecture,  se  distinguent  ayec  la 
pios  grande  nettetd  par  Tobservation.  Aussi,  dans  Fexamen  dHme 
garance,  devra-t-on  avoir  sous  les  yeux,  comme  point  de  compa- 
raison,  les  pr^cipit^s  et  les  liqueurs  indiqu^s  dans  ce  tableau. 

II  răsiilte  des  faits  rapportăs  dans  ce  travail^  qu*2i  Faide  de  mani- 
pul«tioQs  tr^r-simpleşji  U  est  possible : 
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i»  D*apprdcicr  la  valcur  des  garances; 

2**  De  reconnaitrc  Ies  principales  aitdrations  et  falhifications  des 
garances. 

CONCOURS. 

Le  Moniteur  du  20  fevrier  publie  Ie  programme  d'un  concours 
pour  radmission  aux  cmplois  de  mădecin  stagiaire  k  i'Ecole  impe- 
riale d'applîcation  de  medecine  et  de  pharmacie  milifaire  k  Paris^ 
concours  qui  doit  avoir  lieu  a  Strasbourg  le  5  decembre  i863^  ă 
Montpellier  le  14  du  memc  mois,  et  ă  Paris  le  19  du  meme  mois. 

la^-Ţ  i---rii--r--ifii-i  .1  1  I  i- 1 
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COMPOSITION  DE  LA  FLEUR  DE  l'aRNICA  MONTANA. 

Principe  amer :  arnicine  =  C®  H'*  O** ; 
Une  huile  jaiuie ; 

Dl'UX  resines :  Tune  soluble  dans  Fctheri  Tautre  insoluble  ou  ma- 
tiere  colorante  jaune ; 
Une  matiere  grassc  blanche  se  liqudfiant  â  28  degrds; 
Une  matiere  analogue  a  la  cire*  {Watz.) 

.    PREPARATION  DE  l'aCIDE  LACTIQUE. 

Lautemann  recommande  la  substitution  de  Tâxyde  de  zinc  k  la 
craie  dans  la  prdparation  de  Tacide  lactique  par  la  fermentation  du 
sucre  et  du  fromage.  Aprăs  huit  k  dix  jours  de  mdlange  mainlenu 
de  40  k  45  degrds^  bn  le  filtre^  et  le  liquide  dvapore  donne  le  lactate 
de  zinc  Apres  la  crislallisation,  on  prdcipile  le  zinc  par  rhydrogenc 
sulfurd.  Le  peu  de  mannite  qui  y  reste  toujours  est  sdpare  par 
Tether^  dans  lequel  ii  esi  insoluble. 
I  ■■  .         .  ^ 

SUR  L*ACCUBnJLATION  DE  l'aRSENIC  DANS  l'eCONOMIE. 

Chez  un  cheval  soumis  k  l'arsenic^  le  docteur  Kech  le  relrouva 
dans  la  salive,  le  sang^  l'urine  et  surtout  dans  Ies  crotlins.  11  pense 
que  son  dlimination  est  tres-lente  par  Ies  urines ,  mais  qu*il  s*accu- 
mule  dans  le  sang. 


Lt  Gerant:  A.  CHEVALUER. 
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DD  LAIT  ET  DE  LA  CR^ME  ET  DE  LEUR  QUALITă   A  UVERPOOL. 

Par  M.  NoRMAN  Tate. 

L'auteor  a  examina  un  graod  nombre  d'^chantillons  du  Lan^ 
cashire,  du  Gheshire,  du  Sommersetshire  et  Ta  trouvâ  ainsi  com- 
post: eau,  86.83;  beurre^  3.97;  cas^um,  4.01 ;  sucre,  4.72; 
sels,  O  gr,  47.  Dans  ces  âchantillons  Teau  variait  de  84.75  ii 
87.6  pour  100;  le  beurre  de  3.12  â  4.94;  le  cas^um  de  3.20  ă 
4.90,  et  le  sucre  de  3.70  ă  5.70. 

II  admet  que  l'analyse  complete  seule  est  susceptible  de  d^- 
couvrir  Ia  fraude. 

La  composition  du  lait  de  Liverpool  est  de  :  eau,  88.40; 
beurre,  2.86;  cas6ine,  3.07;  sucre,  5.20;  cendres,  0.47. 

Leau  variait  de  86  ă  90 .4 ;  Ie  beurre  de  1 . 05  &  4  ;  la  cas^ine 
de  1.87  â  3.64;  Ie  sucre  de  4.02  ă  8.20,  et  Ies  cendres  de 
0.25  &  0.64.  Oa  trouva  dans  deux  âchantillons  du  sucre  de 
caone,  mais  pas  d'autre  mati^re  ^trang^re.  En  Ie  comparant  avec 
Ies  analyses  des  laits  de  Londres  et  de  Dublin,  Tauteur  trouve 
que  Ie  lait  de  Liverpool  6tait  un  peu  plus  riche  que  celui  des  deux 
autres  vOIes. 

Quant  k  la  cr^me.  Ies  ^chantillons  en  contenaient  de  15  h  48 
pour  100 ;  Tun  d'eux  renfermait  de  Tamidon. 

4<'săRiE.  IX.  17 
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Je  pense  que  Ies  difKrences  trouvâes  doivent  âtre  attribu6es  k 
une  addition  d'eau  dans  quelques  âchantilloQS,  bien  que  Tauteur 
ne  partage  pas  cet  avis. 

*^'  ■■ '  ■"  ■  

RECHBRCHE  DE  l' ACIDE  URIQUE  DANS  LE  SAN6  ET  LA  S^ROSITă 

DES  V^SICATOIRES. 

M.  Garrod,  dans  l'ouvrage  important  qu'il  a  consacra  k  I'âtude 
de  la  goutte,  a  indiqu^  un  moyen  pratique  assez  simple  pour  d^ 
montrer  dans  le  sang  la  prtsence  de  Pacide  urique  (1).  Voici  ce 
proceda,  auquel  ii  donne  le  nonr  de  procMâ  du  fily  et  que  je 
crois  devoir  indiquer  dans  tous  ses  d^tails  : 

On  prend  de  i  ii  8  grammes  de  s^rum  du  sang,  et  on  Ies  verse 
dans  un  verre  k  fond  plat  de  8  ă  10  centim^tres  de  largeur  et  de 
1  centimfetre  environ  de  profondeur.  On  y  ajoute  deux  ou  trois 
gouttes  d'acide  ac^tique  ordinaire,  qui  produisent  le  plus  sou- 
vent  le  d^gagement  de  quelques  bulles  de  gaz,  et  aprâs  avoir 
agit6  convenablement,  on  plonge  dans  le  liquide,  h  Taide  d'une 
baguette  de  verre,  un  fii  de  lin  de  4  ^  5  centim^tres  de  longueur. 
]Le  verre  est  alors  d^pos^  dans  un  endroit  mod^r^ment  chaud, 
jusqu'ă  ce  que  le  s^rum  soit  Evapora  et  presque  dess6cb^,  expâ- 
rience  qui  dure  ordinairement  de  vingt-quatre  k  quarante-huit 
beures,  selon  l'^tat  de  s^cheresse  de  Tatmosph^re.  Au  bout  de 
ce  temps,  Facide  urique,  attirâ  par  le  fii,  a  cristallisă  sous  la 
forme  de  rhombes,  dont  la  dimension  varie  selon  la  rapiditâ 
avec  laquelle  le  dess^chement  du  s6rum  a  eu  lieu»  et  selon  la 
proporlion  d*acide  urique  conlenu  dans  le  sang. 

Mais,  pour  assurer  k  Top^ration  un  succes  complet,  ii  est  nâ- 
pessaire  de  prendre  plusicurs  pr^cautions : 

(i)  Essai  physiologique  sur  Vurie  et  Ies  urates^  tbese  inaugurale, 
1 857.  —  De  l'oxalate  de  chauw  dans  Ies  sMiments  de  l'urinef  la  gravelle 
et  Ies  calculs,  1859. 
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i^  Le  petit  vase  qui  sert  h  faire  TexpârieDce  doit  âtre  large  et 
plat;  Ies  verres  de  montre  ne  conviennent  pas,  parce  qa'ils  sont 
trop  petits,  et  que  leur  courbure  proDopcfe  facilite  la  niptore 
de  la  pellicule  qui  se  forme  h  la  surface  du  s^rum  en  pârtie  des- 

2*"  L'acide  ac^tique  ne  doit  âtre  ni  trop  concentra  oi  trop  af- 
faibll  Trop  concentra,  ii  determine  la  formation  de  ilocons 
provenant  de  Talbumine  du  sârum;  trop  ^tendu ,  ii  augmente 
inulilement  le  volume  du  liquide. 

30  Les  qualităs  du  fii  pr^sentent  aussi  quelque  importaiu^e. 
Les  corps  lisses,  comm.e  Ies  cbeveui:  ou  Ies  fils  m^talliques,  n'at- 
lirent  que  tr^s-mal  les  cristaux.  De  plus,  si  les  fils  sont  trop 
nombreux  et  trop  longs,  et  si  la  proportion  d'acide  urique  est 
pea  consid^rable,  les  cristaux  sont  trop  ^loignâs  les  uns  des  au- 
tres  et  paraissent  peu  sous  le  champ  du  microscope. 

k^  La  dessiccation  ne  doit  pas  6tre  trop  rapide,  poui*  que  les 
cristaux  aient  le  temps  de  se  former,  et  le  vase,  pr^servâ  de  la 
poussi^re,  ne  doit  point  âtre  agit^^  afin  que  les  cristaux  ne  se 
d^tachent  pas  du  fii. 

S""  Enfin,  le  sang  doit  âtre  frais  et  n'avoir  subi  aucune  d^com- 
position,  car  H.  Garrod  a  reconnu  que  dans  le  s^rum  altera 
Tacide  urique  ne  tardait  pas  ă  disparaître.  Pour  s'en  convaincre, 
ii  fit  dissoudre  de  petites  quantit^s  d'urate  de  soude  dans  du  si^ 
rum,  qu'il  abandonna  ă  la  putr^faction ,  apr^s  l'avoir  partagâ 
dans  plusieurs  verres  ă  exp^rience,  et  ii  s'aper^ut,  en  examinant 
de  temps  en  temps  Ie  contenu  de  ces  vases,  que  les  cristaux  d'a- 
cide  urique,  tr^s-nombreux  d'abord,  devenaient  de  plus  en  plus 
rares,  et  disparaissaient  enfin  compl^tement. 

L'auteur  a  recherch^  quelle  pouvait  6tre  Texplication  de  ce 
pyDom^ne,  et  ii  l'a  trouv^e  dans  la  pr^sence  des  cristaux  oclai- 
driques  d'oxalate  de  cbaux  dans  le  s^rum  d^composâ.  L'acide 
oxalique  r^sulte  dans  ce  cas,  dit  M.  Garrod,  d'une  transforma- 
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tiOQ  qui  s'op^re  probablement  pendant  la  vie,  dans  certaines  cir- 
constances,  comme  j'ai  essay^  de  le  d^montrer  moi-m^me,  en 
indiquant  Torigine  de  Tacide  oxalique  dans  Torganisme. 

Appliquâ  avec  toutes  Ies  pr^cautions  qae  je  viens  d'6numârer, 
le  procedă  de  M.  Garrod  ne  permet  point  de  reconnaitre  I'acide 
uriqoe  dans  le  sang  de  rhomme  en  sant^,  qui  en  contient  pour- 
tant  des  traces,  et  Texp^rience  lui  a  prouY^  que,  pour  que  Ies 
cristaux  d^posâs  sur  Ie  fii  fussent  visibles  au  microscope,  ii  fal- 
lait,  aux  traces  d'acide  urique  existant  normalement  dans  le 
sang,  ajouter  au  moins  vingt-cinq  milli^mes  de  grain  de  cette 
substance  pour  1,000  grains  de  s^rum.  II  r^sulte  de  lă  que  Ia 
cristallisation  de  Tacide  urique  dans  un  s^rum  indique  un  ^tat 
morbide,  et  c'est  dans  le  sang  des  goutteux  et  des  albuminuri- 
ques  que  M.  Garrod  a  trouv^  Ies  quantit^s  Ies  plus  consid^rables 
d'acide  urique.  II  a  exprima  ce  faît  en  disant  que  «  le  sang  dans 
«  la  goutte  renferme  toujours  de  Tacide  urique  sous  la  forme 
«  d'urate  de  soude  en  proportion  anormale,  et  que  ce  sel  peut 
«  6tre  extrait  sous  la  forme  cristalline.  » 

Le  procâdâ  du  fil  peut  âtre  appliquâ  ă  la  s^rosit^  des  v^sica- 
toires  aussi  bien  qu'au  sâmm  du  sang,  et  quand  Tacide  urique 
^existe  en  quantitâ  notable  dans  le  sang,  on  peut  le  retrouver 
dans  le  liquide  des  v^sicatoires ,  comme  M.  Garrod  y  a  r^ussi 
dans  sept  cas.  Seulement,  ii  recommande  de  ne  point  appliquer 
le  v^sicatoire  sur  la  r^gion  enflamm^e  par  la  goutte,  parce  que, 
selon  lui,  Tinflammation  goutteuse  a  pour  elTet  de  d^truire  I'a- 
cide urique  dans  le  sang  de  la  pârtie  qu'elle  envahit,  et,  par 

^  cons6quent,  d'empâcher  que  ce  corps  ne  se  relrouve  dans  le  s6- 

rum.  J'ajoute  que  cette  destruction  de  I'acide  urique  pendant 

.    l'attaque  de  goutte  est  pr6cis6ment  le  fait  invoqu^  par  l'au- 

teur  pour  expliquer  Tam^lioration  apparente  qui  s' observe  fr6- 

qnemment  chez  Ies  goutteux  ă  la  suite  d'un  accfes  violent  et 

"prolong^. 
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FORUATION  d'aLGALOÎDES  VOLATILS  NOUYEADX  PENDANT  LA 

PUTB^FACTION. 

Par  J.   Galvert. 

n  r^sulte  des  exp^riences  de  Tauteur  qu'en  faisant  passer  Ies 
produits  gazeux  de  la  d^composition  de  la  viande  et  du  poisson 
sor  du  chlorure  de  platine,  ii  se  forme  un  d6p6t  amorphe  jau- 
nAtre.  Lav6  h  l'eau  et  k  Falcool,  puis  s6ch6,  ce  d6pAt  fut  soumisi 
h,  Tanalyse  chimique.  Elle  annonţa  la  pr^sence  de  carbone,  d'hy- 
drogfene,  d'azote  et,  chose  tr^s-remarcpiable,  de  soufre  et  de 
phosphore.  Ges  recherches  tendent  ă  prouver  que  Ies  vapeurs 
malfaisantes  qui  se  d^gagent  pendant  la  putr6faclion  renferment 
Fazote,  le  soufre  et  le  phosphore  de  la  substance  animale,  et  que 
ces  âl^ments  ne  sont  pas  mis  en  libertâ  h  l'^tat  d'ammoniaque, 
d'hydrogfene  sulfur6  et  de  phosphore :  corps  qu'il  n'a  pu  rencon- 
trer  dans  ses  exp^riences. 


TOXICOLOGIE. 

DE  U  PRăSENGE  DE  l' ARSENIC  DANS  LES  PR^PARATIONS  Ml^DICINALlS 
DE  BISMUTH   ET  DES  MOTENS  DE  LES  PURIFIER. 

Le  cas  d'empoisonnement  dans  le  Wiltshire,  dit  l'auteur,  a 
montr^  au  public  combien  ătaient  imparfaits  Ies  proc^d^s  de  pr^« 
paration  des  sels  de  bismuth.  Depuisson  retour,  ii  a  examina  des 
tehantillons  de  sous-nilrate  des  meilleures  sources.  Dans  tous  ii  a 
trouyâ  de  Tarsenic,  et  dans  quelques-uns  un  grain  d' arsenic  pour 
b33  grains  de  sous*Ditrate.  Ges  doses  d'arsenic  sont  en  gto6râl 
sans  inconvenient  dans  Tadministration  du  sous-nitrate,  maia 
prâsentent  une  grande  importance  dans  nn  cas  judiciaire  comme 
edoi  dont  noua  avons  parii. 
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L'auteur  propose  pour  purifler  le  sous-nitrate  de  le  faîre  bouil- 
iir  avec  une  solution  de  soude  ou  de  potasse  caustiques ;  Farsenic 
passe  k  T^tat  solubIe>  et  en  lavant  avec  beaucoup  d'eau  et  dâcan- 
tant,  on  obtient  un  corpş  pur  et  propre  k  Tusage  medicinal.  Mais 
Talcali  a  transformă  Ie  nitrate  en  oxyde  jaune  qu'il  faut  redissou- 
dre  dans  Tacide  nitrique ;  une  addition  d'eau  am^ne  comme  d'ha- 
bitude  la  prăcipitatiou  du  sous-nitrate,  qui  alors  est  pur. 

Quant  ăla  recherche  et  au dosage de  Tarsenic,  Ia  răduction  par 
rhydrog^ne  Iui  semble  la  meilleure  măthode.  Aprfes  s'Stre  assurfi 
par  Ies  rooyens  ordinaires  de  la  puretă  des  răactifs,  11  6tire  un 
fort  tube  en  verre  vert  en  parties  successives,  et  lui  donne  une 
forme  triangulaire  pour  le  peser  et  le  chauffer  plus  facilement ; 
ce  doit  6tre  un  esp6ce  de  tube  de  Lîebig  qu'on  peut  chauffer.  On 
le  pfese  trfes-exactement  et  on  I'attache,  au  moyen  d'un  tube  de 
caoutchouc,  h  l'appareil  ă  gaz  hydrogfene,  muni  d'un  tube  â  d6- 
gagement  rempli  de  chlorure  de  calcium;  on  chauffe  alors  sîmul- 
tanăment  trois  ou  quatre  portions  du  tube.  L*arsenic  est  alors  ra- 
menă  k  l'ătat  mătallique  dans  Ies  parties  non  chauffăes  du  tube, 
et  ce  qui  ăchappe  h  la  premiere  răduction  ne  peut  ăchapper  k  la 
seconde  et  encore  moins  ă  la  troLsiifeme. 

L'arsenic  ătant  obtenu  h  Fătat  mătallique,  on  en  dăduit  par  le 
calcul  la  quantită  d'acide  arsănieux.  20  grains  de  sous-nitrate 
suffisent  ordinairement  pour  obtenir  trois  ou  quatre  taches  d'une 
grande  beaută. 

i  '       ■'  -  •"■ 

EMPOISONNEMENT   PAR  L^EUIBORE  VERT. 

Le  Medical  Times  and  Gazette  du  3  janvier  coatient  un  fait 
d'empoisonnement  par  Pellâbore  vert  observi  par  le  doetear 
EdwardS)  qui  fut  appelă  prfes  d'un  chimiste.  Gelui-^ci  avait  pris» 
pour  faure  une  ^xpărience,  1  gros  de  teinture  d'ellâ)0fe  vert 
(dose  âquivalant  &  60  centigr.  de  poudre),  Voici  Ies  symptAoies : 
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vomissements;  peau  froide  et  couverte  d^nne  sueur  abondante  et 
visqaeuse;  le  pouls  ^tait  compldtement  imperceptible. 

Oa  administra  1  once  et  demie  d'eau-de-vie,  ce  qui  calma  Ies 
vomissements. 

On  appliqua  ensuite  ă  Tăpigastre  un  large  sinapisme,  puls  une 
boateille  d'eaa  chaude  aux  pieds.  La  chaleur  reyint  graduelle- 
ment  ă  la  surface,  Ie  malade  dormit  ensuite  environ  un  quarţ 
d'beure»  puis  se  r^veilla  dans  un  âtat  assez  satisfaisant.  Le  cas 
ci-dessus  serait,  d'apr^s  la  note,  le  premier  cas  authentiqne 
d'eupoisonnement  par  TelMbore  J^ert. 

EMPOISOKNEMENT  PAR  LES  CHAMPIGNON^  TRĂITA  AVEC  SDCCte 

PAR   DES   LAVEMENTS  DE  CAfL 

Par  M.   Ie  docteur  Huhbert. 

•  (Observation  communiqu^e  â  la  Societ^  de  m^decine  de  la  Loire 

et  de  Saint-Etienne.) 

'  L'automne  pluvieux  de  l'annăe  derni^re  a  favorisâ  considera- 
blement  la  multipUcalion  et  le  dâveloppement  de  ces  crypto- 
games.  De  Ik  une  cause  occasionnelle  de  plus  frâquents  empoi- 
sonnements.  M.  Humbert  en  a  observa  plusieurs  cas  :  un  entre 
autres  a  pr^entâ  quelques  particularitâs  assez  int^ressantes  pour 
m^iler  d'^tre  signal^es. 

II  s'agit  d'une  familie  compos6e  de  quatre  personnes,  le  pere, 
la  mare  et  deux  enfants,  tous  quatre  empoisonn^s  en  meme 
temps  par  le  m6me  champîgnon. 

Ghez  Ies  deux  enfants,  des  vomissements  spontan^s  sont  sur- 
venus,  et  I'âvacuation  du  poison  a  6tâ  suivie  d'un  râtablissement 
assez  rapide. 

Quant  au  p6re  et  &  la  m^re,  qui  n'ont  pas  vomi,  Tempoison- 
nement  a  ^tâ  tr^s-grave;  mais  ii  a  donnâ  lieu  chez  Ies  deux  su- 
jets  ă  des  syiQpt6nes  tout  &  fait  diff^rents.  La  femme  a  itA  jetee 
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dans  un  âtat  d'exaltation  c^r^brale  extreme,  caract6ris6e  par  de 
Ia  fureur  et  une  loquacită  incessante.  Le  mari,  au  contraire,  a 
m  plongâ  dans  une  stupeur  qui  est  all6e  croissant  jusqu'au 
coma  Ie  plus  profond,  avec  âtat  t^tanique  et  insensibilitâ.  La  d6- 
glutition  4tant  impossible  chez  ce  dernier,  on  a  eu  recours,  pour 
Iui,  k  Fadministration  de  lavements  de  cM  râp6t^s.  Gette  m6di- 
cation  a  produit  d'excellents  effets ;  sous  son  influence,  Ie  coma 
et  Ia  stupeur  se  sont  dissip^s,  et  peu  ă  peu  tout  est  rentrâ  dans 
Tordre. 

Quant  k  Ia  femme,  Temploinlu  m^me  moyen  n'a  rien  produit 
de  bon,  non  plus  que  celui  de  T^ther  et  de  Teau  de  laurier-ce- 
rise.  Les  sangsues»  appiiquâes  Ie  lendemain,  ont  păru  faire  tom- 
ber  Tagitation,  et  Ia  malade  s'est  r^tablie  assez  rapidement. 
« 

NOTE    POUA    SERYIR   A    l'hISTOIRE    DE    l'bMPOISONNEMENT    PAR  LES 

GHAMPI6N0NS  (1). 

Par  M.  Ie  docteur  Maurice. 

Observation  tCun  cos  de  mort  survenue  cons^cutivement  ă  Vin^ 
gestion  d'un  champignon  camestible^  Vagarie  ordinaire  (Aga- 
ricus  campestris).  —  Soupgons  d'empoisonnement. 

Je  crois  ne  rien  hasarder  d'extraordinaire  en  avan^ant  ici  que, 
malgr^  Ies  travaux  estimables  dâjă  publi6s  sur  Ia  matiâre,  Tbis- 
toire  de  Tempoisonnement  par  Ies  champignons  est  encore  ă 
faire.  La  science  n'est  rien  moins  que  fix^e  encore,  non-seule- 
ment  sur  Ia  nature  du  principe  ou  des  principes  qui  causent  Ies 
accidents  toxiques,  mais  mame  sur  Ies  circonstances  diverses  qui 
pr^sident  k  Ia  manifestation  de  ces  accidents.  Telle  esp^ce,  man- 
g^e  impunâment  dans  certains  pays  ou  par  certaines  personnes, 

(i]  Lue  k  la  Soci^td  de  mddecine  de  Saint-fitienne,  et  publice  dans 
les  Annaks  de  cette  Soci^td,  tome  II  (2*  pârtie),  1962. 
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canse  des  accidents  dans  d*autres  pays  ou  chez  d'autres  per- 
sonnes.  Les  champigoons  Ies  plus  v^o^neux,  prâpar^s  d'une  cer- 
taine  manfere,  peuvent  devenir  inoffensifs,  ainsi  que  Tatlestent 
les  exp^riences  faites  par  M.  G^rard  sous  les  yeux  d'une  corn- 
mission  du  Gonseil  d'hygi^ne  publique  de  la  Seine.  Plusieurs 
d'entre  les  membres  de  la  Sociâtâ  ont  pu,  comme  moi,  dans  une 
sfence  de  Ia  section  des  sciences  du  Congres  scientifique  tenu  k 
Saint-lîtienne^  au  mois  de  septembre  1862>  entendre  l'honorable 
pr&ident  de  la  section,  M.  Bouillet  (de  Glermont),  affirmer  qu'il 
avait  connu  dans  le  dâpartement  de  la  Ni^vre  un  Polonais  faisant 
en  grand  le  commerce  des  cbampignons  dessâch^s,  lequel  lui  di- 
sait  qu'il  n'y  avait  point  pour  lui  de  cbampignons  y^n^neux ;  que 
tOQtes  Ies  esp^ces  râput^es  les  plus  dangereuses  âtaient  r^colt^es 
par  lui  îndiflKreroment,  et  qu'elles  servaient  comme  les  autres  k 
alimenter  son  commerce,  sans  que  jamais  ii  en  e&t  regu  aucune 
plainte.  Pour  atteindre  ce  râsultat,*  au  dire  de  M.  Bouillet,  ii  se 
contentait  de  faire  subir  aux  esp^ces  vtoâneuses  une  sorte  de 
lixivialion  avec  de  Teau  vinaigrSe. 

D'un  autre  c6t6,  ii  n'est  pas  Irfes-rare  de  voir  des  espfeces  râ- 
potto  non  v^năneuses  causer  quelquefois  des  accidents  plus  ou 
moins  sirieux.  G'est  un  fait  de  cette  derni^re  categorie  dont  je 
crois  ayoir  €ii  ti^moin,  et  ce  fait  semble  d'autant  plus  digne 
d'fitre  racontâ  que  Tempoisonnement  que  je  soup<;onne  avoir  en- 
lraîn6  la  mort  aurait  616  caus6  par  l'espfece  r6put6e  comestible 
par  excellence,  c'est-i-dire  l'agaric  ordinaire  (Agaricus  campes- 
tr»),  dont  chacun  de  vous  a  pu  manger  des  centaines  de  fois 
dans  sa  vie  sans  aucune  esp^ce  d'inconv^nients.  Voici  le  fait : 

ObsebyatiOn.  —  Un  ouvrier  forgeur,  nommd  G...,  âgd  de  quarante- 
neuf  ans,  demeurant  a  Saint-Etienne,  d*un  temperament  sec  et  mai- 
gre,  mais^  malgră  cela>  fort  ouvrier^  mangea,  le  vendredi  3  octobre 
i862^  une  assez  grapde  quantitd  (au  moins  une  dizaine)  de  cbampi- 
gnons pr^pards  de  la  msii^re  suiirante  :  ii  faisait  chauffer  ă  la  forge 
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mie  large  bande  de  fer>  qu'il  retirait  ensuite  pour  y  mettre  ses  diam- 
pigDons.  Lorsqu'il  Ies  jugeait  suffisammeat  emis,  ii  Ies  saupoudrait 
d'une  pincde  de  sel  et  Ies  avalait  presque  sans  Ies  mâcher,  car  ii  aTait 
perdu  presque  toutes  ses  dents. 

Dîîs  la  nuit  suivante,  ii  fut  indisposd;  ndanmoîns,  dans  la  joumee 
du  samedi,  ii  voulut  manger  de  la  tâte  de  mouton  bouillie^  mets  qu'il 
aimait  beaucoup. 

Dans  la  soirde  de  ce  jour^  ii  fut  pris  de  tous  Ies  symptdmes  d*une 
violente  indigestion  :  coliques,  vomissements  et  diarrh^e.  Ces  symp- 
tâmes  se  prolongerent  pendant  deux  jours  conseculifs  avec  assez  d'in- 
lensite  pour  Tobliger  a  gardcr  la  chambre  et  meme  le  lit.  Dans  Ies 
ddjections  rendues,,il  reconnut  encore  unc  p'^rtie  des  cbampignons 
qu'il  avait  mang^s  le  vendredi.  Le  niardi  suiT«nt«  bien  que  Ies  vo- 
missements el  la  diarrhee  eussent  cesse  depuls  la  veille,  U  continuait 
ă  ressenlir  de  forts  malaises;  n^anmoinsil  voulut  manger  une  soupc. 
Ii  en  mangea  elTectivement  une  asscz  grosse  sans  dprouver  imm^dia- 
tement  de  mauvais  eflets.  Mais  sur  le  soir,  sa  femme,  qui  etait  occu- 
pee  a  Iravailler  a  c6i6  de  lui  ă  un  rouet  ă  ddvider  la  soie,-  ayant  jete 
Ies  yeux  de  son  c6t^,  le  vit  tout  h  coup,  k  sa  grande  surprise,  ^tendu 
sans  mouvement  par  terre  tout  preş  de  son  lit;  avec  son  aide,  îl  se 
releva  et  se  remit  dans  son  lit  sans  profdrcr  aucune  parole.  U  resta 
ainsi  silencieux  et  paraissant  dormir  jusqu'aulendemain  mercredi^ 
sixieme  jour.  Jusqu'alors,  on  ne  s'elait  pas  beaUcoup  alarmd  de  tous 
ces  symptdmes  maladifs^  qu'on  considerait  comme  une  simple  indi- 
gestion, avec  d'autant  plus  de  raison  que  la  femme,  Ies  enfants^  un 
beau-fr^re  et  plusreurs  autres  personnes  avaient  raang^  abondam- 
ment  des  mâmes  cbampignons  sans  en  âtre  le  moins  du  monde  in- 
commodes.  II  est  vrai  que  le  mode  de  preparation  avait  etd  pour  eux 
tout  diffdrent.  lls^  Ies  avaient  mangds  sautds  au  beurre,  comme  cela 
se  fait  souvent.  Cependant,  comme  Tassoupissement  allait  toujours 
se  prolongeant^  et  augmentaît  au  lieu  de  diminuer,  on  flnii  par 
s'inquidter  el  on.alla  demander  au  bureau  d^.  bienfaisanca  un  billât 
pour  le  mddecin  de  la  paroisse.  Lorsque  j'arrivai  auprăs  du  malade^ 
sur  Ies  six  heures  du  soir^  je  Ie  trouvai  dans  Tdtat  suivant :  Immobi- 
liiâ  gdndrale;  respiration  dejk  frdquente;  pouls  mou,  de  115  â  126; 
membres  retombant  inertes  lorsqu'on  Ies  soulevait;  insensibilit^  com- 
plete au  tiraillement  des  poils  de  la  barbe  et  aux  pincements  Ies  plus 
forts  de  la  peau^  sauf  Ie  long  du  bord  cubîtâl  de  Tavant-bras;  Ies 
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pincements  dans  ce  poînt  font  un  peu  retirer  Ie  bras;  la  bouche 
n'est  point  ddvi^;  Ies  joues,  flasques^  s'enfoncent  cnfre  Ies  mâchoires 
ă  chaque  inspiration;  pupilles  k  peu  preş  insensibles  ă  raction  de  la 
lumiere  d'une  bougie;  peau  chaudc^  couverte  de  transpiration;  drap 
souille  par  Tnrine  renduc  involontaircment ;  ddglutition  lente  et  dif- 
ficlle  des  lîquides^  adminîstres  par  cuillerees  a  cafe ;  enfin^  tout  ce 
qui  se  rencontre  dans  un  coma  profond. 

Une  particularît^  qui  me  frappa  le  plus  lorsque  je  ddcouvris  le  ma- 
lade^  ce  fîit  une  forte  odeur  de  champignon,  parfaitement  caract^ris^e, 
eibalee  par  Ies  sueurs  et  Turine. 

Graignant  d'etre  dupe  d'une  illusion,  je  deraandai  ă  une  personne 
preseute  si  elle  sentait  cette  odeur^  et  elle  m'af firma  la  senf  ir  comme 
moi.  Des  lors  ma  conviclion  fut  arrâtee  sur  la  nature  de  ces  symp- 
t6mes  iDorbides^  et  je  Ies  regardai  comme  le  rdsultat  d'un  empoison- 
ncmcnt  par  Ies  champignons. 

En  consdquence,  bien  que  Ia  păriode  k  laquelle  le  mal  dtait  arriyd 
ne  donnât  plus  aucun  espoir  de  gudrison,  je  prescriyis  ndanmoins 
l'application  de  larges  sinapismes  sur  Ies  membres^  pour  stimuier  la 
peau;  Temetique  en  lavage  et  un  fort  lavement  de  send  pour  (înir 
d'evacuer  Ies  champignons  qui  devaient  restcr  encore  dans  Ies  gros 
intcstins,  et  ]q>răs  cela,  des  layements  de  cafd.  L*dmdtique  ne  put 
etre  avală;  le  lavement  de  sănd  ne  lut  pas  rendu ,  et  on  n*administra 
pas  Ies  lavements  de  cafe,  faute  d'explication  suffisante  de  ma  part 
sur  ce  point.  Bref,  Tagonie  survini  peu  ă  peu,  et  le  malade  succomba 
vers  Ia  (în  de  la  nuit. 

Dâsirant  6claircir  mes  soup^ons  d'empoisonnement  dans  ce 
cas,  je  priai  la  personne  qui  avait  ramass^  Ies  cbampignons  d'en 
alier  chercher  des  m6mes,  de  Ies  cueillir  au  mame  lieu>  et  de  me 
Ies  apporter :  ce  qui  fut  fait  Ie  lendemain.  Les  champignons  qu'on 
m'appofta  ^taient  âvldemment  Tagaric  ordinaire  {Agaricus  cam^ 
pestris)^  caract6ris6  par  la  couleur  ros^e  ou  violacee,  suivant 
I'âge,  du  dessous  du  chapeau.  De  plus»  on  me  certiCa  que  Ie  d$-« 
fuat  connaissait  parfaitement  lui-mâme  cette  esp^ce  de  cbampi-» 
gnon,  doQt  ii  avait  maDg6  nombre  de  fois  en  les  faisant  cuire  sim- 
plement  &  feu  nu,  sans  autre  assaisonnement  qu'une  pincie  de  sel. 
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Ces  nouveaux  renseigneipents,  rapproch6s  de  cette  circon- 
stance  que  sept  personnes  au  moins  avaient  mang^  des  mâmes 
champignons  sans  en  6tre  încommod^es,  et  de  cette  aulre  cir- 
constance  que  Ies  symptOmes  c6r6braux  n'avaient  comnjenc^ 
qu'apr^s  le  quatrifeme  jour  6coul6,  ^branlferent,  je  Tavoue,  ma 
premifere  conviction  sur  Ia  cause  et  la  nature  de  la  maladie  ob- 
serv6e ;  cependant  elles  ne  pureot  la  d^truire.  On  peut,  en  effet, 
expliquer  Ies  symptdmes  observ^s  sans  Tintervention  d'un  em- 
poisonnement,  en  supposant  simplement  1&  une  forte  congestion 
c6r6brale,  ou  mame  une  h^morrhagie  diffuse  provoquăe  par  Tin- 
gestion  intempestive  des  aliments  pris  le  mardi»  alors  qîie  le  tube 
digestii  se  trouvait  encore  sous  Finfluence  de  la  forte  indigestion 
du  samedi.  Cela  est  vrai ;  mais,  outre  que  Ies  accidents  de  cette 
sorte  provoqu6s  par  une  indigestion  sont  assez  rares,  îl  est  in- 
conteslable  aussi  que  l'empoisonnement  par  Ies  champignons  pro- 
duit  souvent  des  sympt6mes  tout  h  fait  semblables.  Or,  si  Ton 
veut  bien  se  rappeler  que  le  corps  du  malade  exhalait  une  odeur 
caract^ristique  de  champignon,  et  que  par  cons^quent  le  sang  de* 
vait  6tre  dans  le  moment  indubitablement  impr6gn6  d'un  prin- 
cipe provenant  de  ces  cryptogames  si  souvent  v6n6neux,  on  con- 
clura,  non  avec  certitude,  mais  avec  beaucoup  de  probabilii^, 
qu'il  y  a  eu  1&  un  v^ritable  empoisonnement  par  Ies  champignons. 

L'empoisonnement  admis  comme  cause  de  lâ  mort  dans  ce  cas, 
deux  hypothfeses  se  prisentent  h  Tesprit  pour  Texpliquer  :  la 
premifere  est  que*quelque  espfece  v6n6neuse  s'est  trouv^e  m%l6e 
et  a  passâ  inaper<;ue  au  milieu  d'une  grande  quantit^  de  Tespice 
comestible ;  la  deuxi^me  est  que  quelque  circonstance  encore  in- 
d^terminfe,  soit  de  pr^paration  culinaire,  soit  d'^tat  maladif  des 
organes  digestiis,  etc,  a  pu  d^velopper  dans  la  substance  d^une 
espice  de  champignons  habituellement  inoffensive  quelque  r^ac- 
tion  chimique  qui  a  amen4  l'apparition  de  principes  v^ndneux 
latents. 
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La  circonstance  qae  la  personne  qui  a  recueilli  Ies  champi- 
gnons  et  celle  qiii  Ies  a  mang^s  connaissaient  parfaitement  cette 
esp^ce,  quiy  du  reste,  est  de  connaissaDce  tout  k  fait  vulgaire; 
rapparition  tardive  des  accidents,  et  eofio,  cette  autre  circon- 
stance  que  sur  sept  personnes  au  moins  qui  en  ont  mang^)  une 
seule  a  ^prouvâ  k  la  suite  des  accidents,  me  font  pencher  pour 
admettre  la  deuxiâme  hypoth^se,  celle  de  Tempoisonnement  par 
I'esp^ce  comestible,  accidentellement  devenue  v6nâneuse  (1). 
Telle  est  l'opinion  k  laquelle  je  me  suiş  arr6t6,  opinion  douteuse 
et  contestable,  j'en  conviens,  mais  que  j'ai  d6  n^anmoins  formu- 
ler  pour  appeler  sur  elle  Tatlention  et  le  contrdle  des  observa- 
teurs,  car  elle  soul^ve  une  question  d'hygi^ne  alimentaire  d'une 
importance  assez  haute  pour  mdriter  d'^tre  ^tudi^e. 

SUR  LE   DANGER  QUE   PR^SENTE    LE   TRANSPORT   DES  POISONS. 

Derni^rement,  sur  le  quai  Valmy,  un  charretier  ponduisait  un 
haquet  chargâ  de  caisses  et  de  tonneaux  contenant  des  produits 
chimiques.  Gomme  ii  ^tait  k  la  tâte  de  ses  chevaux,  ii  ne  vit  pas 
qu'une  tonne  s'etait  ^chapp^e^  par  suite  du  dărangement  d'une 
courroie,  et  6tait  tomb^e  sur  la  voie  publique.  Personne  ne  Ten 
ayant  averti,  ii  s'^loigna. 

Des  passants  aperţurent  cette  tonne  qui  s'^tait  d^fonc^e  et  qui 
renfermait  une  poudre  hlanche.  IIs  avertirent  le  commissaire  du 

quarlier  de  l'hdpital  Saint-Louis.  Ce  magistrat  envoya  vărifier  le 

■  ,      I  t 

(i)  M.  Savoyc^  pharmacien  ă  Paris,  chargâ  du  siTvice  d'inspection 
de  la  vente  publique  des  champignons,  hommc  par  cons^quent  trcs- 
expert  dans  la  raatiere^  acheta  un  jour  des  cbampignons  appartenant 
a  une  espece  comestible^  et  Ies  fit  servir  h  sa  table.  Tous  Ies  convives 
qui  mangerent  de  ces  cbampignons,  et  le  docteur  Giraud,  auteur  de 
celle  remai*que^  <5lait  du  nombrc,  ^prouverent  des  symptâmcs  d'cm- 
poisonnement^  peu  graves^  ii  est  vrai,  mais  qu'on  nd  put  s'expliqucr 
que  par  Taction  de  ces  cbampignons  accidentellement  devenus  vd- 
n^neux. 
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contenu  da  baril  OnreconDut  que  c'^tait  de  l'arsenic,  e&  on 
s'aperQut  en  mame  temps  qu'une  notable  qaanlitâ  en  avait  ă6}k 
616  enl6v6e. 

La  suite  des  investigations  fit  connaitre  que  cet  arsenic  avait 
6t6  pris  parunefemme  S...,  habitant  Ie  quartier.  Groyant  que 
c'^tait  de  la  farine ,  ellc  Favait  montrâe  ă  son  boulanger,  quî  lui 
avait  dit :  «  Cest  du  gruau  superbe  I  » 

Sur  cette  assurance ,  Ia  femme  S...  avait  pris  une  pârtie  du 
pr^lendu  gruau,  afin  de  faire  un  roux,  puis  elie  avait  dit :  c  Avec 
Ie  reste,  nous  nous  r^galerons  de  crâpes ,  ce  soir.  »  Et  elle  avait 
invita  voisins  et  voisines. 

Ginq  personnes  particip^rent  au  repas  oii  figurait  Ie  roux  ă 
Varsenic.  Elles  furent  toutes  en  proie  ii  des  vomissements  et  k 
d'horribles  douleurs  d'enlrailles.  Heureusement  on  savait  de  quoi 
ii  s'agissait  et  on  s'empressa  d'employer  une  m6dication  6ner- 
gique.  D'ailleurs ,  Ia  grande  quantitâ  de  poison  absorb^e  avait 
emp6ch6  son  elîet  mortel  en  provoquant  des  6vacuatîons  abon  - 
dantes.  Les  mangeurs  d' arsenic  en  ont  donc  616  quittes  pour  Ia 
peur. 

—  Le  fait  a  616  des  plus  graves ;  des  renseignements  dus  k 
M.  Hardi,  qui  se  Irouvait  sur  Ie  lieu,  nous  seront  transmis. 


PHARMAGIE. 

SOGifiTi  DE  PReVOTANGE  DES  PHARMACIENS  DE  LA  SEINE. 

L'assembI6e  g6n6rale  de  Ia  Soci6t6  de  pr6voyance  des  phar- 
raacîens  de  la  Seine  a  eu  lleu  lundi,  13  avril,  îi  l'ficole  de  phar- 
roacie,  sous  la  pr6sidence  de  M.  Marcotte.  M.  6mile  Genevoix, 
sccr6taire  g6n6ral,  a  pr6sent6  Ie  compte-rendu  des  travaux  du 
conseil  d'administration  pendant  i'ann6e  1862;  ce  rapport  a  6t6 
approuv6ă  runanimît6.  Les  6Ieclions  ont  termin6  laseance;  cent 
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trente-deux  soci^taires  ont  pris  part  au  vote.  Ont  iii  ^lus  : 
H.  CoIIas,  vice-prâsident ;  MU.  Marcotte,  Massignon,  Carriâ^ 
Hebrâ,  âlâouet,  cooseillers. 

Le  conseU  d^admiDistration  pour  TanD^e  1863-64  est'  ainsi 
compost  : 

HM.  BouRiifeREs Prâsident. 

CoLLAs Vice-Pr^sident. 

£mile  Genevoix.    Secr^taire  g^n^ral. 

A.  V6e Secr^laire  adjoint. 

Garot Tr^sorier. 

FOCRNIER    .... 
BUIRAT 

Adrian 

VlAL 

Marcotte  .....  ^  Conseillers. 
Massignon  .... 
Garri^ 

HfeRRfi   

^LfiOUET 

Uaâs  la  prenai^re  pârtie  de  Ia  s^nce,  Ia  distribution  annuelle 
des  prix  aux  ^I^ves  a  eu  lieu,  h  Ia  suite  du  rapport  pr^enl^  par 
M.  GoIIas,  dans  Tordre  ci-dessous. 

Premiere  division  {quafre  annees  de  stage  et  plus). 

Premier  prix  ex  aquo, 

MM.  PouLAiN  (Adolphe-Eug^ne),  de  Paris,  ^16ve  chez  M.  Buirat. 

Vanballemberghe  (Charles),  de  Paris,  616 ve  chez  M.  Fau- 

cher. 

Deuxi^me  prix  ex  aquo, 

MM.  Langlet  (Gustave),  de  Rolbois  (Oise),  61feve  chez  M.  Du- 

brac. 

Grehan  (Albert-Prosper),  de  Paris,  *Iăve  chez  M.  Yer- 

waest. 
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Troisieme  pix. 
H.  GuiLUSROT  (EdmoDd),  de  Reuilly  (lodre),  ăl^ve  chez  Bl.  Garet. 

Mentions  konorabîes  avec  livres, 
MM.  BosREDON  (Henri),  de  Mansac  (Gorr^ze),  âlăve  chez  M.  Mou- 
lin. 
Thireau  (Henri-Octave),  de  Villenauxe  (Aube),  flfeve  chez 
M.  Taborel. 

Deuxiâme  division  {trois  annâes  de  stage) . 

Premier  prix. 
M.  Gaudier  (Adelmar),  de  Cîvry  (Eure-et-Loir),   il^ve  chez 
M.  Bretonneau. 

Deuxikme  prix  ex  aquo. 
MM.  Teyssedre  (Guillaume-Elîe),  de  Cransac  (Aveyron),  616ve 
chez  M.  Guyol. 
Badouaille  (Antoine),  de  Bonnat  (Greuse),  âl^ve  chez 
M.  Dubrouillet. 

Mentions  honorahles» 
MM.  PiTROu  (Georges- Armând),  de  Magny-la-Gampagne  (Galva- 
dos),  616ve  de  M.  Guillemette. 
Frizel  (Richard),  de  Galais  (Pas-de-Galais),  âfeve  chez 
M.  Shortose. 

TROisifeME  DIVISION  {deux  annâes  de  stage). 

Premier  prix. 
M.  Bernard  (6raile),  de  Château-Neuf  (Finistere),  61feve  chez 
M.  Challonneau. 

Deuxikme  prix. 
M.  AiLLET  (L^on-Pau)},  de  Montebourg  (Manche),  âl^ve  chez 
M.  Marcotte. 

Troisiâme  prix. 
M.  D^sAux  (Th^otime),  de  Vaudoncourt  (Meuse),  ilhye  chez 
M.  Surbled. 
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Mentions  hanarăbles» 
MH.  Ghaumeziâres  (Eug^ae-Joseph),  de  Gharchigaâ  (Mayenne), 
^l^ve  chez  H.  B6guiB. 
Trosseille  (Gharles-Gustaye),  de  Montigoy  (Aisne),  61feve 

cbez  M.  Trosseille. 
Gillet  (Charles),  de  Ghevillon  (Haute-Marne),  â^ve  chez 
M.  Dietrick. 

Compte-rendu  des  travaux  du  conseil  d'administratian  de  la  So- 
cietd  de  pr^voyance  des  pharmaciem  de  la  Seine  pendant 
Vannâe  1862 ; 

Pr^sentâ  par  M.  âmile  Genevoix,  secr^taire  gin^ral. 

HessieurSy 

Avânt  d'esquisser  pour  Ia  seconde  fois  le  tableau  des  oeuvres 
du  conseil,  laissez-moi  vous  remercier  de  votre  sympathique  bien- 
veillance,  et  vous  dire  que  je  puise  en  elle  Ies  forces  n^cessaires 
k  la  tăche  que  vous  m'avez  confi^e. 

J'ob^is,  des  mes  premi^res  lignes,  ă  une  noble  et  touchante 
tradition  :  Ie  dernier  adieu  aux  morts. 

Trois  d'entre  nous,  MM.  Desvareilles,  Dalpiaz  et  Acar,  ont 
quittâ  la  vie ;  Tun  d'eux,  M.  Desvareilles,  apr^s  seize  aDnâes  d'u» 
p^nible  labeur,  sans  trâve  ni  repos,  toujours  en  face  du  devoîr 
et  de  la  servitude  professionnels.  Le  corps  s'use  vite  en  face 
d'uae  semblable  suj^tion ;  M.  Desvareilles  est  mort  vieilli  quoi- 
que  dans  la  force  de  Tâge. 

M.  Dalpiaz,  ancien  membre  de  votre  conseil,  membre  de  In 
Soci4t6  de  pharmacie,  joignait  ă  une  grande  affabilil6  Tamour  de 
la  chimie  et  le  tact  des  affaires.  II  appartenait  ă  cette  gtoâration 
de  pharmaciens  qui  ne  veulent,  dans  notre  art,  Vexclusion  ni  de 
Ia  science  ni  du  commerce,  et  qui  demandent  volontiers  au  labo* 
ntoire  l'aisance  comme  râmun^ration  du  travail. 

H.  Acar,  ex-pharmacien  de  Ham,  premier  pharmaden  de 
&•  s^rie.  IX.  18 
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TEmpereur,  n*6taU  venu  â  nous  que  pour  faire  le  bien.  Sa  vie 
modeste,  au  milieu  des  splendeurs  de  la  cour,  6tait  un  bel  exem- 
ple profitable  ă  Ia  pharmacie.  Sa  bienveillance  pour  Ies  victimes 
politiques  et  Ies  dâclass^s  de  notre  profession  a  6i^  in^puisable, 
ety  sous  Ies  auspices  d'une  auguste  profection,  ii  a  m  le  doux  et 
bon  ministre  de  Ia  bienfaisance  imperiale. 

Quinze  confr^res  ayant  abandonn^  Ies  affaires  ou  refusâ  de 
payer  la  cotisation,  ont  ^t6  consid^r^s  comme  dâmissionnaires. 

Dix-neufpharmaciens,  MM.  Martin,  Niveau,  L^onard,  Labrie, 
Malfilatre,  Girard,  Colomer,  Leperdriel,  Rives,  Gocquelet,  Bezu- 
quet.  Bărbier,  Ghervet,  Andr6  Pontier,  Lebaigue,  Gadet,  Lauras, 
David,  Avizard  sont  venus  combler  Ies  vides  faits  par  Tabsence 
ou  la  mort. 

Notre  Soci^t6  se  compose  aujourd'faui  de  423  membres. 

Les  pr^ccupations  de  votre  conseil  ont  6t^  souvent  Ies  mâmes 
que  Ies  ann^es  pr^c^dentes,  et  vous  en  ânumărer  Ies  diffârents 
aspects,  sera  pour  moi  Toccaslon  dangereuse  de  tomber  dans  des 
redites  que  je  regrette  h  Tavance. 

Notre  situation  financiare  —  56,497  fr.  65  c.  —  se  solde  en 
apparence,  au  31  decembre  1862^  par  un  deficit  de  18  centimes. 
Je  dis  en  apparence,  car  la  soulte  pay^e  par  nous  dans  Ie  cou- 
rant  de  Tann^e  est  une  v^ritable  Economie.  Nous  n'avons  pu 
payer  eeite  soulte  avec  une  pârtie  de  notre  3  pour  100  converti.; 
le  revenu  seul  a  M  affectâ  &  cette  op^ration,  qui  sera  termina  au 
1"  juillet  prochain. 

Notre  rente  figure  ii  notre  actif  pour  45,725  fr.  90  c;  en  cal- 
culaot  notre  3  pour  100  nouveau  au  cours  du  31  decembre  1862, 
—  69  fr.  90  c,  —  nous  pourrions  faire  miroiter  le  chiffre 
48,580  fr.  50  c.  Mais  en  face  de  la  nouvelle  situation  qui  nous  est 
faite  par  la  transformation  de  notre  4  1/2  en  3  pour  100,  le  con* 
seil  s'est  demandi^  s'il  devait  porter  h  l'actif  de  fin  d'ann^e  notre 
rente  3  pour  100  au  cours  du  31  dteembre.  Gomme  op^ration 
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financiare,  ce  serait  plus  r^gulier  et  plus  briliant ;  mais  notre  re* 
yena  n'en  grossirait  en  rien ;  aussi  a-Ml  pens4  qu'il  sera  plus  mo- 
deste et  plus  s6neux  de  conserver  le  prix  d'achat  prioritif  de 
notre  rente,  45,725  fr.  90  c,  comme  prix-type  invariable,  de- 
vant  fi^rer  chaqoe  ann^e  h  l'actif  de  notre  budget ;  Ies  fluctua- 
tioDS  de  la  Bourse  nous  tronveront  ici  impassibles,  et  nous  n'au- 
rons  pas  sacrific  au  culte  de  la  băusse  et  de  la  baisse. 

Nous  avons  d^pensâ  en  secours  k  divers,  855  fr.  Les  ^trangers 
k  votre  Soci^tâ  affluent  toujours  au  domicile  du  pr^sident ;  et  ă  la 
premise  s^ance  de  chaque  nouveau  conseil,  ies  habituăs  secou- 
nis  ou  âconduits  durant  Texercice  prăc6dent,  reviennent  plus 
pressants  et  plus  nombreux.  Nous  avons  vu  dans  cet  enapresse- 
ment  un  calcul  qui  nous  a  trouv^  inexorables  ;  Ia  charitâ  et  Ia 
sp^culation  ne  doiveot  pas  aller  de  compagnie.  Les  secours  don* 
n^s  en  dehors  des  veuves  de  soci^taîres  et  de  quelques  exceptions 
ne  nous  ont  procura  que  tristesse  et  d^couragement :  deux  mem- 
bres  de  votre  conseil  se  sont  transform^s  en  qu^teurs  pour  nous 
procurer  la  somme  n^cessaire  au  rapatriement  en  Espagne  et 
dans  sa  familie  d'une  veuve  de  pharmacien,  non  sociâtaire,  et  de 
ses  enfants.  £n  s'adressant  aux  ministires,  aux  ambassades,  & 
Passistance  publique,  etc,  ils  ont  pu  reunir  500  francs  et  faire 
partir  cette  familie,  en  prenant  la  pr6caution  de  Iui  faire  remet- 
tre  Texcâdant  de  la  somme  k  Barcelone,  par  Tinterm^diaire  d'un 
correspendant.  Peînes  inutiles  :  cette  dame,  foulant  aux  pîeds 
toute  bonne  foi,  tout  respect  d'elle-mâme,  a  fait  ce  long  voyage, 
a  loucb6  voire  aumOne  et  s'est  empress6e  de  revenir  k  Paris,  oi 
beaucoup  d'entre  vous,  sans  doute,  ont  regu  sa  visite  importune. 
Cette  dame  ne  merite  aucune  piti6,  et  pour  elle  comme  pour  le» 
exploiteurs  de  souscriptions  professionnelles,  soyez  s^v^res,  et 
soavenez-vous  que  vous  avez  un  conseil  qui  assume  pour  la  pbar- 
macie  de  la  Seine  la  tâche  de  la  charit^. 

Le  reglement  nous  prescrit  d'assister  les  âl^ves  malades  ott 
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bless^s  dans  Texercice  de  leurs  fonctions ;  ceux  qui  s'adressent 
k  nous  (et  ils  soni  nombreux)  ne  peuvent  tr^s-FOUvent  expliquer 
leur  infortune ;  ils  sout  abandonn^s  au  pouvoir  discr^tionnaire 
du  pr^sident.  Nous  avions  agi  de  la  sorte  avec  Tun  d'eux,  p^re 
de  familie ;  nous  avons  appris  depuis  que  sa  seule  ressonrce  r4- 
side  dans  Ting^nieuse  charitâ  d'un  zouave  de  Ia  garde;  nous 
âvons  voulu.răcompenser  ceite  bravoure  morale  en  faisant  adres- 
ser  k  son  auteur  de  chaleureuses  f^licitations,  et  parvenir^  par 
son  interm^diaire,  un  secours  de  50  francs  ă  son  prot^i. 
Quatre  veuves  de  sociâtaires  ont  6i€  pendant  Taun^e  dos  pen- 

■ 

sonnaires. 

A  c6t6  de  ces  veuves  priv^es  du  năcessaire,  et  par  une  solida- 
ritâ  qu'on  ne  saurait  trop  proposer  comme  exemple,  deux  veu- 
ves, favoris^es  de  Ia  fortune  et  d'un  coeur  charitable,  ont  d^sir^ 
que  le  souvenir  de  leurs  maris  se  perpetuat  panni  nous,  malgri 
la  mort,  par  la  manifestation  permanente  de  leur  cotisation.  Ce 
disir  a  ^tâ  accueilli  par  votre  conseil  avec  gratitude,  et  nous 
vous  prions  de  vous  unir  h  nous  pour  adresser  k  M"^  veuve 
Pierre  Lamouroux  et  veuve  Gasquet  notre  tribut  d*61oges  et  nos 
plus  respectueux  remerciments. 

C*est  une  heureuse  occasion  pour  nous  de  publier  la  liste  des 
bienfaiteurs  dont  vous  avez  vot^,  en  1856,  l'inauguration  par  le 
Dom  do  Villette,  qui  a  I6gu6  ă  la  Soci^ti  de  prâvoyance  &,000  fr. 
Nos  trois  premiers  bienfaiteurs,  dont  Ies  noms  seront  inscrits  en 
tdte  de  la  liste  des  roembres  de  la  Sociâtâ,  sont :  Villette,  Gas- 
quet, Pierre  Lamouroux. 

La  reconnaissance  pour  Ies  soci^t^s  comme  pour  Ies  individus 
est  un  devoir  qu'il  nous  sera  doux  d'avoir  rempli.  Quel  que  soit 
le  donateur,  TolTrande  indique  une  louable  intention,  une  pens^ 
confraternelle  qu*il  faut  pieusement  recueillir,  et  qui  fructiCera 
parmi  Ies  heureux  de  Ia  profession  :  on  provoque  Ies  bienfaits  en 

■ 

bonorant  Ies  bienfaiteurs.  En  cultivant  la  roimoire  de  ceux  qui  • 


DE  PHARMACIE   ET  DE  TOXICOLOQIE.  277 

oot  aim6  notre  ceuvre,  dous  apprendrons  k  nous  aimer  et  ă  chas- 
ser  rintol^rance  de  nos  raogs. 

Un  moyen  agr^able  pour  atteiodre  ce  but,  notre  banquet  an« 
Duel  n'a  pas  M  assez  nombreux.  Une  soci^tâ  de  quatre  dent 
viogt-hait  membres  doit  fournir  plus  de  soixante  couvives ;  pour- 
qaoi  s'abstenir,  lorsque  c'est  Tbeure  de  se  parler  ă  coeur  ouvert 
et  de  multiplier  ses  amis  ? 

La  maladie  ou  Ia  prisence  obligatoire  k  Tofficine,  fante  d'4- 
Ifeve,  devraient  seules  servir  d'excuse  ă  Fabstention  du  ban- 
quet. 

Nous  savons  tous  que  Ies  ^l^ves  rivent  souvent  Ies  chaines  de 
notre  captivit6,  et  cependant,  que  ne  faisons-nous  pas  pour  eux? 
Les  rapports  sur  Ies  prix  et  la  gestion  ae  M.  Louradour  vous  le 
disent  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire.  Nous  d^pensons  ă  leur 
iatention,  chaque  ann6e,  1,750  francs,  dont  vous  verrez  le  d^tail 
(laos  le  rapport  sur  la  gestion  de  M.  Garot,  que  nous  voulons  et 
que  vous  nous  aiderez  ă  conserver  comme  tr^sorier,  malgr^  Iui. 
NoQB  lui  avons  adjoint  un  conseiller,  H.  Buirat,  afin  de  diviser 
le  fardeau  de  la  tr^sorerie. 

Le  troisi^me  et  principal  but  de  votre  Sociâtâ  est  Ia  protection 
de  Texercice  l^gal  de  la  pharmacie  contre  Ies  empi^tements  des 
professions  ^trang^res.  Ce  but  toujours  poursuivi,  jamais  atteint, 
serait*-il  un  but  chim^rique  7  Depuis  quarante  ans  que  notre  So-> 
ciilâ  existe,  nous  tournons  dans  un  cercle  de  dol^ances,  de  r^cri- 
minations,  d'appels  k  Ia  justice,  de  poursuites  sans  nombre; 
avoDs-nous  cbang6  les  habitudes  commerciales  qui  nous  entou- 
fent?  L'aisance  professionnelle  s'est-elle  gin^raliste  et  agran* 
die?  Je  n'ai  pas  de  statistique  k  mon  service  pour  vous  r^pondre 
en  connaissance  de  cause ;  mais  ce  qui,  je  crois,  ne  sera  ni^  par 
personne,  c'est  que  Tincrgie,  Teflort  personnel  ont  plus  fait  pour 
Ift  prosp^riti  de  chacun  d'entre  nous  que  les  m^moires,  les  plai- 
doiries  et  Ies  jugements  obtenus  t  grands  frais  par  votre  conseil. 
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Jfos  SUCCES  en  justice  sont  n^cessaircs  pour  attester  notre  «xis- 
tence,  nolre  droit;  mais  doivent-ils  k  tout  jamais  remplacer  Ia 
surveillance  et  Tinitiative  individuelles?  Vous  ne  le  pensez  pas, 
et  Tous  avez  trop  de  sens  pour  vouloir  aussi  chez  nous  tout  cen- 
Iraliser. 

Le  r6Ie  de  la  pârtie  iâs^e  dans  toute  poursuite  judiciaire  est 
Tintervention  du  dommage-int^rât ;  si  cette  indemnitâ  devient  mi- 
jiime  au  point  d'encourager  le  d^linquant  au  lieu  de  lui  rendre 
impossible  le  d^lit,  n'est-ii  pas  plus  sage,  dans  la  grande  majo- 
rit6  des  cas,  d'^tre  sobre  d'une  intervenlion  ruineuse,  et  de  lais- 
ser  k  qui  de  droit  le  soin  de  la  police  pharmaceutique?  Les  d^- 
linquants  doivent  6tre  rappel^s  au  respect  de  la  loi  par  les  pro- 
fesseurs  charg^s  de  Fiospection ;  et,  lorsque  les  proces-v^baux 
donneront  lieu  ă  des  poursuites,  votre  conseil  se  r6serve  de  sur- 
veiller  sp^cialement  les  afTaires  d'inl^r^t  g^n6ral,  celles  oii  la  ja- 
risprudence  est  en  jeu. 

Malgr^  cet  apaisement  de  notre  humeur  processive,  nos  luttes 
judiciaires  nous  ont  coM^  /i,925  fr.  88  c.  La  bonne  administra- 
tion  de  vos  finances  nous  iinpose  une  halte,  qui  serviră  k  nous 
retreinper  et  k  porter  notre  activitâ  et  nos  forces  sur  un  terrain 
plus  61ev^,  ou  se  pr^parent  des  combats  dont  je  vais  vous  entre- 
tenir  dans  quelques  instants. 

.  Je  vais  d'abord  passer  rapidement  en  revue  les  actes  impor- 
,tants  du  conseil. 

Un  herboriste  nous  a  demandâ  remise  des  dommagesiot^râls 

.oblenus  contre  lui;  de  vive  voix  et  par  acrit  ii  a  manifesta  un 

.tel  repentir  du  pass^,  avec  Ia  promesse  fornielle  de  respecter 

toujours  nolre  droit,  que  nous  avons  abandonul  la  somme  allou^e 

par  le  jugement,  dâsirant  prouver  que  la  loi,  et  non  Tapp&t  du 

gain,  nous  guide  dans  nos  poursuites  contre  les  parasites  de 

^^L  pharmacie.  Nous  avons  k{&  plus.  cr^dules  que  ne  le  cooseiUc 

le  proverbe,  nous  nous  sommes  Ms  au  serment  de  cet  herboriste. 
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Deux  soci^iaires  ont  appeU  l'attention  du  conseil  sur  la  vente 
des  quasi-rem^es  eo  dehors  de  Ia  pbarmacie.  Cet  abus  iocom- 
pr^nsible  en  face  de  Tart.  25  de  BOtre  loi  est  presque  deveni 
ligal  depuis  Farrât  de  cassation  de  iH2y  qui  a  4t^  rendu  pour 
cootre-balancer  celui  de  1838.  Gette  question  a  ^t^  traît6e  dans 
un  m^moire  reniarquable  pr^sent^  Tauni^e  deraiere  k  TAcad^mie 
de  m^decine ,  et  dont  le^  conclusions  ont  ^chou^  devant  la 
r^poDse  pleine  de  sens  et  liberale  du  ministre  de  ragricultiire  et 
du  commerce.  Sans  ^prouver  le  besoin  d*entrer  dans  ce  d^bat, 
nous  pouvons  constater  dans  difKrentes  professions  voisines  de 
lapharmacie  l'existence  d'une  foule  de  produitainertes  ou  dan- 
gereux,  gratifi^s  de  propri^t^s  m^dicamenteuses,  et  jouissant, 
comme  vente  et  exploitation,  d'une  immunită,  d'une  tol^rance 
refus^es  h  la  pbarmacie ;  n'est-ce  pas  injuste  et  înjurieux  pour 
elle? 

Notre  correspondance  avec  Ies  soci^t^  des  autres  d^parte- 
meats  a  roul^  en  grande  pârtie  sur  la  question  des  vdt^naires 
(question  toujours  ă  Fordre  du  jour  et  ^ternellement  r^serv^e), 
sur  celle  des  hospices  et  communaut^  religieuses,  et  sur  quel-* 
qoes  cas  particuliers,  entre  autres  sur  une  poursuite  dont  un  con- 
fr^re  des  d^partements  a  ^t^  Tobjet  pour  avoir  vendu  des  m^di*' 
caments  sans  ordonnance  de  m^decin.  Ce  confr^re  a  ^tâ  acquitt^. 
Dans  notre  rapport  pr^c^dent,  nous  avons  trăita  ce  sujet;  vous 
savez  que  votre  conseil  n'approuve  pas  le  cumul  de  la  m^e* 
cine  et  de  la  pbarmacie  lorsque  Texergant  est  muni  des  deux 
titres,  et  h  plus  forte  raison  lorsque  l'un  des  deux  fait  d^faut. 

L'association  g^nârale  des  m^decins  de  France  s'est  ^ne 
^galement  de  ce  cumul.  Dans  un  recent  m^moire,  elle  le  r4«- 
prouve  avec  raison,  sans  n^gliger  toutefois  de  faire  observer  que 
si  le  mMecin  sait  ou  doit  savoir  pr^parer  Ies  m^dicaments,  le 
pharmacien  ne  sait  pas  ou  ne  doit  pas  savoir  reconnaître  et  soi- 
gner  Ies  maladies.  Nous  passons  avec  empressement  condamna- 
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lion  sur  ce  second  chef,  tout  en  r^usant  la  premiere  assertion. 
Par  line  erreur  tr^s-ancieone,  qui  devrait  commencer  h  s'user, 
le  m^decin  s'attribue  volontiers  toutes  Ies  sciences  de  Tart  de 
gu^rir.  Les  qnelques  notions  de  mati^re  medicale  et  de  pharma- 
cologie  regues  pendant  ses  ^tudes  Iui  semblent  toute  la  scîence 
ct  toute  la  pratique  pharmaceutiques ;  l'art.  27  de  la  loi  de  ger- 
minai, qiii  lui  permet  de  fournir  des  m^dicaments  k  ses  malades 
dans  Ies  coinmunes  priv^es  de  pharmacien,  le  rehausse  encore  ă 
ses  propres  yeux.  Double  illusion ;  seuls,  le  laboratoire  et  les 
fourneaux  de  T^cole  pratique  forment  Ie  vrai  pharmacien ;  et  si 
Ia  loi.de  germinai  permet  au  m^decin  en  certaînes  circonstances 
la  fourniture  des  m^dicaments,  elle  le  considere  comme  Tinter- 
mâdiaire  entre  son  malade  et  le  pharmacien ;  le  m^decin  ne  peut 
que  fournir;  ii  ne  doit  ni  priparer  ni  mettre  en  vente,  parce 
qu'il  ne  peut  tenir  officine  ouverte. 

Que  la  m^decine  et  la  pharmacie  concourent  au  m6me  but,  la 
sant^,  sans  empi^ter  sur  les  attributions  de  Tune  ou  de  l'autre. 
La  moralitâ  veul  qu'au  milieu  de  Ia  plus  cordiale  entente,  elles 
vivent  en  s^parant  complâtement  leurs  int^râts  et  en  s'bonorant 
d'une  mutuelle  estime.  Gette  estime  sera  d'autant  plus  s^rieuse 
et  durable  que  Ia  s^paration  sera  plus  complete.  L'ind^pendance 
des  deux  professions  vis-k-vis  Tune  de  Tautre  mettra  k  n^ant  ces 
complaisances  9  ces  pr^tentions  râciproques,  qui  font  souffrir 
rhomme  de  coeur.  L'art.  32  de  la  loi  de  germinai  est  le  conseil- 
ler  de  ces  tristes  connivences  de  plus  en  plus  rares,  et  qui  dis- 
paraitront  lorsque  notre  loi  ne  s'occupera  que  de  nous,  pharma- 
ciens.  Que  chaque  profession  soit  prot^g^e  par  une  I^gislation 
propre',  et  non  par  celle  de  la  profession  voisine. 

Les  incertitudes  de  Ia  loi,  en  nous  cr^ant  une  situation  fausse, 
ont  allirâ  sur  nous  l'exercice  illâgal  de  la  pharmacie  sous  toutes 
les  formes.  L'une  des  plus  curieuses  et  des  plus  tenaces  est  sans 
contredit  celle  qui  se  manifeste  sous  le  mauteau  de  la  charit^» 
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avec  la  bienfaisance  pour  pretexte  et  le  dâvouenient  pour  ensei- 
goe.  Dans  Ies  asiles  de  raboâgation,  de  saiotes  filles,  vou^es  h 
Diea,  dâvou^es  ă  l'bumaniti  soufTrante,  peosant  Ies  plaies  de 
l'âme  et  du  corps,  s'immolent  au  culte  du  bien  et  font  aimer  Ia 
vie  aux  malbeureux  qui  Ies  b^nissent.  Ardentes  au  travail,  ingâ- 
nieuses,  ^loquentes,  elles  doivent  pourvoir  au  budget  de  la  mi- 
s^re.  £n  debors  des  revenus  fonciers,  des  allocations  munici- 
pales,  de  la  charit^  privâe,  elles  connaissent  une  ressource  facile, 
continuelle,  productive  :  la  pbarmacie;  et  sans  b^sitation,  sans 
scrupule,  elles  glanent  Tâpi  du  pauvre  sur  Ies  cbamps  non  mois* 
sonn^  de  notre  domaine.  La  posilion  est  scabreuse ;  comment 
se  plaindre  contre  cette  sainte  maraude,  et  oii  trouver  des  juges 
pour  r^primer  un  si  noble  d^lit? 

La  petite  fraude,  d'abord  isol^e,  a  grossi,  a  grandi  sous  le 
souffle  de  la  sp^culation,  et  elle  est  devenue  aujourd*hui  une  ca- 
lamit^  professionnelle.  Cest  par  millions  que  s' exprime  le  tort 
caus6  ă  la  pbarmacie  par  Ies  communaut^s  religicuses,  et  lepbar- 
macien  ne  peut,  sans  se  suicider,  fuir  devant  ce  fl^au  et  Iui  aban- 
donner  son  droit.  Dans  certaines  villes  de  France,  ce  fait  a  €ii 
râalis^,  et,  devant  la  concurrence  des  bospices  et  communaut^s, 
quelques  pbarmacies  ont  6t6  ferm^s.  Nes  confrferes  du  Puy  en 
ont  appel^  k  la  Ici,  et,  comme  vous  Ie  savez,  la  loi  n'a  pas  âl6 
trouv^e  assez  forte  ni  assez  claire.  La  Gour  de  cassation  a  d6- 
bout^  Ies  demandeurs,  en  reconnaissant  &  Tadministration  com- 
petente de  qui  rel^vent  bospices  et  communautâs  le  droit  de  leur 
interdire  ou  de  leur  permettre  la  vente  des  m^dicaments  au  de- 
bors. 

Get  arr^t  a  p^niblement  surpris  votre  conseil,  et,  quoique  Tin- 
tărât  de  notre  Soci^ti  ne  fut  pas  imm^diatement  compromis,  un 
long  mâmoire  a  €i6  râdig^  et  remis  &  radministration  compe- 
tente. 


282  JOURNAL  DB  CHIMIE  MEDICALE, 

D'apr^s  ce  m^moire,  dont  je  transcris  le  r^um^  et  Ies  c<M3cIo- 
sions : 

«Io  Avânt  la  r^volution,  ii  ^tait  fonnellement  interdit  aux 
(f  h6pilaux  de  vendre  ies  mâdicaments; 

c(  2»  Depuis  la  râvolution,  Tadministration  a,  en  1802,  en 
<i  1840,  en  1841,  en  1860  et  en  1861,  interdit  ce  trafic; 

«  3o  La  jurisprudence,  en  thfese  g6n6rale,  d6fend  anx  per- 
«  sonnes  non  munies  d'un  dipl6me  de  poss^der  une  pharmacie 
u  en  la  faisant  g^rer  par  un  pharmacien ; 

«  &o  La  Cour  de  cassation  ne  fait  d'exception  en  faveur  des 
«  h6pitaux  que  parce  que  leur  geslion  est  soumise  au  contrWe 
«  de  Tadministralion  sup^rieure,  qui  peut  leur  interdire  la  vente 
((  des  m^dicaments  au  dehors. 

«  Forts  de  ces  preuves,  Ies  pbarmaciens  demandent  la  mise  en 
«  vigeur  des  instruclions  minist^rielles  pr^cit^es. 

«  IIs  r^clament  pour  eux  et  pour  Ies  h6pitaux  Tapplication  du 
«  droit  coramun, 

« Ils  demandent  que  radminislration  interdise  aux  commu- 
«  naul^s  religieuses  la  vente  des  m^dicaments  par  Tentremise 
((  d'un  pharmacien,  comme  celle  qui  s'accomplit  sans  pharmacie 
«  et  qui,  dans  Ies  campagnes,  prend  une  extension  si  considâ-» 
«  rable ; 

«  IIs  demandent  la  fermeture  de  toutes  Ies  pharmacies  de  ce 
((  genre  k  la  tâte  desquelles  n'est  plac6  aucun  pharmacien ; 

«  Ils  demandent  qu'ă  la  place  d'interdictions  locales ,  person- 
«  nelles,  sp^ciales  k  un  d^partement,  l'administration  impose  â 
«  tous  Ies  h6pitaux  et  k  toutes  Ies  communaul^s  le  m^me  syst^me 
«  et  Ia  m6me  r^serve. 

«  IIs  ne  pretendent  pas  se  cr^er  un  monopole,  mais  ils  s'fl^vent 
«  contre  le  privil^ge  que  s'arrogent  Ies  h6pitaux. 
«  Ils  croient  enfin  que  leurs  int^râts  compromis  sont  de 
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a  nature  k  trouver  auprto  du   goavernement  une  juste  pro- 
tt  teclion. 

«  Une  noavelle  circulaire ,  une  iostruction  d6taill(^e  donn^ 
«  aux  pr^fets,  une  letlre  mioistârietle  adress^e  aux  commissions 
a  administratives  des  hdpitaux  de  province ,  une  d^fense  6dict^e 
(T  par  le  gouvernement ,  suffisent  pour  meltre  un  terme  h  un 
«  abus  si  grave,  et  r^tabllr  l'unit^  et  T^galit^  devant  Ia  loi.  II 
o  faut  que  Ies  hdpitaux  bornent  la  fabrication  des  mădicaments 
« dans  leurs  phannacies  aux  besoins  des  malades  soign^s  gra- 
« tuiteraent  dans  Tint^rieur  de  l'^tablissement ;  ii  faut  que  Ies 
« communaut^s  religieuses  cessent  de  se  livrer  h  un  corn- 
« merce  ill^gal ,  qu'elles  comprennent  bien  que  Ie  dipldme  du 
a  pharmacien  atlach6  h  leur  h6pital  ne  couvre  pas  leurs  actes  et 
(ine  Ies  prot^ge  pas  contre  la  loi,  et  que,  ă  plus  forte  raison, 
d  quand  elles  ne  s'abritent  pas  derri^re  cette  garanţie  sp^cieuse, 
« elles  cessent  de  se  livrer  k  la  vente  et  Ia  pr^paration  des  mi- 
« dicaments. » 

Ce  m^moire  a  6t6  accueilli  avec  Ia  plus  grande  bienveillance 
par  le  pouvoir  et  Ie  conseil  d*âtat.  La  d^cision  u'est  pas  encore 
connue ;  nous  Fattendons  avec  la  confiance  qu*inspire  le  droit. 

Plusieurs  autres  questions  concernant  la  pharmacie  ont  ât4 
port^es  au  conseil  d'âtat,  qui,  sur  certains  points,  nous  le  croyons 
da  moins ,  a  reconnu  la  complMe  insuffisance  de  la  loi  de  ger- 
miflal.  Ges  avis  demand^  en  băut  lieu,  cette  h^sitation  dans 
Tinterpr^tation  de  certaines  parties  de  notre  I^gislation  et  de 
notre  jurisprudence ,  prouvent  un  malaise  dont  toute  la  phar- 
macie frangaise  souffre,  et  dont  elle  voudrait  bien  âtre  soulagâe. 
Ies  causes  de  ce  malaise  sont  nombreuses,  et,  pour  ne  pas  trop 
s*accuser  soi-mâme ,  pour  ne  pas  regarder  autour  de  soi  et  s'ex- 
poser  â  p6cher  par  m6chancet6,  jalousie  ou  intol^rance,  on  porte 
ses  regards  sur  une  cause  immat^rielle,  qui  frappe  tous  Ies  yeux, 
et  qui  s'appelle  Ia  loi. 
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Gette  loi,  dont  od  invoque  sans  cesse  soit  rapplication ,  soit  Ia 
r^vision,  soit  Tabrogation,  selon  Ie  point  de  vue,  Tint^rât  ott  Ia 
passicm  en  jeu ,  a  vivement  pr^occup^  vos  conseillers.  Est-elle 
d'accdrd  avec  nos  besoins^  en  harmooie  avec  Ies  tendances  lîb6- 
rales  de  nolre  âpoque ,  et  possible  dans  sa  stricte  ex^culion  7  U 
faut  i'avouer,  elle  ne  sauvegarde  pas  coiupl^tement  nos  int^râts, 
mâine  par  son  texte ;  et,  comme  loi  protectrice  inex6cut(^e ,  elle 
est  un  leiirre ,  car  elle  promet  ce  qu'elle  ne  donne  pas.  Comme 
loi  prohibitive ,  si ,  d'une  main ,  elle  accorde  au  citoyen  fran^is 
des  garanties  poor  sa  sanl^,  de  Tautre,  elle  attente  k  son  droit 
d'homme  libre  en  lui  d^fendant  de  se  soigner  dans  la  pl6nitnde 
de  sa  liberte.  L'article  32  est  plus  vexatoire  pour  le  public  que 
pour  nous-mâmes. 

L'application  de  cette  l^gislation  est  impossible,  et  le  jour  oii 
une  commission  d'inspecteurs ,  prenant  la  loi  h  la  leltre ,  inexo- 
rable  dans  Ies  visites  de  Tofficine ,  metlra  la  vigilance  et  la  66v6- 
rili  n^cessaires  ăl  son  oeuvre,  Ies  procfes-verbaux  se  multiplieront 
ă  Tinfini,  et,  avânt  six  mois,  Ies  d^lits  poursuivis  seront  si  nom- 
breux  pour  chaque  pharmacie,  qu'il  n'en  existera  plus  une  seule 
en  France. 

Nous  ne  subissons  pas  toutes  ces  cons^quences,  j*en  conviens, 
parce  que  nous  trouvons  dans  la  bienveillaace  de  nos  inspecteurs 
une  sauvegarde,  j'allais  dire  une  proteclion,  contre  Texag^ration 
des  s^v^ritds  de  la  loi,  telle  qu'elle  est  interpr^t^e  par  la  juris- 
prudence ;  mais  Ies  hommes  peuvent  faillir ;  Ies  entrainements 
de  Terreur  ou  de  la  passion  peuvent  survenir  et  nous  mettre  aux 
prises  avec  Tarbitraire. 

En  admettant  que  nous  n'ayons  nul  souci  du' respect  de'nons- 
mâmes,  qu'il  nous  plaise  de  toujours  courber  la  t6le  sous  les-exi* 
gences  d'une  I^gislation  surann^e ,  ne  devons*nous  pas  Iui  de- 
mander  compte  de  ses  contradictions?  Elle  nous  enserre  dans 
Ies  maillcs  d'une  servitude  incessante ,  d'une  responsabilitâ 
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monstruease ,  d'obligations  ridicules,  sous  le  pretexte  qu'elle 
nons  assure  un  monopole.  Quelle  compensatioD !  Un  monopole 
d^risoire,  qui  n'est  qu'un  mythe,  tout  en  froissant  nos  mcBurs  et 
nous  mettant  dans  la  sotte  posilion  de  gens  que  tous,  pouvoir  et 
public,  croient  ricbes  et  beureux,  et  dont  Ies  r^clamations  sont 
attribu^es  h  la  manie  de  se  plaindre  et  de  p6titionner. 

Gette  l^gislation,  faite  de  r^ticences,  est. le  prix  iofligâ  h  un 
long  slage,  k  des  dtudes  approfondies,  h  un  dipl6me  laborleuse- 
ment  gagnâ.  Lâ  ou  la  confiance  devrait  naitre ,  o' est  la  suspicion 
qai  prend  sa  place,  et  ce  dipl6me  qui  devrait  nietlre  son  propria- 
taire  dans  une  position  bonor^e ,  le  cbasse  borş  de  la  loi  com- 
mune,  et  Itii  impose  une  s^rie  de  p6nalit6s  spâciales,  comme  s'il 
^tait  mis  au  ban  de  la  soci^tâ. 

,D*ou  vient  cette  injuslice?  d'une  âpoque  de  transition  ou  Ie 
disordre,  nâ  du  plus  grand  mouvement  politique,  si^geait  partout, 
el  ou  ii  s^agissait  de  râglementer  une  profession  dont  Ies  membres 
n'offraient  relalivement  que  des  garanties  insuffisantes,  rinstruc- 
tion  et  Ie  dipl6me  manquant  au  plus  grand  nombre.  Ges  motîfs 
de  Tan  XI  subsistent-ils  aujourd'hui  7 

Sous  rimpression  de  ces  diverses  pensâes,  tout  semblant  indi-* 
quer  la  râvision  prochaine  de  cette  loi ,  votre  conseil  a  nommâ 
une  commission  speciale  compos^e  de  pr^sidents  bonoraires, 
adjoints  ă  son  bureau,  avec  la  mission  d*examiner  la  l^gislation 
qui  nous  r^git ,  d'en  exposer  Ies  anomalies  dans  un  m^moire,  e 
de  conclure  dans  un  sens  plus  logique  et  plus  liberal.  J'cn  mets 
sous  vos  yeux  Ies  conclusions : 

a  Les  consid^ratioDS  qui  pr^c^dent  prouvent  que  la  pharmacie 
«estrâgie  en  France  par  une  lâgislation  impossible,  surann^e, 
( sans  analogue  et  en  contradiction  avec  les  moeurs  et  les  usages 
«  de  notre  ^poque. 

o  La  limitation  avec  une  loi  protectrice  et  sâvfere,  si  elle  n'^tait 
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<(  le  dâmenti  des  franchises  commerciales  prodigaâes  autonr  de 
«  nouSy  serait  logique  et  pr^f^rable. 

«  Mais  en  face  de  F^laa  donnâ  k  Tindustrie  et  au  commerce, 
(( de  Ia  vie  et  de  la  prospăritâ  quî  en  r^sultent,  la  pharmacie 
((  doit-elle  s'immobiliser,  et  n'est-il  pas  plus  conforme  ă  la  raison, 
a  k  sa  dignitâ  et  â  Tint^rât  public  qu'elle  soit  exerc^e  dans  le 
a  sens  de  la  liberte ,  sous  la  garanţie  du  dipl6me  et  la  responsa- 
a  bilitâ  civile  du  pharmacien  ? 

((  La  Soci6tâ  de  pr^voyance  des  pharmaciens  de  la  Seine,  obâs- 
«  sânt  toujours  h  la  m^me  pensie ,  soumet  tr^s-respectneusement 
«  ces  r^flexions  au  gouvernement ,  en  lui  demandant,  s'il  est 
«  possible,  une  solution  prompte  et  bienveillante. » 

Ce  travail  est  entre  Ies  mains  du  pouvoir.  Les  plus  hautes 
convenances  nous  d^fendent  de  le  rendre  encore  public.  II  sera 
distribui  k  tous  les  membres  de  la  Soci^tâ  lorsque  le  moment 
sera  venu. 

En  attendant,  esp6rons  plus  vivement  encore  que  l'annSe 
pass^e.  Durant  Texercice  prochain,  la  preface  du  Codex  r^cla- 
mera  toute  la  sollicitude  du  conseil ;  cette  preface,  h  d^faut  d*une 
l^gislation  nouvelle,  suivaiit  la  d^finition  qu'elle  donnera  des 
mots  m^dicaments  et  poids  medicinal  ^  contiendra  pour  nous, 
dans  les  plis  de  ses  feuillets,  la  paix  ou  la  guerre,  la  ruine  ou  la 
prosp6ril6. 

Messieurs,  votre  conseil  n'a  pas  failli  sous  le  poids  et  la  res- 
ponsabilil6  de  son  mandat;  plus  les  questions  s*616vent,  plus  son 
ardeur  grandit ;  ii  veut  le  bonheur  de  la  pharmacie,  sa  dignit^  et 
son  ind^pendance.  Cest  le  but  de  ses  d^marches  actuelles.  La 
servitude  legale  d*une  profession  n'y  d^veloppe  ni  la  science,  ni 
le  bien-âtre,  ni  le  progres;  la  libert^  seule  a  ce  triple  privil^gc. 

Emile  Genevoix,  secr^taire  găn6ral. 
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Discours  de  M.  CoUas. 
Messieurs, 

J'ai  it^  cbarg4  de  vous  prâsenter  Ie  rapport  de  Ia  commissioo 
des  prix  et  Ies  consid^ralions  qui  ressortent  du  concours  de  cette 
aon^e. 

En  1862,  notre  confr^re  M.  Mayet  s'applaudîssait  du  nombre 
des  cbncurrenls,  qui  s'^levait  ă  vingt-quatre.  Cette  ann^e ,  nous 
tfen  avons  que  vingt.  Mais  vingt  ou  vîngt-quatre  sont  ^videiii- 
ment  trop  peu  pour  notre  grande  Soci6t6.  Elle  se  compose  de 
plus  de  quatre  cent  cinquante  membres,  nous  employons  av 
SUHDS  six  cents  &bves  qui  nous  olfrent  vingt  candidats,  lorsque 
nous  devrions  coinpter  sur  cinquante  ou  soixante.  Ce  serait  un 
finrcroit  d'ouvrage  pour  votre  commissioa ;  elle  ne  s'en  plaindrait 
pas  et  votre  but  serait  mieux  rempli. 

Totre  commission  se  refuse  â  croire  que  parmi  nos  ^l^ves  ii 
n'j  en  aît  que  vingt  jug^s  dignes  de  nos  r^coropenses;  elle  aime 
mieux  penser  que  par  une  petite  n^gligence  d'inscription  en 
temps  utile,  soit  h  l'^cole,  soit  chez  notre  confrfere  M.  Loura- 
dour,  de  nombreux  ^l^ves  ont  perdu  ou  cru  perdre  leurs  droits. 
n  est  bon  que  nos  confr^res  de  la  8oci6l6  sachent  bien  que  lors- 
ţu*un  de  leurs  6l^ves  est  d6sign6  pour  le  prix,  une  certaine 
pârtie  de  Thonorabilit^  en  rejaillit  tout  naturellement  sur  eux. 
Les  bons  maitres  font  Ies  bons  d^ves ;  c'est  par  Ies  bons  conseils, 
lessages  pr6ceptes  appuy^sde  Texemple,  que  ces  derniers  pren- 
nent  gout  au  travail  et  ă  la  stabilita  que  nous  r^compensons, 

Cette  ann^e,  pour  la  premiere  fois ,  je  pense,  un  de  nos  cori- 
fr^res  nous  aadressâ,  avec  Ies  certificats,  un  travail  manuscrit  de 
son  dfeve.  Ce  travail  ir^s-pratique  nous  a  păru  bien  conQu.  Nous 
De  ncms  perraetlrons  pas  de  le  juger  autrement ;  ce  serait  sortir 
de  nos  usages,  d^passer  notre  but  et  einpi6ter  sur  Ies  droits  de 
BOlre  tr^s-honOrable  soeur  aln^e,  la  Societe  de  pharmacie. 
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Elle  nous  permettra  cependant  de  râcompenser  dans  ce  jeune 
homme  un  61an  au  travail  qui,  s*il  continue,  le  fera  peut-âtre  un 
jour  adffietlre  dans  ses  rangs.  En  fait,  c'est  un  bon  pr4c6dent, 
dont  nous  Iui  avons  tenu  compte,  et  nous  d^sirons  vivement 
qu'il  soit  imit6. 

Messieurs  Ies  ^I^ves, 

La  Soci6t6  de  pr^voyance  des  pharmaciens  de  Ia  Seine  se 
conduit  envers  vous  comme  un  bon  p^re  de  familie.  Elle  vous 
procure  de  Toccupation  par  Tentremise  de  notre  honorable 
confr^re  M.  Louradour. 

Tombez-vous  dans  la  d^tresse ,  elle  vient  k  votre  secoars.  II 
n'est  pas  d'ann^e  qu*on  ne  puîsse  vous  en  donner  plusieurs  fois 
la  preuve.  Les  plus  pers6v6rants  d'entre  vous  sont  râcompensâs 
par  elle,  et  le  jour  des  prix  est  son  grand  jour ;  elle  en  est  heu- 
reuse,  elle  en  est  fiere ;  senlement,  elle  ne  sait  pas  punir.  Dans 
]>eu  vous  serez  aux  prises  avec  Ies  choses  de  la  vie,  elies  vous 
puniront,  h^Ias!  assez  t6t,  si  vous  ne  suivez  pas  ses  conseils,  si 
vous  n'^coutez  pas  ses  avertissements.  Enfin ,  pour  continaer  la 
coinparaison,  chaque  annde,  de  la  place  que  j'occupe,  elle  vous 
adresse  de  bons  conseils,  dict^s  par  Texpiriencei,  mais  pios 
encore  par  un  d^sir  sincere  de  vous  6tre  utile. 

Nous  voyons  toujours  avec  joie  nos  laur^ats  se  pr^nter  de 
nouveau.  Gette  assiduitâ  au  concours  vous  prouve  qu'uDe  fois 
cngag4  dans  Ia  bonne  voie,  ii  est  facile  de  continuer;  ii  y  a 
plaisir,  contentement  de  soi-mâme,  et  souvent  ii  en  ressort  ponr 
vous  des  avantages  matâriels.  Gomme  ii  n'y  a  pas  de  bons  pr^- 
ceptes  sans  exemple,  je  vous  citerai  un  jeune  pharmacien  dont  le 
p^re  est  charg6  de  familie.  II  est  rest^  quatre  ans  dans  la  phar- 
macie  oii  ii  a  fait  son  apprentissage,  puis  trois  ans  dans  une 
autre.  II  vient  de  s*^(ablir,  et  ses  deux  mattres,  qui  ^talent 
devenus  ses  amis,  lui  ont  fourni  seuls  les  fonds  n^ceseaires  h  son 
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âtahtiaseiiieat.  Gomine,  en  fisant  ce  rapport,  notre  noiţveau 
confr^re  ne  peut  manqaer  de  se  reconaaltre»  je  ae  veux  rien  dire 
de  plus  pour  ae  pas  froiaser  sa  modestie. 

TravaiUez  doac,  Hessiears ;  sachez  abaadoaner  le  plaisir  pour 
le  devoir,  et  comprener  biea  y  surtout^  qu'ea  doaaaat  toate  satis* 
factioa  h  vos  patroas ,  vuas  faites  biea  phis  vos  affaires  qve  Ies 
leiirs» 

Bnfia»  je  vcus  eagage  k  râfltehir  sur  cette  YÎeOle  devise  gravte 
10  Umvre  sior  le  tooibeau  de  rhistoriea  Phiiippe  de  CcHamiaes ; 
devise  toujours  vraie,  toujours  de  circoostance ,  et  si  âmrgîqae 
daas  sa  ooacisioa : 

Qui  Ho»  laborai,  turn  maniUdeU 

* ■■»«»^*  ■' '  > ■  I   ■....■  ...    , ■         ,    ...  ■  ■    ■ ,    -  ■ ., , 

m£dAILLES    PROPOSl&ES    PAR    LE    G0LL£GE    PBARMAGEUTIQUE 

DE    BARCELONE. 

Ce  Golire,  dans  sa  s^ance  du  31  janvier  1862,  reconnaissaat 
la  tr^s-grande  utilitâ  d'aider  Tâtude  de  chaque  facultâ  et  scieaoe 
auiiliaire  qui  forme  pârtie  du  sujet  de  Ia  corpor ation ,  et  con^- 
d^raot  Ies  avautages  qu'il  y  a  de  provoquer  par  des  râcompenşes 
hoDorables  Ies  progres  de  la  science  cbimique,  appliqute  aux 
Q^cessit6s  pratiques  de  la  vie,  a  ariât6,  d'aprto  Ies  articles  62 
ct  53  de  son  R^lement  int^rieur,  de  r^compenser  avec  m^daille 
d'argent  de  premiere  et  deuxi^me  classes,  et  mâdaille  de  bronze : 

1»  Les  auteurs  de  cbaque  m^moire  de  la  facultâ  et  soieace 
aoxiliaire,  de  positive  utilite  et  vîăritable  merite ; 

2*  Les  agr^g^s  qui  se  distinguent  par  un  don  d'importa^ce 
au  CoUâge ; 

S""  Les  pharmaciens  inventeurs  de  quelque  medicament  spe- 
cial d'une  vertu  d^montrâe ,  en  simplifiant  ou  en  r^formi^nt  le 
proceda  de  pr^paratîon  de  quelque  medicament  galtoique  ou. 
chimique»  en  Tameiiorant  ou  en  le  modiflant,  ou  qiiji  d^uvitnt 
ftesfoiE.  IX.  1»     . 
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quelque  produit  chimique  applicable  ă  la  xnMecine,  ou  de  ir^s^ 
grande  importance  ppur  Ies  arls  industriels  ; 

4°  Les  personnes  consacr^es  k  l'^tude  et  k  Texercice  des  arts 
ou  Sciences  auxiliaires,  qui  inventent  ou  amâliorent  un  produit 
applicable  ă  la  năcessitâ  pratique  de  la  vie. 

Lea^oonditioos  pour  concourir  aux  primes  sont  Ies  suivantes  : 

r  Les  auieurs  desouvrages  et  m6moires  doivent  pr^senler 
un  exemplaire  de  leur  travail  avec  une  simple  couiîmunlcation. 

2o  Les  agr^g^s,  eofaisant  un  don,  le  feront  par  un  simple 
cnvol  avec  lettre. 

3<>  Les  pharmaciens  prâsenteront  une  quantilS  suflBsafhle 
d'^cbautillons  pour  pouvoir  âtre  examiaâs,  des  m^dicaments 
gal^niques  et  cbimiques  am^lior^s,  ou  des  produils  cbimiques 
de  leur  invention ,  applicables  h  la  m^decine  et  aux  arls  indus- 
triels, accompagnant  la  communication  d'une  description  et 
d'uae  instructlon  raisonn^e.  Quant  aux  mâdicaments  sp6ciaux, 
outre  les  6chantiUons,  on  doit  les  accompagner  de  leur  formule, 
el  de  la  description  des  propri6t6s  qu'on  leur  altribue,  approuv6e 
par  cinq  ni6decîns  avec  des  cerlificats  pr^alablement  16galis6s, 
quî  atlestent  les  avoir  employ6s  dans  leur  pralique  avec  des 
r^sultats  favorables. 

h^  Les  personnes  qui  ne  sont  pas  pharmaciens  pr^senteront 
aussi  les  6chanlillons  des  produils,  qu'ils  pr^sentent  en  quanlil6 
suffisanle  pour  6tre  analysâs;  ii  en  est  de  m^me  des  produils 
applicables  ă  la  n^cessitâ  pratique  de  la  vie,  accompagnant  la 
communication  d'une  notîce  instructive  sur  ces  produils. 

50  Les  ouvrages,  ra6moires,  dons  et  produils  de  toules  espfeces 
pr6sent6s,  seront  la  propri6l6  du  Coll6ge,  s'ils  soni  ou  non  r6- 
compens^s . 

6*  Celui  qui  recevra  le  prix ,  doil  payer  les  d6penses  n6ces- 
saires  du  dipl6me. 

'   Barcelone»  h  marş  1853. 

Le  premier  Sccrâtaire  f  PRANţois  de  Paula  Rouquillo. 
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R^PONSES  A  DES  QUESTIONS   POSÂES  PAR  UN  PHARM AGIEN. 

L  — .  Un  pharmacien  regu  par  le  jury  d'un  d^partement  (en 
1829),  a-t-il  Ie  droit  d'exercer  dans  un  autre  d^partement  sans 
sttbir  de  nouveaux  examehs  ? 

Rdponse.  —  II  doit  subir  de  nonveanx  examens. 

n.  —  Le  certificat  en  vertu  duquel  ii  exerce  ne  porte  ancune 
d^ignation  de  d^partement  pour  y  exercer  la  pharmacie.  L'exa- 
men  passâ  devant  le  jury  d'un  d^partemeat  n'impose-t-il  pas 
Tobligation  d'exercer  dans  ce  mame  dipartement? 

R^ponse.  —  Le  dipl6me  de  deuxifeme  classe  doit  porter  le  nom 
du  dâpartement  pour  lequel  le  pharmacien  a  €ii  reţu. 

Un  diplome  de  deuxi^me  classe  qui  ne  porte  pas  le  nom  du 
d^pvtement  est  nul. 

IIL  —  L'option  d'un  d^partement  aoprfes  d'un  secritaire 
d*Acadâmie  permet-elle  au  pharmacien  d'exwcer  dans  le  dSpar*- 
tement  pour  lequel  ii  a  opta ,  quoique  ayant  exercâ  ant^rieure- 
ment  la  pharmacie  dans  deux  autres  d^partements,  sans  subir  de 
bouveaux  examens  ? 

Rdpanse,  —  Tout  cela  est  nul ;  on  ne  peut  exercer  dans  un 
d^partement  que  quand  on  a  6i6  re^u  pour  ce  dipartement. 

IV.  —  Est-il  permis  ă  M.  Ie  prâfet  d'un  d^partement  oti  au 
secr^taire  d'une  Academie,  voire  mame  ă  H.  le  recteur,  d'auto- 
riser  un  pharmacien  de  deuxi^me  classe  d'exercer  dans  un  d^- 
partement  queiconque,  si  le  pharmacien  n'a  pas  subi  ses  examens 
dans  la  circonscription  de  1' Academie  ^  ni  dans  le  d^partement? 
Est-il  permis,  dis-je,  k  ce  pharmacien,  d'exercer,  ou  n'esl-îl  pas 
sous  le  coup  de  Ia  loi  ? 

Rdponse.  —  II  n'y  a  pas  de  permission  valable  contraire  h  la 
loi;  seulement,  dans  Tintervalle  d'une  session  ăune  antre.  Ie 
profet  peut  autoriser  un  pharmacien  non  reţu  pour  son  dăpar- 
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tement  ă  exercer  temporairement ,  jusqu'it  la  premiere  session  & 
venîr. 

V.  —  II  y  a  eu  tolirance  de  la  part  des  autorit^s  de  la  localitâ 
ck  exerce  ce  pharmacien ,  et  cela  depuis  bon  nombre  d'annâes ; 
cette  tol^rance  impose-t-elle  la  prescription  ? 

Rdponse.  —  Une  tolărance  contraire  ă  la  loi  doit  cesser  devant 
Ia  demande  contraire  d'un  intâ*essâ. 


PRiPARATION  ET  VBHTE  DB  PR£pARATI0N8  PHARUAGBUTIUUES  PAR 
UN  DROGOISTB  n'^TANT  PAS  RBţU  PHARMACIEN. 

En  1861,  r£cole  de  pharmacie  constata  que  M.  M....,  dro- 
guiste,  non  regu  pharmacien,  fabriquait  et  vendait  des  tablettes 
de  calomel,  de  soufre,  d'ip^cacuanha  et  de  sous-nitrate  de  bis- 
muth.  Un  proces  en  police  correctionnelle  lui  fut  immâdiate- 
ment  intenta,  pendant  le  cours  duquel  MM.  Kondean,  Rocbe  et 
Golaş,  pharmaciens  de  Paris^  fabriquant  s^p^cialement  des  pas- 
tilles  dans  lesquels  ii  entre  des  substances  m^dicamenteuses, 
intervinrent  comme  pârtie  civile.  Malgrâ  une  expertise  confiie  k 

M.  Reveil,  le  sieur  M fut  acquittâ  par  la  8«  chambre  et  en 

appel  (la  chambre  des  appels  de  police  correctionnelle).  M.  M 

se  fondait : 

f  o  Sur  ce  que  îes  priparătions  auxquelles  ii  se  livrait  pour  la 
aomposition  de  ses  tablettes  constiţuaient  une  simple  op^raâion 
chimique  ; 

£0  Sur  ce  que  Ies  ttţblettes  ainsi  fbrmies  etaient  des  drogues 
simples  et  non  pharmaceutiques. 

La  Gour  de  cassaticm,  le  3  avril  1862,  cassa  Torr^t  rendu. 
Voici  le  texte  de  Tarret  de  la  Gour  : 

«  Attendu  que  la  distinction  ^tăblie  entre  Ies  op^ratipns  chi- 
miques  et  Ies  op^rations  pharmaceutiques  implique  coatradic- 
tion  dans  Ies  termes,  ă  moins  d'exclure  la  chimie  de  la  phar- 


DE  PHAnMAGIE  Br  D£  TOXICOLOGIE.  ^99 

macie ;  qu'^lle  applique  d'ailleurs  aux  proces  employis  pour 
la  pr^paration  oa  Ia  composition  des  m^dicaments  ane  disiinciioQ 
qoi  n'est  pas  dans  la  loi,  et  qai  dst  d'aulant  moins  admissible 
qae  ce  que  le  I^gislateur  k  eu  en  vae»  e*est  de  ne  pas  laisser  an 
commerce  Ubre  ies  prodnits  destinis  â  senrir  de  mddicameQts, 
quels  que  soient  d'ailleurs  Ies  procdd^  k  Taide  desquels  on  Ies 
a  obtenus. » 

L'affaire  ayant  &i  renyoyâe  devant  la  Gour  d'Orlăăns,  cettlt 
Goar  a  adopta  Topinion  de  Ia  Gour  supreme  en  admettBBt  Ies 
principes  que  celle-ci  avait  poşte  dans  PanTât  relata  plus  hdmt ; 

elle  a  donc  condasnnâ  H.  M k  Tamend^  el  ă  domiBage8«iiitii«- 

rto  vis-&-vis  des  parties  civiles. 

Ce  jugement  est  important,  en  ce  sens  qu*il  fixe  ddfinitive- 
ment  un  poînt  controversa  de  jurisprudence  pharmaceutique,  et 
qu'il  constate  une  fois  de  plus  que  Pordonnance  de  1777  n'est 
pas  abrogde,  et  que,  combinte  avec  la  toi  de  germinai  an  XI, 
Ies  pharmaciens  peuvent  en  tirer  d'heureux  argumenta  pour 
la  ddfense  de  leurs  droits. 


EXBRCIGE  DE  LA  PHARMACIE. 

GhâtUlon  (Ni&vre),  ia  man  1863. 

Honsieur  et  tr^s^honord  Maître, 

J'ai  I'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  communiquer  k 
tous  nos  confr^res  de  France  Ie  fait  suivant,  que  je  viens  de  si- 
gnaler  k  Son  Excellence  Ie  garde  des  sceaux^  ministre  de  Ia 
justice : 

En  1861,  apris  six  $nois  de  dAnarches  incessantes  auprâs 
des  autoritâs  judiciaires,  religieuses  et  administratives,  nous 
sommes  parvenus  k  faire  fermer,  par  I'ordre  de  Tautoritâ  judi- 
ciaire,  d'accord  avec  le  Profet  et  Monseigneur,  une  pharmacie 
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centrale  religieuse,  ayec  prâte-nom,  et  existant  k  Nevers  de- 
puis  1683. 

Cette  pharmacie  fut  donc  ferm^e,  comme  je  viens  de  vous  Ie 
dire,  le  1"  septembre  1861.  Mais,  le  1*'  janvier  1863,  cctte 
pharmacie,  par  ordre  de  Monseigneur  seulement,  et  sans  avair 
pris  Vavis  de  l'autorită  judieiaire,  a  annoncâ  et  e£fectu6  sa  r^ou- 
verture  dans  Ies  oiâmes  conditions  qu'elle  offrait  au  1*'  sep- 
tembre  1861. 

Ge  fait,  mon  cher  Maltre,  n'a  pas  besoin  de  commentaires ; 
j'ai  cm  devoir  le  signaler  k  Son  Excellence  Ie  garde  des  sceaux, 
qoi  est  saisi  du  manqtte  de  respect  qae  chacon  doit  k  soo  au- 
torit& 

De  pios,  mon  cher  Maltre,  j'ai  transmis  k  Son  Excellence  une 
lettre  de  Monseigneur  adresare  aux  pharmaciens  de  Nevers  et 
par  laquelle  lettre  Sa  Grandeur  ne  croit  pas  du  tout  avoir  outre- 
pass6  son  droit.  Gomme  nous  devons  respecter  Ia  dâcision  de 
Son  Excellence  le  garde  des  sceaux^  nous  croyons  devoir  nous 
abstenir  de  tout  commentaire,  jusqu'ă  ce  qu'il  ait  fait  connaltre 
son  appr^ciation. 

G'est  dans  cette  attente,  mon  cher  Maitre,  que  je  suiş,  etc. 

A.   BOUDARD. 


FALSIFICATIONS. 

ALT^RATION  DES  HUItRES. 

Par  M.  CuzENT, 

Pharmacien  en  chef  de  la  marine,  ă  RocheforU 

AppeI6,  en  qualit^  d'expert,  k  d6montrer  la  pr6sence  du  cui- 
vre  dans  des  huîtres  verles  saisies  sur  le  march6  de  Rocheforl,  et 
k  d6lerminer  la  quantiti  qu'elles  renfermaient  de  ce  toxique,  j*ai 
eu  recours  k  deux  proc6d6s  qui  se  sont  montris  efficaces  et  tr^s- 
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prompts  dans  leurs  indications.  Le  premier  consiste  ă  employ^r 
rammuniaqae  pure.  On  en  verse  ane  quantitâ  suffisante  sur  ia 
chair  du  mollusque.  Si  Thuitre  contient  du  cuivre,  sa  teinte^  qui, 
dans  ce  cas,  est  d'un  vert  clair,  preud  ia  couleur  bleu  foncâ  qui 
distingue*  Ie  sel  de  cuivre  ammoniacal.  On  suit  parfaitement, 
grâee  k  cette  coloration,  la  trace  du  poison  jusque  dans  ies  vais- 
seanx  Ies  plus  diili^s  du  corps  de  Tanimal.  11  arrive  parfois  que 
ies  huîtres  vertes  săcrfetent,  apris  qu'on  a  s4par6  Ies  valves  ea 
Ies  OQvrant,  une  mati^re  verte  visqueuse  qui  resseiable  k  un  prâ« 
cipit6  de  vert-de-gris ;  Talcali,  par  son  contact  avec  cette  ma- 
ti^re  verte,  Ia  fait  aassit6t  devenir  bleue.  Le  second  proc6d^  a 
poar  but  d'isoler  Ie  cuivre  k  T^tat  mitallique.  On  implante  une 
aiguille  k  coudre  dans  Ies  parties  vertes  de  Thuitre,  et  ou  verse 
ensuite  une  quantitâ  suffisante  de  vinaigre  poui*  immerger  Ie 
mollttsque.  On  laisse  Ie  tout  en  contact  pendant  un  temps  suffi- 
saat.  II  suffit  quelquefois  de  trente  secondes  pour  que  la  r^action 
soit  complete  et  que  Ia  pârtie  de  I'aiguille  enfouie  se  recouVre 
d*ttn  enduit  de  cuivre  roage.  Cette  seconde  mâthode  a  Tavantage 
d'âtre  k  Ia  portte  de  tout  Ie  monde;  ii  feut  seulement  avoir  la 
prâcaution  de  s'assurer  de  Ia  puret6  du  vinaigre,  c'est-ă*dire  s^il 
ne  rougiC  pas  Taiguille,  ce  qui  pouiTait  arriver.  Toutes  deux, 
tris^sensibles,  ont  permis  k  M«  Guzent  de  d&reler  la  pr^sence  du 
cuivre  (avânt  d'avoir  recours  aux  moyens  ordinaires)  dans  des 
httttres  qui  n'en  contenaient  que  de  faibles  quantit^s.  Les  huî- 
tres que  Ton  drague.  sur  un  sol  impregna  de  cuivre,  ou  bien 
celles  qu'on  d^tache  des  car6nes  de  vieux  navires  doubl^s  de  ce 
mital,  sont  toujours  plus  ou  moins  malsaines  :  cette  opinion  a 
pourtant  trouvâ  des  contradicteurs.  Mais  Ie  fait  qui  vient  de  se 
prodttire  k  Rochefort  prouve  une  fois  de  plus  qu'on  ne  saunut 
impun^ment  {aire  usage  de  mollusques  recueiilis  dans  de  pareiis 
gisements.  Des  huttres  vertes,  dites  de  Marennes,  vendues  sur 
le  marchâ,  ont  occasionnâ  presque  subitement  de  graves  sym- 
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pt^mes  d'fimpdisonneinent  au  seia  de  plnaieiirs  faniHes.  lafoN 
m€e  de  ces  accidedts  (survenus  aiissitdt  riogestion  des  alimenta), 
la  polioâ  opira  la  sabie  du  reste  des  huftres  poar  le  soumeltre 
ă  l'analyse  chimique.  La  moyenne  de  sei  de  cuivre  pour  une 
donzaide  d'huîtres  a  dăpassâ  23  centigrammes.  Or,  celte  dose 
est  plus  que  suffisante  pour  justifier  Ies  accideots  dont  Ies  coii«- 
sominateurs  ont  ^tâ  atteints.  Geux  qui  d'ordinaire  mangent  phi^ 
sieurs  douzaines  d'hnltres  se  fassent  bien  certainement  trouvds 
bel  et  bien  empoisonn^s  ayec  ces  m^mes  coquillages.  D*aprto  Ies 
renseignements  obtenus,  ces  huîtres  provieaneot  de  Ia  baie  de 
Falinouth,  au  voisinage  de  laqnelle  se  trouve  ane  mine  de  cuivre 
en  ejtploîtation.  Les  eaux  charg^es  de  ces  sels  de  cniVre  tien- 
nent  se  rendre  sur  le  banc  ou  ces  moUusques  se  ricoltent  U  ar- 
rive  cbaque  jour  en  France  des  guantităs  prodigieases  de  ces 
huttres,  qu'on  Veiid  k  tr^s-bon  marcb^  h  tous  les  propriâtaires 
des  parcs  de  notre  littoral.  Geux-ci,  aprte  un  temps  de  s^jour 
plus  ou  moins  long  de  ces  coquillages  empoisonn^s  dans  le  pare, 
les  revendent  comme  huttres  vertes  naturelles  et  r^lisent  aiiisi 
de  trfes-gros  bto^fices.  Cest  lă  ane  faute  criminelle  qui  ntees- 
site  une  prompte  r^pression.  D'apr^  M.  Guzeht,  qui  â  fait  de 
Dombreuses  observatiohs  sur  les  huttres  vertes  cuivr^es,  ii  fant 
toujours  considirer  comtne  au  moina  suspedes,  sinon  dange- 
reuaes,  ceUes  dont  le  foie  ou  les  lobes  du  mahteau  sont  parse- 
mis  de  teintes  vert  clair  (vert  malachlte).  On  peut,  au  contraire, 
manger  avec  steuritâ  les  huitres  dont  la  nnance  est  foneme  ti 
d*nn  vert  bleufttre* 

Noiiş  nous  empressons  de  puMier  cette  note,  qiki  prâvieridra, 
aaiis  laucuD  doute,  quelque  accident  grave  dt  h  raddition  de  sel 
de  cuivre,  pour  vendre  comme  huttres  vertes  de  Marennes  ce  qui 
'  o'en  est  pas.  {Jaum.  des  cănn.  mâd.) 
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CHRONIQUE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A,  Chevallier  fil?\ 

NOnVELLE  FORMULE  DE  GOLLODION, 

Par  M.  Jeanrenaud. 
Od  prend : 

Coton  azofique  tres-soluble 8  gi-ammes. 

fither  ă  620 800     — 

AlcoolăiO* ;    230     — 

lodure  de  cadmium 9      — 

par  litre  de  coUodion. 

Les  dissolutions  6tant  complfelcs,  on  colore  la  totalii*  du  litre 
par  vingt'^nq  gouttes  de  brâme  pur.  La  coloration  est  trfes-in- 
tense,  car  ii  y  a  certainement  de  Tiode  mis  en  liberte,  et,  par 
coQs^quent,  formation  de  brdmure  de  cadmium. 

On  extrait  de  ce  litre  100  grammes,  que  Ton  place  dans  un 
'flacon  ă  part. 

On  laisse  tomber  dans  ces  100  grammes  douze  au  îreize  gouttes 
i'ammoniaque  liquide  tr^s-concentrie. 

n  se  forme  un  precipit*  jaune  d'or,  assez  pftteux  pour  qu'un 
ait  de  la  peine  &  le  mMer,  m^roe  en  secouant  fortement  le  flacon. 
On  ponrrait  croire  le  collodion  perdu,  car,  dans  cet  ătat,  ii  pa- 
ratt  presque  solidific. 

On  ajoute  quelques  gouttes  d' acide  acitique  cristaUisahlej  pour 
le  dissoadre,  et,  ainsî,  on  donne  au  collodion  une  limpidit*  par- 
faite.  Cest  en  tâtonnanl  que  Ton  fait  celte  dernifere  op6ration  de 
Pacide  ac^tîqae ;  la  quantit*  peul  ^tre  tr^-variable,  sulvant  Titat 
de  Talcool  et  de  rammonîaque  dont  on  s'est  servi.  On  reverse 
dans  le  flacon-mfere  les  lOO  grammes  sur  lesquels  on  vient  d'op6- 
rer  et  qu'on  en  avait  extraits,  et  on  laisse  reposdr  quinxe  jours 
avaot  de  i^en  servir. 


% 
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Pendant  ce  temps,  le  collodion,  de  rouge  qu'il  est,  se  d^colore 
chaque  jour  et  atteint  enfin  la  ieinie  jaune  paille  qu'il  doit  con- 
server.  S'il  se  d^colore  compl^tement,  ii  faut  Ty  ramener  par 
une  goulte  ou  deux  de  brâme,  jusqu*i  ce  qu'il  la  conserve.  Si 
Fon  ne  trouvait  pas  ce  collodion  assez  ioduri,  bien  que  Ies  pro- 
portions  donn^es  soient  suffisantes,  ii  ne  faudrait  pas  y  ajouter 
Tiodure  de  cadmium  directement,  car  on  verrait  le  collodion  de- 
venir  louche  et  rester  dans  cet  ^tat,  mame  apr^s  plusieurs  flltra- 
tions.  II  faudrait  d'abord  faire  dissoudre  Tiodure  dans  une  petite 
quantitâ  de  collodion  â  part  et  mâler.  En  somme,  ce  collodion 
contient  des  iodures,  des  br6tnures  et  des  ac^tates.  II  peut  arri- 
ver,  et  ii  arrive  en  eflfet,  qu'il  se  forme  dans  le  bain  n^galif  quel- 
ques  petits  cristaux  d'ac^tate  d'argent ;  on  n*aurait  pas  lieu  de 
s'en  plaindre,  et  peut-Ătre  est-  ce  ă  la  r^aclion  quî  Ies  produit 
que  Ton  doit  attribuer  Ies  qualit^s  de  ce  collodion. 


SUR    LA    FABRIGATION    DES    CHAPEAUX  DE    PAILLB  DITS  DE   PANAMA. 

Depuis  quelques  ann^es,  le  commerce  des  cbapeaux  de  paille 
dits  de  Panama  proviennent  de  ce  pays,  o&sOn  Ies  fabrique  avec 
Ies  feuilles  d'une  plante  de  la  familie  des  pandanâes,  class^e  sous 
Ie  nom  de  ccwludomca  palmata ;  mais  11  s'en  faui  de  beaacoup 
que  tous  Ies  articles  de  ce  genre  aient  la  m6me  origine,  car  ii  est 
plusieurs  villes  de  T^quateur  qui  en  fabriquent  une  grande  quan- 
titâ.  Geux  de  qualitâ  sup^rieure  ne  viennent  qu'en  pelit  nombre 
en  Europe,  ă  cause  de  leur  prix  ^lev^,  qui  en  rend  Timportation 
difficile;  la  majeure  pârtie  s'en  consomme  en  A9iârique  et.aux 
îndes  occidentales,  oii  ii  n'est  pas  rare  d'en  envoyer  jusqu'ă 
150  doUars  lapi^ce  (750  francs). 

On  sait  Ies  qualit^s  prteieuses  qui  distidguent  Ie  vrai  chapeau 
de  Panama  :  fait  d'un  seul  morceau,  d'une  l^giretâ  et  d'ane 
flexibilitâ  incomparable,  11  se  laisse  rouler  factlement,  et  peut 
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âtre  mis  daos  la  poche  saos  crainte  d'âtre  abim^..  Pendant  la  sai- 
son  des  pluies,  ii  se  salit  facilement ;  luais  ii  suffit  de  le  laver 
avec  de  l'eau  et  du  sa  von,  puis  de  le  frotler  avec  un  lait  de  chaux 
l^ger  el  de  Iş  laisser  s6cher  au  premier  soleil,  pour  lui  ren  d  re 
loute  sa  blanclieur. 

Quanl  ă  sa  fabrication,  voici  comment  on  procfede  :  avani  Ie 
tressage,  quî  est  la  derni^re  opâration,  Ies  feuilles  de  la  plante 
doivent  subir  divers  traitements  pour  passer  k  l'^tat  de  paille. 
Ainsi,  on  Ies  cueille  avânt  qu'elles  ne  se  d^ploîent,  et  on  leur  en- 
Ifeve  toutes  Ies  c6tes ;  Ies  parties  qui  restent  et  qui  liennent  se 
dâploient,  et  on  leur  enl6ve  toutes  Ies  c6tes ;  Ies  parties  qui  res- 
tent et  qui  tiennent  encore  ensemble  par  leur  base  constituent 
des  esp^ces  de  rubans  qu'on  laisse  sâcher  au  soleil  pendant  une 
joum^e.  Aprâs  săchage,  on  Ies  reunit  en  paquets  et  on  Ies  plonge 
dans  Teau  bouillante;  puis  on  Ies  suspend  ă  l'ombre,  oii  le  blan- 
chiment  s'op^re  au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  Dans  cel  âtat,  la 
paille  est  pr^te  ă  6lre  employ^e;  on  l'exp^die  alors  sur  diff^renls 
points  du  pays,  et  surtout  au  Pârou,  oii  Ies  Indiens  en  font  des 
chapeauxy  ainsi  que  d'autres  ouvrages,  tels  que  des  6tuis  ă  ci- 
gtres;  ces  derniers  sont  faits  avec  une  d^Iicatesse  et  une  perfec- 
tion  telles,  qu'ils  se  vendent  jusqu'Ji  6  livres  la  pi^ce  (150  francs). 
Le  tressage  des  chapeaux  est  fait  sur  une  forme  que  Tlndien 
lient  entre  ses  genoux ;  l'ouvrage  comraence  au  centre  de  la  ca- 
lotte  et  se  termine  sans  interruption  au  bord  extrâme  du  cha- 
peau.  Le  temps  qu'on  passe  k  Tex^cution  d^pend  de  la  qualitâ 
de  l'ouvrage ;  ainsi  un  chapeau  ordinaire  se  fait  en  deux  ou  trois 
jours,  tandis  qu'il  faut  plusieurs  mois  pour  en  tresser  un  de  qua- 
lit6  sup^rieure.  Gette  industrie  reclame,  en  oulre,  certaines 
pr^cautions,  qui  tiennent  h  la  nature  du  temps.  Les  meilleurs 
moments  pour  tresser  sont  les  heures  du  matin,  ou  Tair  est 
chargâ  de  vapeurs,  et  surtout  ia  saison  des  pluies.  Quand  Tair 
est  trop  sec,  la  paille  n'est  plus  assez  souple;  elle  tend  h  se 
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briser,  et  Ton  est  obliga  de  faire  des  noBuds  qui  enl^ent  h  Toih 
vrage  uoe  grande  pârtie  de  sa  valeor. 


PR£pARATI0N  d'UICE  BBLLE  COULEUR  D*APPLIGATlOir  AYEG  LE  BOBATB 

DE    CUIVRE. 

Par  M.  Ie  professeur  Bollat. 

On  a  insista,  depuis  quelque  terops,  avec  beauconp  de  raison 
sur  Ies  effets  văotoeux  des  couleurs  vertes  obteaues  avec  I'ar- 
senic,  et,  en  particulier,  sur  le  danger  de  leur  emploi  pour  co- 
lorer  en  vert  Ies  papiers  de  tenture.  On  salt  que  pour  reDapIacer 
ces  couleurs  arseuicales,  M.  le  docteur  Elsner,  de  Berlin,  a  pro- 
posâ  de  pr^parer  des  d^coctions  avec  la  feuille  de  la  sarr^te,  de 
la  gaude  ou  r^corce  de  quercitron,  dans  uoe  lessive  de  carbo- 
nate de  soude ;  de  d^composer  avec  une  solutiou  de  vitriol  de 
cuivre ;  laver  le  prdcipit6  et  le  faire  sâcher  &  54^  centigr. 

Une  belle  couleur  verte^  susceptible  d'un  giand  nombre  de 
nuaoces,  et  qu*on  peut  employer  dans  la  peinture  h  Thuile  et  sur 
porcelaine,  mais  qui  toutefois  revient  un  peu  plus  cher  que  Ies 
produits  propos^s  ci-dessus,  c'est  le  borate  de  cuiATe,  qui  donne 
un  vert  plus  satura,  plus  pur  que  Toxyde  de  chrome  ou  l'outre- 
mer  vert 

On  le  prepare  en  dissolvant  des  poids  de  sulfate  de  cuivre  et 
de  borax,  ă  peu  prto  dans  le  rapport  des  ăquivalents  cbimiques 
de  ces  deux  sels  (16  de  sulfate  de  cuivre  et  24  de  borax} ;  on  mi- 
lange  Ies  dissolutions,  rassemble  le  precipiţi  vert  p&le  sur  un 
filtre,  le  lave  ă  plusieurs  reprises  dans  l'eau  froide,  le  desstohe 
d'abord  k  la  tempârature  ordinaire,  et,  vers  la  fin,  k  I'aide  de  la 
chaleur. 

Ge  lavage  &  froid  est  de  rigueur,  parce  que  l'eau  chaude  di- 
compose  le  precipiţi,  et  enlive  une  pârtie  de  Tacide  borique,  ce 
qui  rend  le  produit,  par  suite  de  l'oxyde  de  cuivre  qui  se  separe, 
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sale  et  noirfttre  parce  qu'il  se  comporte,  dans  cette  circonstance» 
comme  de  l'hydrate  d'oxyde  de  ce  mital.  De  miwB,  si  on  porte 
te  precipita,  trift-homide  de  prime  sd)ord,  h  une  temp^rature  61e- 
vie,  on  âprottTe  le  mfime  accident :  son  eau  chanfiife  le  rend  acide, 
eton  ne  tarde  pas  ă  y  remarquer  da  tronble  en  quelques  points. 

Lorsqne  le  precipita  est  sec,  itat  sous  leqael  ii  prisente  une 
roasse  brilhnte,  corn^,  vert  fonc6,  on  Ie  broie  dans  une  capsule 
de  porcelaine»  et  on  le  chanffe  dans  nn  creuzet  de  Hesse  au  rouge 
naissant,  mais  sans  Ie  faire  eotrer  en  fusion.  De  cette  maniere» 
11  abandonne  toate  son  eaa ;  Ies  petites  masses  dont  ii  est  forma 
perdent  leur  âclat  cornâ,  et  la  couleur,  soivant  la  dur^e  plus  ou 
moias  prolong6e  de  la  chaleur,  se  nuance  depuis  le  vert  sombre 
jasqa'ă  un  vert  jaunătre  agr^able.  La  poudre  est  alors  broy^e  et 
soQvent  mdme  encore  lav^e  et  lessivâe. 


ALLIAGE  IMITANT   LOR,   DE  MM.   MOURIER  ET  VALLENT. 

Nousdonnons,  d'apr^s  le /Sctenit/îc  amâricain^  la  composition 
d'on  alliage  imitant  l'or,  tant  sous  le  rapport  de  la  mallâabilit^, 
da  briliant  et  de  la  non-oxydatîon. 

Get  alliage,  appel^  k  Paris  oreide,  est  de  rinyentiim  de 
HM.  E.  Uourier  et  J.  VaUent,  de  Paris.  II  est  forrn^  de  100  par- 
ties  de  coivre  pur,  17  de  zinc,  6  de  magn^ie,  3.60  de  sel  ammo- 
niac,  1.80  de  chaux  vive  et  9  de  tartre  de  commerce. 

Le  cuivre  est  d'abord  mis  dans  un  creuset  et  fondu  dans  un 
fourneau  convenable ;  la  magn^sie,  le  sel  ammoniac,  la  chaux  et 
le  tartre  y  sont  ensuite  ajout^s  s^par^ment,  et  petit  &  petit,  sous 
forme  de  poudre.  Les  mati^res  sont  agit^es  dans  le  creuset  jus- 
qa'ă  ce  qu'elles  soient  bien  incorporâes  Tune  k  Tautre,  ce  qui 
dure  en\iroa  trente  minutes;  ă  ce  moment,  on  ajoute  le  zinc  en 
grenaiUes  fines  ă  la  surface  du  baia  m^iallique ,  puis  on  remue 
avec  soin  jusqu'ă  ta  fusion  complete  du  mâtal  ajontâ;  on  couvre 
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alors  Ie  creiiset,  et  on  laîsse  Ia  fusion  se  continuer  pendant  envi- 
ron  trente-cinq  minutes,  apr^s  lesquelles  le  creuset  est  oavert, 
^cum6  avec  soin,  et  son  contenu,  coul^  dans  un  moule  en  sabk 
bumide  ou  en  m^tal.  Get  orâide  se  fond  h  une  temp^rature  con- 
veiiable;  ii  est  employS  pour  Ies  objets  d'utilitâ  et  d'ornementa- 
Hon.  II  est,  comme  nous  l'avons  dit  en  commenQant,  ductile, 
mallăable,  a  le  grain  tr6s-&n,  susceptible  d'un  briliant  superbe ; 
lorsqu'k  Ia  longue  ii  se  ternit  l^g^rement  par  Toxydation,  on  le 
nettoie  avec  un  peu  d'eau  acidul^e.  On  peut  remplacer  le'zinc 
par  r^tain,  qui  fournit  un  mâtal  plus  briliant  encore. 


GALCINATION    DES  GOQUILLES. 

Par  M.  HosLiN , 

Ing^nieur  des  ponts  et  chaussâes. 

M.  Hoslin  a  6tudi^,  en  Belgique,  une  exploitation  pour  la  cal- 
cination  des  coquilles. 

Le  banc  exploil6  par  M.  Bortier,  agriculteiir  belge,  h  la  Panne, 
pr^s  de  Furnes,  a  environ  12,000  mfetres  de  long  sur  100  rofetres 
de  large,  et  une  ^paîsseur  de  plusieurs  mfetres.  Ce  banc  se  com- 
pose  de  coquilles  g^n^ralement  enti^res  et  longues  de  2  &  3  ceo- 
tim^tres,  des  genres  V^nus  et  Astartâ,  mais  oft  Ie  premier  domine. 

Les  coquilles,  m^l^es  ă  tr^s-peude  sabie  quartzeux,  d*un  jaune 
blanchâtre,  avânt  d'âtre  calcin^es,  sont  sâchfes  et  pass^es  h  la 
claie. 

Le  four  est  k  r^verb^re  et  double  sole,  se  projelant  dans  un 
m^me  plan  horizontal.  Le  combustible  devant  donner  une  flamme 
assez  longue  pour  recouvrir  les  deux  soles,  dojat  la  premiere  a 
1  m6tre  50,  et  la  seconde  2  m^tres  de  longueur»  est  une  booille 
maigre  de  Flers,  qui  coAte  de  15  ă  16  fr.  le  nt&tre  cube.  Les  co- 
quilles sont  vers^es  par  trois  trămies,  celle  du  milieu  sert  pour  la 
sole  6up6rieure,  et  les  deux  autres  pour  la  dole  inf^rieure.  Oo 
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cbargeâ  la.fois  chaque  sole  d'tin  bectolitre  de  coquilles,  et  deux 
ouvriers,  munis  de  ring^rcis,  Ştendent  la  mati^re  et  la  remuent 
coDtinuelleinent  pendant  le  teraps  de  h  calcination,  qui  est  d'en-^ 
viroD  un  qaart  d'heure.  Quand  on  veut  que  Ia  calcination  soli 
complete,  on  porte  la  tempirature  au  rouge  blanc;  inais  M.  Bor- 
tier  espfere  obtenir,  pour  Fagricultui  e,  des  r^sultats  plns  avanla- 
geux,  en  ne  donnant  aux  coquiUeş  qu'une  demi-caldnation,  et  en 
Ies  jetant,  pendant  quelques  minutes,  dans  une  fosse  rempîie 
d'eau  de  mer  (1), 

Dans  Ies  deux  cas,  on  fait  tomber  Ies  mati^res  calcin^es  dans 
Ies  conduits  placâs  k  la  pârtie  ant^rieure  de  la  sole  inr^rieure,  ct 
aboutissant  dans  des  caves,  ou  Ton  conserve  la  chaux. 

II  faut  huit  homines  pour  faire  marcher  le  four. 

Chaque  couple  passe  six  heures  sur  vingt«quatre  &  remuer  Ies 
coqailles.  Les  qualre  heures  restantes,  pour  compl^ter  la  jour- 
nfe  de  dix  heures,  sont  employies  ă  porter  les  coquilles  au  s^- 
choir,  â  les  passer  ă  la  claie,  etc. 

Le  four  peât  cair&de  J8  ă  20  mMres  ciibes  de  chanx  par  jour ; 

ii  consomme  ă  peu  prfes  1  bectolitre  de  houille  pour  5  hectolitres 

de  chaux  compl^tement  calcin^e,  ou  pour  7  ou  8  de  coquilleft  h 

demi  calcin6es  et  saturtes  d'eati  de  mer.  Les  coquilles,  complete* 

ment  r6duites  en  chaux,  se  vendent  O  fr.  75  c.  Thectolitre,  et 

celles  qui  ne  ie  sont  qu'ă  moitiâ,  50  centimes,  aprte  leur  extrac- 

lion  de  Teau  de  mer. 

Les  huit  ouvriers,  ă  1  fr.  50  Tun,  reprââentent  une  d^pense 

joiirnali6re  de 12  fr. 

k  mMres  cubes  de  houille  k  16  fr 64 

18  ro^tres  cubes  de  coquilles  &  1  fr. ;    .  18 

Intir^t  journalier  des  d^penses  d'^tablissement 5 

Salaire  d'un  surveillant  comptable,  120  fr.  parmois.        4 

Total 103  fi\ 

(i)  On  pourrait  aussi  bien,  dans  les  endroits  od  on  n*a  pas  ă'eau 
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D'un  antre  cAt6,  18  mitres  onbes  de  chanx,  k  7  fr.  50  l'tio, 
repr^sentant  une  somme  de  135  fr.  Ou  voit  donc  que  le  bâni^Oce 
journalier  serait  de  32  fr.  ou  12,320  fr.  par  an. 

Du  reste,  H.  Bortier,  en  dtablissant  ce  four,  a  eu  bien  moins 
en  Yue  le  btoâGce  de  la  spăculation  que  Favantage  des  agricul- 
teurs  de  Ia  contrSe,  dont  le  sol,  formi  d'uue  terre  argileiise  et 
compacte,  exige  imp&ieusement  Teioploi  de  la  cbaux. 

■  ^  ■    ■      .1  II  1 

OBJETS  DIVERS. 

DES  ACCIOBNTS  QDI  PEUVENT  ATTEINDBE  LES  CHIUISTIS. 

D^jă,  nous  Tavons  feit  connaltre,  Ies  chimistes  sont  scuveot 
expos^s  k  des  aocidents  plus  ou  moiois  graves. 

En  voici  quelques  exempies  : 

n  y  a  peu  de  temps,  au  GoU^ge  de  France,  u&  accident  qoi 
aurait  pu  avoir  Ies  plus  terribles  consăquences  a  eu  lieu  daos 
r.ampbitb^ătre  de  chimie  de  la  Facultâ  des  scie&ces,  pendant  Ia 
pr^paration  du  cours  de  M.  Balard. 

Le  gazomfetre  renfermant  Tbydrog&ne  a  &ii  explosion: 
M.  P.  B^rard,  pr^parateur  des  travaux  cbimiques  de  la  Facultâ* 
a  ât4  atteint  par  des  ăclats  de  bois  k  la  figure  et  aox  maios. 

Nous  sommes  heureux  de  faire  connaitre  que  ses  blessures 
n'ont  aucune  gravita. 

La  commotion  a  6ii  telle  que  M.  Balard,  qui  itait  h  qu^lque 
dislance,  a  616  jet6  k  terre.- 

■ 

• »  » 

— -  M.  Stewarl,  professeur  ă  Finstitution  d'âdimbourg,  s*oc- 
cupait  vendredi  de  pr6parer  des  exp6riences  de  chimie  dans  son 
laboratoire ;  ii  laissa  tomber  par  terre  un  vase  contenant  de  Ta- 

de  mer,  faire  tremper  dans  une  solutMm  de  chlorure  de  sodium  (sel 
marin).  ^ 
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dde  nitrique,  qui  se  brisa ;  Ie  liquide  se  r^pandit  sur  le  parquet, 
H.  Stewart  appela  aus$it6t  le  porUer  k  son  aide,  et  tous  deux  se 
mirent  k  essuyer  16  parqoet  en  cheFchanfc  k  recueillir  une  pârtie 
de  Facide.  Pendaât  ce  travail,  ils  fureat  expos^s  aux  vsq>eur8 
dâ6t^res  qui  emplissaient  la  salle,  mais  ils  n'en  âprouvârent 
aucune  ioconunodit^  s^rieuse  sur  le  moment*  If .  Steward  alia 
diner  saos  soupţonner  l'atteinte  mortelle  qu'il  avait  reţue.  Aţ 
boat  d'une  heure  ou  deux,  ii  commenga  k  sentir  de  la  difficulti 
dans  la  respiration  et  enyoya  cberch^  un  m6decin;  mais  son  itat 
empira,  et  ii  succomba  dix  heures  apr^s  1' accident. 
Le  portier,  lui  aussi,  tomba  malade  et  mourut  le  jour  suivant. 

.  ■       I     ,      I  -  ■       II- 

DESTRUGTION  DES  VIP^RES. 

On  sait  quels  sont  Ies  redoutables  suites  qui  r^sultent  de  la 
morsnre  des  vip6res;  aussi  verrait-on  avec  satisfaction  tous  Ies 
pr^fets  prendre  des  mesures  pour  leur  destruction.  En  effet,  ii  ne 
peat  y  avoir  qu'un  sentiment  sur  Futilită  d'encourager  la  des» 
tnictlon  de  ces  animaux  nuisibles,  et  de  pr^ciser  Ies  conditions 
de  cette  mesure. 

L'exp^rience  faite  dans  Ies  d^partements  de  la  Haute-Marne  el 
de  la  G(^te-d'Or  prouve  qu'une  prime  de  25  centimes  par  vip^e 
mesurant  25  centim^tfes  est  une  incitation  InsufBsante. 

A  Yillers,  dans  le  d^partement  de  la  Meuse,  apr^s  uh  accident 
suivi  de  mort,  le  conseil  municipal  vota  une  somme  de  50  francs, 
h  distribuer  en  primes  de  50  centimes  pour  chaque  vipere  qui 
serait  apportâe  au  secretariat.  Dans  Tespace  de  trois  semaines, 
plus  de  deux  cents  vipâres,  dont  plus  de  la  moitiâ  ^taient  pleines 
de  jennes,  au  nombre  de  six  h  dix,  ont  €i&  d^truites  par  d'ha- 
bOes  chasseurs.  On  cite  un  jeune  bomme  qui,  en  un  seul  jour,  en 
a  sq>porte  vingt-neuf. 

Nous  rappellerons,  avec  le  Bulletin  de  la.Sociitâ  protectrice 
k^sthiE.  ÎX.  20 
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des  animaux,  que  Ia  multiplication  de  ce  reptile  dangereax  tient 
surtout  k  Ia  destruction  qu'on  ne  cesse  de  faîre  des  oiseaux  de 
proie,  —  tels  que  Ia  buse,  qui  lui  donne  la  chasse,  —  et  du  h6- 
risson,  qui  est  son  plus  terrible  ennemî,  Nos  ohasseurs,  qui  tuent 
bâtement  ces  utiles  animaux,  feraient  bien  mieux  d'altaquer  Ia 
vipere  lorsqu'ils  viennent  h  lă  rencontren  II  y  aurait  Ii  quelque 
courage  et  un  senice  rendu. 

Nous  avons  *t6  k  meme  en  Auvergne  de  reconnaître  Tabon- 
dance  des  vipferes,  et,  dans  une  matin^e,  nous  avons  pu  voir  plus 
de  vingt  de  ces  reptiles,  soit  sur  Ie  bord  des  pr6s,  soit  sur  des 
rochers ;  nous  en  ăvons  bien  d^truit  quelques-uns,  nads  la  popu- 
lation  indigene,  sans  r^fl^chir  aux  risques  qu'elle  peut  courir,  a 
besoin  d'6tre  excit^e  par  une  petite  somme  d'argent  pour  se  livrer 
k  la  destruction  de  ces  b^tes  malfaisantes.  A.  G. 

ALT^RATION   PRODUITE   SDR^LE  LINGE  PAR  LES  SIROPS. 

Par  M,  P.  Dor6- 

Les  sirops  en  g^n^ral  et  le  sirop  de  sucre  en  particuMer,  dâ- 
pos6s  sur  du  linge  et  expos^s  dans  un  [endroit  dont  la  temp^ra- 
ture  est  mod^r^e,  se  dess^chent,  enl^vent  au  linge  sâ  flexibilitâ 
et  sa  t^nacit^,  au  point  que  celui-ci  se  d^cbire  sous  un  effort 
Irfes-faible.  A  la  premiere  inspeclion  de  la  d^chirure,  11  semble 
que  le  linge  a  ^i€  touch^  par  [un  corrosîf,  par  l'acide  sulfurique 
^tendu,  par  exemple. 

Dans  ce  cas,  la  llexibilit^  et  la  t^nacit^  des  filaments  di^pa-- 
raissent  et  participent  aux  propri^t^s  mol^culaires  du  sucre ;  ce 
sont  des  ph^nom^nes  analogues  qui  se  passent  lorsque  du  linge 
mouill6  d'eau  est  expos6  h  un  certaîn  froid  :  le  linge  devient  cas- 
sant ;  et  aussi  lorsque  le  tisserand  n'a  pas  maintenu  les  fils  de  sa 
chaîne  suffisamment  humides  :  le  parou  ou-  parement  se  durcit^ 
et  Ies  fils  se  brisent. 
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Getţe  actioD  pl^sique  d'un  sirop  sar  le  linge,  £t  M.  Dori, 
s'est  prisent^e  dkez  un  malade  dont  le  mari  inqniet  m'apporta  du 
sirop  de  tolu  k  ex^mioer.  J'ai  cru  devoir  consigner  ces  r^sfolfats 
de  mes  recherches,  car,  au  point  de  vue  de  la  pratique  phanna- 
ceutique  et  inâdjcale,  ii  peut  arriver  que  ce  ph^nom^ne,  remar- 
qu^  dans  Ia  cbambre  d'un  malade  et  exploiti  par  la  malyeillance 
jointe  ă  Tignorance,  porte  atteinte  h  Ia  r^putation  d'un  inâdecin 
et  d'un  pharmacien.  Ajoutons  que  dans  un  moment  d'ipidteie 
Qoe  semblable  remarque  pourrait  pousser  des  bommes  exasp^râs 
jusqu'au  crime  I 

■-■--'■■'        ■    '  *         ' 

SUR  UN  d^p6t  de  xanthine  dans  une  urine  pathologique. 

La  xantbine,  qu'on  a  appelâe  aussi  oxyde  urique,  oxyde  xan- 
tbique,  acide  ureux,  et  qui  ne  dîfifâre  de  l'acide  urique  que  par 
deux  iquîvalents  d'oxyg6ne  en  moîns,  a  6t6  trouv^e  par  Schdrer 
dans  le  foie,  la  rate,  Ies  muscles  et  Ie  sang.  On  ne  Fa  constatâe 
que  bien  rarement  dans  Turine.  Aussi  m'a-t-il  pani  int^ressant 
de  reproduire  ici  un  cas  ofi  cette  substance  a  M  trouv^e  dans  le 
produit  de  Ia  săcr^tion  renale.  Cest  ă  M.  Bence-Jones  que  cette 
observation  est  due.  Le  malade  est  un  enfant  de  neuf  ans,  qui, 
trois  ans  auparavant,  avait  souifert  d'uoe  maladie  des  reins,  a(f- 
compagn^e  de  fortes  coliques,  et  qui,  k  la  suite  d'un  refroidis* 
sement,  rendit  une  urine  trouble  et  tr^s-dense,  qui  attira  Tat- 
tention  de  M.  Bence-Jones.  Cette  urine  contenait  de  Talbumine, 
et,  par  le  repos,  elle  donna  lieu  h  un  sediment  qui,  examina  au 
microscope,  fut  trouv^  constitui  par  de  petits  cristaux  que  l'au* 
leur  compare  â.  des  pierres  h  aiguiser.  Ce  sediment  6tait  soluble 
dans  l'eau,  ă  laquelle  ii  communiquait  une  r^action  14g^rement 
lucide,  dans  Ies  alcalis  et  dans  l'acide  chlorhydrique.  Trăita  par 
l'acide  azotique,  ii  disparaissnit  avec  d^gagement  de  gaz,  en 
laissoDt  un  r^sîdu  jaune.  Abandonn^e  ă  elle-mâme,  la  dissohi- 
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tion  cfalorliydrique  a  donn£  des  cristaux  prismatiques  souvent 
aplatis  et  tronqufes  au  sommet,  et  qui  se  sont  dissous  daos  Teau. 
Cest  ă  cet  eosemble  de  caract^res  qae  M.  Bence-Jones  a  re- 
comia  la  xanthine. 

Si  cette  substance  se  rencontre  parfois  dans  rnrine,  elle  peat 
aussi  se  concr^ter  dans  ia  vessie  de  rhomme  sous  la  forme  de 
calculs;  mais  Ies  pierres  de  xaothine,  qui  sont  de  couleur  brun 
jaunâlre,  insolubles  dans  l'eau,  et  susceptibles  de  se  laisser  polir 
par  le  frottement,  sont  extrâmement  rares,  et  Ies  mus^es  de  la 
France  et  de  T^tranger  en  renferment  ă  peine  quelques  ^hao- 
jtillons.  (Extrait  de  la  Gazette  medicale.) 


f r 


VARIETES  SCIENTIFIQUES. 

ACTION  NUISIBLB  DES  XUC^IMtES  QUI  SE  D^YELOPPENT  SUR  hk  CAM» 

DE  PROTENCE  ALTEREE. 

Par  M.  MiCHEL. 

,  Volei  des  faits  trăs-int^ressants  sur  lesquels  M.  Michel  appelle  notre 
attention  dans  le  BulkHn  de  tMra^eutique.  Lorsqu'un  indii^idu^  par 
une  joumde  de  vent  et  de  soleil,  a  Timprudence  d'aller  remuer^  se- 
couer^  soulever^  (ransporter  des  cannes  depuîs  longtemps  abandon- 
n^es  aux  intemp^ries  des  saisons^  environ  douze  ou  vingt-quatre 
heures  aprfes  ce  dangerenx  travail^  on  voit  se  manifester  cbez  lui 
une  fievre  qui  exalte  toutes  Ies  fooetions  de  T^conotnie.  11  y  a  car- 
dialgie^  vertiges^  coliques^  diarrbde,  vomissements.  Un  sentiment  de 
cbaleur  et  de  cuisson  se  declare  sur  toute  la  face  qui  se  gonfle^  se 
tumdfie  par  Tapparition  d'un  exantbăme  papuleux  donnant  au  vo- 
lume de  la  tâte  un  accroissement  Enorme. 

Si  Ton  a  aval^  de  cette  poussi^re  jet^e  par  le  vent  dans  la  bouche 
€t  Ies  Yoies  respiratoires,  alorSj  outre  Ia  toux  et  la  dyspn^,  ii  y  a 
des  sympldmes  de  gastro-ent^rite  aigue,  quelquefois  asses  considc- 
rables  et  alarmants  pour  faire  supposer  un  ydritable  empoisonne- 
fnent. 
'  Mais  le  pb^nomfene  le  plus  remarquable  et  Ie  plus  caractdristique 
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est  celui  qm  se  passe  aux  parties  g^nitales  chez  Ies  deux  sexes.  H 
siUTient  une  turgescence  douloureuse  de  ces  organes,  accompagn^e 
de  âevre  erotiqae.  L'homme  est  comme  tounnent^  de  satyriasis,  et 
la  femme  de  nymphomanie. 


DE  Li  DIFFICULTÂ  d'oBTENIR  A  L*ETAT  DE  PDRET^  LES  ACIDES  EMPLOTÂS 
DANS  LES  PROCtD^  DE  MARSH  ET  DE  REIKSCH,  POUR  GONSTATER  LA 
PRESENCE  DE  L*ARSEinC. 

M.  Bloxam  n'a  pas  rencontr^  d'dchantillon  des  acides  sulfurique  et 
chlorhydrique  exempts  d'arsenic»  Le  seul  proc^de  donnant  Tacide 
sulfurique  pur  consiste  k  employer  le  sulfile  de  soude  cristallis^  pour 
produire  l'acide  sulfureux;  Facide  nitreux  ătaut  constata  par  le 
sulfate  de  fer^  Facide  nitrique  et  Facide  sulfurique^  11  rechercha  la 
source  de  Farsenic^  et  h  ddcouvrit  dans  un  dchaulillon  de  scufire 
garanţi  pur. 

M.  Gampbelle  ayant  trouvd  plus  constamment  Farsenic  dans 
Tacide  chlorhydrique  que  dans  Facide  sulfurique,  juge  plusndees- 
ttire  d'obtenir  le  premier  acide  k  F^tat  de  puret^.  II  a  constata  Far- 
senic dans  le  sel. 

M.  Bloxam  lerencontra^galementparFaction  de  Facide  sulfurique 
sur  le  chlorure  de  sodium^  mais  11  n'en  trcuva  pomt  par  le  chlorure 
d'ammonium  et  Facide  sulfurique. 

On  ne  doit  plus  employer  Ies  acides  ac^tique  du  bois,  hydrochlo* 
rique  et  sulfurique  sans  Ies  ayoir  essayes. 


•   AVAinrAGES  DE  LA  CULTURE  DU  TABAC, 

On  ^crit  de  Mulhouse  au  Courrier  dtt  Bas-BMn : 

m  La  plantation  du  tabac  pr^nte  sur  toutes  Ies  autres  culfures 
te  avantages  s^rieux ,  incontestables.  D'un  obU ,  elle  permet  Ies 
fortes  fumureSj  procure  un  bon  ameublissement  du  sol  et  amene 
d*imţortants  progrăs  dan^  ks  plantations;  et  d'autre  part^  elle  est 
une  soiurce  pr^cieuse  pour  Ies  faraiUes  nombreuses^  en  ce  que  Ies 
malns-d'oeuvre  qu'elle  exige  peuvent  en  grande  pariie  âtre  effectu^es 
par  Ies  enfants,  et  que  Ies  princâpales  s'op^rent  pendant  Fluver^  sai« 
son  ou  Ies  travaux  des  champs  sont  suspendus.  Elle  est  enoore  una 
iiesseorce  non  moins  pricieuse  pour  la  petite  culture,  qui  peut 


310  JOURNAL  DE  GHilkUE  MI^DICALE,'       - 

prendre  pour  une  dpoque  fixe  des  arrangemenfs  p^coniaires  que  la 
culture  des  autres  c^r^ales  ne  comporte  pas. 

«  La  livraison  des  produits  en  tabac  de  FaiTondissement  de  Mnl- 
house  vienl  d'avoir  lieu;  Ies  resultats  obtenus  ont  p'rouve  une  fois  de 
plus  le  b^ndfice  reel  de  cette  culture  ^  qui  offre  un  rendement  par 
hectare,  variant  de  2,000  â  2,400  fr.,  relatif  enfm  a  la  valeur  inţrin- 
sfeque  du  sol  et  â  son  amendement. 

«  Les  produits  foumis  par  le  sol  de  ces  contrees  rdunissent  Ies 
qualit^s  essentielles  demanddes  par  Tadministration,  et  ils  soni  jus- 
temeni  appr^ci^s. » 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  Bas-Rhin  qu'on  peut  obtenir  d'ex- 
cellents  tabacsj  ii  y  a  lă  encore  une  dtude  ă  faire,  on  peut  prendre 
pour  exemple  le  tabac  dit  de  Cabors. 


TRAITEMENT  DES  BRULURES  PROYENANT  DU  PHOSPHORE. 

Un  des  inconvdnients  des  allumettes  phosphoriques  ce  sont  les 
brâlures  frequentes  qu^elles  produisent,  et  qui  sont  d'autani  plus 
graves  et  plus  difficiles  k  gudrir  qu'il  se  fonne  dans  ce  cas,  par  la 
combustion  du  phospbore,  de  l'acide  phosphorique.  Ce  dernier  est 
un  v^ritable  caustique  qui  p^netre  dans  la  plaie  et  Tirrite.  11  faut 
donc  laver  d'abord,  et  parfaitement,  a  l'eau  fraîche,  dans  laquelle  îl 
serait  utile  de  mettre  un  peu  de  sel  de  soude,  de  cendres  de  bois  ou 
mame  d'ammoniaque,  puls  on  emploie  une  solution  dtendue  d*eau 
de  Javeile  ou  de  chlorure  de  chaux  d^lay^  dans  Peau.  Ce  moyen  a 
6(e  utilis^  au  laboratoire  de  chimie  de  Stutigard  avec  succes  et  me- 
rite d'âtre  vulgarisd.  {Revue  populaire  des  idences.) 


«JR  UN  VLOim  SIMPLE  DE  FAIRE  DISPARAITRE  INSTANTANfiUENT  LA  8ATBUR 
D1B!SAGR6aBLE  QUB    LAISSE   L'aUILE    DE    FCMB   DE    MORUE    APBÂS,  ATOIR 

'    tTt  aval£e« 

Par  M.  Martin, 
IMecin  aide-mijor* 

Aussitdt  apres  ovoir  prls  Fhuile  de  foie  de  morue,  ii  faudra  boire 
ientement,  afin  defaciliter  Ie  contact  avec  la  membrane  bucco-pha- 
ryngienne,  un  demi»-verre  d'eau  ferrugineuse  artificielle,  obtenue 
par  la  mac^ration  de  clous  rouiUis.  Imm^diatemcnt  la  saveur  ftcre^ 
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rance  et  amere  de  Yhxule  de  foie  de  morue  la  plus  nausdeâse^  se 
tronve  changăe  en  une  sayeur  agr^able  d'huiires  ou  de  coquillages 
frais,  laquelle  est  ordinaLrement  tres-bien  supportee.  Les  ^i*uctations 
qui  se  manifestent  presque  toujours  des  que  Thuile  de  foie  de  morue 
est  arrivee  dans  restomac,  n*ont  plus  rien  de  desagreable. 

[Recueil  de  m4decine  et  chirurgie  milUaires.) 


ALCOOL  SINAPIQUE. 

Nous  lisons  dans  le  compte-rendu  de  la  s^ance  de  decembre  de  la 
Societe  de  pharmacie  de  Bordeaux  :  d  M.  Martin  Barbet  faît  part  ă  Ia 
Soci^t^  du  procddd  qu*il  emploie  pour  preparer  l'alcool  sinapique  :  ii 
fait  mac^rer  pendant  deux  heurcs  250  grammes  de  farine  de  mou- 
tarde  noire  dans  500  grammes  d'eau  froide;  ii  ajoute  alors  120  gram- 
mes d'alcool  ă  SQ^j  et  distille  pour  obtenir  120  grammes  de  liquide« 

«M.  Faure  faitremarquer  queTalcool  sinapique  obtenu  de  cette  fa- 
90Q  ne  peut  avoir  une  composition  aussi  bien  ddterminde  que  celui 
^  r^sulte  du  mălange  de  Tessence  de  moutarde  avec  TalcooL 
M.  Martin  Barbet  est  d'accord  sur  ce  point  avec  M.  Faur^^  mais  ii  a 
fait  connaître  son  procdde  parce  qu'il  est  ecoriomique  et  qu'on  peut, 
par  ce  moycn,  se  procurer  en  quelques  hem^es  un  alcool  sinapique 
^^produit  sur  la  peau  une  forte  rdvulsion.  »  N.  G. 

PEOCtoâ  POUR  Dl&GOIJVRlR  DANS  DU  VIN  DE  RAISIN>  DU  YIN  PROYENANT 

d'aUTRES  FRUITS. 

On  prend  8  a  10  onces  du  vin  ă  examiner,  on  Tdvapore  jusqu*ă 
siccită,  on  lave  le  răsidu  avec  de  Talcool  a  75^,  jusqu'â  ce  qu'il  ne 
dissolve  plus  rien  et  qu'il  reste  incolore;  on  l'agite  ensuite  a  diffe- 
rentes  reprises  avec  3  gros  d'eau  distillee, et  on  ^erse  le  tout  sur  un 
filtre  humect^;  au  liquide  Oltrd,  on  ajoute  quelques  gouttes  d'une 
solution  de  chlorure  de  platine;  ii  se  forme  immddiatement  un  pr^- 
cipit^  jaune  de  cblorure  de  platine  et  de  potassium,  si  Ton  a  alTaire 
â  un  vin  melang^;  dans  le  cas  contraire  le  liquide  reste  clair,  ou,  s'il 
se  forme  le  moindre  pr^cipitd,  ii  se  redissout  dans  la  liqueur. 

L'alcool  enleve  au  rdsidu  de  Tevaporation  du  vin  de  raisin  les  sels 
alcalins,  â  Texception  du  sulfate  potassique  et  de  la  crame  de  tartre, 
et,  par  consdquent,  les  ăl^ments  n^cessaires  pour  former  un  prdci- 
pit^  avec  ia  solution  de  cUorore  de  platine.  Cette  aolution  m  donne 
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pas  de  precipită  avec  la  crame  de  tartre  ni  avec  le  sulfate  potassique^ 
parce  que  la  quantit^  de  ce  demier  sei  contenu  dans  le  r^du  de  1*6- 
yaporafion  est  trop  minime.  Le  rdsidu  de  r^vâporation  d'an  vin  de 
firuits^  ou  d'un  mâlange  d^une  faible  quantită  de  cdui-ci  avec  du  yin 
de  raisin^  retient,  mame  apres  avoir  6te  bien  lav6  ă  Talcool,  une  telle 
quantitâ  de  composăs  de  potasse,  que^  dissous  dans  Teau^  ii  se  forme 
encore  un  pr^cipit^  ayec  la  solutiou  de  chlorure  de  platine. 

L.  R. 
(Dingler'8  polytech.  Journal,  i862.) 

PURinCATION  DU  SEL  AMMONUC  SUBLIXE. 

Par  M.  Crace  Galtert  (1). 

Le  chlorhydrate  d^ammoniaque  sublima  du  commerce  est  presque 
toujours  souilld  par  du  cblorurc  ferrique^  entraine  pendant  la  subli- 
mation  k  Fetat  de  chlorure  ammonico-^ferrique.  On  purific  le  sel  con- 
tenanţ  du  fer  en  y  ajoutant  avânt  la  sublima  tion  environ  5  pour  100. 
de  phosphate  acide  de  chaux  dessdch^^  ou  bien  3  pour  100  de  phos- 
phate  d'ammoniaque.  II  vaut  encore  mieux  employer  le  phosphate 
de  chaux  en  dissolution^  et  Tajouter  k  celle  du  chlorhydrate  d'am- 
moniaque avânt  qu'elle  soit  dvapor^e.  Par  Taddition  de  ces  substan- 
ces^  le  chlorure  ferrique  est  d^composd;  11  se  forme  du  phosphate  de 
fer  qui  n^est  pas  volatil ^  et  le  sel  anunoniac  obtenu  est  entiărement 
exempt  de  sels  ferriques.  A.  S.  K. 

SUR  L*ABS0RPn0N  DU  MfTRATE  D'ARGENT. 

Quelques  personnes  niant  l'absorption  du  nitrate  d'argent,  voici 
une  rdponse  pdremptoire.  P^ruzzo^  50  ans,  se  prdsente  ă  la  Qinique 
medicale  de  Padoue^  offrant  l'aspect  d'ime  statue  de  graphite.  U  y  a 
vingt  ans  qu'ayaut  conserva  apres  une  blennorhagie  une  indiu'ation 
â  la  base  de  la  langue  qui  s'observe  encore^  ii  fit  usage^  pour  la  faire 
disparaitre^  de  caut^risations  avec  la  pierre  infernale  qu*il  n'a  pas 
cessd  depuis.  Aussi  est-il  un  modale  vivant  de  galvanoplastie.  Toute 
Ia  surface  cutanee^  la  conjonctive^  la  muqueuse  buccale  sont  d*une 
couleur  brune  uniforme;  Ies  ongles  sont  livides;  Ies  cheveux  sont 
comme  teints ;  la  peau  est  douce^  lisse  et  de  tempdrature  normale.  Le 

(1)  Mu$eekm$che8  CentralblM,  1862^  p.  457. 
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profesScur  Gamberini  a  rapporltJ  un  exemple  analogue  d'ime  femme 
sexagenaire  faisant  usage  depuis  dix  ans  d'uue  pominade  au  nitrate 
d'argent  comme  cosmdtique.  Toute  la  peau  dtait  ardois^,  dure, 
s^che  et  rugneuse;  mais,  d'apr^s  la  nature  des  accidents,  on  peul 
dottter  &'il  ne  s'agissait  pas  plutdt  de  la  maladie  d'Addison. 

Nous  avons  tu  k  Passy  un  fait  semblable.  M.  P.,  qui  avait  foit 
usage  de  cosmetique  ă  base  d'argent,  dtait  bronza.  A.  C. 

PERMANCANATE  DE  POTASSE  EMPLOYli  POCR  DfiTRUlRE  INSTANTANEMENT 
L'ODEUR  GADAV£rEP6E  qui  S*ATTACBE  ACX  MAIMS  APBES  LES  A13T0PS1ES 
GADATERIQIJES. 

L'odeur  qui  s'attache  aux  mains  qui  onl  fouill^  dans  des  substances 
asimales  ayant  subi  un  commencement  de  putrefaction^  ne  c^de 
pas  toujours  atii  lotions  d'eau  de  savon  ou  d*cau  chiorurde.  II  n'en 
serait  pas  ainsi,  dit  Ie  docte»  r  Pinkus,  aprăsTemploi  dupermanga- 
nate  de  potasse.  Pour  prăparer  ce  sel  on  mâie ,  dans  une  cuiller  de 
fer,  2  dr.  de  potasse  caustique  ă  1  dr.  de  cblorate  de  potasse;  on 
chauffe,  au  moyen  d'une  lampe  k  alcool,  jusqu'ă  fusion,  on  remue 
le  mdlange  et  on  y  ajoute  peu  k  peu  2  dr.  de  manganese  en  poudre 
fine.  La  masse  devenue  pulverulente,  on  la  chauffe  apres  quelque 
temps  jusqu'au  rouge  foncd,  et  on  dissout  dans  4  k  5  onces  d'eau  le 
sel  acide  de  manganese  qui  est  d'une  couleur  vert  foncă.  Par  Tacide 
carbonique,  ou  par  radditîon  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhy- 
drique,  la  solulion,  de  verte,  devient  rouge  pourpre,  et  Ie  manga- 
nese se  ddpose;  apr^s  quelques  jours  on  en  separe  la  pârtie  liquidc 
et  on  Ia  conserve  dans  une  bouteiile.  Quelques  cuillerdea  h  th^  suf- 
fisent  pour  dd^nfecter  Ies  maîns. 

{Journ.  de  m6i.  BruxeUes.  —  /.  mU.  d'Anvers.) 


SUR  LE  SCLFDRE  D*ANTIMOINE  ARS£IUFERE| 

ParM.  Reynolds. 

Des  veaux  malades  ayant  re^u  du  v^tMnaire  chacun  80  grammes 
de  sulfure  d'antimoine  brut  en  poudre,  delayd  dans  de  Turine,  suc- 
comberent  en.peu  de  temps.  En  examinant  le  sulfure  d'antimoine 
eraploy^^  Tauteur  y  reconnut  de  l'acide  arsdnieux  qu'il  put  enlever 
avec  de  Feau  boulUai^te  j  de  plus,  ii  y  avait  plus  de  1  pour  100  de 
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sulfure  d'arsenic.  U  pense  que  ce  dernier  a  pu  entrer  en  dissolution 
ă  la  faveur  de  rammoniaque  libre  de  l'uriae  sans  doute  en  pârtie 
putrefîde^  et  ajouter  son  action  physiologique  h  celle  de  Facide  arse* 
nienx^  et  rappelle  k  celte  occasion  que  dăjă  Gmelin  a  proposâ  de 
debarrasser  le  sulfure  d'anlimoine  de  son  sulfure  d'arsenic  en  le  fai- 
sânt  digerer  pendant  quarante-huit  heures  avec  deux  fois  son  poids 
d'ammoniaque  en  dissolution. 

I  .as 
HOUTEAU  REACTIF  VEGETAL. 

M.  Ie  doc(eur  Goppelsrocder,  de  Bale,  a  decouvert  dans  Fextralt 
des  pctâles  des  mauves  un  r^actif  tres-sensible  pour  Ies  alcalis  et  Ies 
azotites  alcalîns.  L'extrait  de  mauves  est  violet^  et  11  devient  rouge 
quand  ii  est  trăite  par  un  acide ;  on  teint  du  papier  avec  cei  extrait 
rouge  et  Ton  s'en  sert  de  la  meme  maniere  que  du  papier  de  tour* 
nesol  ou  de  curcuma.  Les  bases  alcalines  rendent  ce  papier  violet 
lorsque  les  solutions  sont  faibles^  et  vert  lorsqu'elles  sont  plus  con- 
centrees.  Lorsqu'une  solution  contieiit  seulement  un  deux  mîllio* 
nieme  de  soude  caustique^  ce  r^actif  se  colore  encoro  en  violet, 
tandis  que  les  r^actions  ă  Taide  du  papier  de  curcuma  ou  de  tour- 
nesol  faisaient  ici  defaut.  Lamâme  r^actionse  manifeste  avecles 
azotites  alcalins;  ainsi  le  nitre  foudu  et  le  nitre  ordinaire  du  com- 
merce  donnent  celte  leaction,  pendant  que  Tdzotate  de  potasse  ddr 
miquement  pur  ne  la  donne  pas.  L'extrait  des  feuilles,  des  poires 
^crasdes,  le  thd^  le  caf^,  Turine,  le  lait,  la  donnent  de  mame,  de 
sorte  que  Ton  peut  conclure  que  ces  corps  contiennent  des  nitrites 
^calins  (i). 


ANILINE.  —  SON  ACTION  SUR  l'ORGANISHB  ANIMAL. 

M.  le  docteur  B.  Schuchardt  a  entrepris  des  expdriences  sur  les 
animaux,  dans  le  but  de  dăterminer  quel  est  le  mode  d'action  de 
Taniline  sur  Torganisme.  Yoici  les  r^sultats  de  ces  exp^riences. 

L'aniline  &  haute  dose  peut  produire  la  mort.  Une  grenouille  dans 
la  bouche  de  laquelle  on  avait  introduit  8-gouttes  de  celte  substance 
mourut  au  boul  de  quatorze  k  quinze  miniites;  la  mort  survint  chez 
une  aulre,  au  boul  de  deux  heures,  apres  Tapplicalion  de  3  gouttes 

(i)  On  connaissait  ă6}k  le  papier  de  fleurs  de  mauves. 
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d'anilîne  sur  une  plaic  du  dos.  Un  petit  lapin  perit  au  bout  de  six 
heures  un  quart  apr^s  Tingestion  de  30  gouttes,  et  un  autre  plus 
gros  au  bout  de  quatre  heures,  apres  celle  de  100  gouttes. 

Chez  ces  animaut,  Tadministration  de  Taniline  fut  suivie  promp- 
tement  de  crainpes  cloniques  ou  toiiques>  qui  durerent  jusqu'ă.  Ia 
mort.  II  y  eut  dlminution  de  ]a  sensibilite  commengant  par  Ies  extrâ- 
mit^s  inferieures  et  se  propageant  vers  le  haut«  Ou  observa  aussi  une 
diminution  de  la  temp^rature^  qui  continua  k  baisser  jusqu'k  la 
mort.  On  ne  peut  rctrouver  le  poison  dans  Turine. 

(Archiv  fdr  Pathologie,  Anatomie  und  Phymhgie.) 

•^■^■^■^^^^~»^— ■^— ^^— ^  — »»^—  I  I  II  — ^^-^M^^.^^^^-^^— ^■■— ■  ^_„^.^^,^_^^^_^ 

MAUDIES  DUS  AUX  YAPEURS  CUIVREDSES. 

Becemment  on  a  pris  patente  pour  condenser,  lors  de  la  fuslon  du 
cuivre ,  Ies  vapeurs  arsenicales  et  sulfureuses  qui  se  ddversent  dans 
ratmosphere  et  dont  Ies  effets  se  traduisent  par  une  maladie  parti- 
culiere  du  systenie  osseux,  ainsi  que  par  Taspect  d^solant  de  Ia  v^gd- 
tation  autour  des  usines.  M.  OEding  a  constate  k  Swansea  plusieurs 
cas  de  mort  d'animaux  par  des  aliments  croissant  dans  un  sol  riche 
en  arsenic  (plusie\irs  grains  d'arsenic  pai*  livre).  L*herbe  en  conte- 
nait  ^galement,  mais  on  n'en  trouva  aucune  trace  dans  Ies  turneps 
ni  dans  Ies  raves.  11  ajoute  que  Tarsenic  se  trouvait  dans  le  sol  k  Fetat 
insoluble^  probablement  k  cause  de  la  grande  quantit^  de  fer  qui  y 
eiistait  ^gatement. 

l^OTE   SUR   l'OXTGENE  A   L^JETAT   NAISSANT,   POUR  CONSTATER  LA  PR^SElfCB 

DE  L*ANILINE. 

Le  docteur  Letheby  attribue  Ies  cas  de  mort  observds  rdcemment 
par  Temploi  du  nitro-benzile  y  k  son  changement  dans  le  corps  en 
aniline.  U  est  parvenu  k  ddcouvrir  l'aniline  par  Toxygene  naissant  ap- 
plique  paria  batterie  galvanique.  Lorsqu'on  touche  une  ou  une  demi- 
goutte  d'une  solution  de  1  pârtie  d'aniline  dans  1,000  parties  d'acide 
sulfurique,  placee  sur  une  plaqua  de  platine  avec  le  pdle  negatif 
d'une  batterie  galvanique,  alors  que  le  p61e  positif  est  en  contact 
avec  le  platine,  le  liquide  devient  bleu,  puis  violet.  Les  couleurs 
augmentent  d'intensită  par  la  concentration. 

La  strychnîne  se  comporte  d'une  maniăre  analogue,  mais  elle 
exige  Tacide  concentra  pour  montrer  sa  coloration  violette  sur  le 
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platine,  tandis  que  celle  de  ranUine  se  voit  le  mieux  avec  Tacide 
dilud. 


ROUGB  mi>IEN,  COULEUR  NODVELLE. 

Par  M.  H.  Dussauge. 

On  prend  du  bois  de  santal  rouge  en  poudre  et  on  T^puise  com- 
plement par  l'alcool.  Dans  la  solution  alcoolique  ainsi  obtenue,  on 
verse  de  Toxyde  de  plomb  hydrat^  en  excăs  et  on  recueille  sur  rai 
lUlre  le  precipită  qui  se  fonne;  on  le  lave  avec  de  l'alcool  et  on  le 
fait  săcher. 

En  cet  dtat,  on  le  dissout  dans  l'acide  aciStique  et  on  ^tend  cette 
dissolution  avec  un  exces  d*eau.  La  matl&re  colorante,  qui  est  inso- 
luble  dans  ce  liquide,  se  precipite,  tandis  que  Tacdtate  de  plomb 
reste  en  solution  et  peut  resservir  pour  former  de  nouveau  de 
Toxyde  de  plomb. 

On  lave  alors  avec  soin  le  prdcipitd  et  on  le  fait  s^cher  &  une 
douce  tempdrature. 


SUR  LA   CONSERVATION  DES  SmOPS, 

Par  M.  Lachambre. 

M.  Lachambre,  de  Dieppe,  indique  un  proceda  tres-simple  el, 
selon  lui,  certain  pour  la  conservalion  des  sirops.  11  consiste  ă  tenir 
couchde,  pendant  quelques  heures,  la  bouteilie  pleine  de  sirop  de 
maniere  k  bien  imprdgner  le  bouchon  du  liquide  sucre  et  &  la 
redresser  ensuite.  (Union  pharmaceiUique.) 

*■  — ^ 

THâ  DE  BOBUF. 

Ghez  Ies  individus  d^biles,  et  pendant  Ies  convalescences  diffidles, 
Ies  m^declns  anglais  prescrivent  trăs-souvent  un  extralt  de  viande 
auquel  on  a  donnd  aussi  le  nom  de  th(^  de  lÂebig,  cet  illustre  chimiste 
en  ayant  le  premier  doune  la  formule. 

Prenez  500  grammes  de  viande  de  boeuf  entierement  maigre  et 
sans  mdlange  d'os.  On  la  hache  menue  comme  de  la  chair  a  sau- 
cisse,  on  y  ajoute  le  mame  poids  d'eau  froide,  et  Ton  fait  chaufTer 
j.usqu'ă  dbuUilion.  Qu^d  le  liquide  a  bouilli  vivement  pendant  huit 
au  dix  minutes,  on  le  passe  en  exprimant  fortement  la  viande;  Tal- 
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bumine  se  trouve  coagulde^  et  la  fibrine  est  devenue  dure  comme  de 
la  corne.  En  ajoutant  du  sel  et  quelques  autres  coDdiments  d'usage, 
ayec  un  peu  de  caramel  ou  d*ognon  brul^  pour  colorer,  on  a  ainsi  un 
excellent  bouillon.  Cet  aliment  est  tout  k  la  fois  l^ger  et  reparaleur. 
n  est  plus  ayantageux  que  le  bouillon  de  poulet  et  que  Ies  bouillons 
coup^s.  II  se  digere  beaucoup  mieux. 

NOUTEL  ANESTH£810UE  LOCAL. 

M.  Foumi^  met  de  Tacide  ac^tique  condensa  et  du  chloroformey 
parties  egales^  dans  une  fiole  dont  11  place  l'ouverture  sur  la  peau. 
Par  le  contact  de  la  main ,  la  temperatura  s^eleye  ă  62*  F.^  et  Ies 
Tapeurs  anesthdtiques  se  degagent. 

M.  Martenot  prăfere  appliquer  20  parties  de  camphre  et  20  parties 
de  chioroforme  pendant  quinze  ă  vlngt  minutes;  ii  couvre  ce  m^- 
lange  d*une  toile  imperm^able  pour  en  empâcher  Tevaporation. 

EHPLOl  THERAPEUTIQUE  DE  LA  PHLORTDZIKE. 

La  phiorydzine  est^  d'apres  Stass,  un  principe  neutre  qui  existe  en 
grande  quantitd  dans  Tdcorce  des  racines  des  pommiers  et  de  quel- 
ques autres  rosacees.  On  la  debite  sous  forme  d'une  poudre  blan- 
chfttre^  form^e  par  de  fines  aîguilles  cristallines  d*un  aspect  soyeux. 
Elle  a  une  saveur  extrâmement  amere.  Toutefois^  cette  amertume 
n'est  pas  aussi  d^sagr^ble  que  celle  du  sulfate  du  quinine.  Elle  est 
^galement  moins  persistante  et  ne  tarde  pas  k  âtre  remplac^  par  un 
arriere-goât  douceâtre^  qui  rappelle  un  peu  le  parfum  des  pommcs. 

La  composilion  de  la  phlorydzine  est  reprdsentee  par  la  formule 
C"*  H"  0*+4Aq;  elle  est,  par  cons^quent,  assez  analogue  k  celle 
de  la  salicine  (G**  H^'  0*+2Aq).  Elle  ne  forme  pas  de  combinaisons 
$alines  avec  Ies  acides  et  ne  se  dissout  que  dans  i,000  parties  d'eau 
froide,  mais  elle  est  tres-soluble  dans  l'alcool,  Fi^ther  et  Teau  bouil- 
lante.  Traitee  par  Fammoniaque,  elie  se  transforme,  d'sypres  M.  R. 
Kane,  en  phlorydzdine,  en  absorbant  5  ^quivalenls  d'oxjhene  ct 
1  dquivalent  d'ammoniaque. 

La  phlorydzăine  se  dissout  facilement  dans  Feau  en  lui  dounant 
une  teinte  bleue  tras -intense,  et  cette  solution  dissout  k  son  tour  la 
phlorydzine  avec  une  grande  facilita. 

]jbl  phlorydzine  a  d*ahord  ii6  exp^rimentde,  grftce  k  sa  saveur 
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amere,  comme  un  agent  antiperîodiquc,  succddan^  du  sulfate  de 
quinîne.  M.  de  Ricci ,  qui  s'est  livrea  pendant  quelque  temps  ă  ces 
1  echcrches,  s'est  assurd  que  ses  proprietes  febrifuges  sont  fort  incer- 
taines,  mais  ii  a  constate  en  meme  lemps  que  Ia  phlorydzine  donne 
Jos  resultals  tres-avantageux  dans  le  trai'ement  de  certaines  «c  dys- 
pcpsies  anatomiqucs,  »  et  noiamment  chez  Ies  femmes  nerveiises 
qui  supportent  difficilement  le  sulfate  de  quinine,  II  Ta,  en  outre, 
trouv^e  tres-efficace  poui*  hâter  la  convalescence  des  enfants  ă  la 
suite  de  diverses  maladies  d^bilitantes^  telles  que  la  coqueluche^  etc. 

La  dose  habitueile^  pour  un  adulte^  est  de  25  centigrammes,  trois 
ca  quatre  fois  par  jour. 

On  dissGut  facilement  la  phlorydzine  dans  une  potion  additiennee 
de  queiques  grammes  de  teiuture  ammoniacale. 

(Dublin  quaterla  JoumaL) 


NECROLOGIE. 

OBSiiQUES  de;  m.  moqdin-tandon  (1), 

Les  derniers  devoirs  viennent  d'^tre  rendus  h  M.  Moquin- 
Tandon.  Le  concours  ^taît  immense.  L'Acad^Due  des  sciences^ 
rAcad^mie  de  m^decine,  Ia  Facult6  de  m^decine,  la  Soci^t^  zoo- 
logique  d'acclimatation,  la  Soci6t6  protectrice  des  animaux,  plu- 
sieurs  Soci6t6s  charitables,  dont  le  d^funt  faisaît  pârtie,  avaîent 
envoyS  une  d^putation  trSs-nombreuse  de  leurs  membres,  en 
tĂte  desquels  figuraient  leurs  dignitaires.  M.  le  doyen  de  la  Fa- 
cuU6,  M.  Gosles,  au  nona  de  Tlnstitut,  M.  Larrey,  pr6sident  de 
rAcad^mie  de  mădecine,  un  des  vice-prăsidents  de  Ia  Soci^t^ 
zoologique,  tenaîent  les  coîns  du  po^le.  Les  deux  fils  de  M.  Mo- 
quin-Tandon  coaduisaîent  le  deuil.  Venaient  ensuite  les  d^puta- 
lîoas  otBcielles  et  une  foule  nombreuse  d'amis  et  d'^feves. 

Par  Tordre  du  d^funt»  aucun  discours  n'a  6i^  prononcâ  sur  la 

(i)  Nous  empruntons  au  journal  VUnion  mddkale  les  ddtails  que 
ţious  fai:jons  connaîlre  sur  noîxe  cxcelJcnt  collegueMoquin-Tandun. 
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tombe.  On  n'a  eotendu,  k  la  maison  mortuaire  d'abord,  et  au 
cimeti^re,  que  la  voix  doguente  du  ministre  de  la  religioa  r^- 
(ormte,  M.  Goquerel  fîls,  qui,  dans  deux  allocutions  tr^-remar- 
quableS)  a  profond^ment  ^mu  toute  Tassistance. 

H.  HoquiD-^Tandon  ^prouvait,  depuis  quelque  temps,  des  ac- 
cidents  du  cdt6  du  coeur,  sur  lesquels  ii  n'avait  pas  voulu  con- 
solter  ses  amis.  II  ^vitait  Pauscultation ;  ii  refusait  m6me  qu'on 
lui  touchât  le  pouls.  Mardi,  ii  a  vaqu6  k  toas  ses  travaux  comnie 
k  Tordinaire,  avec  cette  douce  et  Cne  gaiet^  qui  ne  le  quittait 
jamais.  II  s'est  coucli6  vers  onze  heures ;  k  niinuit,  ii  est  entr6 
dans  la  cbambre  de  sa  femme,  se  plaignant  de  ne  pouvoir  dor- 
mir.  Un  instant  apr^s,  ii  a  appelâ  sa  fille,  disant  qu'il  se  sentait 
oppress^,  et  demandant  qu'on  lui  preparat  un  bain  de  pieds.  On 
se  livrait  k  ces  pr^paratifs,  on  approcbe  de  son  Ut,  M.  Moquiu- 
Tandon  6tait  mort ! 

M.  Moquin-Tandon  6tait  n6  en  1804;  ii  avait,  par  cons^quent, 
cinquante-neuf  ans.  Successivement  professeur  aux  Facull6sdes 
scieoces  de  Montpellier  et  de  Toulouse,  ou  ii  a  laissâ  Ies  plus 
chers  souvenirs,  ii  succeda  k  Achille  Richard  dans  la  chaire  de 
botanique  et  d'bistoire  naturelle  k  la  Facuhâ  de  m^decine  de 
Paris.  II  fut  ^lu  quelque  temps  apr^s  membre  de  Tlnstilut  et  de 
I'Acad^mie  de  m^decine. 

Outre  Ies  nombreux  m^moires  et  travaiix  qui  ont  assîgn^  un 
rang  iminent  k  M.  Moquin-Tandon  comme  naturaliste,  ii  met- 
iait  la  derni^re  main  k  un  ouvrage  auquel  ii  travaillait  avec 
aiBour  et  qui  allait  etre  mis  sous  presse :  c'est  l'Histoire  natu- 
relle de  la  mer.  Get  ouvrage,  eoti^rement  acbev^,  ne  sera  pas 
perdu  pour  la  scîence;  MM.  J.-B.  Bailli^reet  fils,  ^diteurs,  se 
proposent  d'en  commencer  procbainement  (a  pubiication. 

Nous  avons  voulu  parler  simplement  de  cet  homme  simple  et 
modeste;  c'est,  croyons-nous,  ainsi  que  sa  mâmoire  voudrait 
âtiehonorâe.  A.  L. 
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CHIMIE  MEDICALE. 

MiXBODE  PROMPTE  POUR  D^COUVRIR  LES  lODURES  ALGAUNS  DANS 
l'ORINE  ET  LES  AUTBES  LIQOIDES  DE  l'eGONOMIE  ANIMALE,  ET 
CONStQUENCES   PHYSIOLOGIQUES. 

Par  M.  PlERRE  SCIVOLETTO. 

Noas  doDDons  Tanalyse  d'un  travail  de  M.  Scivoletto,  chimiste 
sicilieo,  qui  s'est  beaucoup  occup^  de  Tbistoire  cbimiqiie  de 
Turine.  Pour  constater  la  pr^sence  des  iodures  alcalins  dans 
Turine,  ii  euiploie  uiie  m^thode  tr^s^imple  et  donnant  un  resul- 
tat  imm^diat ;  cetle  m^tlioâe  est  applicable  ^galement  k  la  saiive> 
au  mucus  nasaU  etc.  Ii  ti^mpe  du  papier  k  filtrer  dans  nne  solu-- 
tion  chaude  d'amidon ;  11  laisse  săeber  ce  papier,  et  le  d^coupe 
en  bandelettes  analogues  â  ceHes  dn  papier  de  tournesol.  Une 
pârtie  de  Ia  bandelette  amidonn^e  est  arros^e  dans  le  liquide  h 
essayer  au  moyen  d'une  tige  de  cristal,  puis  la  bandelette  enii^ro 
est  mise  dans  la  pârtie  sup^rieure  d'une  petite  fiole  conteoant 
quelques  centim^tres  cubes  d'acide  nitrique  et  d'acide  byponi- 
triqoe  k  T^tat  liquide,  de  maniere  que  Ies  vapeurs  de  cesdeux 
acides  soîent  en  contact  avec  le  papier  amidonn^.  Si  le  liquide  k 
essayer  contient  des  ioduies  alcalins,  la  pârtie  du  papier  qui  y  a 
We  arros^e  se  colore  en  bleu. 

Cetle  mahode  est  tr^s-^sufrisante  pour  Ies  exp^riences  ordi- 
4«s£ric.  IX.  21 
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naires  de  th^rapeutique.  Gependaot,  lorsque  la  quantit^  d'iodure 
de  potassium  est  extr^mement  petite,  ii  faut  la  modifier  de  la 
maniere  suivante  :  Oti  ivapore  dans  une  petite  capsule  dfe  pofce- 
laine  quelques  centim^tres  cubes  du  liqiiide  ă  essayer  jUsqu'h  la 
carbonisation  des  mati^res  organiques;  on  aJQute  quelques  gouttes 
d'eau  distillâe ;  on  filtre ;  on  ăvapore  jusqu'ă  ce  qu'il  ne  reste 
qu'une  trte-petite  quantit^  de  liquide ;  celui-ci  est  enauite  e8say6 
selon  la  m^tbode  dâcrite  ci-dessus. 

M.  Scivoletto  a  fait  de  ses  exp^riences  une  large  application 
ă  la  physiologie,  et  ii  a  pu  ^claircir  certaines  questions  d'un  grand 
int6r6t  scientifique.  11  a  reconnu  d'abord  avec  quelle  rapiditâ  l'io- 
dure  de  potassium  et  tous  Ies  sels  alcalins  sont  absorb^s  et  ^li- 
min^s ;  puls,  entrant  dans  le  domaine  de  Tancienne  question  de 
Fabsorption  par  la  peau,  ii  a  reconnu  par  cette  mame  m^thode 
qu'apr^s  defs  bains  dans  lesquels  se  trouvait  une  certaine  quan- 
tit6  d'iodure  de  potassium,  on  ne  retroavait  pas  ce  sel  dans  Furine, 
ni  dans  la  saliye>  ni  dans  le  mucus  nasal. 

Netons  enfin  le»  r^uUats  de  ses  autres  exp^riences : 

1^  Le  pouvoir  d'absorption  de  la  muqueuse  gastriqoe  et  îates- 
tinale  pour  tea  sels  alcalins,  et  Tiodure  de  potassium  en  parti- 
cuUer,  est  ea  raison  inverse  du  pouvoir  d'i&liminatioa  de  la  «u- 
queuse  du  nez,  de  la  bouche  et  des  reids ; 

2""  lies  bains  locaux  aux  pieds  ou  aux  bras  qm  ent  ihi  pris  k 
des  temp^ratures  diif^rentes  et  pendant  des  espaces  de  temps 
diff^rents,  n'out  pas  donn^  lieu  k  Fabsorption  de  Fiodure  de  po- 
tassium qui  s'y  trouvait  en  dissolution. 

I  I     — ^^»<  I        ■   I   I  «II  ■  ■ .  ■. I  II  — — i 

SOR  LA  TRANSFORMATION   DU  SUGRE    EN  GLUCOSE   PAR  LA  GSALBUR. 

Par  M.  âmile  Monibr. 

Mes  exp^riences,  dit  M.  Monier,  oot  it6  faites  sur  des  airops 
de  canne  et  de  betterave  pr^parâs  avec  des  sucres  de  mame 
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nuauc8)  la  boone  quatritoie.  Oeâ  sirvps^  piac^s  daos  detf  miitrais 
de  m^me  capacitâ,  cmt  ^t6  soumis  k  i(ne  ^btiliîtion  rigitittre  t>eii- 
daot  dix  heures,  et  Ton  faisait  ea  sorte  qae  Tcau  ^vapor^e  Idi 
exactement  remplac^  de  maniere  ă  maiatenir  un  niveau  constant 
dans  Ies  deux  matras.  Les  sirops,  apr^s  celte  âbullition  prolong^e, 
ODt  etlsuit^  Ifttâ  tttidyâ^s  păr  Ia  liqtieUr  dii  Fehlibţ;  ils  otit  dotthă 
les  ffoultatâ  stilvăntili : 

Sirop  de  sacre  de  canne.  cristallisable.  incnsUllisablp. 

Avânt  rebuliitîon. fel  .3  1 .70 

Aprăs  une  ^builitioh  de  âit  heiire^ 39 ;  O  flg  .60 

Sirop  de  beitenra. 

Avânt  Pdbullition. 61.8  0.20 

AprSs  dix  beures  d'ebiillition 60 .  d  1.10 

II  s'est  donc  produit  dans  ces  exp^riences  vingt-six  foîs  plus  de 
glucose  dans  Ic  sucre  de  canne  (Martinique)  que  dans  celui  de 
betlerave,  et  par  une  6bulIition  de  dix-huit  heures  seulement,  le 
sucre  de  canne,  soumis  k  i'essâî,  s'est  c6mpl6teihent  transforma 
en  glucose.  Quant  au  sucre  de  betterave,  sa  Iransfbririatîoti  com- 
plete en  sucre  in  cristallisable  ^xigerait  une  ^bullitidh  beâiicbup 
plus  prolon^^e. 

Acide  libre.  —  ta  transformation  si  rapide  des  siîcres  exo- 
tiques  en  mălasse  est  due  k  une  petite  quantit^  d'acide  libre  que 
renferment  toujours  ces  sortes  de  sucres.  Get  acide  se  trouve 
quelquefois  en  quantitâ  tr^s-notable ;  ainsi,  dans  mes  exp^.riences, 
ii  a  fallu  jusqu'â  1  gr.  4  de  chaux  pour  neulraliser  Tacîde  de 
1  kil.  de  sirop,  ă  35°  Bauni6;  en  recommenţani,  en  effet,  ces  ex- 
pWences,  en  rendant  le  sucre  I6g^rement  alcalin,  j*ai  Irouv^  : 

SOCRE 

lirisiallisaule.  iocrtiţallisiattl^.^ 

Avani  Păbullition 61 .3  1 .70 

Apres  dix  heures  d'ebullition, 57 . 6  5 .  40 

Ainsi,  grâce  ă  Ia  pr^sence  de  la  chaux,  Ia  proportion  de  glu- 
cose a  6t6  ciaq  fois  nioins  grande  que  prâc^demment,  et  la  quan- 
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titâ  de  chaux  pour  maintenir  la  liqueur  alcaline  a  ^t^ ,  comme  je 
Tai  dit  plus  haut,  de  1  gr.  k  par  kil.  de  sirq». 

SUR   LE   RUBIDIUM. 

M.  BuQsen  vient  de  communiquer  aux  ^diteurs  des  Annalen 
der  Chemie  und  Pharmacie  Ies  d^tails  suivaats  sur  la  pri^para- 
tion  et  Ies  propri^t^s  du  rubidium. 

Le  rubidium  peut  âtre  obtenu,  comme  Ie  potassium,  par  la  r£- 
duction  du  bitartrate  rubidique  carbonis^.  75  grammes  de  ce 
sel  donn^rent,  dans  un  petit  appareil  de  condensation  particulier, 
environ  5  grammes  de  rubidium  fondu  pur.  Ce  m^tal  est,  comme 
Targent,  d'une  blancbeur  Eclatante,  avec  une  faible  nuance  jaune. 
II  se  ternit  instantan^ment  ă  Tair  en  se  recouvrant  d'une  pelli- 
cule  bleuâtre  de  sous-oxyde,  en  morceaux  un  peu  considărables, 
et  it  s'enflamme,  au  bout  de  quelques  instants,  bien  plus  facile- 
ment  que  le  potassium.  A — 10®  du  thermomfelre  centigrade,  ii 
est  encore  mou  comme  de  la  cire,  fond  k  38^.5,  et  se  convertit, 
un  peu  au-dessous  de  Ia  chaleur  rouge,  eu  une  vapeur  bleue 
oflfrant  une  teinte  verdâtre.  Les  points  de  fusion  du  potassium 
et  du  sodium,  qu'indiquent  Ies  manuels  de  la  science,  ont  ^t^ 
tr6s-inexactement  d^terminâs.  Le  sodium  fond  â  95®. 6;  le  po- 
tassium k  620.5,  et  sans  passer  peu  k  peu,  comme  on  Ta  dit,  par 
r^tat  poisseux. 

Le  poids  spâcifique  du  rubidium  m^tallique  est  de  1.52,  d'a- 
pr^s  une  d^termination  dont  IN^.xactitude  laisse  beaucoup  k  d^- 
sirer.  Le  rubidium  se  montre  nolablement  plus  6lectro-positif 
que  le  polî^ssium,  lorsqu'on  les  reunit  en  chaîne  avec  de  Teau 
acidul^e.  Projet6  sur  Teau,  ii  s'enflamme  et  biiile  avec  une 
flamme  qu'au  premier  aspect  on  ne  saurait  distinguer  de  celle  du 
potassium  :  le  courant  d'hydrog^ne  qui  se  d^gage  en  rafirao 
temps  agite  le  globule  m^lallique  violemmenl  k  la  surface  de 
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l'eau.  Le  roMdinm  brâle  avec  one  vive  lumile  dans  Ies  vapeurs 
de  cblore,  de  brdme,  d'iode,  de  soufre,  d'arsecic,  eţc ,  et  ii 
prodait  Ies  m^es  pbănomines  de  rMuction  que  le  potassium. 

SUR  LA  PR^PÂRATION  d'uN  BAYON  DE  POTASSE  PDR, 
APPLIGARLE   A  L  HYPODROTIM ^TRIE. 

Par  M.  WooD. 

M.  Wood  a  vu  que  la  solution  du  docteur  Glark,  pour  Tessai 
deseaux  potables,  aiusi  que  celle  de  MM.  Boutron-Charlard  et 
Boudet,  pr^seiitaient  Tinconv^nient,  sous  Tinfluence  d'uri  abais- 
semeot  de  teoip^rature,  de  laisser  s^parer  une  pârtie  du  savon^ 
dissous. 

M.  Wood  coDseille  douc  de  pr^parer  ud  savon  de  potasse 
en  d^composant  Templâtre  de  plomb  par  du  carbonate  de  po- 
tasse eu  pr6sence  de  Talcool  rectifi6. 

L*emplâtre  de  plomb  et  le  carbonate  alcalin  6tant  Tun  et 
l'autre  insolubles  dansTalcool,  Tacc^s  de  Tun  ou  de  l'autre  corps 
reste  insoluble,  et  l'alcool  contient  en  solution  du  savon  de  po- 
tasse neutre. 

La  maniere  d'op^rer  consiste  k  prendre  150  parties  d'emplâtre 
de  plomb,  40  parties  de  carbonate  de  potasse  dess^ch^,  de  Ies 
triturer  dans  un  mortier  jusqu'k  ce  que  la  masse  soit  homo- 
gfene,  et  d'ajouter  alors  de  Talcool  rectifi6,  qui  dissout  le  savon 
de  potasse  form6. 

II  est  facile  de  titrer  la  liqueur  de  maniere  h  la  faire  servir 
aux  dosages  bydrotim^triques. 


COMPOSITION  CHIMIQUE  DES  ROSES  DE  PROVINS. 

Par  H.  E.  Filhol. 

fai  public,  dans  le  courant  de  TanD^e  deroi^re,  un  travail  re«> 
btif  aux  BNVti^res  coiorantes  des  fleurs.  J'ai  prouvi  d«Ds  ce  Ira- 
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vait  ^ue  presqite  tooteis  tes  fleurs  ootitiennetit  des  franM^s  plus 
«li  moifrs  notables  de  querciirin.  Cependstit  te  torpu  n'a  iii 
sigrtalâ  qm  dans  ufi  tFlis*ţietit  nombre  de  fleurs  (eelies  de  la 
Gaude  et  €dle8  du  marronnier  d'Inde).  En  reprenant  Faiialyse 
des  fleupg  de  Fâgeg  rouţeg^  j'ai  oonsts^ţ^  9«iRş  peioe  quţt  leur  pro* 
pri^t^  astringente  doit  etre  gţtribu^eş  eq  grande  pârtie  h  du  quer- 
citrin  et  qu'on  n'y  trouvp  qqp  d^  trapes  de  vrai  tannin.  Si  Ton 
6puise  des  fleurs  ţie  roses  de  Provinş,  grqssi^rement  pulveriş^es, 
par  de  T^ther,  pn  obtient  unq  teinture  jaune,  et  Ies  fleurs  coa- 
seryenţ  leur  belle  couieur  rouge.  En  distillant  la  teinture  6th6- 
ree^  on  a  pour  r^sidu  une  mati^re  ii|olle,  de  couieur  jaune  yer- 
dâtre,  qui  se  dîssout  en  pârtie  dans  Teau  bouillante  et  donne  un 
şplut^  de  couieur  jaune.  Une  mati^re  grşissci  de  couieur  verte,  qui 
surnage  îsur  le  liquide,  peut  etre  ^s^nişnt  s^par^e  aprfes  son  re- 
froidissement. 

Ce  sojut^  donne  avec  Ies  sels  de  sesquioxyde  de  fer  un  pr^ci- 
piţ6  de  coiţleur  vert  boute|lIe  tf6s-foi)c6e.  II  se  pplpre  en  jaune 
vif  lorsqu'pn  y  ajoute  quelques  traces  d'une  liqueur  ă  r6actiop  al- 
caline (potasse,  ammoniaque,  etc);  ii  donne  avec  Jes  sels  d^ 
ploipb  des  laques  d'un  jaune  trfes-intense  5  enfin,  en  le  faisant 
6vaporer  h  siccit6,  ii  laissp  un  r6sidu  sec  qui  prepfl  qne  teinţe 
jaune  tr6s-vive  lorsqu'on  Thumecte  avec  de  l'acide  chlorhydriqup 
cpn  centră. 

Si  Ton  dăcompose  par  l'acide  sulfhydrique  la  laque  de  plonţb 
fprpţ^e  par  le  ip(^lange  de  ce  solut6  av^c  Tacătate  de  ploipb,  et  si 
Ton  ^puise  la  laque  par  de  Teau  ou  par  de  Talcool  bouillapt^  on 
obtient  des  liqueurs  qui  laissent  dăposer,  pendant  leur  concen- 
tration,  du  quercitrin  impur.  Une  deuxi^me  dissolution,  suivie 
d'une  prăcipitaiion  paf  Ies  selâ  de  plonib  et  d'une  ddcomposition 
de  la  nouvelle  laque,  dontie  ordinai^ement  le  quercitrin  sensible- 
ment  pur. 
l  La  matil^e  gnuiie  est  coraţofiâe  de  deux  8ab8tanoc&  Mlidoi, 
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doDt  Time  m  diswot  asses  bi«ii  daâs  J'alcool  k  SS""  boi^int,  taiv- 
dis  qae  Taittre  refuse  d»  s'y  dissotidFe. 

Les  roses  contienDent  en  outre  une  quantită  fort  coDridfraUe 
de  sucre  iqtenrevti  (eQviron  20  pour  1 00).  Ce  sucre  se  dissout  en 
mime  (epipi  qup  U  cyaruQe,  quaod  oa  trăite  par  raleool  les  roses 
prialablement  âpuis^es  par  T^ther.  On  le  separe  de  la  matiăiţ 
colorante  au  ipoyisf)  du  sou$-^c6tşte  de  plomb,  qm  pr^pipite  pette 
denţi^re»  en  mame  temp$  qu'upe  quaqtitâ  assez  notable  d'acide 
gallique. 

Ie  me  propose  de  teri^iner  l'^alyse  quaQtitative  deş  roses  de 
Provins  et  d'^tndier  pliiş  tard  d'^utres  fleurs  employ^es  en  pbar- 
macie.  {Socie'tâ  de  Toulonse.) 

Note  des  Ridacteurs.  —  Iţpus  rappellerons  h  nos  lecteurs  que 
d6jă  divers  auteurs,  Clark,  Qay-Luşsac,  s'^taient  ocpup^s  des 
roses  de  Provins ;  mais  nous  ne  pouv9ns  passer  sous  silence  un 
travail  fait  sur  le  raâme  sujet  par  feu  F.  Cartier,  chimiste  mânu* 
facturier,  travail  qui  se  trouve  dans  )e  Journal  de  pharmaciej 
tomeVII,  1821,  p.  527. 

SUR   LA   PRl&PÂRATION  DE   l'OXYDE   NOIR  DE   GUIVRE. 

Par  H.  Edward  Stanford, 

Professeur  au  laboratoire  de  la  Soci^tâ  dQ  pharmacie. 

L'auteur  a  examina  tous  les  moyens  indiqu^s,  et  voici  celui 
qui  lui  a  donnâ  leş  meilleurs  r^sultats. 

On  met  dans  une  capsule  2  parties  de  sulfate  de  cuivre  cris- 
tallis^  et  3  parties  de  carbonate  de  soude  ^galement  cristallis6. 
Ils  fondefit  tous  deiix  dans  leur  eau  de  cristallisation,  et,  si  on 
continue  ă  cbaufT^r,  le  carbonate  de  cuivre  primitivement  obtenu 
est  bi«nt(H  transforma  en  oxyde  noir.  II  faut  cependant  ie  chauf- 
fer  au  rouge  dans  un  creuset,  pour  d^composer  Ies  derni^res 
traees  de  carbonate.  Dte  que  la  masse  liquide  est  devenue  noire» 
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OH  la  jette  dans  Teau;  le  prteipit^  est  recueilli,  bien  iav^,  puls 
calciul,  comme  nous  Tavons  dit.  Ii  faut  ^viter  ud  grand  exc^s  d« 
carbonate  de  soude. 

Le  carbonate  de  potasse  poarrait  ^galement  servir;  mais  le 
carbonate  de  soude  est  pr6f6rable,  parce  que  Ies  lavages  sont 
plus  faciles. 

M.  Stanford  indique  aussi  un  fait  signal^  pour  la  premiere  fois 
par  M.  Braithwaite,  et  qai  n'aurait  pas  encore  6t6  public.  Dans 
presque  tous  Ies  trait^s  de  chimie,  on  signale  le  bichlorure  de 
cuivre  comme  un  corps  d^liquescent.  Geci  serait  une  erreur. 

Quand  le  bichlorure  de  cuivre  est  vert,  îl  contient  de  Teau 
non  combin^e,  et,  exposâ  ă  Thumidit^,  en  absorbe  encore  da- 
vantage;  mais,  lorsqu'il  est  bleu,  ii  n'est  pas  humide  et  n'a  pas 
de  tendance  k  entrer  en  deliquium. 

Voici  Tanalyse  de  ce  sel. 


Graham.  Stauford.  Thiorie. 

Cuivre ••)'7Qi7  ^'^-^^  ^7.47 

Chlore )  40.93  41.45 

Eau 21.53  21.47  21.08 


100  00  100.00  100.00 

Ces  cristaux  bleus  ont  donc  pour  formule  GuGl  -f  2H0.  Ghauff^s 
au  bain-marie,  ils  deviennent  bruns  et  perdent  leur  eau  de  cris- 
tallisalion ;  mais  en  Ies  laissant  trois  ou  quatre  heures  exposâs  k 
Tair,  ils  redeviennent  bleus  et  reprennent  leur  poids  primitif. 


SUR  Lâ  TRANSFORMATION  DE   l'aLBUMINE   EN  FIBRINE. 

M.  Alfred  Smee  fils  vient  de  faire  quelques  exp^riences  sur 
Talbumine,  dans  lesquelles  ii  croit  avoir  converti  cette  subsiance 
en  fibrine.  Si  nous  jetons  un  coup  d'ceil  sur  la  composition  cen- 
l^simale  de  ces  deux  substaaces  telle  qu'eUe  est  fournie  par  Ies 
nieilleures  analys^s,  nous  voyons  qu'elles  ne  diffirenl  rooe  de 
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l'autre  qne  par  one  petite  quantitâ  d'oxygdne  qae  la  fibrine  pos- 
sede  en  plas.  Ainsi  dous  avons : 

Albiunine.         Fibrine. 

Carbone 53.5  52.7 

Hydrogene 7.0  6.9 

Azote i5.5  15.4 

Soufre 1.6  1.2 

Phosphore 0.4  0.3 

Oxygene 22.0  23.5 

100.0  100.0 

H.  Smee  a  pens^  qu'en  faisant  passer  un  courant  d'oxyg^ne 
dans  de  ralbumine,  ii  Ia  convertirait  probablement  eo  fibrine. 
G'est  ce  qui  paraît  avoir  lieu  en  effet.  L'appareil  se  compose 
d*un  flacon  en  cuivre  d*ou  se  d6gage  l'oxyg^ne  oblenu  en  y 
chaufTant  du  peroxyde  de  mangan^se.  Le  gaz  passe  d'abord  dans 
un  flacon  laveur,  puis  dans  du  sang  dont  on  a  enlev^  toute  la 
fibrine.  Le  flacon  contenant  le  sang  plonge  dans  de  Teau  chaufT^e 
âla  temp^rature  du  corps  humain.  Au  bout  de  trente-six  heures, 
le  passage  du  gaz  ^tant  continua  d'une  maniere  non  interrom- 
pue,  on  trouve  dans  le  liquide  de  petites  masses  de  mati^res  qui, 
soumises  k  l'examen  microscopique,  pr^sentent  tous  Ies  carac- 
tferes  de  la  fibrine.  La  mame  exp6rience  a  6t6  r^p^lee  avec  Tal- 
bumine  dii  blanc  d'oeuf,  le  s^rum  du  sang,  le  gluten  de  la  fariiie 
de  bl6,  et  toujours  avec  le  m^me  resullat.  —  Le  m6moire  de 
Vauteur  a  6tâ  ins6r6  dans  le  dernier  num^ro  des  Proceedings  de 
la  Sociala  royale ;  ii  contient  quelques  d^tails  sur  lesquels  je  ne 
peax  insister  ici. 


\ 


TOXICOLOGIE. 

DB  XA  VAtBUA  DBS  GRJSTAUX  d'h&MATINB  DANS  LES  CAS 

DE   CHIMIE   LEGALE. 

La  deoottverte  du  ruhidium  et  du  caaiwuy  par  MM.  Bunseu  et 


3dO  jqu^na;.  j)e  chiuie  m^picau» 

Kirţ^off,  ji  l'aide  du  spectre  solaire,  a  dooDâ  ^ne  asi^z  graade  imr 
portance  aux  d^couvertes  que  Ton  peut  faice  mt  k  l'aide  de  la 
lumi^re  d^compos^e,  soit  k  Taide  du  microscope,  qui  n'est  qu'uii(3 
application  de$  lois  de  Toptique  k  la  rechercbe  de  oonveaux  pro- 
duits  invisibles  k  l'oeil  nu. 

HM.  Buchner  et  Siin6n,  de  Darmstadt,  ont  pens^  que  le  mi- 
croscope  pouvait  âtre  un  ^uxiliaire  ţr^s-utile  dans  l^s  recherches 
chimico-l^gştles  qui  avaiieot  potir  but  la  d6couverte  de  taches  de 
sang  sur  un  instrument  tranchant  pu  sur  un  tissU;;  quellg  qq'en 
soit  la  nature. 

Tous  Ies  chimistes  savent  combien  11  est  difiicile  d'arriver  k 
reconnaître  si  une  tac^e  provi^nt  du  sang  ou  de  toute  autre  ma- 
ti^re,  surtout  lorsque  la  tache  est  ancienpe  et  que  le  principe  co- 
lorant du  sang  est  en  pârtie  d^truît ;  tout  mpyen  propre  k  confir- 
mer  Ies  donn^es  de  la  science  peut  donc  ^tre  consid^r^  comi]ţe 
ayant  une  grande  importance,  tant  aux  yeux  des  experts  oue  de 
ceux  qui  ont  pour  mission  d'appliquer  Ies  rigueurs  de  la  loi. 

MM.  Buchner  et  Simon^  mettant  â  proţt  leş  exp^riences  de 
M.  Feichmann  sur  l'action  de  Tacide  ac^tique  sur  le  sang,  ont 
pens6  que  Ton  pourrait  tirer  parti  des  cristaux  qui  se  produisent 
sous  son  influence  pour  Ies  recherches  de  toxicologie. 

Ges  cristaux,  qui  ne  sont  autres  que  des  cristaux  d'h^matine, 
sont  tellement  petits  qu'il  faut  n^cessairemeut  avojr  recours  au 
microscope  pour  en  appr^cier  la  forme,  la  grosseur  et  la  nature. 

Quand  o»  traile  le  sang  par  Tacide  ac^tique  cristallisable  et 
qu'on  ^vapore  le  solutâ,  on  obtient,  quand  ii  est  arriv^  k  un  de- 
gr6  de  concentration  convenable,  des  cristaux  rhomboîdaux  k 
contours  nets,  tant6t  allong^s  et  4troits,  tant6t  courts  et  ^pais. 
Leur  couleur  varie  entre  le  jaune  sale,  le  rouge-brun  et  le  noir 
fonc6.  Ils  tendeot  k  se  grouper  en  croix  Pun  sar  l'antre  ou  en 
^toiles. 

Ce  80EU  Ui  Ies  formes  que  MM.  Bucbndr  el  Simon  eoturid^nt 


DB  PHABMAGIB  BT  DB  TOUCNMLOOIB.  381 

eoiniDe  biea  oaractârii^es,  car  oes  oiistam  en  pvtsentent  d'fitttres 
qoi  ne  sont  pas  excluiives  h  rh^matioe,  ^t  qu'eile  partage  avac 
h  bile. 

Oes  cristaux  aont,  arons-nons  dit,  des  criştauB  d'htoatine. 
Qaand  on  lea  traitq  par  Ies  r^aetifs^  on  obtieaţ  ks  rasul  tats 
saivants  : 

Ilş  şopt  iqaolu|)leş  |JaD$  l'^aii,  I'filpQpl,  )ea  api4^ş  aţ^tigue, 
pljQsphorique  et  chlQrhy4nq]«e  4  clj^ud  et  ^  froţd, 

IU  se  dişţqlyeat  ^iŞcifement  daps  r^ţpmppiaque,  Tacide  sul- 
farique  ^tendu  et  l'acide  a^Qtique  4u  Gppimerpe. 

Os  se  dissoIveDt  daqş  |a  potasse,  qu*il9  colqrept  ep  vert  foocâ ; 
dans  l'acide  sulfurique  concentra,  auquel  ils  commupiqpent  pp^ 
couleur  vert  fonc6e  sale ;  maiş  cette  dissplution  p'est  pas  com- 
pl^te^  cşţr  ii  şe  d^pose  au  fond  du  yaşe  des  ^mas  pigmentaires 
poisseux  qj;  noirâţres,  el  dans  Ip  liquifje  na^eiţt  des  mşpabrapeş 
infofmes.  L'aqde  ^zotique  fumant  dissouţ  leş  pristaux  d'h^mî^r 
ţipe  en  prenant  une  teinte  d'un  brun  rouge. 

L'eau  chlor6e  a  une  ftction  speciale  sur  ces  cristaux ;  pile  pe  Ies 
dissout  pas  :  car,  mame  au  bout  de  plusieurs  jours  de  contact,  on 
Ies  relrouve  avec  leur  forme ;  seulement  ils  semblenţ  avojr  eţ^ 
roDg^s^  car  ils  sont  fendill^s;  de  plus,  ils  qnt  perdu  tout  k  fait 
leur  couleur  et  semblenţ  transparents. 

Gomme  on  le  pense  bien,  tous  ces  caract^res  ne  peuvent  elre 
cODstat^s  qu'ă  l'aide  du  microscope,  et  en  raison  mame  de  la  dif- 
ficult^  qu'on  6prouve  ă  Ies  d^terminer,  Ils  ont  tous  leur  im- 
porlance. 

Dans  Ies  recherches  chimlco-l^gales,  ibu^  ces  carâct^tes  ne  SO, 
manifestent  pas  avec  la  m^meintensit^  que  lorsque  Ton  op^re  sur 
le  sang  pour  Ia  pr^paration  directe  des  cristaux. 

^  Von  a  k  exaininer  no  liquideeontenant  du  sang,  oo  dn  trăite 
quelques  gt)Uttespar  de  i'adde  ac^ique  glacial,  et  on  lakcie  4va« 
pmp  fipcititan4m^t^  ou  bien  Fon  porte  la  tempdrature  k  61  ă^ 
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gr^s  poar  activer  TăvaporatioD  et  obtenir  des  cristaux  plus  r^u- 
liers.  Le  mieux  est  d'op^rer  dans  un  verre  de  montre  dont  ia 
forme  concave  facilite  le  groupement  des  cristaux,  et  que  Ton 
peut  facilement  porter  sous  le  microscope,  quand  T^vaporation 
est  achev^e,  pour  constater  Ies  caract^res  que  nous  venons  d'iii- 
diquer. 

Cest  ordinairement  sur  Ies  bords  de  la  tache  fonn^e  dans  le 
verre  de  montre  que  se  trouvent  Ies  cristaux  que  Ton  a  k  exa- 
miner.  Souvent  pendant  l'^vaporation  ii  se  produit  une  sorte  de 
coagulum  floconneux  qu'il  faut  enlever  avânt  que  T^vaporation 
soit  termin^e,  parce  qu'il  nuirait  k  la  fonnation  et  au  groupement 
des  cristaux. 

Quand  on  a  ă  faire  ă  des  caillots  de  sang  frais  ou  dess^chăs,  ii 
est  pr^f^rable  de  traiter  la  tache  par  Tacide  ac^tique  dans  un  pe- 
tit tube  ă  essais.  On  chauife  sur  la  lampe  h  esprit  de  vin,  et  quand 
la  dissolution  est  op6r6e,  on  6vapore  dans  le  verre  de  inontre. 

Quand  du  linge  tachâ  de  sang  a  ^t6  soumis  k  un  iavage  qui  lui 
a  enlev^  la  totalit^  des  sels  contenus  dans  le  sang  et  la  plus  grande 
pârtie  de  sa  mati^re  colorante,  ii  est  n^cessaire  d'ajouter  un  peu 
de  chlorure  de  sodium  au  liquide  soumis  k  Texp^rience  pour  ob- 
tenir la  formation  des  cristaux  d'h^matine^  parce  que,  sans  cette 
addition^  l'acide  ac^tique,  mame  bouillant,  determine  bien  une 
coloration>  mais  Ies  cristaux  ne  se  forment  pas. 

II  faut  ^alement  que  le  chlorure  de  sodium  soit  ajout^  avânt 
de  faire  chauffer  Tacide  avec  la  tache,  parce  que,  si  on  Tajoute 
apr^s,  Ies  cristaux  ne  se  forment  pas  plus  que  si  Ton  n'en  avait 
pas  mis ;  tandis  que  quelques  parcelles  sufBsent  pour  Ies  d^ve- 
lopper  quand  on  Ies  met  en  m6me  temps  que  Tacide. 

L'inflneace  de  ce  sel  haloîde  ou  de  tout  autre  analogue  est 
telle  que  des  taches  de  sang,  lav^ea  dans  I'eau  au  point  de  ne  plus 
colorer  cette  deraiere,  oot  encore  cMâ  de  la  mati^re  roage  i 
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Tadde  ac^tique  bouillant  et  fourni  des  cristaux  d'h^matine  aprfes 
Faddition  de  quelqaes  atomes  de  sel  de  cuisiue. 

L'avantage  que  pr^senle  Tacide  ac^tique^  c'est  de  dissoudre 
cette  mati^re  colorante  du  sang  lorsqu'elle  est  devenue  compl^- 
temeat  iriattaquable  par  Teau,  soit  par  suite  d'anciennet^  soit 
poar  tmite  autre  cause.  Mais  alors,  avânt  de  faire  mac^rer  ou 
mame  bouillir  le  linge,  le  bois,  en  un  mot  la  substance  sur  la- 
quelle  se  trouvent  Ies  taches  de  sang  avec  Tacide  acetique  con- 
centra, ii  faut  avoir  le  soin  d'ajouter  le  chlorure  de  sodium  dont 
notts  avons  parl^. 

II  ne  faut  avoir  recours  toutefois  k  Tacide  acetique  pour  dis- 
soudre la  mati^re  colorante  du  sang,  que  lorsque  la  mac^ration 
dans  r^u,  et  une  mac^ration  longtemps  prolong^e,  a  ^t^  tont  k 
fait  impuissante ;  parce  que  l'acide  r^agit  egalement  sur  Ies  prin- 
cipescolorants  des  ^toffes  fonc6es  en  couleur;  Ies  dissout  et  donne 
ensaite  un  r^sidu  fonc^  peu  transparent,  dans  lequel  ii  est  diiii* 
cile  de  distinguer  Ies  cristaux  d'h^matine. 

L'additioD  du  chlorure  de  sodium  lui-m^me  peut  quelquefois 
aussi  pr^senter  des  inconv6nients.  Si  la  tache  de  sang  n'a  pas 
perdu  par  le  lavage  Ies  sels  que  ce  fluide  renferme  ordinaire- 
meat,  ii  ne  faudrait  pas  en  ajouter,  parce  que  ces  sels  en  cristal- 
lisant  pourraient  modifier  par  leur  abondance  ia  forme  des  cris- 
taux d'hematine;  aussi  MM.  Bucbner  et  Simon  conseillent-ils  de 
£ure  deux  exp^riences  :  la  premiere  sans  ajouter  de  chlorure  de 
sodium,  la  seconde  en  ajoutant  du  sel,  si  la  premiere  ne  r^ussit 
pas.  Gependant  si  la  quantit^  de  taches  que  Ton  a  ă  sa  disposi- 
tion  est  trop  faible  pour  permettre  de  faire  deux  exp6riences,  ii 
vaut  mienx  mettre  du  sel  dans  Ia  premiere,  puisqu'il  ne  serait 
plus  possible  d'en  ajouter  en  cas  d'insucc^s,  et  que  d'ailleurs  une 
petite  parcelle  suffit  pour  assurer  la  r^ussite  de  la  cristallisation. 

Quand  on  n'a  pour  reconnattre  des  taches  de  sang,  dans  Ies 
cas  de  chimie  legale,  d'aiitres  caraet^res  qu'une  coloration  plus 
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OU  iDOins  fonc^  de  quelques  cristaux  microftcopiqiied,  ii  feiit^  de 
toute  n6cessit6,  s'assitrer  qtie  cescrlstaux  et  CQtte  coldration  i»5nl 
bien  dus  k  la  mati^re  colorante  du  âatig  el  non  k  une  autre  siib- 
stauce  pr^sentant  aVec  elie  plus  ou  moins  d'anaiogie.  HM*  Bucliber 
et  Sifloon  Font  bien  coffipri$,  et  ils  ont  mtthipliâ  Ies  etp^riences 
pour  cbercher  parml  Ies  matUsrea  celohintes  edies  qm  poairaient 
causer  quelqiie  incertilude  dan»  Te^prit  des  eipertci.  Les  seules 
qui  aient  fourni  den  briistaut  permettadt.  une  h^sitation  k  une  ob- 
siervatidn  gapetfieieiie)  sont :  le  boid  de  aaotal ,  Ia  garădee^  Feti- 
ere  rouge,  ia  laque,  le  sangdragon  et  Ia  murexide. 

Maid  avee  un  peu  d'exp^rience  Terreur  n'est  pai  posiiible,  car 
les  criistaux  obtenua  par  MM.  fiucfaner  et  Simon  âtaient  irr^gu- 
HerSj  en  aiguilles  cubiques  et  g^n^raletnent  incolores ;  qn^gne- 
fois  cependant  cea  cristaux  pr^sentaient  une  apparenoe  de  colo- 
ratioti;  mais  elle  ^tait  irr^guli^re,  partieile,  et  ia  pr^ence 
d'aotres  cHstaux  incolores  de  m^me  forme  prduvait  que  cette  co- 
loration  n'^tait  qu'accidentelle.  D'aiileurs  ces  cristaux  sODt  tcms 
soltlbles  dând  Teau,  et  cette  solubilit^^  joinie  aux  caract^es  chi- 
miques,  sufBt  pour  dâtruire  toute  b^aitalioni 

Une  seule  substance,  la  murexide^  prudente  plUs  de  difficolt^ 
pdrce  qu'elle  produit,  io6me  sans  acide  ac^tique,  des  cristaax 
dont  la  forme  et  la  couleur  ressemblent  beaucotip  aux  cristaux 
d*h^tdatine ;  mais  la  solution  de  murexide  dans  l'acide  ae^ique 
concentra  est  rouge  hrique,  celle  d'bâinatiae  est  d'un  brun  ronge 
stile.  Le  r^sidtt  de  l'^vaporation  da  80lul6  ac^tique  de  Inurexide 
est  sohible  dads  Feau^  k  iaquelle  ii  comtnunique  une  cotileur 
[jourpre^  dans  Tacide  cbiorbydrlque  sans  le  colorer^  et  dans  la 
potasSe  caiistique,  qu'il  cotore  en  bleu ;  tandis  qne  les  cr^tmix 
d'b^matlne  sont  insolubles  dans  Feau  et  dans  Tacide  cblerhf  dri- 
que,  et  que  leur  solution  dans  la  potasse  est  d'un  vert  foncâ  et 
non  pas  bleue. 

Cette  solubilitâ  de  la  murexide  dans  1  eau  offre  m^me  un  ex- 
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celient  nioyea  de  s^aratioti  db  cette  substance  d^iivec  le  san^, 
si,  par  iihp<^sible,  elie  s'y  tfoutaU  miSlang^e. 

Qe  pTQcM^  d'itivesUgfttion  m4l  apt)]it;able  W  d^dedne  le- 
gale? 8fliis  doute  ii  est  d'ttiie  seosibilit^  remarc[U8tbl^,  et  I^s^ati- 
tears  assurent  que  des  taches  de  sang  qui  dataient  de  huit  ann^eâ, 
etqui,  par  eons^ueot,  ^taî^st  dans  ies  cendittofis  ies  plus  d6fa- 
vorables  pour  tine  aoalyse,  ont  6t6  parfaitement  reconnues  par 
Tacide  ac^tique.  Mais  un  proc6d6  bas,^  sur  Temploi  du  micros- 
cope  peut-il  jftlre  oonsid6r6  corame  un  moyen  jur|djque  d'arriver 
âla  dăcouverte  de  la  v&ţMI  Nous  Tadmettons  trfes-bien  comme 
exp^rience  scientifique  tr^s-reioarquable,  mais  nous  ne  pauvons 
lui  donner  Tautorit^  n^cessaire  pour  faire  condamner  un  coupa- 
ble  ou  absoudre  un  innocent.  L'examen  microscopique  des  cris- 
taax  d'b^matine  peut  âtre  un  auxiliaire  utile  aux  r^actions  chi- 
miques  qui  servent  h  caractâri$er  Ies  taches  de  sang ;  niais  si  Ton 
n'a  pas  d'autre  moyen  de  s'assuier  de  Texistence  du  sang,  }l  est 
plus  sage  de  s'abstenir  de  se  prononcer  que  de  s*expoşer  ^  une 
erreur  dont  Ies  consâtjuences  peuvent  âtre  si  giaves. 

C.  Favbot,  {ilhannaciefi. 

POISSONS  TOXIQUES, 

Nous  avons,  dans  un  travail,  parl6  de  certains  poissons  capa- 
bles  de  d^terminerdes  accidents  graves,  et  mĂme  la  mort,  lors- 
qu*0Q  en  fait  tisage  cotiime  substaace  alimeniaite. 

Void  un  document  sur  ce  sujet.  Le  capitaine  Jamieson,  du  port 
de  Simoiis  (colonie  du  Gaj:!],  signale  un  fait  qui  inl^ressera  ceux 
de  ftoă  marifis  qui  fr6quentent  ce  mouillage.  II  existerait,  depuis 
quelqtie  temps,  dans  la  baie,  un  poisson  dont  Ies  faciilt^s  v6n^- 
neuses  auraient  d^jă  caus^  la  mort  de  plusieurs  personnes.  Ge 
poisson^  que  M.  Jamieson  nomme  crapaud  de  iiter  {toadfish) ,  a 
six  pouces  (anglais)  de  longueur,  le  dos  brun  avec  des  raies  noir 
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fonc^,  le  ventre  blanc,  avec  des  taches  jamie  pale ;  ii  nage  prto 
de  la  surface  et  ii  mord  tr^s-facileinent  â  la  ligne  de  p^che ;  lors- 
qu'il  sort  de  l'eau,  ii  soufBe  d'une  &Qon  extraordinaire.  Si  Ton 
mange  uoe  pârtie  de  ce  dangereux  poissoQ,  ajoute  M.  Jamieson^ 
on  meurt  presque  imm^diatement. 


EMPOISONNEMENT  PAR  DU  PAIK  MOISI  (1). 

Deux  chevaux  qui  avaient  mang6  du  pain  moisi  ont  prăsent^ 
Ies  symptftmes  suivants  :  la  tfite  appuy^e  dans  la  mangeoire,  6lat 
comateux,  battements  du  coeur  tellement  perceptibles  qu'on  Ies 
entendait  et  ^u'on  Ies  voyait  distinctement  6branler  Ia  cavit6  tho- 
racique  et  la  r6gion  des  flancs.  Le  pouls  n'^tait  pas  accâl6r6, 
tr^s-petit,  mou,  presque  iraperceptible ;  Ies  muqueuses  du  nez  et 
de  la  bouche  6taient  pâles ;  le  corps  âtait  froid. 

Ges  animaux  ont  ^16  gu^ris,  et  le  traitement  a  consista  dans 
Tadministration  d*eau  viuaigr^e,  de  bouchonnements  secs  et  une 
petite  saign^e. 

L'animal  qui  avait  ăt^  le  plus  fortement  attaqu^  et  qui  avait 
aussi  mang4  la  plus  forte  quantit^  de  ce  pain  moisi,  en  avait 
mangâ  envir6n  un  kilogramme.  Eug.  Fischer. 


ASPHYXIE   PAR   l/ ACIDE  CARBONIQUE. 

Une  catastrophe  ^pouvantable  est  derni^rement  arriv^e  â  Tu- 
sine  de  Bellevue,  appartenant  &  M.  Mathieu  Yivario. 

Un  ouvrier,  Auguste  Houlin,  ne  tenant  aucao  compte  des 
prescriptions  faites  k  tout  le  personnel  de  Tusine,  voulut  des- 
cendre,  vers  dix  beures  du  matin,  dans  un  des  fours  ă  chaux 
pour  y  tasser  de  la  pierre.  Le  four  ^tait  en  feu,  et  d^jă  Taffaissie- 

(1)  Nous  avons  dt^jă,  dans  le  Journal  de  chimie  mMicale^  t.  VIII^ 
p,  SOoy  fait  connaitre  le»  efTets  du  pain  moisi  niange  par  Ies  ani- 
maux* 
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mA  fdsoltant  de  ia  combastion  du  coke  âtait  de  plus  de  deux 
m^tres.  A  peine  ce  jeune  homme ,  âgâ  de  vingt-trois  ans,  avait-il 
descendu  quelques  barreaux  d'une  ^cheile,  qu'on  l'entend  crier  : 
Aa  secoors !  et  Ie  brnit  que  fit  son  corps  en  tombant  sur  Ies 
pierres  jeta  l'^poavănte  parmi  Ies  oavriers  qui  se  trouYaient  sur 
la  plate-forme. 

Un  d'eux,  ie  sieur  Boulard,  âgâ  d'une  trentaine  d'ann^es,  se 
priita  au  secours  de  son  camarade,  comme  lui  descendit  quel- 
ques barreaux  de  l'^chelle  et  tomba  pour  ne  plus  se  relever ;  un 
troisi^me,  le  sieur  Moulin,  ftgâde  soixaate  ans,  voulut  descendre  k 
son  tour ,  mais  ii  ne  reparut  plus ;  son  gendre  n'tooutant,  iui  aussi, 
qae  ies  inspirations  de  son  cceur,  descend  la  fatale  ^cheile  et 
tombe  sans  profirer  un  cri ;  deux  autres  ouvriers ,  Ies  sieurs  Le- 
prou  et  Haubien ,  de  Damigny,  tentent  en  vain  le  sauvetage  de 
leurs  camarades ;  ils  subissent  le  mame  sort.  Enfin,  un  septice 
allait  disparaître  dans  cette  fosse  boante,  lorsqu'un  de  sea  cama- 
rades, et  M.  Mathieu  Vivario,  accouru  sur  ies  lieux,  6perdu  de 
douleur,  le  retiennent  par  ses  vâtements.  H.  Mathieu  succombe 
lui-mâme  sous  l'influence  des  gaz  d^i^t^res,  et  s'alTaisse  sur  le 
bord  de  Forifice.  II  est  transporta  sans  connaissance  k  son  bu- 
reau^  oâ  ii  travaillait  pendant  ce  terrible  ^v^nement. 

Enfin^  M.  Lehouguet,  contre-mattre  de  Tusine,  et  d'autres  ou- 
vriers parviorent,  â  l'aide  de  crochets  et  de  cordes,  k  retirer  Ies 
mallieureuses  victimes ;  deux  d'entre  elles ,  Ies  sieurs  Maubien  et 
Leprou,  donnaient  encore  signe  de  vie;  chez  ies  quatre  autres 
l'asphyxie  ^tait  complete,  et  malgrâ  ies  soins  des  docteurs  Cham- 
brajr,  Prevost  et  Letailleur,  accourus  sur  ies  lieux,  11  n'a  pas  ^l^ 

possible  de  ies  rappeler  k  la  vie. 

^^^^"  -  -        ■  ■  — „ —      .^  -  — ,  — ^» 

rl&actif  pour  d^couvrir  le  phosphore  dans  les  cas 

d'empoisonnement. 

Les  joumaux  ont  souvent  retenti  des  accidents  loxiques  ceca- 
li* S^RIE.  IX.   .  22 
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nonnte  par  le  pbospbctf^  cotitenti  duis  Ies  idtaniwIMi*  yoâmtr 
alliacâe  qu'eihale  eette  «ubstanoe  el  sa  ftopriM  dtf  lâire  dttdi 
i'obsearitâ  (oe  qai  lui  a  tda  sob  nom)  sont  de»  flitiyetNs  dcl  em^ 
statation  iasuffisants  poiir  ud  eftpert  cofladeocieui.  D'alileiii'6 
d'autres  matiâres  oot  la  mAme  odeiur,  el  M  phospbdf e  îo^lâ  ft  deâ 
corps  organiques  finit  par  ne  plus  luire,  par  suite  de  Ha  Iransf^r-^' 
matioB  ea  phosphate^  L.  Hoteand  (AnnMăn  iet  Ch^miii)  t>to- 
pose  Ie  sulfate  d'ammoDium  cambial  a?ec  le  perobtotfti^  de  fef 
eomme  le  r^tif  le  plus  sensible  pour  dteeter  des  t^ăcieâi  6i6  plu^* 
pbore.  Ge  ohimiste  a  oeBstat^  (}u'«â  dlstillaot  m  fb^^Hţgfi  A^ 
mati^re  animale  el  des  dâbrii»  d'alltiifi^t«i^  «(t  t^ltpâfiA%  M  (>jN>^ 
duit  de  la  distillation  avec  du  ndfure  d'ainâM>nltftt|  bk  ^Mttkt 
par  raddition  du  percblorure  de  ftr  ufle  eolofatlMi  vMMtt^.  M 
eomposâ  que  earacl^rîse  eelle  cokrriliotf  li'a  pa0  «d^offe  M 
lysi» 
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PHARMACIE. 

DOSAGE    DES    ALGALOIdES  V^GJ^TAUX»    SOIT    PURS,    SOrr    DAUS    DB9 

PR^PARATIONS  PHARMAGEUTIQUE9. 

Par  M«  F.  Matbr  (i). 

DaDSi  «D  mto^Y^  pT68€tii6  h  l'Aiisociâtidn  ptiâftnăceutiqife' 
amfricaine,  M^  May6r  a  attirâ  l'ătt^ntibn  sur  reinploi  âtaâtageux 
de  riodomef curate  de  potassium  (iodtire  dotible  de  meftfuf ^  ef  d€ 
p<ytassium)  par  le  dosage  des  alcaioîd^  T^g^tatit. 

Ge  r^aclif,  ^ui  âvait  ât6  indiqu^  pont  Ia  premiere  ^ois  par 
M  Winckler  en  1830  (Buchner,  Bâpei'toire  de  pharmaete, 
t.  XXXY,  p.  57),  et  fecommând^  de  nouveau  par  M.  Â.  de  Plaota- 
Reichenau  (Dos  Verhatten  der  Aîcdlaide  gegen  heagentien^  Hei- 

(1)  Ammean  Jmmal  ofpkamtuj^,  jaaiier  lao^  t.  XXXY,  p.  se. 


mim  pa  Utre  a«  IlqtieUf »  CbniUtoarll  tiiie  iibltiiibii  hameii  ăti 

■I  a  ifrt  n  ^«^ 
grmKun* 

1/iOOOO  d'^quivalent  d'aconitine  —  0.0267 

1/2060(J       —  d'atropine  =  0.0145 

1/SOOOd       «^  d6  iiăr65tlhâ  ^^  0.0Jil{3 

4/2e06O       •-»  de  iitrffehnlue  ^  0.0167 

1/20000       —  debru^ine  ===  O.OSaâ 

1/20000        —  devtîratnnc  =6.0269 

1/30000  f  «^efttivrteht  doiiblâ  de  niai'phiHe    =^  ft.d20rt 

1/20000  —  —  docor.iinc         =0.0041^ 

1/40000  -^  —  de  meotinc       ^  0.00405 

1/60000  —  —  de  quinine        =  0.0108 

!/ft5000  ^  —  âe  tincholiitifc  ==  ft.OlOă 

ijfetOOO  ^  ^  d^  q«lilldi»d     ^  0.01 20 

tjit  fMctfriM  Ibnl  ««§  s«l8  a01l6h!f!i  dMMiii^  0^  Mi<(!ittf^  6t 
d*bf (tf Mkltâ  âift  la  bfii<K  dtgdtlkiti^. 

dissolution ,  on  voit  qu'il  faut  faire  usdp  V\ibe  li^tfeflf  bOrSiăie 
t»t(^«e  ff«^  r«  MlulitiiI  d^  thMm  m«rcdHtlu€  et  hdfi  d'iddtire 
&>erbttl*k)tKf  m  l*ttdtfrt§  d^  ^tadflidtli;  ftt^  Tiadd)^  M«^ttti^l4^6 , 
Ies  i^esiatfttft  iKfrttht  M^^difflii'eftts.  Păi-  lă  thetiie  fâtebA ,  ii  Ihui 
t^i^r  M  lk|ti^r  noftttete  dftni  la  ^bltitlon  i'edfefnfiătti  f'liltalbtd^ 
et  nmi  tă  dei*riifert  dâds  la  preraî^rig.  Lfes  prtcipîl6ă  ont  Meu,  qvni 
I^  8<>ltitîori§  ăoi^nt  add^« ,  nenn^i  OU  Wg6l*ettl^ril  afealines ,  et , 
emm  l'ft  fait  bbăet*Vef  M.  Hessief  (Cffcem.  C^nfretW.,  18E6, 
n»  S(i),  {l^riDettettt  dl$  il^âr^t'  I^i^  alcalofd^d  d^  rbfff»]6Hil((iu6. 

D«  mm^f  l€fâ  ii)slti&l^  brdiHSileftf^flt  pr^si^dtf^  dttn^  ks  pt'^- 
parations  phannaceutiques ,  excepta  Talcool  et  l'acide  S#41îqtWî 

(itoi  imfâ^  Un  ^feciplt^  âom  ^iuble^),  n'^miiiţch^ftt  pk^  la 
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(Grove,  Quarterly  Joum.  of  the  Chem.  Soc.^  t/XI,  p.  97)  dif- 
f^rent  des  autres  pr^cipitants  des  alcaloides^  dont  TactioD  est 
g^n^ralemeat  empâchâe  ou  d^rang^e  par  la  pr^sence  de  ramidon, 
de  la  gomme,  de  ralbumine  ou  du  tannin.  Quant  h  la  sensibilU6 
de  la  r&ction,  elle  est  tantdt  inf^eure,  taht6t  sup^rieure  b  celle 
produite  avec  l'acide  phosphomolybdique. 

L'iodomercurate  de  potassium  donne  eneore  des  r^actions  dis- 
tinctes  avec  des  solutions  ne  renfermant  que  1/2500  de  luorphine, 
1/7000  d'atropine,  1/60000  de  narcotine,  1/8000  de  coniine, 
1/25000  de  nicotine,  1/150000  de  strychnine,  1/150000  de  bru- 
cine,  1/125000  de  quiniue,  1/5000  de  cinchonine,  1/50000  de 
quinidine. 

Dans  des  mâianges  renfennant  des  mati^res  inertes,  colorantes 
ou  autres,  on  determine  la  fin  de  la  pr^cîpitation  en  filtrant 
quelques  gouttes  de  la  liqueur  et  essayant  la  liqueur  filtr^e.  Mais 
Ies  r^sultats  sont  incomparablement  plus  distincts  si  pr^alable- 
ment  on  a  purific  Ia  solution  faite  avec  Textrait  d'une  plante  nar- 
cotique,  en  la  faisant  passer  par  un  dialy  seur  en  papier^-pardieinin 
du  syst^me  de  M.  Graham. 

.  Dans  Ies  cas  ou  ii  n'y  a  chiorure  ni  autre  substance  alTectant 
le  nitrate  d'argent  dans  le  liquide  k  analyser,  on  peut  pr^ipiter 
Talcaloîde  par  un  exc^s  d'iodomercurate  de  potassium  et  d^ler- 
miner  ensuite  cet  exc^s  d'apr^s  la  m<^thode  de  Mohr,  au  in<^en 
d'une  solution  normale  de  nitrate  d'argent  en  pr^sence  de  quel- 
ques gouttes  de  chromate  neutre  de  potasse,  s'arrâtant  lorsque  la 
couleur  rouge  du  chromate  d'argent  se  maintient  permanente. 
Gette  nouveile  m^thode  de  dosage  volumâtrique  exclut  naturelle- 
ment  la  pr^sence  d'autres  alcaloîdes,  excepta  celui  qu'il  s'agit  de 
d^terminer. 

Elle  est  surtout  avantageuse  lorsqu'il  s'agit  de  constater  la  va- 
leur  d'une  prăparation  dont  l'action  d^pend  de  la  prăsence  d'un 
alcaloide  ou  mame  de  deux  alcaloîdes  trâs-connexes  (comme  par 
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exemple  coDiine  et  conhydrine) ,  et  sur  Ia  nature  desquels  ii  ne 
peut  y  avoir  le  moindre  doute. 

Du  resle,  on  peut  toujours  isoler  Talcalolde  precipita  en  ope- 
rant de  la  maniere  suivante  : 

Le  pr^ipitâ  de  sel  double  d'iodure  de  mercure  et  d'hydriodate 
d'alcaloîde  est  recueilli  sur  un  filtre,  lavă  ă  l'eau  froide,  dess6ch6 
sur  du  papier  buvard,  et  dissous  dans  la  plus  petite  quantit^ 
d*alcool  faible  et  bouillant.  A  la  solution  on  ajoute  une  ou  piu- 
sieurs  gouttes  d'hydrosulfate  ammoniaque  r^cemment  pr6par6, 
puis  une  ou  deux  gouttes  de  teinture  de  fer,  ayant  soin  d'avoir 
toujours  de  rammoniaque  en  exc^s.  On  filtre,  on  lave  le  pr^cipit^ 
avec  de  Talcool  cbaud,  et  le  liquide  clair,  acidula  par  un  peu 
d'acide  sulfurique,  est  jet^  k  travers  du  charbon  animal  purifiă  si 
cela  paraît  n^cessaire. 

Le  r^sidu  obtenu  au  bain-marie  est  ensuite  determina  d'apr^s 
Ies  m^thodes  de  MM.  Stass,  Otto  ou  Erdmann. 

En  operant  d'apr^s  le  proceda  d^crit ,  M.  Mayer  a  trouvâ  que 
Ies  feuilles  fraîches  de  datura  stramaniutn  reoferment  0,0672 
pour  100  d'atropine;  Ies  feuilles  sfeches  0,527  pour  100  de  cet 
alcaloîde,  la  teinture  de  semences  de  stramoine  (pharmacop^e 
des  £tals-Dnis),  0,029;  l'extrait  alcoolique  des  feuilles,  1,886; 
la  teinture  de  belladone,  0,2175;  Textrait  alcoolique  de  bella- 
doue,  3,56>  /i,03  pour  100  d'atropine.  E.  K. 

UN  PHARMAGIEN   EST-IL  FORGE  DE  D^UVRER  DES  M^DIGAMENTS? 

Le  Gua,  pr^  Aubin,  le  Ik  avril  1863  (1). 

Monsieur  et  honorâ  Confrfere, 

J'ai  cru  reconnaitre  dans  le  courrier  du  num^ro  de  fâvrier  de 

"*'"*'— —^—»»——«  I  — —ii—i»— .^^-i»—.—^—^— —i^a— —»—»»»»— ^——i—»—— ^ 

(1)  Nous  croyons  devoir  faire  connaître  â  nos  lecteurs  la  lettre  de 
M.  Fau  et  Fobservation  qui  se  trouve  ă  Ia  suite  de  cette  lettre. 

A.  Ch. 


de  roieux  pr^ciser  Ie  jugement  donţ  \^  ypu^  {^  ţR?oy^  h  gopi^r 

P'^feord,  MPnsîfflr?  je  vpuş  iiţ  ^nvpy^  ime  pop}?  tşţiiţejiR  du 

ugement  qui  a  ^t^  rendu  contre  moi, 

l'uşine  d*A«b|n  a  prt6  ^m  c^ţsşe  de  şşco^rş  ppur  ş^ş  piivrierş, 

Sli^ienţ^e  par  ane  retenue  de  ?  poţ^r  lOQ  qu'^fn  f^ţ  şţjf  }q  fljţjiţr 
tpt  4e  la  paye  roensuişHe  dp  pb^que  ouvf ier ;  cţ  qu|  }şpr  4pp0^ 

drQJt  aux  soins  jiiatuits  du  jni^^m  ^\  m^  piSdip^Qpţş,  pans  ţe 
principe  pes  ni^dici^p^ent»  âţaienţ  fp^rpi»  pRr  flP  ph^Fw^qî»» 
d'Aubin;  Ţpaiş^  ţrpuvanl  gup  Iş  d^pşnşp  4ţ9j|ţ  trqp  Qn(&rei|«e,  leş 

qd(Qioiştr^teţirş  dp  i^  p^iş^p  dp  ^^om^,  d^ns  yn  biiţ  puFem^i^ţ 

^conomique ,  jug^rent  ă  propos  de  cr^er  ţiţp  pl)4rfp^ţ|ţ  Ş^  fHţ 
pjl^rg^rpnt  dS  Js  g^raqpp. 

Maintenant  voicţ  gp  gnj  ^  )|q3pa$  le  jţlgpaMmt ;  p^pp  mţ  b»^  4f 
propret^  pt  dp  CQigraQdi^ ,  9»  ^m  fie  flJ^ttfp  la  pl}RrWft«e  ^s 
reppe}nte  d§  Vm^f  PR  h  P^^§  !?«"»  le  Yill^p;pd»^|}j,  pi 
est  hgbjljj  par  I9  W^jejjrp  p^flţle  if^  puvrjprş.  Cettp  pţ)^rp)aţi§  fi 
4e  plpş  ^t^  In^mi^p  pyec  pi)  spin  pţ  up  Ipp  incoqpuş  4^8  Iş 
payş,  ce  qpi  3  faţţ  gup  |pş  (Jtrspgprş  ^  r«»siB«,  gpi  i^Wl  &m^^ 
dpp  pţrps  pbarfp^fijeş  f)p  3  Wloţpfefrpş  epyţf^p,  pnţ  ^^gir^  ŞQ  f^f- 
vir  dpns  cette  pharmacie  j  ţpţ^ig,  cpmii)p  pllp  ^'^i9^\  pe  pqjif  Işs 
ouvriers  attach^s  k  Tusine,  je  leur  ai  refusâ  Ies  înMicaments  de- 
mand^s,  quoiqu'ils  voulussent  ies  payer  comptant. 

AioFS  un  Romoi^  Fages ,  qui  âtait  ^tranger  k  Vmine  et  k  qui 
j'pyais  refu9£  A'v^imtuv  um  pr»»iiription,  me  fit  assigner  devant 
le  juge  de  paix  d'Âubin,  b  Sq  4a  pe  mf  (BPRd^Wl»!^  A  des  dom* 

wHn  wmf  'p  M\mi9  p?4i«(lip<»  q«^ » iw!  wm  «p*^  ««^  i«^ 

refesaot  des  mMîcanaents,  ^tant  perteuf  d-oBe  ordoBnanee  et 
d'argenţ  comptant,  eţ  en  Tavant  obliga  d'aller  dapş  une  ş^utfe 
ph||F(nf  cie  situâe  k  3  kilomfetres  de  celle  de  Tusioe.  Hăis,  comme 
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nai  je  ^fmwk  agi  qae  d'a^rte  Ies  OTdres  de  l'admittistration, 
G«(te  dtf  Aiire  a  ftit  prâwnttF  M •  Dayrie»  son  secr^taire ,  devant 
le  joge  de  paix,  poor  mo  d^harger  de  test  loaavais  vouloir  et 
atteştar  qae  je  q'avais  agi  que  d'apr^s  ies  opdras  de  l'administra- 
tipn. 

Le  jage  de  paix  m'a  condamn^  ă  d^liyrer  des  mMicaments  ă 
Fages  et»  par  ce  fait,  k  tout  le  monde,  pourvu  qu'on  soit  porteur 
d'ooe  ordonnance  eţ  qu'on  paye  comptant. 

Yoilâ,  HoDsieur,  dans  que)le|3  ţpodIUpQs  şt  4'w^Q^^Is  f^î^ 
le  jugemenţ  a  «*  rşn^ţi,  eţ  ge  qui,  pftr  l§  Mf  noîW  »  pWiS*  de 
Teodre  deş  nţ^caments  ^p  ppblicp 

Vptre  d^?pi|^  conţr^T^^ 

H,  Fav,  pbannft^mi. 

Observatians. — Nous  trouvons  le  jagement  dont  s'agit  exorbi- 
tant; car,  non-seolement,  ă  notre  avis,  une  pbarmacie  particu- 
Kire  h  ane  administration  peut  se  refuser  ft  vendre  ă  des  strân- 
gere, mais  tout  pharmacien  peut  en  faire  autant  quand  bon  Iu! 
sembie,  aucune  disposition,  autre  que  son  humanită,  h  notre 
connaissance,  ne  lui  donnant,  k  ce  point  de  vue,  un  mandat  imp^ 
ratif.  A  cette  occasion,  nous  ferons  connaftre  un  fait  qui  vient  k 
Tappui  de  ce  que  nous  disons,  et  qui  prSsente  un  autre  ensei- 
gnement.  Un  pharmacien  d'une  petite  viile ,  qui  avait  k  subir  la 
coDcarrence  d'un  hospice  tenu  par  des  soeurs  et  vendant  des 
m^dicaments ,  Stait  souvent  dSrangS  la  nuit  par  ies  clients  des 
Sffiurs,  qui,  elles,  ne  dSIivrent  rien  la  nuit;  ce  confr^re,  disons- 
Qoas,  prit  le  parti  de  refuser  k  ces  clients  noctumes.  Un  jour  ii 
est  mandS  par  I'autoritS,  qui  rent  Tadmonester  pour  avoir  refusS, 
la  nuit  prScSdente,  de  dâivrer  des  mSdicaments  pour  une  per-* 
sonne  gravement  malade.  Aprfes  avoir  declari  qu'il  ignorait  TStat 
pave  du  malade,  mais  que  seulement,  r^connais^ant  qu'il  avait 
affiure  k  un  client  habituel  des  soeurs,  ii  avait  refusâ  son  concours, 
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ilajouta  qa'il  âtait  d6cid6 k  suivre  cette  marche  ligoareaseinent. 
L'administratioD,  reconnaissant  qa'elte  ne  pouvait  le  contraindre, 
et  yoyant  de  plus  dans  cet  6tat  de  choses  un  vâritable  danger, 
flt  cesser  la  vent^par  Thospice.  {R&dactUm.) 

CONGRES    PHABMAGEUTIQUE. 
8EPTIEME  SB8SI0N  (1). 

TOuloose,  maQ}1863. 

Monsieur  et  honord  Gonfr^re, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  annoncer  que  Ia  septi^me  ses- 
sion  de6  Congres  pharmaceutiques  de  France y  qui  doit  se  tenir, 
cette  ann^e,  ă  Toulouse,  a  ^t^  fix^e,  en  vertu  d'une  dăcision  mi- 
nisl^rielle  notifice  par  M.  Ie  profet  de  Ia  Haute-Garonne»  aux  17, 
18  et  19  aottt  prochain. 

Vous  etes  invita ,  en  cons^quence ,  h  venir  h  Toulouse ,  k 
cette  ^poque.  Vous  contribuerez  ainsi,  par  votre  pr^sence  et 
par  vos  lumi^res,  k  rehausser  raclat  de  cette  solennitâ  profes- 
sionnelle. 

Nous  vous  transmettons ,  ci-contre,  le  texte  des  queslions 
mises  h  T^tude,  telles  qu'elles  ont  ât^  formulâes  dans  le  congrto 
de  Poitiers.  EUes  touchent,  comme  vous  pourrez  vous  ea  as- 
surer,  k  des  int^râts  moraux  et  mat^riels  considdrables ;  la  So- 
ciât6  pense  donc  que  vous  voudrez  bien  Ies  examiner  sârieuse- 
ment,  et  que  vous  apporterez  au  sein  de  cette  assembl6e  le 
tribut  de  vos  recberches  Ies  plus  consciencieuses  et  Ies  plus 
d^sint^ress^s. 

Les  congres  ant^eurs  ont  timoigni,  tous»  des  forces  vives 
que  la  pbarmacie  renferme;  tous  ont  provoquâ  une  râaction  sa- 
lutaire  dans  Topinion  publique  en  notre  faveur>  et  le  gouverne^ 

(I)  Sociala  d'^mulation  et  de  prevoyance  des  pharraaciens  de  Ia 
Haute-Garonne. 
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ment  paralt  ne  pas  Ies  avoir  to  avec  d^plaisir.  Ges  motifs  nous 
font  doDC  esp^rer  qae  yous  ripondrez  ă  Tappel  qne  Ia  Sociitide 

Toulouse  vous  adresse  aujourd'bui. 

Cest  dans  cet  espoir  que  nous  vous  prions  d'agrâer  nos  senti- 
ments  de  haute  considâration. 

Pour  le  coQseil  d'administration  et  par  son  ordre. 

Le  Prisidenty  Le  Secrătaire  gdn^rdl^ 

E.  TiMBAL  Lagrave»  E.  Louis  Cazac. 


Questians  mises  ă  Vitude  pour  Vordre  dujour  de  lasession 

de  1863. 

i^  De  Ia  fourniture  des  mâdicaments  aux  soci6t6s  de  secours 
matuels ; 

2o  De  I'association  g6n6rale  au  point  de  vue  de  Ia  crăation 
d'ane  caisse  de  retraites  et  de  secours ; 

3»  Des  sp^cialit^s  et  des  annonces  mădicales. 

"--Les  conununications,  travaux  et  rapports  sur  ces  questions 
devront  âtre  adress^  Ie  l*'  juiliet  prochain  {terme  de  rigueur) 
â  M.  Gazao,  secretaire  gi^n^ral  de  la  Soci^t^,  18,  rue  Saint- 
£tienne,  k  Toulouse. 

II  en  est  de  mame  des  m^moires  destinâs  au  Concaurs  5£ten(i- 
fque^  qui  sera  ouvert  ă  Ia  mame  ^poque,  et  pour  Ie  sujet  des- 
quels  toute  latitude  est  laiss^e  aux  candidats,  k  Ia  condition  qu'iU 
aoront  trăit  aux  sciences  qui,  de  pr^s  ou  de  loin,  se  rattacbent  k 
Part  de  pr^parer  Ies  mâdicaments. 

Une  prochaine  circulaire  indtquera,  aux  pharmaciens  el  aux 
Soci6t6s,  la  distribution  et  Fordre  du  jour  des  stences,  la  quotit6 
des  sousGriplions  k  verser.  pour  devenir  membre  du  congres,  et 
le  Ueu  oii  se  fera  Texcursion  botanique  et  g^ologique  qui  doii 
terminer  cette  îkie  professioonelle. 


iQmtTi  01  PRArprAHCB  DIS  BBAUlâfiinŞ  M  14  Mnm» 

Nous  n'avions  pa,  dans  notre  dernier  num^ro,  faire  connattre 
Ie  discoars  prononcâ  dans  Tassemblfe  g^nârale  anpuţUe^  le 
13avril,  par  M.  Margotte,  nous  le  reproduisons  aujourd'hui : 

((  Messieurs  et  cbers  Gonfr^res , 

«  Si  Ie  titre  de  membre  du  conseil  de  la  Soci^ţâ  de  pp^vQf  ance 
des  Pharmaciens  de  la  Seine  est  un  tâmoignage  d'estime  et  de 
confiance  de  yotre  pa^^  cpmb^en  ne  doiţ-i}  paş  se  ţrpuyer  hoqprâ 
celui  que  vos  suffrages  appellţpţ  k  diriger  ses  travaux  et  k  prâsi- 
der  ses  r^unions  I 

a  Je  n'aurais  pas  accepta  cet  honorable  mandat,  si  je  a'aYaiŞ 
comptâ  sur  votre  bienveillance  et  sur  Findulţ^epce  de  co){6g|ies 
dont  j'ai  pu  appr^cier  la  băute  intelligence  et  la  cpnQaissaii<;§ 
itendue  qu'ils  poss^dent  de  tous  vos  bespins. 

«  Leur  dâvouement  pour  Ia  d^fense  de  vos  int^rftts  a  616  mis 
ii  l'Apreiiva,  cette  annte,  plus  encore,  peut«-<tre,  que  Ies  anoâes 
prieMentes;  mais  leur  zMe  a  gruidi  avec  Ies  obstacles,  et,  daas 
ane  question  importante  qui  odnceme  la  Pbarmaeie  tont  enti^re, 
nous  avons  redoublâ  d'efforts  pour  assurer  le  suocte  ăt  nos 
d^marehes  auprte  du  pouveir  charg^  de  faire  respecter  nos  dreits 
et  de  maintenip  Ies  privilăges  que  nous  avons  si  chftreraeal 
aehette. 

«  O'est  ee  a^le  de  votre  conseil  d'administratlon  pour  Ies  iiit^ 
râts  de  la  Pbarmaeie  en  g^n^ral,  qui  a  plaeA  la  SwAitik  de  pr6* 
v^ponee  des  PharQia^ens  de  Ia  Seine  h  Ia  tMe  de  toates  Ies 
Soeiităs  de  PBmpire. 

^  Notra  soorâtaire  g^n^ral  veus  feva  eoanaltre  MeatAt  Pobjet 
de  nos  0on9taiiteB  soilicitudes ;  mais,  en  attendant,  permettes-Bioi 
de  vous  dire  que  nous  sommes  en  droit  d'esp^rer  Ia  r^alisation 
du  voeu  le  plus  cher  â  la  Pbaroftiât  franţaise  :  celui  de  sa  pro- 
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tfUU,  iMrte  sQv  l^ei^entioB  dps  dlcFeCt  qai  oom  pret4i«at; 
l'alWţtiMOt  des  oMlono^ii^es  qut  iipaf  «ppvflueiil)  ei  nm  Iţgiir 
laiiaa  plus  liMnde,  eompatiUt  a?ee  1^  digniti  d9  QOtie  utile 
pfohsfliM. » 

Gette  allocatioD  se  termine  au  milieu  des  applauditt«p«ali  ^ 
i^inesblte. 

SOR  ITNE  MiTHODE  FOUfl  DISSOUDaB  LE3  ALeALOfDBS 

DANS  LES  HOILES. 

Par  M.  Attfield. 

Directenr  da  laboratoire  de  la  Soci^tâ  de  pbarmacie. 

j$s  ş^lş  6ţ^ignt  focilew^pt  gplţiWpS  dWS  le?  Ml^«t 

kpr^par^ţlPB  di  m  PoippQgşs  servit  tr^ş-gţfnpl^;  ii  SHffir^H 
dg  ffişlţre  en  (îoqţftcţ  Ţftci4ş  pl^ique  et  ralc&lpW?  Wen  4flsg6p|}^ţ 
şt  4§  l^S  roalqtPBir  cjselqwe  tgfflps  ^  HP^  t&mpiriţHfţ  inî^mŞ 

p  pluş  4ş  pQHifiur,  4'pdeHr  ph  4«  ^yw>^  W  <^?  *^f P8  ţiW  «R^^ 

trent  daos  leur  ppmpoşţUop, 

I^  gulpiş^,  pşr  eţgipple,  pxjgg  ^eţţ  fpis  şţjp  poi^S  d'a^ide 
plâiţjue}  le  ip61aqgş  doţţ  fttre  »§}fiţfiR»  W.e.  }jfţ|Fp  pu  ^fux  ^  I| 
ţeiţip^r^ture  4g  ^e9^  l>Qijii%Ptg, 

En  185&,  M.  Bichard  T.  Tilghman  (de  Philadalphie)  a  d^drit 
Ea  prM^â  dfi  ^fippDifieatioQ  qui  pOBsistesimpleoi^tiiBeumeUre 
Im  OArfia  |^f«9  ^  l'aetion  de  la  vapeup  d'aai^  soreiiaafiiie  h  ftOd  de** 
P4i  eRvîiw.  liQttE  14»fl9eMe  de  cette  baato  tQB|pâ«Um  tt  ia  \§ 
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pressioo  qui  en  rteulte,  ii  s'op^  oae  s^paratioa  eirîre  Ies  ti6- 
ments  constitutifs  des  corps  gras.  La  glyc^rine  se  trouve  simple- 
ment  mâlangâe  ă.  Teau,  et  ii  sufflt  de  la  concentrer,  d'abord  di- 
rectement,  puis  au  bain-marie,  pour  avoir  un  prodoit  d'une 
grande  puretâ. 

Ge  proceda  est  mis  en  pratique  par  M.  Wilson,  h  sa  fabrique 
de  bougies  de  Price.  II  op^re  sur  l'huile  de  palme,  corps  gras  ex- 
trăit  du  fruit  de  VElais  guianensis^  grand  palmier  cultiva  ^gale- 
ifient  dans  la  Guinee  en  Afrique  et  dans  la  Guyane  en  Âm^rique. 
Le  fruit  de  YEUeis  guianensis  est  un  drupe  de  la  grosseur  d'une 
noix,  d'un  jaune  dor^,  form^  d'un  sarcocarpe  fibreux  et  huileax, 
et  d'un  noyau  tr^s-dur,  qui  renferme  une  amande  grasse  et  solide. 
Le  fruit  contient  donc  deux  huiles  dilT^rentes,  qui  sont  extraites 
s^par^ment.  L'huile  du  sarcocarpe  est  jaune,  odorante,  toujours 
liquide  en  Afrique  ou  ă  la  Guyane,  ce  qui  fait  qu'on  lui  donne  le 
nom  d'huile  de  palme,  tandis  que  celle  qu'on  tire  de  l'amande  est 
blanche,  solide,  et  sert  aux  mâmes  usages  que  le  beurre.  Gette 
derni^re,  beaucoup  moins  abondante  que  l'autre,  ne  vient  pas  en 
Europe.  La  premiere  est  import^e  des  cdtes  de  Guinee  presque 
exclusivement  en  Angleterre,  en  quantit^  considărable.  L'huile  de 
palme  telle  que  le  commerce  nous  la  fournit  est  solide ,  de  la 
consistance  du  beurre,  d'un  jaune  orang^  fonc6 ;  elle  prâsente 
une  saveur  douce  et  parfum6e  et  une  odeur  d'iris. 

Tel  est  le  corps  gras  utilisâ  &  la  fabrique  de  M.  Wilson.  Nous  . 
avons  dit  que  l'huile  de  palme  6tait  jaune,  mais  on  la  blanchit  par 
une  exposition,  de  dix  h  quinze  heures  de  dur^e,  k  l'air  et  k  Thu- 
midită,  la  temp^rature  ătant  maintenue  ă  100*";  de  sorte  que  Ies 
corps  qui  proviennent  ensuite  de  son  d^doubiement  sont  d'une 
blancbeur  Eclatante. 

Pendant  l'opâration  de  la  saponificatiou,  la  glyc^rine,  au  furet 
k  mesure  de  la  dâcomposition  de  l'huile,  distille,  avec  Ies  acides 
fras,  enirainâe  par  la  vapeur.  Bile  e^  recueilHe  et  conoentrâe  au 
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point  qtt'oD  faii  enl^ve  toute  Teau  qu'elle  renferme ;  aussi,  dans 
Femploi  mâdical,  faut-il  diminuer  sa  densit^.  Nature  du  corps 
gras,  procăd^  de  saponificatîon,  tout  concourt  ă  donner  un  pro- 
duitde  boQne  qualit^,  car  Pop^ration  est  eflflectii^e  sans  Tinterven* 
ventioD  de  riactifs  dont  ii  est  k  pen  pr^s  impossible  de  la  d^bar- 
rasser  ensuite. 

Cest  pourquoi  nous  donnons  notre  pr^f^rence  exclusive  ă  la 
glyc^rine  provenant  de  cette  source,  et  nous  en  recommandoDs 
spteialement  l'usage  si  Ton  veut  obtenir  des  r^sultats  constants  et 
ne  pas  s'exposer  h  des  m^comptes  qui,  bien  que  rares  aujourd'hui, 
arrivent  encore  quelquefois.  Toutes  Ies  bonnes  pharmacies  en 
possMent  maintenant. 

(De  la  glyc&ine  ;  ses  applications ,  par  Demarquat.) 

f  ajouterai  qu'il  est  ă  ma  connaissance  qu'on  prepare  depuis 
quelque  temps  en  France  de  la  glyc6rine  par  le  proc6d6  de  dis- 
tillation.  B. 

—  II..  .  II  .  ■ 

d'uNE  SOCVttt  MUTUEIiLB  d'aSSURANGE  POUR  LA  VALEUR 

DES  OFFICINES  (1), 

Par  LiăNART, 

PhaTniacîen  A  Vernon  (Eure). 

Que  la  mort  surprenne  un  pharmacien  pendant  Texercice  de 
sa  profession,  son  officine  devient  un  embarras  pour  ses  h^ri- 
tiers,  quels  qu'ils  soient,  et  pour  ses  cr6anciers,  s'il  en  a.  Tel 
^tablissement  qui  prosp^rait,  ne  donne  ă  la  veuve  et  aux  enfants 
du  titulaire  qu'une  tr^s-petite  pârtie  de  sa  valeur,  plus  souvent 
le  malariei  seul  se  vend  et  k  perte,  quand  Ies  m^dicaments  d6t6- 

(1)  Si  la  question  soulevee  par  notre  confrere  M.  Lienard  etait  etu- 
di^e,  s'il  etait  possible  de  Ia  rdsoudre  d'une  maniere  pratique,  ce  se- 
^t  un  service  rendu  h  notre  profession*  A.  Ghbvalu^r. 
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riarfe  ne  8ont  plus  que  dM  Bubftaticas  «uns  n%m  â%tk%  ofi  itkit* 
naa%  lei  conteniniSb 

Ua  phenneeiea  exerţant  n'eat  junais  easea  riobe  pMr  f|tte  ne» 
ofllciae  im  eomple  eomme  yaieer  relâtiTemeiit  knportMlte  dini 
Ba  fertttAe»  S'il  db  poss^  ţve  soa  dttplftole  Al  soft  (Aciniii  si^ 
pis  encore,  ii  ne  poss^de  que  son  dipldme,  et  sil  doH  ancore  Ie 
prix  de  son  officine^  aa  mori  inopinte  rend  bien  p4nible  Ia  peai- 
tion  de  sa  veuve  et  de  ses  orpbelins  |  elle  coBopronMt  graveoMnl 
Ies  int&:âts  de  ses  er^anciers. 

Que  de  douloureoses  penstes  a  d^  ehea  plus  d'an,  iaîre  ndtre 
l'appr^hension  d'on  tel  âvinemeot ! 

Faîre  de  l'officine  une  valeur  dont  la  veure»  lea  enfeats  ou  Ies 
crianclers  du  titulaire  d6c6d^  puissent  avoir  le  prix  qu'en  aurait 
loyalement  oblenu  le  titulaire  vivant,  tel  est  le  but  que  nous  de- 
vrions  poursuivre,  et  je  voudrais  voir  chacuo  des  intâress^s  ap* 
porter,  pour  Tatteindre,  bonne  et  ferme  volont6. 

Voici  le  moyen  que  je  propose  : 

Former  de  lous  Ies  pharmaciens  de  France  une  Sociât^  d'assu- 
rance  fflatâ«Il(S  MMth  Ik  mm^  du  plutOt  cdtttrfi  t^  (S6iîll^<tences 
d'une  mort  frappant  penflitht  ¥^%etttt^  6fe  la  profession. 

La  valeur  de  T^tablissement  de  cbaque  soci^taire  serait  con- 
8tai6e  ;  cette  op^ration  serait  renouvelte  tous  Ies  cinq  ans,  par 
exemple,  pour  Ies  augmentations  ou  diminutions^  et  c'est  pro- 
|)t$rtibrinellein^nt  ii  eett^  Val^Uf  qtie  châqiie  sbciâtaire  contribtie- 
ftit  aut  ehâhge§  j^&mâe^. 

Le  âbeiitâirfe  letâit  d^găg^  A^  â^s  obligătibiis  €ni^rs  fteb  co- 
ibbifttâii^â  l^ăr  k  tk^^dm  d*dteftl6â  de  sa  pt-dfe^sidb,  de  quet- 
4ti^  eâu§e  ifH^tHk  pfbvtnt,  et  îl  fâUdfăit  âf)«cilief  que  te  suicid^ 
8el*ăil  didhti,  Akm  ta  persoane  de  s6s  li^Htierâ,  de  tous  dfbits  ti 
Tassiirance. 

La  Soci^tâ  serait  tenue  ^'acbeter,  au  d^cte  de  Tassuri^  Fofr- 
cina  vacante  {  d'en  payer  le  prit  aasort  aax  biriliore^  de  faire 


ftst&  TofieiM,  At  lâ  veadre  ri  posribte,  delsl  toi  lUiâdi  des  in- 
t&^ts  g^nâraux.  l^ouVAi  ii  y  aUrait  perte,  quelquefois  l'officine 
^S^rm  ^  tttmie  i  ffs  fie  c^tii  (iftâ  ^u'dti  ătirăif  fine  s^ttk  fois 
gaii),  bien  qu'iine  telle  Soci^tâ  soit  plus  apte  qii^une  paiivre  vauve 
ft  g^rer  et  &  vendre  tiâe  |$tlafffiâdk.  Led  partea  forâierăieiit,  ăvec 
Ies  ftiiiâ  d^âfabtksem^t  d^  lâ  S6ciât«  et  Ies  frais  de  gârance,  Ies 

Je  n'ealre  pas  dans  Ies  dilaUs  d'^rgamsatîeBx  Si  Fidie  âtait 
adoptee,  de  plus  habOes  s'»  eiwrgeraMiili  avec  Faide  d'un  16- 
giste»  pour  ne  pas  mettre  notre  oeuvre  en  opposition  avec  la  loi. 

Ma  proposition  s'adresse  aux  sentiments  d'affection  de  familie 
et  anx  senitinieiits  d'hofâfiefir ;  ce  sera  soâ  ^6iiB6,  â  Je  m'illu- 
sionne  sur  la  pos8ii)iiit6  de  la  mettre  â  exdcutioa ;  et  aiors,  si  elle 
a  pour  unique  r^soltat  d^attirer  s^rieusediefil  FatleBlidli  de  mes 
oonfrtoes  sur  M  ttiti  trop  r6el  que  je  veux  ^Skatity  j6  me  fâlici- 
tend  d'avoir  d^  tani  abienvki 

PILQLES  PHOSFHORâES  CONTRE  LES  AFFEGTIONS  NERVEUSB8  ET 

GBLOROTIQUES  (tAYIGNOT). 

A  propos  de  la  nâvrose  du  nerf  lac^'ymal»  que  Ftiti  eonfond  si 
souvept  k  tort  avec  la  tumeor  lacrymate  proprenent  diie^  Mi  te 
docteur  Tavignot  insiste  sur  Ies  bons  râsuHats  qu'il  a  obtenus  dcf 
la  mMication  phosphor^e^  qu'il  pr^conise  depuis  longtemps  dans 
Ies  affections  nerveuses,  chiorotiques  et  scrofuleuses,  et  qui  lui 
parait  prăt^ărâble,  dans  beaucoup  de  cas»  au  fer,  k  Tiodure  de 
potassium  et  ă  TbuSe  de  foie  de  moniOi  Voiei  kt  formule  du  doc- 
teur Tavignot : 

Huile  d'amaades  douces. ........    4  grammes. 

Phosphore 5  centigramme^. 

Dissolvez  au  bain-marie  dans  un  flacon  plein  et  bouchâ  k 
r^meri,  puis  ajoutez : 
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Savon  amygdalin . . ; 4  grammes. 

Poudre  inerte fi.  S. 

Faites  s.  a  50  pilules  contenant  chacune  1  milligramme  de 
phosphore  dissous. 
Le  malade  preodra  de  2  &  11  pilules  par  jour. 

{Revue  therap.  mâdic.'^hirurg.) 
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LIQUIDE  PROPHTLAGTIQUE  CONTRE  LA  STPHlLIS,   EMPLOTă 

DANS  LES  DISPENSAIRES, 

Par  M.  Ie  docteur  Jeannel. 

Alun  cristaUisâ i  kil.  500  grammes. 

Sulfate  de  fer 100       — 

Sulfate  de  cuivre    100       — ^ 

Âlcoold  aromatique 60       — 

Eau  commune iOO  litres. 

La  prâparation  s' execute  en  grand,  au  dispensaire,  dans  des 
toaneaux  de  100  litres,  munis  de  couvercles  de  bois  et  de  robi- 
nets  de  cuivre.  Les  sels  m^lang^s  sont  livr^s  par  le  pfaarmacien, 
en  paquets,  pr^par^s  pour  100  litres  de  dîssolution  ;  on  les  in- 
troduit  dans  un  sac  de  toile  qu'on  suspend  h  Ia  surface  de  Teau 
au  moyen  d'une  ficelle.  Au  bout  de  deux  beures,  la  dissolutioo 
^tant  achev^e,  on  ajoute  Talcool^  aromatique  en  proportion  vou- 
lue,  et  on  remue  le  tout  avec  un  baton. 

La  composition  de  Talcool^  est  la  suivante : 

Alcool  â  85° 800  grammes. 

Essence  de  citron 30  — 

—  de  menthe 22  — 

—  de  lavande 25  — 

—  de  ndroli. 20  — 

—  d'amande  am^re 10  — 

—  de  cannelle 10  — 
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FALSIFICATIONS. 

SUR  l'IMPORETÂ  DBS  VINAIGRES. 

Lettre  de  M.  Petit, 

Phannaciea  de  premiere  classe  &  Issoudun. 

Hon  cher  Maître, 

J'ai  eu  ă  examiner  un  acide  acâtique  provenant  de  la  maison 
Mm.;  ii  contenait  50  gr.  d'ac^tate  de  soude  par  litre,  ef  seule- 
ment  25  pour  100  d'acide  ac6tique  lâonohydrat^.  II  marquait 
8  degr6s  au  pfese:acide.  Je  crois  que  c*est  lâ  une  tromperie, 
qtfenpenşez-vous? 

En  desant  cet  acide  ac^tique,  j'ai  employ^  un  moyen  que  je 
ne  vois  pas  consignâ  dans  Ies  livres :  ii  consiste  ă  prendre  une 
liqueur  sulfurique  contenant,  par  litre,  100  gr.  d'acide  sulfu- 
rique  anhydre  SO*.  Ce  qu'on  obtiendrait  dans  le  commerce  en 

mullipliant  lOO  par  y--,  ce  qui  fait  12âgr.  50  d'acide  suUuriqiţe 

pur  S0*HO  marquant  66  degr^s  au  pfese-acide. 

Je  fais  ensuile  une  liqueur  ammoniacale  contenant  un  quart 
â'ammoniaque  du  coinmerce  et  trois  quarts  d'eau  distill^e. 

Ie  sature  10  centimfetres  cubes  d'acide  sulfurique  ainsî  dilu^ 
par  la  solutîon  alcaline  :  supposons  qu'il  faille  dix-sept  divi- 
sions. 

Ie  sature  ensuite  10  centimfetres  cubes  d'acide  ac6tique  6lendu 

an  dixi^me,  soit  cinq  divisions  de  liqueur  alcaline  nâcessaires. 

On  aura : 

/quantit6  d'acide  ac«ique\  ^  100X5X60 
^  ^    contenue  dans  1  litre    J  17  X  40 

[rj  est  le  rapport  de  l'acide  ac6tiqu6  C*H*0*  s^^  60  â  SO*  :^  40  j 
4«9£niE.  IX.  ii 


106X5X3       1506       ,,         ,,  ,.,  ^      ,,-  „^    .„ 

ou— ———=-^  =  44  gr.  11  par  litre  =  441  gr.  10, 

puisque  Tacide  acâtique  avait  6tâ  ^tendu  au  dixi6me. 

3 
On  pourrait,  pour  ţ^re  encQre  pieux,  r6filw§r  100  X  5  =  *50, 

et  dire  qu'il  faut  multiplier  15*  {ka?  le  nombre  de  cenlim^tres 
cubes  qui  satureflt  10  ceatimfetres  eubes  d- acide  ac6tique,  et  di- 
viser  le  loat  par  Ie  nombre  de  centimfetreş  cubes  de  UqUfeur  am- 
moniacale  qui  saturent  1 0  centim6tres  cubes  de  liqueur  sulfa- 
riţue  faite  qpmme  je  TindiquQ.  Si  Ton  veut  quel(jue  chose  de 
plus  exact,  oa  dpsera  l'acide  sulfuriţue  par  Iş  sulfate  de  baryte, 
et  pn  ram^nera  h  Ia  force  indiţu(âe. 

J'ai  contrdl6  l'exactitude  de  cette  m^tho^e  par  la  suivante. 
Avec  du  bicarbpnate  de  soude  bien  lav6,  j'ai  pr6par6  du  carbo- 
nate de  şpude  pur  par  calcinaţjion  et  fait,  avec  8  gr.  83  de  ce 
cî^bpnaţe  et  de  i'ew  ^istilfăe,  une  splution  formant  exactement 
100  .ceiajiimfetreş  cubes.  Op  prend  JO  /jeţUAi^lres  cijbes  de  cette 
liqueur,  et,  au  mpyen  d'une  pipette,  on  y  verse  Tacide  acitique. 
On  chauffe  l^gferement  ii  la  fin,  ce  qui  n'empftche  pas  de  poser 
de  temps  en  temps  ]|i^  goţiţtş  4$  Uiţuide  sur  4u  papier  de  tourr 
Ideso}  seo^ble^ 

S'il  tmt  l  centiv^Hve  cubş  d'.acide  ppiiţr  isiinvi^r  }^  e^rboji^f^i 
ii  conţiept  1,000  gr.  p^  litre  i'm^  do^âtique ;  s'il  £apt  2  oen- 
tim^tres  cul>eş,  11  n,6  cpatient  giie^Q^  gr.  d'aclde  ac^tJQUfi  ippuo- 
hydrat6.  * 

II  suffipa  dippc  d«  djiviser  1,000  p^r  le  ncMnbi*^  de  (^ftţţtftkiTes 
cubes  o^essairies  ^  la  saţurj^oiţ  pour  sayoir  jpalle  /{ţ^titâ 
d'acide  ac^tique  monohydrat^  est  contenue  dans  1  litre  ^'^iăB» 

Pour  Ies  vinajgFBs  de  vin^  }e  vîra^  ae  fait  u^;  on  emploie 
une  solntioQ  de  potasse  caustique,  et  la  saturation  est  indiqu^e 
par  l'odem*  4?  Jessive  qui  şe  jdjâg^^e  4es  jque  raljC^li  Qsţ  ^en  lexc^s. 

Ges  deux  mâthodes  m'ont  donnâ  Ies  mânies  râsultats : 
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—  par  le  carbotoatc  de  souae 25 . 1 0  — 

2<>  Adde  Qcdţlquf. 

—  par  Ies  lîquettrs  alcaiines 37 .80  — 

-^     ^  le  etiÂoqate  de  6o«^  . . . .    99*09^ 

0n  terse  âans  ia  licpeur  adde  ia  liqaenr  aleaiiDe. 

On  yoit  trfes4>len  te  moment  eti  la  teinte  devient  Meue;  ee- 
p«idaat,  posr  plus  de  sftret^,  }^ai  ajout^  k  de  l'ammoBÎaque  do 
Ai<»iire  de  baryttm  eu  exefes,  Ies  carbenates  ent  M  pi^oipit^s. 
La  liqaeur  alcaline  faite  avec  cette  ammoniaqHŞ  peuFrait  parfair 
tmo^  mrfir  dans  Ies  dosages  d'aE^te  poiiv  Femplacer  le  sac- 
charate  de  diatix^  te  virage  a  \im  du  souge  ¥if  au  bleu  net  pour 
«ne*  seole  gootte  de  iîipieur  alcaline.  Le  «faionire  de  baryuin  est 
saas  ingiff^  |p  Iş  ^imty  m  V^^  sqlţnşiqşff^  (tu  g]rj^ipifant 
la  baryte^  met  en  libert  j^  flU38ti|^i|  j^ggiYţlente  d' acide  chlorby- 
driqne,  ce  oui  fait  que  Facidit^  est  exactement  la  mame. 


-r:^ 


#a  Irit  ^vaşeter  avee  pitâfiaiiticm  A  til.  eM4  A  kli.  MA  Ai  «ia 
ip»  I'm  aeapf^ne,  el  ou  laya  le  «Mdii  av«e  de  Palceoi  &  96 
poar  100,  jusqu'k  ne  ^pia  ce  «iaotif  n'entvalne  piţs  nan  et  caute 
im  k  bit  iofiol^FB.  Oa  vertt  sur  la  «itiâre  îofi^blfi  /)  kil-  /)i3 

«l'e»  d»^H^#*  ^f  m^  »ywF  Mit^  8«ŞRi  }»m^m9h  8^  î^^  le 
togt  ^ans  up  filtre  pr^lableme^t  Q)Ouil)(^,  puis  pn  aÎQuţş  quelques 
Routteş  Ap  chlorure  de  platine  dşns  le  liquide  qui  a  traversa  )e 
papier  et  qui  doit  âtre  bien  clair.  Si  le  vin  coptient  du  suc  de 
fruits ,  on  voit  aussitdt  se  pr^cipiter  du  chlorure  jaune  jdc.  plaţioe 
et  dş  poţassiupi ;  dans  le  cas  contraire,  la  liquşur  ţesip^  claire,  ou 
diţ  moinş  le  l^ger  pr^cipit^  q|ii  se  forme  şouvent  se  redissoqt 
bient6t  sppntan^ment.  Le  r^sidu  que  laisse  l'^vaporation  du  vin 
Doo  falsifiii  ne  costienţ^  j90  efiişt,  4UA4r^-Q|Stf  da  &els  potaasi^iqs. 
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qui  sont  entratD^s  par  Talcool,  ă  Texception  du  sulfate  de  potasse 
et  de  Ia  cr^me  de  tartre,  qui  se  dissolvent  eusuite  dans  Teau. 
Mais  le  sulfate  de  potasse  est  en  trop  petite  quantitâ  pour  âtre 
pr6cipit6  par  le  chlorure  de  platine,  qui,  dans  la  solution  de  cr^me 
de  tartre,  ne  produit  non  plus  aucun  pr^ipltâ.  Le  suc  de  fruits, 
au  contraire,  ou  le  vin  qui  eu  renferme,  donne  uu  r^sidu  gui, 
mame  apr^s  un  lavage  complet  par  TalcooL  reţient  encore  une 
assez  grande  quantitâ  de  sels  potassiques  pour  que  le  traitement 
subs^quent  par  Teau  donne  une  solution  susceptible  d'^tre  prâci- 
pitâe  par  le  chlorure  de  platine. 

(Morawek*s  pkarmaceuîisch-technisther  Ralh^ber^ 
ei  Dingler'spalytechmschesJournaL) 

FALSIFIGÂTION  DE  l'eSSENCE  d'AMANDES   AMăRES  PAR 

l'essbnce  de  MIRBANE. 

Le  proceda  proposd  par  M.  Maisch  est  fond6  sur  la  r^action  que 
la  solution  alcoolique  de  potasse  exerce  sur  la  mirbane  ou  nitrchben- 
zine.  En  efiet^  tandis  que  Thuile  pure  d*amandes  amâres  se 
.transforme  en  acide  b^ns^oîque,  qui  runit  k  la  po^a3^>  la  nitro- 
benzine  se.  chaoge  en  râsine  brune,  insoluble  dan»  Talcool  et 
r^tber,  mais  qui  se  solidifie  en  cristaux  jauues; 

pr^sence  de  la  berb^rine  dans  deux  renonculag^es  (1)« 

M.  F.  Mahla  a  trouv6  de  la  berb^rine  dans  Ia  racine  de  VBy- 
drastis  canadensîs,  renonculacee  vivace  dont  Ies  Indiens  se 
servent  pour  leiudre  en  jaune.  {Americ.  Joum.ofphamiacyj 
1862,  t.  XXXIV,  p.  UI.) 

M.  J.-D.  Perrîns  en  a  trouv^  de  mfime  dans  la  r^iciae  jaune 

d'une  autre  renonculacee  du  nord  de  rAm6rîque,  Ie  Xanthorina 

■  • '        ■'  ---îl 

(i)  Wittstein's  Vktteljăhrmchrifi,  t.  XI,  ţ.Ui. 
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aftfoiia.  {Pharm.  Joum.  and  Trans.^  t,  III,  p.  567.)l^eut-âtre 
Ies  fleurs  de  plusieurs  de  dos  renonculac^es  d'Europe  doivent-elles 
h  ce  principe  teur  c6loratiOD.       (A.  VâE,  Rip,  chim.  appL) 

r 

HTGIENE  PUBLIQUE. 

I^TDDES    SUR    l'iYRÂIE    ENIVRANTE     (  LOLIUM    TEMULENTDM  ) 
ET  SUR  QUELQUES  AUTRES  ESPilGES  DU   GENRE  LOLIUM, 

Par  U.  G.  Baillet, 

Professeur  ii  TEcoIe  imperiale  vf^târinaire  de  Toulouse, 

Et  M.  Fl^HOL, 

Directeur  de  Tficole  de  m^decine  st  professeur  A  la  Facult^  des  sciences 

de  Toulouse. 

Dans  rint^ressant  mămoire  public  sbus  ce  titre,  ces  honorables 
professears  s'appliquent  ă  d^montrer  Ia  funeste  influence,  sur 
i'homme  et  Ies  animaux,  des  grains  de  cette  plante,  soit  purs  de 
toat  mâiange,  soit  associ^s  ă  la  farine  qui  sert  ă  faire  le  pain. 

Ce  travail  est  divisâ  en  trois  parties :  1  ^  historique ;  2^  ia* 
fluence  de  l'ivraie  sur  rhomme,  et  3o  sur  Ies  animaux, 

l^ariie  historique,  —  «  L'action  de  Tivraie  enivrante  parait 
aYoir  âtâ  connue  d6s  la  plus  haute  antiquitâ. »  Une  parabole  qui 
est  rapportte  dans  Tâvangile  selon  saint  Mathieu,  cbap.  XIII, 
d^montre  assez  qUe  chez  Ies  Juifs,  et  probablement  aussi  chez 
Ies  autres  peuples  de  TOrient,  on  savait  qu'il  pouvait  y  avoir  du 
daoger  ă  laisser  le  grain  de  l'ivraie  mâangâ,  enxertaine  propor^ 
tion,  h  celui  des  cârâales  dont  on  se  servait  pour  faire  le  paiti, 
Les  Grecs  n'ignpraient  pas  non  plus  Ies  funestes  propri^t^s  de 
Tivraie.  ' 

Les  peuples  de  Titalie,  soiis  k  domination  romaine,  connai»- 
saient  aussi  les  propri^t^s  nuisibles  de  l'ivraie  et  sofi  influence 
sar  le  systime  nerveux. 


1^8  if)rfiii!fi&  0E  mmin  nimoâmi 

Mttt  bum  liensi  qn*!!  ăb  âchtrHssdl  d'lTrde; 

Otidi,  dsbft  Ies  f%stei\  ktt/ibue  &  fiîfrails  !d  ţrt^tiM  fle  troii^ 
bler  la  vue.  Virgile  n'h^site  pas  &  qualifier  cette  plante  de  fu- 
neste, dans  un  passage  des  Giorgiques  (liv.  i,  vers  15/i). 

Enfin,  Pline  la  compll  aiitaht  păfini  Ies  inaladies  des  v^g^aux 
que  parmi  Ies  pertes  de  la  terre. 

Le  nom  fran^ais  de  Iivraie,  qui  derive  evidemment  du  mot 
tvresse^  indique  que  depuis  longtemps,  dans  notre  pays,  ou  a 
obsen'^  sur  rhomme  M  ftitit^ites  efilts  dS  cette  plante. 
.  Au  rooye  S|b,  M  hiMeM  mlmiil  a^s^z  tUBfatiers  son 
grain  h  celui  de  l'orge  pidr  doHn^  &  Ia  bi^re  la  propri6t6 
enivrante  (Tneâtre  a  agnculture,  a  OUvier  de  Serres). 

«  Dte  le  XIII'  siMe,  sous  le  rfegae  de  Louis  IX,  un  article  des 
«  statiits  des  tifasseiirs  pbrtait  defense  de  faire  eblrer  1  îvraie 
«  dans  la  bi^re.  » 

A I  ăppiii  de  ce  (|ui  pir^c^ile,  cei  messleurs  citent  le  tiii  d  iine 
persbhnb  qui,  âpr^s  ăvoir  bu  une  petite  qtiantitâ  âe  cette  bi^re 
păt  an  tSup  âăUa,  a  m  ms  hUhuInd  'i4  iY^^ibMh  6n  l'out 
semblables  k  Mi.  a^i^rffltngS  ))kr  livfki^. 

iitbs  ie  i)ftia  dntdioi;  d'ufp,  m  teiPi  de  ^mm,  \i^*%m  m 

erilf^e  dtib^  l'UiffigtilatlSH'.  iM  SyiUptlHfiei  6tft  fflrid  e'fmefilitei 
«ai»  e«tt  qtt'tfH  )i  ItthMt  âigdilei  dHt  ^l« :  dSi  aHtti«ti%  piei  8& 
HibiliiI  "iifiii  m  M  tetSţ  ^«3  ^H%e!i;  B^  ^MbtliSiWSil»;  ttftUi 

«isetiffciiâettmt  âe  ia  m\  im  Mmum  bii  deă  i)di^8iii«B 

blemeots  gto^ux,  ou  tout  au  moins  des  tremblements  <Hlfi  1^ 
ainibres,  din  moavteviits  coAvtitoifs,  «itit  cMbn^i  pvn  Is- 
•«rtei  lihaacftaate;  dl  II  hiMhide,  nliti  «mie  tfrMMbte  it 
donnir,  de  la  somnolence,  un  sommeil  -şirfeis  BgM  ^  tlm 


piiMeB,  puiS  eiifiD  le  retour  ă  i'Mot  nenoftlf  şpr^  na  semnidil 
plUs  do  mcfios  ^(dengâ 

Ges  sympMaes  se  scot  {)rd6qii8  toujoura  dâelar^  p^tt  de  teHip3 
apr^s  Tingestion  de  la  substance  qui  coDtenait  Tivraie,  eiţ  ee 
gto^rali  il8  se  soDt  dissip^s  apr^s  quelqiies  heures. 

Lea  cas  de  mert,  k  la  suite  de  Tusage  de  Tivraie^  soni  infiniment 
raies.  Sur  Ies  quatre-vingt-dix  personnes  dont  parle  M.  A.  Ghe- 
vattier)  auGune  n'a  succombâ.  HM.  Riviere  et  Maizi^re  rapportent 
chacuD  un  fait  dans  lequel  la  mort  a  ^t^  la  cons^quenee  de  l'usage 
de  Tivraie.  Ge  sont  des  habitants  4e  la  campagoe  qui  ont  suc- 
Gomb^  apr^s  s'^tre  nourris  pendant  quelques  jours  seulement 
d'un  pain  dans  lequel  entraient  deux  tiers  ou  cinq  sixi^meş 
ffivraie. 

Cest  ici  le  lieu,  je  pense,  de  rapporter  un  fait  que  j'ai  eu  l'oc- 
casion  d'observer  sur  une  familie  qui  s'^tait  nourrie  de  pain  m6l6 
d'ivraie.  Lessyropt6mes  observ^s  ont  ^16  exactement  Ies  mâmes 
que  ceux  qui  viennent  d'âtre  d^crits.  Âucun  membra  de  cette  fa- 
milie ii'a  succomb^,  mais  ils  ont  tous  ^t^  tr^s-lents  k  se  remettre 
des  divers  accidents  qu'ils  avaient  ^prouves.  Ge  fait  a  &ii  ob« 
8erv6  en  1847. 

Dans  la  pârtie  wallonne  de  la  Belgique,  et  principalement  dans 
celle  ou  j'exerce,  Tivraie  est  connue  sous  le  nom  de  loUrd  grain. 
Ces  deux  mots  wallons  ne  signifient  pas  que  le  graîn  de  Tivi^aie 
îsipesanty  mais  quHl  determine,  par  son  m^lange  ă  la  farine,  de 
la  Umrdeur,  de  la  pesanteur  de  la  tâte  avec  une  tendance  irr^sis- 
tible  aii  sotnmeil.  Les  paysans  connaissent  tellement  ces  pro- 
pri6tts,  qu^ils  etnploient  tdus  les  moyens  proprefe  ă  rendre  le  bl6 
pur  dHvraîe  ăvant  de  faire  moudre  ce  qui  est  nScessalfe  h  leiir 
tonsomtnation. 

30  înfiuânce  sUr  les  anîmaux.  —  Gohief  a  fait  tone  tentative 
sur  le  chevaly  et  a  administra  le  grain  sans  Iui  faire  subiir  âucune 
«Mlitiwii  Seegei-^ţ  Cltiband»  Cbevaliiier)  «fit  fxptfrittui  )^  itv 
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chiens,  soit  avec  une  bouiilie  pr^pnrâe  avec  de  Teau  et  de  ia 
farine  d'ivraie,  ou  du  grain,  de  la  fariue^  du  soq,  du  pain  fait 
avec  de  Tivraie  pure  ou  m^lang^e  de  froment  dans  diverses  pro- 
portioDs. 

Le  cheval,  le  chien,  le  inouton,  Ies  poissons  ont  ^6  ceux  qui 
ont  eu  le  plus  k  souffrir  de  l'ivraie.  Le  porc,  la  vache,  la  souris, 
le  poulet^  le  canard,  la  grenonilie,  ont,  au  contraire,  ^prouvi 
peu  ou  point  de  trouble  dans  leurs  fonctions  k  la  suite  de  Tin- 
gestion  de  Tivraie, 

II  n'y  a  rien  de  precis  dans  Ies  indications  qui  ont  eu  pour 
r6suUat  d'isoler  Ies  principes  actifs  de  Tivraie,  et  la  science  at- 
tend  encore  qu'on  Iui  ait  fait  connaître  s'il  n'y  a  pas  plusieurs 
principes  actifs  dans  Tivraie,  et  quelle  est  la  nature  et  la  compo- 
siiion  de  chacun  d'eux. 

Les  exp^riences  auxquelles  ces  honorables  professeurs  se  soat 
livrds  ont,  jusqu'k  ce  jour,  porta  sur  quatre  esp^ces  du  genre 
lolium,  savoir :  le  lolium  temulentum^  L. ,  dont  les  propri^t^ 
toxiques  sont  connues  d^s  la  plus  haute  antiquitâ;  le  lolium  lini" 
cola,  Soud.,  qui  s'est  montrâ  aussi  actif,  sinon  mdme  plus  actif 
qtie  Tivraie  enivranle;  Ie  lolium  perenne^  L.,  dont  le  grain 
jouit  de  propridt^s  toxiques,  mais  k  un  degr6  beaucoup  moindre, 
et,  enfin,  le  lolium  italicum,  Braun,  qui  est  restâ  inoffensif. 
Suivent  les  caract^res  botaniques  particuliers  k  chacune  de  ces 
esp^ces. 

L'ivraie  se  reocontre  dans  le  bl^^  le  seigle,  Torge  et  Tavoine. 
Les  auteurs  de  cet  article  donnent  les  caract^res  botaniques  dif- 
f^rentiels  des  diverses  vari^t^s  du  genre  lolium;  ils  tracent  âga- 
lement  ceux  des  câr^ales  au  milieu  desquelles  on  les  rencontre, 
afin  de  ne  pas  confondre  Ies  lolium  avec  ies  plantes  dont  les 
grains  servent  k  la  nourriture  de  rhomme. 

Ils  itablissent  ensuite  Ia  diffâreuoe  qui  existe  e&tre  les  grains 
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de  rivraie  et  ceax  de  quelques  brâmes  annuels,  ayec  lesqnels  ou 
poorrait  confondre  Ies  premiers. 

Camposition  chimique  des  semences  du  lolium  temulentum.  — - 
Nature  du  principe  actifqu'elles  renferment. 

Od  oe  possMe  que  des  notions  incompl^tes  sur  la  composition 
chimique  des  semences  de  Tivraie.  Presque  tous  ies  auteurs  sont 
d'accord  pour  considârer  Ia  substance  toxique  conteaue  dans  ces 
semences  comme  volatile. 

Je  n'entrerai  dans  aucnn  d^tail  relativement  aux  tentatives 
qui  ont  ât6  faites  pour  connaître  quel  est  le  principe  actif  du 
lolium  îemulentum.  Les  auteurs  de  cet  article  d^clarent  que 
Tanalyse  chimique  des  semences  est  encore  â  faire.  Nous  pu- 
blierons,  dans  le  procbain  num^ro,  les  r^sultats  de  leurs  re- 
cberches  k  ce  sujet. 

Nous  ajouterons  que,  d'apr^  M.  Glabaud,  la  fermentation  d^- 
veloppe  singuli^rement  les  qualit^s  nuisibles  de  Tivraie.  U  6ta- 
blit  ce  fait  par  les  consid^rations  suivantes : 

l""  La  farine  dday^e  dans  Teau  est  introduite  sans  danger 
dâDS  l'estomac ; 

2^  Le  pain  non  fermenta  ne  fait  aucun  mal,  tandis  que  celui 
qui  est  fait  avec  Ie  levain  enivre  si  ardemment ; 

3*  Les  brebis  qui  r^sistent  bien  au  grain,  k  Ia  farine  et  au  son, 
c^dent  au  pain  fermenta ; 

k""  Les  poulets  mangent  avec  bien  plus  de  r6pugnance  l'ivraie 
en  fermentation  qu'en  grains  et  en  pate ; 

5*  Les  poissons  qui  sont  k  peine  affect^s.dans  la  mac^ration 
de  Ia  farine  de  l'ivraie,  le  sont  davantage  dans  celle  du  pain,  en- 
core plus  dans  celle  du  grain  fermenta;  bien  plus  mtore  dans 
i'eau  distinge,  pure  et  a^r^e,  qui  Ies  fait  p^rir  promptement ; 

6*  Le  pain  encore  cbaod  est  plus  dangeraux  qoe  froid,  et  Ia 
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Tape«r  d^  oetvirU»  a  9iM  qnekpieiBis,'  d'aptto  oer tttiifl  aaleors, 
pourenîvrer; 

7"  La  bi^re  faite  avec  de  Tivraie  est  plus  narcotique  encore 
que  ie  pain,  et  cause  mame  Ie  d^lire; 

8**  L'eâu  retir^e  de  la  distillâtion  âe  lâ  ^raine  ferment^e  est  la 

r  hh  feffiietithtftd  &eV«tf{liie  prideipâlSitteâf  )e1  ^te»  âeK 
cotiques  des  autres  gramin^es. 

[  mimt  ds  JdHhtai  an  i^f/maim  (tu  im^i ) 

SUR  LA  FIÂYRE  JAUr^B  IMPORTăE   EN  FRANCE. 

On  sd  seHvieot  dea  faîls  ebsenrte  k  SAiat-Naflairef  oii  ia  fiivrl^ 
jaune  venait  d'âtre  constat^e« 

On  sait  attssi  que  Mi  le  doct^ur  Miliar  fut  eavojrâ  dans  ce 
port j  et  qu'il  fut  charg(i  de  prendre  toutes  Ies  moiurea  sanitaires 
qu'exigeait  un  aussi  grand  danger. 

M.  le  docţeur  Mâlier  vient  de  faire  connaîU*e  h  T Academie  le 
r^cit' exact  des  faits,  Ies  op^rations  qu'il  a  fait  exâcuter  etles 
pr^cautions  qu'il  a  fait  prendre, 

Nous  ne  pouvons  faire  connattre  dans  notre  jourhal  ce  m6- 
moire,  qui  a  exigâ  pour  sa  lecture  plusieurs  s^ances ;  mais  noiîs 
âllons  ifaire  coiiiiâilre  Ies  coîiclusions  que  M.  Mâiier  a  iir^es  de  ses 
observations. 

bes  faitâ  Qiii  sont  expbs6s  dans  le  inembire  iti  ă  PAcad^ffiie, 
on  est  amenâ  aux  conclusiohs  6t  ăiiţ  ap^lidatibds  âtiiVăiiteă : 

i*  Qtie  c'i^st  bito  dâ  M  fi6Vit  ja&iie  quHl  6'tgis»kil  dtni  1%^- 
nemefit  d<â  Sabt^Nâîtiyir^  ţ 

t"  Qtt'idle  fl  m  p^isd  ft  la  Hatine  et  \mpQr\6%  ite  Ift  A  Saiii^ 
Nazâtre,  i^t,  ^  oons^^uent^  qu'elle  m  i^'esi  pas  dâveloppie  h 
SaiAt-Naaftire  in6Bie«  port  neitf  el  saiubre  par  esceHencof 
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a*  Qii»  ce  a'est  fii  ^  lis  mvriiiiiditeit,  ni  jîsr  ies  lifAMk 
que  Ia  rodadie  a  M  intitflmte)  1«  âiarobaQdtflsa  IffMbt  itnni^ 
till«0ildt  HH  flAiemin  de  fer  n'Hysnl  firniiiit  aiibio  ocddMt)  Iw 
hommes  d6barqu6s  pas  davtmtig^ :  graiiil  fiiit  ţttl  eit  rin  barnloa 
oie  hvto  toai^eoitp  d'abfterri^os  ttnttfriedtre») 

i"*  Qtte  It  isaim  inconhn^  de  sa  oatoi-e^  qu  ă  prodKk  ies  ae-^ 
cidenis,  arail  sen  fâ^ţfB  dans  I«  narire  hiMie^  et  jilas  parlionll^ 
riUsM  daiis  is  eai6  de  Ses  yirties  profotid^si  el  l'oti  s'expliqde 
ainsi  cooment  ies  ienkieflts^  ooraiii6ne(ls  ea  mer,  oni  surtoot 
MM  iii  ihm&enl  dh  d«ehiitgedieiiM 

6""  Qtt'Mant  donn^  des  natires  trriVant  d^ilii  tine  sitoatiori 
aoalogue,  ce  n'est  paâ  par  une  quanmtatiie  plas  oa  moîDii  Idhgoe 
qas  Vm  serail  sAremeat  pf 6sery6  :  le  vâritaMe  fadyen  de  itiut 
altdflfis  risetemenH  i'^^  |Nirt,  dans  nti  dMiftirgemeal  Med  en« 
tmdtt)  de  l'Bttlre^  U  âMmrjfefmnt  Mnttotrt  hvdc  toaf  oe  qlii  M 
cebstitaei  etţ  ea  troilitoe  iignei  rt^sainUseoBenl  des  iaaYireif 
^  k  qai^i  ii  faei  ajoater  petir  Ies  homtaes  des  ilesares  de  pr^ 
prelâ  ordinaire,  bains,  changement  de  linge,  etc. ,  ei  an  ewttfa 
teiHps  d'eb8m*vattea  ^  lieu  Salubre  ei  isol^ţ  ieai^  qae  la  bri^- 
vetâ  reeenaali  de  Tincubaiiefl  permeii  le  plas  ordioairMeat^  de 
riduire  k  m  petit  ttaaibre  de  joars  | 

6*  Qa'il  rdSttite  des  faits  observa  que^  oatre  une  siewitiaasd 
graade  qae  pesaible^  ii  jr  fi|  dans  TanDUeatioa  s(»gnettsemeai 
fcdte  de  ces  trois  ordres  de  moyens,  isolement^  dicimr^efnet^ţ 
mamiuemettti  ane  serte  de  transibriBaâea  des  qaarăaCaiaes  et 
na  progrM  teadaai  &  deo^emiser  le  teiaps  sans  ajoater  eeAsiUe- 
neat  aaa  ddpenses  t 

7»  Qae  l'^ddnde  de  Saîai-Naadre^  elaire  daas  tentes  ses 
parties,  6tant,  ă  cause  de  cette  clarii  mtmt^  prtse  eonose  typet 
si  Ton  en  rapprocfae  Ies  antres  ^pidigmies  qni  ont  para  en  Ea- 
rope,  on  est  frappâ  de  leur  extrâme  ressemblance;  que  toiites 
ces  4pidiBiies,  petites  ou  grandes,  locales  ou  plus  ou  moins 


9A4  JODHlIAIi  DE  CHIUIE  MEDICALE, 

^tendueSy  paraissent  s'âtre  comporta  de  la  m^ne  maniere,  et 
qtte,  6tudi6es  sans  pr^yention,  daDs  leur  origine  et  daas  leun 
oircOBstances,  elles .  abotttissent  toutes,  comme  h  Saint-Kazaire 
mame,  ăla  doctrine  de  l'importation ; 

8"^  Qu'elles  paraissent  aboutir,  en'^outre,  k  la  doctrine  de  la 
propagation  de  la  maladie  par  Ies  maiades,  abstraction  faite  des 
influences  iocales  et  des  foyers  qai  peuvent  y  concourir,  et  con- 
s^quemment  que  la  fi^vre  jaune,  incontestablement  importable, 
serait,  en  outre,  transmissible  dans  une  certaine  mesare ; 

9»  Que  de  celte  double  consid^ration  de  Timportabilitâ  et  de 
la  transmissibiiit^  d^oule,  comme  troisi^me  cons^ence,  la  n6- 
cessitâ  des  mesares  sanitaires ; 

.  10<>  Que  l'accroissement,  en  nombre  et  en  rapiditâ,  des  Com- 
munications avec  rAm^rique^  en  m^me  temps  que  Textension  de 
la  fifeyre  janne  k  des  parages  qu'elle  avait  longtemps  âpargn^s, 
ajoute  singuliftrement  aux  crâintes  que  doit  inspirer  cette  mala- 
die, et  donne  d'autant  plus  d'importance  aux  mesnres  destin^es 
k  la  privenir ; 

'  llo  Que  Fadministration  redouble  de  soins  en  cons^ence; 
.  12»  Qu'elie  a,  dans  ce  but,  et  jusqu'ă  nouvel  ordre,  assimiK, 
pour  Ies  mesures  sanitaires,  FOc^an  k  la  MMiterran^.e,  g^n^ra^ 
lis^  la  pratique  du  d^cbargement  des  navires  et  de  leur  assai- 
nissement,  et  remis  en  6tat  des  lazarets  qu'on  avait  cm  pouvoir 
abandonner ; 

130  Qu'elle  se  prâoccupe  des  moyens  de  prâvenir  autant  que 
possible  l'infection  des  navires,  soit  en  provoquant  d'utiles  mo- 
diffcations  dans  leur  construction,  soit  en  veillant  k  Farrimage  et 
surtout  ă  l'a^rage,  ainsi  qu'aux  pr^cautions  k  prendre  au  d^part 
et  peirdant  Ia  travers^e  (1) ; 

(1)  Selon  nous^  cette  conclusion  est  des  plus  importantes;  elle 
merite  ă  tous  dgards  de  fixer  Patlention  de  radministration. 

'  A.  Chevallik».- 
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l&o  Qu'elle  a  irigi  Saint-Nazaire  en  directioh  de  Banta; 

150  Et  qQ'enfiii  un  lazaret,  destina  k  âtiie  pourvu  d^on  basstri 
k  flot,  va  y  6tre  ătabli  dans  Ies  cooditions  Ies  plus  pr(^res  k  as  • 
surer  Ie  maiotiea  de  la  sant^  pubUquie,  tout  en  ăviiant  Ies  incon- 
vânieats  si  justement  reproch^s  âux  ancieos  lazarets. 


REVOE  DES  D^SINFEGTANTS  SOUS  LE  RAPPORT  DE  LEUR  EMPLOI  DANS 

LA  THâRAPEUTIQUE. 

Nous  alloDS  faire  connaitre  ce  qui  a  trăit  h  cel  impcMlant  sujet 
qui  a  i\i  traitâ  dans  un  rapport  pr^sent^  par  Ie  docteur  Kuchen^ 
meister  &  Ia  Soci^tâ  djhistoire  naturelle  et  de  m^ecine  k  Dresde. 
Dans  la  premise  s6rie  sont  ces  moyens  dâsinfectants  <icu,  grâce 
k  leur  forme  pulverulente ,  absorbent  Ies  mauvaises  odeurs. 
Gomme  la  plus  simple,  nous  citerons  la  vase  des  rivi^res,  re- 
commandte  par  Desmartes^  teUe  qu'on  la  trouve  sur  Ies  bords 
des  rivii^res  saUonoeuses  et  vaseuses ;  puis  le  bismuth  nitrique 
empIoy6  par  M.  Velpeau  dans  des  cas  de  brâlures  pour  sanpou- 
drer  Ies  surfaces  brul^es,  puiş  encore  Ia  farine.  Gependant,  k  Ia 
plupart  desdesiDfectantspulv^ruIeotSj  d'autres  ei^ments  ont  iii 
ajout^^  suivant  que  Ton  part  d'un  point  de  vue  ou  d'un  autre 
dans  Ia  destniction  des  mauvaises  odeurs.  Aussi  Bourdet  recom  - 
mahde  de  m^Ianger  de  la  râsine  v^gâtale  au  mortier  pulv^ris^. 
Biliard  recommande  1  pârtie  de  chlorate  de  potasse  et  9  parties 
d'argiie,  ou  d'autres  poudres,  k  Texception  de  la  poudre  d'iris. 
Benault  prend  de  Ia  poudre  d'argile  et  des  bitumes.  Enfin,  citons 
le  moyen  dâsinfectant  de  Demeaux-Gorne,  qui  consiste  en  100 
parties  de  poudre  de  gypse  du  commerce,  et  1  k  3  parties  de 
coaltar.  —  A  la  deuxi^me  s^rie  appartiennent  Ies  moyens  de  Ai- 
siafection  dont  Taction  consiste  en  une  coagulation  du  sol  et 
des  parties  d'ou  Ies  substances  f^tidesse  d^veloppent ;  et  d'abord 
le  chiorure  de  fer  recommande  par  Terral,  1  pârtie  pour  4  paî^ 
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ties  d'eâaţ  pu&i  difipeotes  gufafilaaeeK akoâ||c(«<si,  Mi$t  ip$:h 
teioture  d'iod»»  ia  teioture  da  rfaîija,  qu»  K«fip«  a  ra^oumndte 
avec  ta»t  d'iasiatapea  eunim  Ibb  raauvaiaes  adeon  ^Qvaaaitt  du 
nas.  zr-  A  la  teaisi^a  a^»  aofiii,  ap^stieat  la  ifjse^riae,  si 
utile  enmaintaa  aceaskuw,  et  fut  a  (ită  faaamttaAdla  camna  ih- 
infectant,  ppar  la  BFŞ9!i''Ş  fPţŞ,  par  M.  Degargmy.  E}le  agit 
en  absorbant  de  l'eau,  en  empâchant  le  contact  de  Tair  et  Fac- 
tion  de  l'oxyg^ne  sur  Tulc^ration. 

En  concluant,  M.  Kuchenmeister  se  prononce  en  faveur  do 
spirol  (i'^^noent  actif  du  coaitai^  cemme  le  moyen  priMraUe.  II 
confirme  l'opinion  ămise,  pour  Ia  premiere  fob,  par  Calvert  sar 
Pănergie  de  ce  dernier  moyen.  H  propose  de  le  marier  tont  sim- 
plement  avec  de  la  glyci^rine,  et  de  a'en  servf r  dnsi,  conme  Ais- 
infectant  externe,  diaque  fois  qu'il  faut  p^nAtrer  dana  des  ca- 
Tit^s  prefondes  ea  suppuratioB  :  par  exemple,  dans  le  aez,  !e 
conduit  auditif,  le  reetum.  Ies  fistules;  eC,  au  aoatraipe,  de  le 
mflanger  ayee  de  la  glycirine  et  une  peadre  afMerimBte  dans 
Ies  cas  de  piaies  exttrieures  f^tdes. 

ŢH^RAPJîUŢIQUE, 

HPOVELLES  OBSERVATIONS    SUR  L'EFFICACLTfc  DU  PUNICARIOM. 

4^i9aYaU  ieţm»  iis-^it  mfA^  A'^^mm  des  trwbtaf  fhm  1^ 
aaatife  qui  Vas)p6a^aie»t  dd  tramll^r  h  ia  ca«i#%ffi$. 
I/a|i|uili{  ^tait  PFi^j^  fklA ,  ^t  l^  ali^ief^i  ¥^m  Wf^ 

4iprte  laujr  iai;atfiQAî  k  mfH^  m^^i  A^  si^  f^^ces  .4a  JMf 

CD  joiir  6t  itaii  iaciiiabte  da  se  lî^r/er  ă  au^q^i  trmrail ,  iWIflW) 
ie  I5actol>ra  idl(»fPiBr,  ii  trjouva  daog  m  «el)^ş  p»  îwa^  4^ 
tw^a. 


DE  wjwricre  M  0B  mveMMUE.  Uf 

Mr  iiiHMi'âi  fa  ^r^iuie  ie  «et  «nt^zoaii^,  ii  «(nt  «e  4^im«2' 
der  «K  dMQ  de  yufiaariiuii ,  qafil  prit  le  16  da  nime  «oic,  k 
inurtir  de  âaq  hQures  du  matta ,  en  iroi»  fois  et  k  ţuwl  d^iieui^ 
d'istefvalle.  (Jmţ  minmes  i^vto  la  deraiere  priae  du  mâdica^- 
nefit,  €t  eaua  aveur  l»esoia  de  Feeeurip  k  aucuu  purgatif,  ii  rea«- 
iU,  MM  ^prauver  la  moindve  dauieuf)  tvota  tmpidÂ  aroftâs,  pdor 
tonnfe  et  ^Uers  que  j'at  Goneerfte  couime  pitee  &  eoadolioik 

Deputa  ee  lemps,  ies  f^iBiasemeuis  oat  eeasi,  lea  digestioai  se 
fefit  bien ,  l^eoiboopaiBt  a  Ptpam  et  ie  suji^  jiuiii  aujâani^hni 
d'une  sant^  parfaite. 

Eifle»i9ns.  ^  QeHe  observatieu  est  veiMn|uai)le  pat  i?i»:piil- 
Men  ainultaAfe  de  bwia  amm  solitaiFea  r^uaia  en  uu  aeul  piir 
lotoo^  et  la  fapidM  eatrlrae  avec  iaqaeiie  cea  mers  oat  Mi 

Hie  «outre  au  ptatieiea ,  «ae  foia  de  pipa ,  i^^il  yaut  mteuK 
ffdimser  k  eette  modeate  piaetis  ijadigiMiid  (le  Pum€a  grmfttym^ 
ifâ  peut  fşjarfiur  m  wfimb^  iofiiilifate»  vm  d'9l|^  ^9  Im  Qb^r 
cher  â  prift  d'or  f»  Viig^  eMtique»  sfm^  wQ4llet  ffii«l4  M 
fi'ast  paa  dangereux. 

DDţPH, 
Phannaden  â  Ghamplitte. 

CMROI  AVAKTAGECX  M  L'AMMQiriAQOS   fiANS  IW  £Afi  M  «#.Uai0lf 

ffauiENa. 

(Observation  recueillie  par  M.  Dessantis  dans  le  service 

de  M.  Piorry.) 

Vn  hmmfi  r^obii^,  Ag^  ^  flprjstpţe-^uq  jios,  ageqţ  d'anr 
imm,  await  rb^InUide  4e  fw^*")?  m  iW  deu?  ^f  jitf^Jq^efioM 
tridîs  lUr^a  4e  yip  J^anc.  Ipşii|[u'^  ia  ^ţ  de  f^viţer  ^^rţfjfif,  ii  a 
ioni  d'ufî^  aa^  e^^/e^BJMte.  |>##  Je»  prşffî?^Ş  im?  #  fljw:*»  le  6 
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ques  que  de  coutume ,  ii  âproave  en  se  levaDt  uu  eng^^ardiase- 
meai  dans  le  bras  et  la  jambe  gauches,  tel  qu'il  ne  pu4  8*babiIIer 
ni  marcher.  Rien  du  c6t6  de  Ia  viie ;  point  de  perte  de  oonnais^ 
sance,  point  de  râvasserie.  Lsr  nuit  m&ine  apr^s  laquelle  se  mani- 
festâreot  ces  troobles  du  mouvement ,  quelques  jours  avânt  Ie 
mal,  ce  malade  ^prouvait  des  douleurs  du  cdt6  droit  de  la  t^te,  ii 
y  a  vait  des  tremblements,  et  ses  membres  vacîilaient. 

Lors  de  son  entrte,  le  malade  ne  pouvalt  ni  marcher  ni  se 
servir  de  la  maih  gâuche ;  la  sensibilitâ  s'âtait  âmoass^^  Tintel- 
ligence  restait  intacte. 

Aucune  am^lioration  n'âtait  survenue  avânt  son  entrte  k  ThO- 
pital :  pendant  deux  jours  on  n'a  rien  fait,  et  ie  mal  restait  sta- 
tionnaire.  Alors  fut  donnâe  une  potion  ammoniacale ,  et  aujour- 
d'bui,  trois  jours  apr^s  Tadministration  de  ce  mâdicameut,  l'am^ 
lioration  est  remarquable.  Le  malade  petit  marcher»  se  servir  de 

san  bras;  un  tremblement  liâger  persiste  n^nmoins  encore, 
d'oti  râsulte  un  peu  de  claudication  et  un  certain  degrâ  d'incer* 
titude  dans  Ies  nioiiveaients  du  bras.  Les  membres  ont  conserva 

m 

leur  volume  physiologique,  et  Tintelligence  parfaîte,  du  reste, 
au  moment  de  Fentr^e  du  malade,  est  encore  telle  aujourd'hui. 
S'est-il  agi  d'une  h^morrhagie  c^r^brale?  Le  fait  est  douteux. 
II  semble  qu'il  y  ait  eu  plutit  une  alcooc^phalite  h  droite  qui 
^aurait  donnâ  lieu  h  une  h^mipl^gie  k  gauche.  U  est  remarquable 
que  I'ammoniaque ,  plut6t  que  les  sinapismes ,  frictions  et  sang- 
sues,  m^dication  pr6c6demment  employ^e  en  viile,  ait  si  promp- 
ment  dissip^  ces  accidents. 

Toutes  les  fois  donc  qu'un  homme  adonn^  au  boissons  alcooli- 
ques  ^prouve  des  troubles  n^vrosiques  graves,  ii  est  urgent 
d*employer  des  potions  ammoniacales.  Ges  accidents  r^sistent-ils 
k  ce  moyen,  ii  est  probable  alors  qu'ils  ne  sont  pas  le  fait  de  Tal- 
coolisme ;  ce  medicament  pourrait  donc  6tre  considera  ici  comme 
moyen  de  diagnostic  pticietx  dans  dertaineâ  m\i(mi(^  av^c  prth 
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dominance  d'accidents  c^r^braiix  ?  La  nicotenc^phalie  rteîsterait 
iice  moyen  tbârapeutique ;  Talcoolisme,  au  contraire,  se  dissipe 
assez  facilement  sous  cette  influence. 


CHRONIQUE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Ghevaluer  fîls. 

UTILISATION  DE  LA  PABAFFINE. 

Par  le  docteur  Vocel. 

L'abondance  commerciale  de  la  paraiBoe,  son  prix  peu  ti&v&, 
font  esp^rer  qa'outre  soa  emploi  pour  T^clairage,  on  pourra  s'ea 
servir  dans  d'autres  op^rations  industrielles.  Ne  cbangeant  pas 
au  contact  du  cblore,  des  alcalis  caustiques  ou  des  acides,  se  dis- 
tillant  sans  d^composition  en  pr^sence  de  l'acide  sulfurique  con- 
centra, par  cette  stabilita,  elle  devient  propre  ă  beaucoup  d'em* 
pIoLs  dans  la  cbimie  tecbnique. 

Aussi  est-il  utile  d'appeler  l'attention  du  monde  savant  et  in- 
dustriei sur  Ies  rechercbes  â  faire. 

L'huile  cbauff^e  mame  au-dessus  de  Teau  bouillante  a  une 
odeur  incommode,  d^sagr^ble;  on  a  donc  remplac^  dans  Ies 
analyses  quantitatives,  d'apr^s  M.  Fresenius,  Ies  bains  d'huile 
par  Temploi  de  la  parafiSne.  Elle  offre  un  avantage  assez  grand, 
car  elle  ne  tacbe  pas  Ies  tables;  elle  peut  se  chauffer  plusieurs 
fois,  longtemps  et  jusqu'ă  prfes  de  300°  centigrades,  sans  subir 
de  d^omposition  (Uhuile  port6e  vers  ce  degr^  noircit,  ^paissit; 
la  paraffine  reste  fluide,  limpide,  incolore,  ce  qui  permet  de  sui- 
vremieux  Ies  op^rations  qu'on  faitj.  Lorsqu'elle  ne  bout  pas^  elle 
ne  râpand  que  des  vapeurs  blancbes  en  Fair,  presque  sans  odeur 
et  peu  abondantes.  A  plus  de  300»  centigrades,  elle  se  volatilise 
sans  se  d^composer.  Pendant  plusieurs  mois,  on  a  employă 
300  grammes  de  paraffine  pour  opârer  le  s^cbage.de  divers  pro- 
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duits;  On  a  port6  la  tempârature  &  plas  de  250""  centigrades  dans 
une  vase  de  Goivre  d'iine  capacită  d'un  deini-litre;  ii  n'y  a  ea  de 
changement  ni  dans  la  nuance  ni  dans  la  compositioo. 

Tremp6  dans  de  la  paraffine,  le  papier  a  filtrer  supporte  sans 
changement  plusieurs  seraaines  rimmersion  dans  Tacide  sulfuri- 
que  concentra.  On  peut  Tutiliser  â  enduire  Ies  flacons  contenant 
des  acides,  de  pr^Krence  h  Tenduit  râsineux,  dont  la  dur6e  est 
courte.  On  doit  d'abord  colier  et  laisser  s6cher  Ies  ^tiquettes, 
puis  Ies  enduire  avec  de  la  paraflSne  chaufF6e  â  100  degr6s,  point 
convenable  pour  avoir  une  couche  nette. 

Sa  r^sîBtance  k  Taction  de  Tacide  fluoriiţiie  permet  de  Tem- 
ployer  pour  enduire  int^rieurement  Ies  flacons ;  on  fait  ehaufer 
iSgferement  la  parafine;  sit6t  la  ftisîon  opAr^e,  on  verse  dans  le 
flacon,  on  agite  en  lournant,  de  manifere  tt  ce  qu*elle  se  ripande 
blen,  et  on  Ies  renverse  pour  retirer  Pexc^;  ce  mouvement  *ga- 
iise  bien  la  conofae ;  on  fait  refroidfr  en  plat^ant  le  flacon  dans 
Teau  froide. 

li'acide  fluorique  â  chaud,  k  cause  de  Tacide  sulftirique  qu'il 
contient,  agit  dessus  la  paraffine,  Ia  brunit  l^g&rement. 

Les  6ponges  et  le  papier  imbîbăs  de  cette  substance  ont  plus 
de  stabilita  que  lorsqu'on  Ies  Imprfegne  de  cire. 

Les  fruits  qu'on  a  tremp^s  dans  un  bain  de  paralBne  se  con- 
aervent  assez  bien  h  Titat  de  fratcheur  j^endant  plusienrs  mois ; 
ii  seralt  curieux  de  voir,  par  de  nouvelles  exp^riences,  comment 
un  pareil  enduit  agit  sur  les  fruits  juteux  et  pour  Ia  conserva- 
tion  des  oeufs. 

M.  le  professeur  Kobell  dit  d'employer  la  paraffine  ă  effectner, 
sous  la  protection  d'une  coucbe  de  cette  mati^re,  la  dissolution 
dans  les  acides  des  corps  fdcilement  oxydables.  La  dissolution 
des  niin6raux  contenant  de  Toxyde  magnMque  de  fer  devant 
avoir  lieu  dans  une  atmosphfere  d'acîde  carbonique  ou  au  moyen 
de  Tappareil  de  Mohr,  pour  empâcher  Taccfes  de  Toxyg^ne  de 
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YvTt  OB  peal^  dans  und  capiule  de  poroelainei  placer  de  la  pa- 
rafine, qui,  âant  fondoe^  vient  ii  la  sarface  et  empâohe  Ie  con- 
tact de  I'air.  On  peut,  avec  de  semblables  pr^cautions,  iraiter  Ies 
mioeraia  de  fer  par  Tacide  cblorbydriquei  et  le  eIdc  poor  Ies  ti- 
trer  au  moyen  do  oamilion. 

La  boQlâ  de  ce  proc^di  eet  Evidente,  car^  lorsqae  ia  parafflne 
s^est  refroidie,  une  aolntîon  de  protochlorure  de  fer  trăita  par 
le  zinc  n'aYait  sobi,  au  bout  de  quelques  jaurs,  aucune  alt^ra^ 
tion<  ComiDe  en  prunce  du  oam^l^on  elle  n'^prouve  aiicune 
alt^ntioa,  on  pent  Tagiter  dans  «n  verre  avec  la  soluiion  qiie 
FoQ  veut  titrer. 

nOCtut  DE   GRAVURE  ET  REPRODUCTION  DES  ANCIENNES  GRAVURES. 

Par  M.  ViAL. 

Ce  proceda  eat  başâ  !<>  sur  Ies  pr^eipitatiooB  mitalliques; 
ifi  sar  raffiaiti  des  aoides  pour  diff^rents  m^taux. 

On  fait  un  dessin  sur  papier,  on  le  dâcalque  par  applieaiion 
humide  sur  m^tal,  ou  bien  ou  deasiue  sur  le  m^tal  dlrectement 
avec  uoe  eucre  tnâtallique  faite  avec  un  sel  de  cuivre  pour  Tacier 
et  le  zinc,  avec  un  sel  de  mercure  pour  Ie  cuivre,  avec  uo  ael 
d'or  pour  Targent,  et  on  grave  ensuite  par  acide  appropri^. 

Ua  desaiu  ainai  fait  avec  une  encre  au  sulfate  de  cuivre,  d^ 
calqtt^  sur  acier,  donne  iuatautau^ent  une  gravure  en  taille 
douce  sana  morsure  uk^rieure  k  Tacide. 

Un  dessin  fait  sur  zinc,  avec  une  encre  faite  aveo  un  sel  de 
eoivre^  peraiel  une  reproduction,  ie  cuivre  jouant  dans  ce  cas  le 
r61e  d'on  vernis  protecteur,  par  suite  de  Taffinit^  de  Tacide  azo^ 
tique  pour  le  zinc,  comparativement  h  celle  qu'ii  a  pour  le  euivre. 

La  reproducUoQ  des  anciennes  gravures»  sans  alt^ratidD  de 
l'ongiuali  est  la  deuxi^me  pârtie  du  prooMd,  Elle  s'appliqne  aus 
gravures  non  recoavertes  d'an  enduit  spital  pour  lee  beseins 
paUics,  et  se  fait  de  deux  fa^oiis# 
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La  premiere  repose  sur  l'antipathie  de  Feau  pour  Ies  corps 
gras  et  sur  Ies  pr^cipitations  m^talliques  et  raffinitâ  des  acides 
pour  Ies  m^taux. 

Une  gravure  est  impr^gn^e^  par  son  verso^  d'une  dissolution 
cuprique;  Ie  liquide  aqueux  ne  pân^tre  qu'autour  des  traits  for- 
m^s  d'encre  grasse  (Ies  sels  de  plomb,  de  bismuth,  d'argent,  etc, 
ont  la  mame  action) ;  on  retourne  l'^preuve  par  son  recto  sur 
une  planche  de  zinc,  on  la  soumet  k  une  pression  uniforme.  Le 
sel  est  aussitftt  d^compos^,  răduit  et  pr^cipit^  sur  la  planche, 
qu'il  recouvre  en  entier,  sauf  k  I'endroit  des  traits,  de  maniere  ă 
donner  une  image  negative  en  relief,  repr^sentant  avec  exacti- 
tude  le  dessin  qui  a  servi  k  la  produire.  Au  bout  de  quelques 
secondes,  Teifet  est  obtenu.  On  peut  en  tirer  des  âpreuves  n^ga- 
tives. 

Pour  avoir  une  gravure  en  taille-dofice,  on  pionge  la  planche 
dans  un  bain  azotique,  qui  creuse  le  zinc  et  n'attaque  pas  le 
cuivre. 

La  deuxi^me  repose  sur  Ies  transports  et  sur  Ies  prâcipitations 
m^talliques,  suivant  Paiiinitâ  des  acides,  et  sur  Ies  ph^nom^nes 
âiectro-chimiques. 

On  op^re  le  transport  sur  acier,  on  d^calque  l'ancienne  gra- 
vure avec  un  savon  de  t6r6benthine  ou  de  p^trole  appliqu6  sur 
r^preuve,  on  pionge  la  planche  dans  un  bain  acide  de  sulfate  de 
cuivre  qui  se  precipite  sur  l'acier  avec  son  briliant  m^tallique^ 
en  respectant  Ies  traits,  de  telle  sorte  que  le  cuivre  sert  alors 
de  vernis,  tandis  que  l'acier,  ayant  pour  Tacide  plus  d'affinitâ 
que  le  cuivre,  est  mordu  sous  le  dessin  avec  instantaneii^ ;  ii 
s'agit  donc  de  couvrir  et  de  mordre. 

Enfin  on  peut  obtenir  un  nouveau  genre  de  gravure^  en  faisant 
UD  transport  autographique,  lithographique,  etc. ,  k  Fencre  grasse, 
faire  un  dessin  h^Iiographique  au  bitume  de  Jud^e,  ou  photogra- 
phique  auperchiorure  de  fer,  dessiner  sur  acier  &  Fencre  de  Ghine^ 
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aa  ciayon  noir,  k  Ia  mine  de  plomb;  peindre  ă  l'huile,  au  pastel, 
dessiner  an  perchlorure  de  fer  ou  ă  l'acide,  avec  tout  corp»)  en 
an  mot,  răsistant  au  d^p6t  de  cuivre,  sans  s'opposer  k  Fattaque 
de  Tacide,  ou  avec  tout  corps  d^polissant  Vacier  par  parties^  qui 
se  gravent  ensuite  dans  un  bain  acide  de  sulfate  de  cuivre. 


SUR  m  NODVEAD  PROG^Dâ   DE  6RAVURE  SOIT  EN  PLAN, 

SOIT  EN  RELIEF. 

Par  M.  Marget, 

Professear  k  la  Facultâ  des  sciences  de  Lyon. 

M.  Vial  a  fait  connaître,  dans  la  sâance  du  16  marş  dernier, 
de  nouveaux  proc^d^s  de  reproduction  de  gravures ;  je  dâcrirai 
sommairement  dans  cette  note  le  r^sultat  de  recherches  que  j'ai 
depuis  longtemps  entreprises  sur  la  m6me  question,  et  que  j'ai 
dăjă  consign^es  dans  deux  paquets  cachet^s,  dont  le  d6p(^t  re- 
monte an  5  dfoembre  1859  et  au  8  octobre  1860. 

Pour  obtenir  des  empreintes  m^talliques  d'une  gravure,  au 
lieu  de  la  traiter  par  la  m^thode  de  M.  Vial,  je  Tapplique  sur  une 
piaque  de  m^tal  immerg^  dans  un  bain  d'eau  pure,  et  je  la  re- 
convre  de  plusieurs  doubles  de  papier  sans  colle,  dont  le  dernier 
est  impr^â  d'une  solution  saline  pr^cipitabie  par  le  m^tal  de  la 
plaqne.  En  soitknettant  le  tout  k  une  pression  gradu^e,  la  solution 
filtre  d'abord  lentememt  k  travers  Ies  doubles,  puis  k  travers  Ies 
blancs,  au-Kiessous  desquels  elle  vient  se  pr^cipiter  en  formant 
on  d^pdt  adh^rent  ou  pulverulent,  suivant  la  nature  des  sels  em- 
ploy^s.  Dans  le  second  cas,  apr^s  l'enl^vement  du  d6p6t  pulveru- 
lent, Ies  traits  sont  marqu^s  par  un  relief  quelquefois  tr^s-sensible. 
Je  crois  avoir-.remarque  le  premier  que  cette  image  metallique 
peut,  k  volonte,  se  graver  en  creux  ou  en  relief.  Si,  par  exemple, 
elle  a  ăte  form^e  sur  zinc  par  le  dep6t  d'un  metal  des  trois  der- 
niferes  sections,  l'acide  nitrique  faible,  attaquant  Ies  parties  pre- 
servees  par  Ies  noirs.  Ies  creuse  plus  ou  mrâns  profondement,  et 
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grave  la  planohe  ea  taille^douoe;  Ies  addes  ehiorhydriqiie;  sul- 
foriqQtf  eto.)  mordent  au  cootraire  Ies  partiea  m^alliafea,  ce  qui 
Uit  reasortir  lea  traiti  en  relief.  Cette  propriitâ  peut  6tre  mise  k 
profit  pour  Ia  pr^paratioD  de  cliohte  proprea  h  rimpresaion  typo* 
graphiquei 

Lorsqu'on  a  op6r^  sur  zinc  le  d^oalque  d'une  gravure,  on  trace 
sur  le  mtoe  m^tal  un  deasin  au  crayon  grafi ;  on  6prouve  des 
difficult^s  tr^s-grandes  ă  produire  une  premiere  morsure  un  peu 
profonde  en  conservant  intactd  Ies  traits  Ies  plus  d^licats.  Gette 
difficult^  disparâtt  si  on  prend  pr^alablement  la  pr^caution  de 
plonger  la  plaque  dans  Ia  solution  d'un  sel  des  trois  demitres 
aections,  cboisi  de  maniere  h  obtentr  un  d^pdt  pulverulent.  En 
atţaquant  ensuite  par  l'acide  chlorhydrlque  faible,  on  obtient  una 
premiere  mor  sure,  qui  respecte  Ies  dâtails  lea  plus  fineroent  des*- 
sia^s  et  qui  est  asses  fortement  accusâe  pour  pf?rmettre  Ies  nou» 
veaux  encrages  auiquels  on  doit  proeMer  afin  d'augmenter  la 
profondeur  des  creux. 

Des  essaid  entrepria  en  commun  avec  tin  babile  typographe 
bordelais,  M*  Gagnebin»  noos  ont  conduit  k  la  pr6paration  indus* 
trielle  de  clich^  en  zinc,  qui  joignent  au  merite  d'une  grande 
fidâite  de  reproduction  celui  d'une  simplification  marquto  dans 
le  manuel  opâratoire»  Les  dessins  faits  sur  xino  avec  Ies  enorts 
m^talliques  sont  njis  en  relief  par  l'acide  nitrique,  ea  creux  aa 
contraire  par  les  aoides  chlorhydriquei  sulfurique,  etc.  La  repro* 
duction  des  gravures  par  voie  de  filtration  ă  ţravers  les  blanes 
s'obtient  ^galement  en  remplaţant  les  sels  des  exp^riences  prd- 
o^entes  par  toutes  les  sobstances  capables  d'agir  cbimiquemenl 
sur  le  o»4tal  de  la  plaque,  et  les  doubles  superpos^s  porteat 
presque  toujours,  dftns  ce  cas  oomme  dans  celui  de  la  filtration 
des  sets«  des  images  positives  ou  n^atives  de  la  gravure,  qui 
ont  aouvent  une  grande  oettetâ* 

Le»  gas  ettXrwemes  peaveot  servir  d'ageotti  reproducteurs^  et 
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Ude  plaqtte  de  verre  recoav^te  d'une  gravura  momlMe  «ree  de 
Teaa  ordinaire,  ou  mieux  l^g^rement  gomm^e,  se  grave  par  Tex-* 
position  amt  vapeurs  de  Tacide  fluorhydrique  qui  attaque  aeule* 
meot  Ies  parties  en  regard  des  blancs.  Le  verre  dipoli  donne 
leaclairs  de  Timage,  le  miroitement  des  surfaces  polies  produit 
Ies  effets  d'ombre ;  la  gravure  ne  subit  auouoe  alt^tion  et  four^ 
flit  de  nombreux  tirages. 

Udeetricitd  dynamique  peut  aussi  servir  ă  graver  sur  mâtal, 
en  creiuc  ou  en  relief,  une  ^preuve  imprim^e  avec  nne  encre  non 
conductrice.  II  suffit,  pour  cela,  de  placer  cette  âpreuve  sur  une 
plaqae  de  m^tal  dans  une  solution  saline  ^lectroly sabie,  de  Ia 
recouvrir  de  plusieurs  doubles  de  papier  sans  colle  ou  d'^toffe, 
et  d'une  seconde  plaque  de  mame  dimension  que  la  premiere. 
En  faisant  passer  un  courant  h  travers  ce  systfeme,  on  obtient 
des  effets  facilesăpr^voir.  Si  la  plaque  en  contact  avec  F^preuve 
imprim^e  est  positive,  elle  est  corrodăe  en  regard  des  blancs  par 
l'acidedu  sel,  et  Ies  noirs  sont  alors  reprâsent^s  en  relief;  si  dle 
est  negative,  le  m(5tal  du  sel  se  d^pose  galvaniquement  au-des- 
sous  des  mâmes  blancs,  en  formant  des  r^serves  qui  permettent 
ensuite  d'obtenir  facilement  une  taille-douce. 

Quand  T^lectrode  est  recouvert  d'une  mince  couche  d'un  m6- 
tal  diflKrent,  l'enl^vement  de  ce  dernier  au-dessous  des  blancs 
donne  lieu  ă  des  effets  de  damasquinufe. 

Ces  exp6riences  ont  mis  en  ^vidence  un  mode  particulier  de 
propagation  des  courants  â  travers  Ies  ^lectrolytes  dont  Ies  mo- 
Wcules  sont  g6nto  dans  leurs  mouvements.  Ces  courants,  au 
lieu  de  s'irradier  dans  toutes  Ies  directions  au  milieu  de  la  masse 
âectroîytîque,  se  propagent  en  suivant  des  directions  normales, 
ou  sensiblement  normales,  aux  surfaces  de  sortie,  et  Timage  de 
la  gravure  appliquăe  sur  Tun  des  6Iectrodes  se  reproduit  sur 
Tautre  h  des  distances  variables  suivant  la  nature  des  âlectro- 
lytes  et  la  force  des  courants. 
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En  outre,  Ies  doubles  interpos^s  regoivent  des  d^p6ts  de  sub- 
staDces  insolubles  qui  correspondent  au  blanc  de  la  gravure ;  ils 
portent  des  images  d'apparence  positive  ou  negative  dont  Ies 
contours  sont  souvent  tr^s-netteinent  arr^t^s.  Lorsqueces  images 
sont  dues  h  des  d^p6tâ  d'oxydes  capables  de  jouer  le  r61e  de 
mordants,  elles  peuvent  âtre  fix^es  par  Ies  op^rations  ordinaires 
de  la  teinture.  En  plagant  derrifere  une  gravure  appliqu^e  sur 
une  plaque  m^tallique  des  doubles  d'une  ^toffe  teinte  et  unie;  en 
recouvrant  d'une  seconde  plaque,  et  en  mettant  Ia  premiere 
plaque  en  communication  avec  le  p61e  positif  d'une  pile,  on 
peut  obtenir  des  efiets  d'enlevage  de  couleur.  Je  me  borne  k 
mentionner  sommairement  ces  râsullats;  j'ătudie  en  ce  mo- 
ment Ies  questions  th^oriques  et  pratiques  qui  s'y  rattachent; 
cette  note  a  seulement  pour  objet  de  constater  la  priorit^  de 
mes  travaux. 


BLANGHIMENT  DES  PEAUX  DE  GHJ^VRE. 

Lorsqu'on  n'a  pas  recours  en  hiver  aux  proc^dâs  cbimiques, 

le  blanchiment  des  peaux  est  long  et  difficile ;  aussi  a-t-on  em- 

ploy^  souvent  Tacide  sulfureux.  Mais  on  peut  obtenir  un  meii- 

leur  r^sultat  en  suivant  le  mode  ci-apr^s,  et  on  obtient  en  deux 

jours  environ  Ies  r6sultats  d6sir6s.  On  prend  : 

Ghiorure  de  chaux 2  parties. 

Eau 20     — 

on  laisse  reposer,  on  tire  ă  clair,  on  ajoute  d'une  solution  faite 
avec  2  parties  1/2  de  sulfate  de  soude  dans  10  parties  d'eau.  II 
y  a  formation  de  sulfate  de  soude,  qui  se  precipite;  on  d^cante 
rhypochlorile  de  chaux.  On  laisse  bîen  ^claircir  le  liquide,  pour 
qu'il  ne  contienne  plus  de  chaux.  On  plongeles  peaux  dans  cette 
solution.  Au  bout  de  deux  jours  environ,  Ies  peaux  se  trouvent 
blanchies.  On  leur  fait  subir  un  lavage  et  on  Ies  immerge  dans 
une  solution  ti^de  et  ^tendue  de  savon  fabriquâ  avec  de  Iliuile. 
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PURIFIGATION  DE  l'ARGENT. 

Par  MM.  Millom  et  Gommaille. 

Ges  savants  ont  signal^  une  r^action  par  laqaelle  on  pourra 
extraire  avec  facilita  Fargent  des  r^sidus  et  obtenir  tout  k  Ia 
fois  de  l'argent  fin  et  de  l'argent  mon^taire  ou  d'orf^vrerie. 
L'argent  est  precipita  ă  l'^tat  m^tallique  de  sa  dissolutîon 
dans  rammoDiaque  par  le  protochlorure  de  cuivre  ammonia- 
cal.  Lepr^cipit^,  qui  est  amorphe,  se  trouve  dans  un  6tat  de 
divisioo  qui  permet  d'en  faire  usage  comme  de  l'argent  en  co- 
quille.  L'action  du  brunissoir  lui  enteve  la  couleur  gris  terne 
qu'il  conserve,  lui  rend  sa  blancheur  et  raclat  qu'il  doit  poss^- 
der.  Les  auteurs  conseillent  cette  m^thode  pour  le  dosage  de 
ce  m^tal;  la  pr^cipitation  de  l'argent  op^re  de  cette  maniere. 
On  pourrait  aussi  appliquer  ce  proceda  au  dosage  du  cuivre» 
toutes  prâcautions  prises  d'ailleurs. 


SUR  LE  FER   GUIVR^. 

L'action  corrosive  exercto  par  l'eau  de  la  mer  sur  le  fer  se 
trouve  aujourd'bui  combattue  par  une  invention  nouvelle,  dont 
l'importance  ne  laissera  pas  que  d'^tre  tr^s-grande  dans  Tarchi-» 
tecture  navale. 

Voici  en  quoi  consiste  cette  invention. 

On  plonge  dans  un  bain  de  cuivre  amen^  k  l'^tat  liquide  et 
port6  ă  une  temp^rature  âlev^e  le  fer  qu'on  a  en  premier  lieu 
dâcap^  h  l'aide  d'un  acide,  afin  d'obtenir  une  surface  parfaite* 
juent  polie. 

II  parait  que  les  r^sultats  obtenus  par  l'application  de  ce  sys- 
t^me  sont  tout  k  fait  satisfaisants,  et  que  l'oxydation  devient  dă- 
somais  nulle  sur  le  fer  ainsi  cuivrâ. 


—r. 
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VARffiTES  SCIENTIFIQUES. 

AZOTITGS  ET  AZOTATES  QUI   SE   TiVOUVENT  ŢOUT  FORMSS  DANS  LA  ţlATUlE. 

Par  îi.  SCBOEWBEUi. 

Le  r^actlf  pQur  Ies  a;(otites  est  Tamidon  avec  de  Fiodure  de  po^ 
tassium  et  un  acide,  L'acide  azoteux  est  alors  mis  en  libertd.  A 
Faide  de  ce  procedd,  on  trouve  des  azotites  dans  Feau  qui  a  dtd  ex- 
postfe  â  Taîr,  dans  la  sallve,  dans  Textrait  de  difKrentes  plantes,  etc. 
II  y  a  d*atttres  plantes  qui  contiennent  des  azotates;  cellei-lă  mon- 
trent  la  rdaotion  en  queetion  sealement  au  boai  de  dome  a  yingt* 
quatre  heures^  parce  que  la  substance  organiquci  doit  d'aJbord  re- 
duire  Ies  azotates  en  azotites.  Tel  est  le  cas  pour  Fortie  ordinaire» 
D'autres  plantes  contiennent  h  la  fois  des  azotites  et  des  azotates. 
Cest  aînsi  que  Fextrait  de  la  salade  ordinaire  donne  d'abord  la 
r^action  des  azotites;  puis  Ia  răaction  disparaît,  parce  que  Ies  azo- 
tites sont  detruits;  mais  elle  reparaît  au  bout  de  douze  ou  da  tingt- 
quatre  heures^  lorsque  Ies  azotates  ont  ete  reduits  en  azotites. 

EMCRB  SOLIDB  DB  TOTAGE. 

On  prend  42  patties  de  riolx  de  galle  et  8  pârtiei  de  garan<5e  de 
Hollande^  qu'on  fait  infuser  dans  une  qoantitd  sufâsante  d'eau 
chaude,  On  filtre  la  liqueur  et  on  y  dissout  5  parties  et  demie  de 
sulfate  de  fer.  On  ajoute  enfin  2  parties  d'acetate  de  fer  et  1  pârtie 
et  un  cinquieme  d'indigo  liquide.  On  evapore  le  tout  jusqu'ă  sic- 
cit^,  et  le  residu  est  moule  en  gâteaux  de  grandeur  convenable. 
Une  pârtie  de  cette  encre  seche ,  dissoute  dan»  6  parties  d'eâti 
ehaude,  donne  une  encre  de  premiere  quălit^. 

^"■' 'T"* 

SUR  LA  COLOHAttDN  BE  L'iODB. 

Par  le  professeur  ScsoE^BEm. 

On  admet  g^ndralement  que  Flode  libre  dontie  tdujdttfâ  la  rfoc- 
tion  connue  avec  Famidon;  sdais  ii  n'en  est  pas  ainsi.  Le  proto- 
chlorure  de  mercure  (sublime  corrosif )  et  d'autres  sels  de  mercure 
ont  la  propri^t^  d'empecber  la  coloration  de  Famidon^  laquelle  ap- 
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pândi  isepeilduit  d^s  qu'on  ajoute  du  chlorure  de  sodlum^  du  sul-* 
fkte  de  pof&sse^  d«l  aeides  chlorbydrlqiie^  bromhţdrique  ou  iodfay* 
driqoe^  de  Fiodurd  de  potas^ium  ei  d'autret  corps  semblables.  De 
mame  qu*ă  une  dissoltttion  d'iode  ou  ajoute  de  la  potasse  en  quati'« 
M  suffisante  pour  qu'il  n'y  ait  plus  d'iode  libre  et  que  ramidon 
soit  entierement  decolorat  la  coloration  reparait  d^s  qu'on  ajoute 
dtt  cblorure  de  sodium. 

£tat  D£S  gaz  ht  l'htdi^o-pngumothorax  de  l'bomme. 

MM.  Ch.  Leconte  et  Demarquay  adressent  un  memoire  sur  Ies  gaz 
de  rhydrO'pneumothorax  de  rhomme, 

Apres  avoir  produit  des  emphysemes  traumatiquGg  sur  Ies  animaux 
pour  etudier  Ies  raodifications  que  Fair  subit  dans  ses  nouvelles  con- 
ditions,  ces  messieurs  ont  constate  que  Fair  trouve  dans  Femphy- 
seme  de  Fhomme  subit  des  modifications  en  tout  analogues  h  eelles 
qu'ils  ayaient  observes  qhez  Ies  animaux. 

Eq  efifet ,  Fair  extrait  du  tissu  cellulaire  d'un  vieillard  cbez  lequel 
ii  s'^tait  produit  un  emphyseme  a  la  suite  d*une  fracture  de  câte, 
prdsentait  en  moyenne  la  composition  suivante  : 

Oxygene 6 

Acide  carbonique. 8 

Aaote  ..:.,.* 89 

iOO 

Tout  f^e^niment  ont  âtd  obtenus  Ies  mâmes  r^sultats  cbez  un 
malade  place  dans  Ies  mâmes  conditions^  et  chez  lequel  Tair  avait 
subi  Ies  mâmes  altârations.  Ges  faits  font  readoiiir  d'une  maniere 
frappante  : 

1<>  Uinnocuite  souvent  complete  de  ces  vastes  emphysemes,  par 
suite  de  Fabsorptioa  rapide  de  la  presque  totalitd  de  Foxygene  et  de 
son  remplacemem  par  une  certalne  quantite  d'aclde  carbonique; 

2«  Enfin  la  lenteur  de  Fabsorption  du  gaz  conslitutif  de  Femphy- 
seme,  car  nous  avons  d^montră  que  de  tous  lei^  gaz  Fazote  est  celui 
qui  chez  FhoBiiBe  et  Ies  animaux  resiste  le  plus  k  FsdMorption. 

NOTC  SUR  LE  CBANVRE  IMDIEJN* 

Uii  «niel6  dtt  docteur  Fronmueller,  de  Fuertb^  et  qUi  est  eiifait  dt 
la  Rma  mMc9»»ehiihirgie$l$  ăe  VAmMque  da  Nord  ^  ootttteui  des  d^^ 
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taiis  sur  le  chanvre  indien.  M.  Fronmueller  fait  Thistorjque  de  cet 
agent  depuis  le  temps  dHomere,  et  rappelle  qiie  Hassan  Ben  Ali^  du 
temps  des  Croisades^  excitait  par  le  Haschisch  le  fanatisme  de  ses 
soldats  (appelds  Haschaschin,  par  perversioa  assassins)^  qui  repandi- 
rent  la  terreur  en  Asie  jusqu'k  ce  qu'ils  furent  ddtruits  en  1256  par 
un  chef  mongol,  Hulakan-Khan. 

L'effetproduit  par  le  chanvre  varie  considerablement  selon  lepays 
oii  on  en  fait  usage.  Ce  que  deux  ou  trois  grains  produisent  k  Gal- 
cutta  ou  en  Algerie^  exige  trente  ou  quarante  fois  autajit  en  Europe. 
L*auteur  attribue  cette  difTi^rence  â  un  principe  volatil  qui  se  detruit 
par  le  transport. 

Ses  tiges  et  ses  feuilles  renferment  d'autant  plus  de  resine  qu'on 
se  rapproche  du  Sud. 

Le  docteur  Fronmueller  place  le  chanvre  k  câtd  de  Topium ,  mais 
ses  elTets  sont  moins  intenses.  II  ne  supprime  pas  Ies  secrdtions 
et  ne  produit  ni  troubles  digestifs,  ni  perte  d'appetit^  ni  congestion^ 
ni  maladies  de  i'estomac  consdcutives.  Le  sommeil  qu'il  donne  est 
plus  naturel. 


a 


RESULTATS  FOURNIS  PAR  l'aNALTSE  DE  l'eAU  DE  LA  RIVIERE  d'yOMNE. 

Les  nombreuses  discussipns  qui  se  sont  ^levees  sur  Ies  eaux  pota- 
bles  nous  engagent  k  faire  connaître  Ies  resultats  obtenus  pai* 
M.  Daille^  pharmacien,  dans  Tanalyse  des  eaux  d'Auxerre. 

Yoici  le  r^sum^  de  celles  de  FYonne,  prise  en  amont  du  pont,  par 
une  tempdrature  de  80.5. 

Densitd  de  l'eau 1.0104 

Carbonate  de  chaux 0 .  0971 

—       de  magn^sie traces. 

Sulfate  de  chaux 0.0102 

Sulfate  de  potasse 0 .  0003 

Chlomre  de  sodium 0 .  0080 

Ferperoxyde 0.0031 

Silice 0.0070 

Alumine traces. 

mm^imi^SSSSSSi  ,      ,,m    „  —  i  ■   1 1 1  i      ii  i     i     i  ii     ■  m     i  ■  ■  i  ii  ■ ţfcn.i.— — .^ 

DU  POUVOIR  DES  PLANTES  DE  REJETER  LES  POISONS. 

Le  docteur  Daubeny  a  introduit  dans  le  sol^  avânt  Fensemence- 
ment  d'orge  et  de  tumeps,  du  nitrate  de  bâryte  et  de  strontiane  et 
de  Vacide  ars^nieux»  Cette  introduQti<^  a  păru  Cavosable  au  rende- 
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ment;  aucune  des  matiăres  min^rales  employăes  ne  fnt  absorb^e. 
Mais  Tessai  fait  avec  une  quantit^  plus  grande  d*arsenic  arrâta  la 
v^g^tatioD. 

-g-^-J  ■  -  ■  -       ^_  ■  L      I  I  ■       I     I  ^    ■  ■■      _■■_       I    ■  _.i  fc  ,,     _  _■    1,11    i'  II.       ■    I  Wi^—^i» 

Le  CottfTt^r  du  Hanfre  rapporte  le  fait  suiTant : 

«  II  paraît  qu'on  inient  de  trouyer  k  la  R^union  le  secret  d'extraire 
des  fenilles  rouges  qoi  accompagnent  la  fleur  du  poinsettia^  d*autres 
disent  de  la  fleur  elle-mâme^  une  matiere  tinctoriale^  aussi  riche  et 
aussi  belle  que  possible^  donuant,  outre  le  rouge^  la  couleur  cerise^ 
le  rose^  la  couleur  de  chair^  F^carlate^  la  couleur  de  feu^  le  rocou, 
le  vert  clair,  la  couleur  feuille-morte,  le  gris  de  lin,  le  puce,  le  car- 
mâite  et  le  bistre. 

« Par  cette  ^num^ration,  11  est  facile  de  voir  que  le  poinsettia 
donne  non-seulement  Ies  mâmes  degradations  que  celles  que  Von 
obtient  de  la  cochenille,  mais  encore  des  nuances  identiquement  pa* 
reiUes  ă  celles  que  Ton  retire  de  la  fleur  de  carthame,  de  la  garance, 
du  rocou .  et  de  Torseille.  Or,  ce  sont  pr^cisânent  des  sources  de 
teîDtures  fort  rechercbeeş  en  Europe,  et  qui  donnent  lieu,  pour  Ies 
pays  ou  Ton  s'en  occupe,  ă  uncommerce  d'exportatiQn  considărable. 

«  Cette  d^couTerte  yient  k  propos  et  rendrait  de  grands  services 
i  cette  colonie  dans  un  moment  oii  la  maladie  et  le  pou  k  poche 
blanche  font  de  si  grands  ravages  sur  la  caime,  dans  un  moment  oii 
Texistence  de  la  vanilie  elle-mâme  semble  compromise  par  une  ma- 
ladie inconnue.  » 

V Union  des  anciens  ăudianU  de  VUmverHtâ  de  Bruxelles  informe 
le  piMc  qu'elle  a  cette  annee  k  conferer  plusieurs  bourses  et  des 
Sttbsides.  Les  bourses  sont  de  300  francs  et  donnent  droit  ă  la  fr4- 
quentation  gratuite  des  cours  de  TUniTersit^  de  Bruxelles.  Les  jeunes 
gens  qui  youdraient  obtenir  une  bourse  ou  un  subside  doivent  en 
adresser  la  demande,  avânt  le  4"  octobre,  ă  M.  Albert  Picard,  pr^- 
sident  de  VUnion,  rue  de  la  Fiancde,  16,  ă  Bruxelles.  Ils  doivent 
joindre  ă  leur  requâte  leur  acte  de  naissance  et  des  renseignements 
^  les  ^tudes  qu'ils  ont  faites  et  sur  cePes  qu'ils  se  proposent  de 
fairc. 
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i^e  et  a  la  mâdcelne,  par  M.  Deburquat^  chinirgied  de  la 

Msdi&on  Municipale  de  Sânte ;  ia-S^.  Librairie  P.  Asselin,  place  de 
TEcole-de-Medecine ;  Paris,  i863(l). 

S'il  eei  un  prodait  dont  la  râputation  aii  ^t^  faite  avec  la  plus  4toD- 
nante  rapidit^>  c'egt  sans  contredit  la  glyc^rine.  D'abord  simple  objet 
de  curiositd  chimique,  elle  est  d^yenue  la  souree  de  la  plus  impor- 
tante exploitatioQ  industrielle.  La  pharmacie  s'en  sert  eu  grand,  )a 
mddedne  et  la  chirurgie  s'en  servent  avec  le  plus  grand  atantage. 
A  ce  titre,  i^onvrage  du  docteur  Demarqaay  sur.  ce  corps,  considere 
dans  seB  applications  k  la  chirurgie  et  li  la  mddeetne^  mdrite  qu'on 
le  signale  &  rattention  des  praticiens« 

La  glyc^rine  fut  ddcouverte  en  1779,  dans  Ies  ea<ix-<miTes  prove^ 
nant  de  la  prdparation  de  Tonguent  simple^  par  Scheele,  Tillostre 
apofhicaire  su^dois,  qui  lui  donna  le  nocţi  de  principe  dmx  d^ 
huiles.  Cest  M.  GheTreut  qui  lui  a  donn^  le  nom  souâ  lequel  on  la 
connalt  aujourd'hui. 

Ses  premi^res  applications  au  traitement  deft  malâdies  ont  M 
fkites  en  Angleterre,  en  4844,  par  M.  Thomafl  de  la  Rtie,  qui  s'en 
Bertit  dans  un  cas  de  brâture  et  dans  un  autre  caa  d'liThation  de  la 
peau.  Ges  essais  conduisirent  M.  Startin,  placă  k  Londres,  ă  la  tâto 
d'un  service  de  maladies  cutan^es,  a  traiter  ces  alfeetions  par  la  gly* 
eărine,  qu'il  signale  dans  ses  lei^ns  de  1845. 

En  1846)  M.  Warington  reconnui  la  propridtă  que  poasede  la  giy" 
Q^rine  de  prăserrer  de  la  putrăfaction  Ies  substances  Tăgătşdes  et 
animales.  Plus  tard,  d'autres  pratlciens  anglais  s'en  servirent  avec 
quelques  succes  dans  certaioes  maladies  de  l'appareil  auditif.  M .  Tay- 
lor  l^appUqua  au  traitement  de  quelques  maladies  des  yeux.  Puis  oo 
y  eut  recours  comme  topique  dans  certaines  formes  de  tnaladies  du 
larynx  et  de  la  trachde.  Knfin,  on  Tadministra,  en  Amărique,  eomme 
succ^dană  de  Thuile  de  foie  demorue,  et  on  reconnut  saparfaiteio' 
nocuitd  ă  Tinidrieur. 

(1)  M.  Demarquay  nous  ayant  fait  hommage  de  son  ouvrage, 
nous  ne  croyonspouvoir  lemieux  faire  connaitre  qu'en  publiantuoe 
analyse  de  ce  trăită  due  ă  M.  le  docteur  Edmay.  A«  Gh. 


(Test  par  C8pr^flunl>ule  historiqoe  que  d^bate  M.  Demarqaaţ,  pour 
aniver  k  rapporter  k  Gap,  pharmacien  de  Parîs^  le  finlrite  d'atoir^  en 
<8(I4,  ^^Dtd^  dam  une  vue  d'ensemble^  Ies  applkatfons  possibles 
^  la  glyedriiie  aiixdiverseB  faratiches  de  Fart  medical.  A  patlir  de 
hnnâe  i855,  M.  Detnarqnay  ^esi  livr6  k  de  nombreuses  expdrienees 
saree  oiddicament)  qu^il  a  rendu  d^sormais  classique.  CTest  le  i*^sul<- 
tat  de  ses  observations  qu'il  constgtie  dans  le  prăsent  oaTrage ,  qui^ 
sur  ce  poiot,  doit,  jusqu'ă  preute  du  contraire,  faire  autorii^. 

Cest  dans  la  pourriture  d'hdpitd^  sdt  dans  le  traitement  des  plaies^ 
que  la  glyc^rine  a  tont  d'abord  ^t^  employ^e  par  M.  Demarquay.  De* 
fmis  lors^  cette  sobstance  a  ^t^  mani^  sous  tous  Ies  aspects  qu'on 
lui  poQ?ait  lure  prendrej  contre  tous  Ies  maux  auxquels  elle  semblat  t 
pouYoir  âtre  appUeable.  G'est  presque  toutiin  trăita  de  thdrapentlqne 
qu'oD  a  fait  k  son  occanon*  Nom  ne  croyoDS  certes  pas  que  la  glycd- 
rine  soit  une  panac^unlTerselle^  mais  comme,  en  tant  que  topique^ 
adjayant  ou  excipient^  elle  est  susceptîble  du  plus  large  emploi^  Ies 
praticiens  feront  bien  de  se  retiselgner  compl^tement  ă  ce  sujet. 
L'oavragede  M.  Demarquay  sera  pour  cela  un  excelient  guide. 

Gomme  nous  ne  saurîons,  dans  un  simple  expose,  pr^senter  Ten- 
semble  de  tant  d'indicatfons^  nous  en^runterons  au  livre  de  M.  De- 
marquay quelques  âl^ents  de  ce  qu'il  dit  de  la  forme  pbarmaceu^ 
tique  dans  Ies  glycerol^s. 

La  glycdrine  est  susceptible  de  figurer  dans  toutea  Ies  formes  phar- 
maceutiques. 

4"  Tisanes.  —  La  glyc^rine  peut  âtre  întroduite  dans  Ies  tisanes,  k 
la  dose  de  30  a  60  gr.  pour  500  ou  1,000  gr.  de  vehicule.  Angine, 
ulcdrations  intestinales,  typhoîques,  dyssenl6riques,  etc. 

2<>  Potians.  —  La  glyc^rine  sera  employee  avec  avantage  comme 
t^hicule  du  chloroforme,  de  certains  alcaloîdes,  etc.  Ex. :  Potion  au 

chlorolbrme. 

Chloroforme 2  grammc». 

Glycârine 30       — 

MMer  avec  soin  dans  un  mortier,  et  renfermer  dans  un  flacon 
bouchi  k  l'Ătieri,  k  prendre  par  cuiller^c  k  cafe  dans  un  verre  d^eau, 
ou  une  infiision  frolde  de  fleurs  b^hiques. 

30  Glyc&ratB.  —  On  appelle  ainsi  Ies  pommades  qui  ont  la  glyc^- 
rine  pour  excipient.  On  Ies  distingue  en  glycârats  simples  fbrm^  par 
la  glyc^rine  tmie  k  la  poudre  d'amidon  pour  hii  donner  une  coim^ 
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tance  convenable^  et  en  glyc^rats  compos^s,  quand  on  y  ajoute  un 
medicament  ou  base  active. 

Les  glyc^rats  ferment  des  pommades  ooctueuses,  non  susoeptibles 
de  rancir^  d'une  consistance  fixe^  ^chappant  k  Tinfluence  de  la  tem- 
p^iure  ambiante.  Un  simple  lavage  k  Feau  suffit  pour  en  dâNir- 
rasser  les  portions  sur  lesquelles  on  les  a  ătendues.  Toates  choses 
ăgales  d*ailleurs^  leur  degre  d'actiyită  est  sup^rieur  k  celui  des  pom- 
mades ordinaires  correspondantes.  Aussi^  lorsqu'on  doit  agir  par  leur 
entremise  sur  une  surface  delicate  et  avec  un  medicament  irntant, 
convient-il  de  diminuer  la  dese  habituelle  de  ce  dernier. 

4<>  Glycârol^  liquides,  —  La  base  m^dicamenteuse  est  dissoute  par 
la  glycerine^  et  du  mălange  r^sulte  un  medicament  qui  s'applique 
en  onctions^  lotions,  frictions^  fomentations.  Exemples  : 

GlydfoU  de  fiuquiame. 

Glycerlne 32  grammes.   )  Pour  firictîons  sur  le  cou  dans  le 

Extrait  de  jusquiame.      U      —  )       caa  de  torticolis  rhumatismal. 

Glycârole  de  digitale» 

Glycârine 30  grammes.   I  Pour  fomentation  dans  les  jam- 

Teinture  de  digitale       6      —  )      bes  oedâmati^es. 

50  CoUyres.  —  On  prăpare  avec  la  glycerine  deux  esp^ces  de  col- 
lyres  :  1»  Des  collyres  liquides.  2»  Des  collyres  mous  ou  glycărats 
opbtbalmiques.  £x. : 

Borax 1  grammes. 

Glycerine  blancbe    10       — 

Eau  de  laurier  cerise. ...      5       — 

Eau  distinge .  8       — 

Ou  : 

Glycârine  pure 30        — 

Borate  de  soude 2       — 

On  emploie  egalement  la  glycdrine  en  injections,  en  lavemcnts^  â 
la  dese  de  30  gr.  pour  150  gr.  d'eau.  On  en  fait  du  sparadrap  et  du 
collodion.  On  Tadministre  en  cataplasmes^  k  la  dose  de  60  gr.  Pour 
un  bain,  11  faut  500  gr.  de  glycerine. 

On  \oit  quelie  richesse  la  glycerine  offre  ă  la  tberapeutique.  Les 
praticiens  doivent  s'en  rendre  le  maniement  familier.  Qu'ils  consul- 
tent  donc  k  cet  egard  l'ouvrage  de  M.  Demarquay,         h'  Edmay. 

Le  Garant :  A.  GHEVALUER. 
t85i4      Piai».  *^  Ty^ographie  de  R£NOU  n  MAULDE,  roe  de  RîToli,  ti  144. 
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CHIMIE  MEDICALE. 

'     ABSORPTIOX   DES  GAZ  PAR  LE  CHABBO^. 

Quetques  exp^riences  out  M  faites  par  Ie  docteur  Angos 
Smith  sur  Tabsorption  des  gaz  par  Ie  cbarbon,  et  voici  Ies  faifs 
obsenr^s: 

1»  Le  cbarbon  absorbe  l'oxygene  de  maniere  h  s^parercegac 
de  Tair  et  de  son  m^iange  avec  l'bydrog^ne  et  Tazote»  ă  Ia  tem- 
p^ratnre  ordinaire. 

2**  L'absorption  de  Toxygene  par  le  cbarbon  se  continue  pen- 
dant un  mois  au  nioins,  mais  la  plus  grande  pârtie  est  absorbie 
en  qaelques  heures,  souvent  en  qaelques  secondes,  selon  Ia  qaa* 
litâ  du  cbarbon. 

>  Le  cbarbon  n*absorbe  pas  rhydrogene»  l'azote  ou  Tacidc 
eaitonique  dans  te  m6me  intervalle. 

k^  Qaoique  la  quantit6  de  gaz  oxyg^ne  absorb^e  paraisse  li^e 
A  la  condensibilitâ  du  gaz  par  Ia  pression,  oelle-ci  n'est  pas  la 
seule  qualitâ  dont  d^pend  Tabsorption. 

5o  Quand  on  cherche  k  rendre  libre  Toxygene  absorbi  par  le 
charbon  en  se  servant  d'une  cbaleur  mod^râe,  telle  que  celle  de 
Teau  bottillante,  ou  mftme  h  une  temp^rature  moindre,  on  voit 
se  former  de  Tacîde  carbonîque. 

4«8âRlE.  IX.  '     i^ 
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60  Les  divers  charboQ9f(Sfl'^rent  dtfis  laur  pouvoîr  absorbant; 
c*est  le  charbon  animal  qui  absorbe  mîeux  l'oxyg^ne. 

70  L'azole  et  rhydrogfene,  apr6s  avoir  6t6  absorb^s  par  ie 
char})On,  peavent  se  4iAisen  dans  ratmosphâre  d*uii  iiilr6i 
gtz  ttt€îfc  trac  fbrce  capable  de  r^primer  le  mercdre  de  SA  ^ 
pouce. 

Tels  sont  les  faits  les  plus  remarquables  contenus  dans  le 
travail  du  docleur  Angus  Smîth  ;  ce  savant  a  egalement  ajout^ 
quelques  cousîd^rations  th^oriques  que,  faute  d'espace,  nous  ne 
pouvoDs  reproduire. 

M^me  sujet.  —  M.  Honter,  de  Belfast,  vicnt  aussi  de  publier 
quelques  remarques  sur  le  mame  sujet.  II  a  adopta  la  m^thode 
de  Saussure.  Le  charbon  fut  chaufTâ  au  rouge  avânt  chaque  ex- 
pârietice ,  et  piong^  easuite  dans  le  gaz  parfaitement  dess^^ 
aur  le  mercure.  L'absorption  a  ăii  gâo^ralemeQt  complete  es 
2k  heures.  L'auteur  doune  un  tableau  des  observations  qa'il  a 
omistaties.  Le  fatt  te  plus  remarquable  qui  paraţi  riassortir  de  ce 
travail,  e'est  que  les  diverses  sortes  de  charbon  difl^reot  dans 
leur  pouvoir  absorbant  pour  les  diflfârents  gaz.  —  Aînsl,  c'est  le 
cbarbott  d^  bois  de  carop^che  qui  absorbe  l*amm(H)Laqiie  en  phs 
grande  quantitâ,  Ie  charbon  de  bois  de  fustei  absorbe  ie  plus 
l'afiide  carbonique,  et  le  charboa  d'^btee  plus  de  eyanog^ne  qae 
les  autres  charbons. 

.  I>'absorption  des  gaz  par  le  charbon  est  un  bH,  ddjă  oomui. 
Cependant  les  exp^riences  de  HM.  Amgu»  Sauth  et  HuirreB  pr^" 
s^ţpat  de  rint^f^ 

»''*      '^"1       '    ■         I  '  f    '         '    ■  I       ■    I       ■        ■     .»  —»»      '  ■  1 

SUR   l'eMPLOI   de   la  TEINTURE   D^rODE   COMME   MOYEN  DE 
DIAGNOSTIC  DE  LA  GLYCOSURIE. 

Mon  cher  Confr^re, 
Vous  me  reprochez  de  n'avoir  pas  fait  connaltredaas  ie  Jawr- 


ţfUieit  $ur  la  dâcctorati&n  4e  Ia  (eÂQtwe.  d'iqfk  par  lea,  vm^s 
I^Qil3i4u^sL  2e  tîe^s  ii  ir6p9iidr^  j(  vi&tm  repc^ycbe. 

Sk  ja  a'm  ^as  lail  «^nidtre  «eMe  i^ţdii^atioa  de  la  ferire 
d'iada,  if^'eat  qoe  le  Jstt  annodci  -^ait  d^enix  poqr  n^»  f^t  ^ae 
je  VQidkls  fmm  queiques  €xp6rieaces ;  elles  ^aient  k  peine 
commenc^es,  que,  de  tous  cdt^s,  on  s'occupait  de  la  ţa^eoie!  cpikQs- 
tioo ;  de  leUe  soite  q8ti  j'ăi  dâ  reuoaeer  li  c^HHÎDuer  des  rariier- 
ehes  qîd  ne  me  pena^Uraient  que  de  dire  oa  de  r^)^tei'  aaiqae 
d'asiraa  cxpărimefiMeurs  aui*aimt  dil. 

Vmm,  Ies  savaat^  qui  se  sont  oc^p^  dfi  fait  avanei  i^ir 
MM.  Troassean  ei  DuaiODţpattier.  H  des  eap^ieoeea  qai  i\xd^i 
aiteetaâf es  padr  l'aSimer  ou  ri»&fjBer,  on  doit  eiter  MM^Kaa- 
VâHo,  Laciea  Gorvisard,  Decdiambre,  Pastear^  Delpech^  Farg^, 
Coulier,  Petit,  Pinier. 

Toaa  Ies  travaux  Aiîts  par  ces  savaois  d^manlreat  posHive- 
fomn  ipi0  Ia  leiaUire  d'iode  o'est  poiat  un  moyea  de  dlagaosUc  de 

Neua'eiopritfitoaa  ă  la  Gazem  deskâţit^x  le  ri&fsamâda&^a^- 
p<ri«io6»  et  obi^ryatioiis  faites  k  ce  siyeL 

M*  Ihmveîia,  aneien  intarae  des  hdpiiwx  de  Paris,  âiaUissait 
qa'ayant  en  ce  neaient  dans  sa  clienl^le  uojen£ant  desix  ans  at- 
teiatdediab^lewGvâ,  ii  s'âtait  empress^  de  mettre  ă  proftt  la 
d^caayerte  a^aanfo^ ; 

Qa^îl  a  6a  oiţeaaion  de  cacelater  quetques  faits  qu'il  a  foriaid^ 
en  jDsiiterflMsi : 

Prţuati^  fmu  ^-rQ«e  lopsqae  la  tcÂntuce  d'iode  «st  vecs^e  da|)s 
.anDriirîiie  gi jf€0Si(|u9  et  ^le  ee^te  urine  a  ti^  ^^m\QŢi&^  m peat 
faire  reparaitre  la  coloration  particuli^reâ  ceite'teiJsilujrQ  en,a|Qja- 
tait  tfne^oerUdQe-qHaMîAâd'aeideMaâţiK^ 

mm  a^aep^^lli^^a»lii^  de«^tHion  d'aijii^^;^^     ţpe^  Ton  MWfe 
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dans  ce  mătange  une  quanliti  de  teinttire  d*iode  inf^rieare  i 
celle  qne  pourrait  neutraliser  la  glycose  contenue  dans  Carine,  jl 
ne  se  produit  ancune  coloration ;  mais  que  d^s  qn'il  y  a  la  ptas 
petite  quantit6  d'iode  en  exc^s,  on  voit  apparattre  imni^diate- 
ment  la  coloration  blene  caract^ristique  de  Tiodare  d^âmidon. 

Troisitme  faiL  —  Que  le  sucre  de  canne  n'est  pas  d^coraposi^ 
par  Fiode. 

M.  Lucien  Gorvisart,  qni  avait  fait  des  expârienoes  dans  ao 
autre  but,  ^tablissait  que  si  Ton  prend  1  gramme  d'amidon  gon- 
M  dans  100  granimes  d^ean  bouiUante ,  ef  que  20  granmiesde 
Tempois  soient  trait^s  par  0.50  de  teintnre  alcoolique  d'iode,  Ie 
plus  magnifîque  bleu  apparalt;  mais  que  si  l'on  yerse  svr  ce  m^- 
'  lange  ainsi  colora  100  granf>nies  d'une  solution  faite  h  ckaud,  pvis 
refroidie,  d'eau  etd'acîde  urique,  la  couleur  blewe  disparaltenan 
instant. 

Or,  si  Fon  6tablit  que  1  gramrae  d*acide  «rique  exige  2,000 
granimes  d'eau  ti^de  pour  se  dissoudro,  on  verra  par  Ik  coflibien 
ii  faut  peu  d*acîde  urique  pour  op^rer  cette  d£coloratk>n.  Eu  va- 
riant  Fexp^rîence,  en  m^lant  d^abord  ta  solution  d'acide  urique 
avec  la  teinture  d'iode,  au  lîeu  de  verser  Vacide  urique  sur  Ta- 
mîdon  bleu,  M.  Gorvisart  s'est  assur6  que  Taction  d^colorante  de 
Tacide  urique  sur  la  teinture  d'iode  6lail  directe, 
'  Le  calcul  lui  a  indiqtt6 ,  enfin ,  que  Tacide  urique  dte  scs  pro  • 
pri^t^s  ă  trois  fois  son  poids  d'iode  ^galemeot  solide.  M.  Gorvi- 
sart pense  que  l'acide  urique  transforme  l'iode  en  acide  incolore, 
et  que  c'est  Ih  la  cause  de  la  dâcoloratîon  de  la  teinture.  D'oii,  ea 
derni^re  anaTyse,  cette  cons^uence  que  Ia  d^cotoralion  de  Ia 
teinture  d^iode,  attribu^  a  la  gljfcose  des  tirines,  poumit  fie 
'  f  enîr  qu'â  Tacide  urique. 

M.  Dechambre,  par  dîverises  exp^riences  faites  avec  ie  con- 
cours  de  M.  Pasteur^  plus  tard  avec  celui  de  M.  l^elpecb ,  (Aar- 
tnacien,  a  diSmontr^ ,  h  Taide  d'expSriences  comparatîves  faites 
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avec  des  urines  normalei,  puis  avec  des  tirines  âd^îtionniies  de  ' 

glycose:  , 

l»  Que  certainea  urines  normales  peuv^i  d^oolorer  jusqu'k 
viogt  gotttt^  de  leintore  d'iode; 

2^  Que  raddition  de  Ia  glycose  dans  Furine  addUionnie  n'a  pas 
seostblement  inDui6  sur  Ia  dâcoloration  de  Ia  teintnre  d*iode; . 

3°  Qu'iHie  seconde  s^rie  d'expâriences  faites  avec  des  uruies , 
glycosiqoes  naturelies^  complement  nicessaire  des  autres  .exp4>- 
rieoces,  a  feit  voîf  qo'ea  gâd^ral  Ies  nrines  normales,  compaii^es 
aux  urines  giycosiques,  d^oloraient  moins  vite  et  oioins  compl^ 
tementque  ces  derniferes  Ia  teinture  iod^e.  Toiitefois,  quelqne»*  • 
unesont  r4vâl£  exceptionnellement  dans  Ies  premi^res,  c'est**k-* 
dire  dans  Ies  urines  normales,  nnpouvoir  d^colorant  plus  prompt . 
et  pios  complet;         "^  .  >  . 

k^  Qu'une  troisi^me  s^rie  d'expăriences  ayant  pour  objet  â'ir 
proaver  direetement  par  Ia  teinture  diode  Ia  plupart  des  acides 
et  des  sels  qui  peuvent  se  ţrouver  ensemble  ou  s^par^ment  dans  ; 
Turine,  a  servi  h  6tablir  que ,  parmi  Ies  prîncipes  contenus  dans 
Turine,  Ie  sulfate  de  potasse,  Facide  urîque,  Furate  de  soude, 
Turate  de  potasse  et  Furate  d'ammoniaque  (ces  deux  derniers 
par-dessus  ţous  Ies  autres],  dteolorent  la  teinture  d'iode  avec , 
one  grande  puissa^ce.  —  D'oii  eette  double  cons^quence ,  d'ao** . 
cţMrd  avec  Ies  observations  qu'avait  d^jă  faites  M.  Corvisart :  que 
la  d6coIoration  de  la  teinture  parait  avoir  pour  ageaţs  priaoipauj^ 
l'acjde  urîque  et  Ies  urateş ;  que  ce  serait  donc.la  proporlion  re- 
laiiv^deced  sels:  dans  latrine  qui  r^glerăit  Ia  force  du  pouvoii*. 
d^cQlo^^ţ  av^c  ou  Mns  glycose ;  et  que,  s'il  ^tait  iţUârieurement 
dimotttrfj  que  ce  pouvoir  ^ipparlînt.plus  particuli^rement  aux 
urines  glycosiques,  il  y  aurait  k  rechercher  quelle  est  la  propor-^ 
tioB  des  sels  contenus  dans  ces  urines. 

M.  le  docleur  Farge,  apr^s  avoir  6te  temoin ,  ă  Paris,  des  ex- 
p&iett<»g  de  MM.  Trousseati  et  Dumofitpallier ,  a  fait ,  t  moţi  ce- 


tour  h  JkogÂ^»,  4e8  exp^rfeticmi 4ooflifMrativai  <pi  I^Mt  ooadiil jir/ 
constater  que  Ies  urines  diab^tiques  et  tr^s-glycosiques  (Aktfrth . 
s(Hit4'teji>ifinDian  de^ţmimanee  d^oolormte j  tand»  4}M  l««taai~ 
mum  de  d^coloration  a  ^t6  obteim  aveât  Mtirfiiife  Idhr&a'  oii 
urjqpiespar  looitiB  âiitre  icau&e.   '  ,    r 

M.  OâwBâ*  afâtt  tt(^  «xpârleaetev  l'uaieriaBV^lei  Hrisesiiriii» 
gl]i«dsiiiiqQe,  la  se^nde  a^^  d«t  urises  irl^dnrgteB  d^acide 
uriqite,  et  i«  tmsi^me  sur  des  arines  oomalesf  appt«ie«uilitiift 
sBjeipHrfaiteaieBthienr  portant.  De  «es  trois.exp^ifiiiiees,  U  est 
T^mliA:  qii'iine  xkxine  de  dkb^iqae,  reofermaiit  2&  ^amiiies  de 
suere  |nr  lUre,.  n'a  pas  dăcolorâ  pios  de  teintare  d'iode^^iuM» 
unn^  BoraHtiev  et  qoe  joateie  11  ae  reocootp^  4es  nritues  aomah» 
q«i  ddooloreât  vne  quaatîtâ  d'k>de  liieD  plus  coa^iiMriiUe. 
M.  Goulier  pense,  coinme  M.  Corvisart,  que  la  dâooloratioD  ei^ 
dae  4  i'âction  de  l'aoide  uricpie. 

II  nouft  resteisainteDaiiili  fc»re  eonnaitre  )es  lettresdeltM.  fth 
tu  et  Pkfier  sur  le  niâme  sujet» 


LHtre  âe  M.  Petit  du  28  avril  186S. 

n  Un  de  mes  clients  est  atlevnt  de  dfab^e  sacra  compthjilC 
d^albnminurie ;  sur  la  demande  de  son  mMecki,  f  ai  extrail  de 
son  urine  du  sucre  en  nature ,  et  Ies  dosages  par  la  Ivquear  de 
PeWing  m'ont  montr^  qu'file  contenait  toujours  de  &0  ^  60  gr^ 
de  soere  par  litre. 

«  J'esaayai  la  nâactioo  tadiqu^e  par  MM.  Tronssfttu  et  D»- 
HMHitpsItier,  et  je  vis  ta  d^colotation  s'op^rer;  nais  ayant  et 
im€e  d'Op^er  csmparatîveinent  sar  des  urines  de  personnes 
bien  portantes,  je  fus  tr^s-^tonn^  de  YOir  qve  quelqves-anes  dd^ 
coloiaient  nioins  que  Turine  dlab^tique ;  mata  que  d^autres,  et  hi 
mienne  en  particulier,  jouisaateDt  d^un  pouToir  dteoforant  jtm 

«  Le  )our  Ae  t*exp#ieiioe,   Turise  diaiKtkiae 


M  gnBHSKs  de  siiere  par  Uln ;  tes  aotres  ik\ea  coqtenaisot  au- 
cine  trace. 

c  Qoelques  p>iirs  aprto  părut  la  note  de  M.  Lucie»  Gorviaart. 
Je  preparai  avec  des  caleuls  de  Tacide  urique  pur,  et  je  m'9»- 
soraique  denx  liqaeurs,  faites  l*une  avec  0.10  (10  centigram- 
mes)  d'acide  uriqae  dissous  dans  un  litre  d'eau  distiil^e,  et  Tautre 
avec  25  cenligrammes  d*iode ,  200  grammes  d' alcool  et  de  Teau 
distiUte  jusqu'^  un  liUre,  se  aeutralisaieat  ocNopl^tement  k  volu- 
mes  ^aux. 

«  Avec  celte  liqueur  titr^e,  je  dosai  Tacide  urique  coateau 
dans  mon  urine  :  ceile  du  mălin ,  toujours  plus  charg^e ,  coute- 
nait  enviroa  1  gramme  d'acide  urique  par  litre,  celle  du  soir 
seulement  40  centigrammes. 

«  Le  dosage  est  facile  et  rapide ;  mais  11  ue  faut  pas  ajouter  de 
Tempois  d*amidon  k  Furine  et  y  verser  la  solution  litr6e  d'iode, 
car  le  r^sultat  serait  inexact.  11  faut  verser  Turine  dans  la. liqueur 
iod6e,  et,  lorsque  la  d^coloration  est  presque  complete,  toucher 
avec  une  baguette  treuapăe  dans  le  liquide  une  goutte  de  liqueur 
d'amidon  (faite  en  d^layant  de  Tempois  dans  de  Teau  distillee  et 
passant  k  travers  un  linge).  On  ajoule  goutte  h  goutte  Turine  jus- 
qu'â  ce  que  Tempois  d'amidon  ne  soit  plus  bleui. 

«  J'ai  conlr6l6  celle  m6lhode  par  la  suivanle  :  Verser  un  vo- 
lume coiinu  d*urine  dans  un  tube  ferma  par  un  bout,  ajouter 
quelques  grammes  de  cbloroforme  ou  de  sulfura  de  carhone,  et 
verser  la  solution  iod^e  jusqu'ă  ce  qu'en  agitant,  le  cbloroforme 
reste  colora  en  beau  rouge  violet  par  Tiode  en  exc^s. 

«  Les  deux  proc^d^s  m'ont  donnâ  des  r^sultats  parfaiteroent 
cODcordants. 

o  En  saturant  par  la  potasse  la  solulion  d'acide  urique,  ii  a 
Mhi  Ia  m6me  quantil^  de  liqueur  pour  d6coiorer  la  solution 
iod6e.  Les  urales  semblent  donc  agir  comme  l'acide  urique. 

«  L^irie  est  sans  actioii  sur  ia  teinture  d'iode. 
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a  îl  me  parall  râsttUer  de  ces  fails  que  r«cide  uriqu&  seul  agii 
comine  dâcolorant  dans  Furioe  des  diab^liques ,  et  qu'il  peul  a'y 
troaver  en  plus  graode  quaaiitâ  k  cause  du  rigime  auquel  oa  Ies 
soumeU  «  A*  Petit, 

«  Pharmacien  de  premiere  classe  &  Issoudun  (lndi*e).  » 


Lettre  de  M.  Pinier. 

(i  £st-il  vrai  que  la  glycomâtrie  ait  trouvâ  dans  la  teinture 
dMode  un  nouvel  agent,  comme  de  r^centes  asserlions  avaient 
porl^ă le  croire? 

<(  En  pr^sence  de  ce  fait  empirique  que  nulle  donn^e  de  Ia 
chimie  n'aidait  ă  prtvoîr,  je  me  suiş  empress4  de  r^p^ter  Ies  ex- 
p^riences  indiqu^es.  Eiles  ont  ^t^  faites  ă  rh^pilal  de  Ia  Gbarit^, 
en  prtsence  de  M.  le  professeur  Piorry  et  d'une  nombreuse  assis- 
tance. 

«  J'ai  pu  prouver,  contrairement  i  ce  qu'avaient  ditMM.  Trous- 
seau  et  Duraontpallier,  que  non-seult-ment  Ies  urines  glycosiques 
u'avaienl  pas  Ia  propri6t6  de  dăcolorer  la  teinture  d'iode,  mais 
que  le  plus  souvent  Turine  ordinaire  (fraîche  et  acide  au  papier 
de  tournesol)  d^colorait  Ia  teinture  d'iode  plus  que  ne  le  fait  Tu- 
rîne  glycosique. 

«  Nous  nous  sonimes  procura  â  cet  effet  150  grammes  d'urine 
d'un  diab6tique  qui  contenail  112  grarames  de  sucre  de  glycose 
pour  1,000  grammes  d'urine  analys^e  avec  Ia  liqueur  de  Fromra- 
herz  et  contr616e  par  le  saccharimetre. 

re  On  a  vers6  d'embl^e  quatre  goultes  t!e  tt^inture  d'iode  dans 
6  centim^tres  cubes  de  celle  urine,  et,  h  nolre  grand  ^tonnemeul, 
cette  urine,  de  claire  qu  elle  etait ,  a  pris  aussit6t  une  coloration 
d*autant  plus  foncec  que  l'on  ajoulait  cinq,  six,  huit  et  dix  goul- 
tes de  teinture  d'iode. 

a  Dans  une  seconde  ^prouvette,  on  a  verse  6  cenlimeti'es  cu- 
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bes  de  l'urioe  dont  îl  s'agil,  et  on  a  vers6  8ix  gouttes  de  iteinlure 
d'iode;  cette  urine  encore  a  pris  la  teÎDte  fono6e. 

a  Daos  une  troisi^me  ^prouvette ,  Ton  a  pris  12  centim^treş 
cobes  de  Turine  k  analyser,  et  l'on  a  ajoutâ  vingt  gouttes  de 
teinture  d'iode;  Furine  est  devcnue  bieii  plus  foneme  que  celle 
coQteoue  dans  l'^prouvette  n""  2. 

«  Dans  une  quatri^me  ^prouvette,  on  a  vers^  la  mame  quan- 
Hii  d'urine,  et  Ton  a  mis  trente  gouUes  de  teinture ;  cette  urine, 
â  fmiariy  a  pris  une  coloration  trois  fois  plus  foneme. 

u  Ges  quatre  experiences  ont  ^\&  faites  ensuite  sur  des  urines 
ordinaires  (mais  acides) ,  et  nous  avons  pu  constater  Ies  m^mes 
nuaoces  de  coloration  ,  alors  que  dans  une  quantitâ  fixe  d*urine 
Ton  versait  un  plus  grand  nombre  de  gouttes  de  teinture  d'iode. 

((  Toutes  ces  experiences,  bien  entenda»  ont  6t6  faites  ă  froid^ 
comnie  Tavaient  recommandâ  MM.  Trousseau  et  DumontpaUier. 
Mais  Ies  r^sultats  pouvaient  âtre  tout  difiSrents  si  le  malade,  dia* 
Mtique  ou  non,  ^tait  soumis  ă  un  traitement  alcalin;  car  la  leifi*^ 
ture  pourrait  dans  ce  cas ,  chacun  le  prevoit  ais^menl,  deceler 
daos  Turine  Tinfluence  du  tiaitement. 

«  Les  experiences  qui  prâc^dent  nous  paraissent  d^montrer 
jusqu'k  Tăvidence  qu'il  n'y  a  lieu  ni  d'interpreter  ni  de  recher- 
cher  Ia  v^ritable  valeur  s^meiologique  de  ce  fait,  et  que  c*est  k 
tort  que  MM.  Trousseau  et  DumontpaUier  ont  considere  Tiode 
comme  un  r^actif  devant  servir  ă  faire  reconnaître  Ia  glycose 
dans  Ies  urines  d'iin  diabetique.  «  J.  Pinier  , 

« Interne  en  pharmacie  ă  la  Cbarite. » 


D'apr^s  ce  qui  vient  d'^tre  dit ,  on  voit  qtie  nous  n'avions  pas 
eu  tort  de  ne  pas  annoncer  un  fait  d'une  haute  importance,  mai$ 
qni  n'avait  pas  assez  ete  etudi^. 

Aussi  ne  doit-on  pas  s'ătonner  que  MM,  Trousseau  et  Dumont- 
paUier âient ,  dsms  une  deuxieme  note ,  declara  qu*ils  ignoraieifH 
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quelle  iîAi  Faetien  cbimiqiie  en  vertu  de  laqnelie  s^op^nilfo 
d^coloralion  de  Fiode,  et  qu'ils  ne  pouveîent  Pallrilmer  h  teta  on 
ă  teţs'6l4ineiits  de  Ţarine. 
Je  swîs  voire  tout  d^vou6  confrfere ,  A.  Crbvallteb. 
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SOR  LE  MAGn£SIUM. 

Par  MM.  Sainte-Glaire  Deville  et  Caron. 

Ayant  eu  entre  lea  mains  des  qua^tit^s  coi3sid6rabres  de  mir 
gnisium,  nons  avons  pu  r^p^âter  souvefit  .toutes  Ies  exp^riences 
de  M.  Bossy,  qui  a  d^couvert  le  m^tal,  de  M.  R.  Bunsen,  qui  Ta 
extrait  da  cblorure  de  magn^ium  sur  la  pile,  et  nous  avons  pu 
notts  assurer  de  l'exactitude  parfaite  de  tons  Ies  r^sitltats  acquis  h 
Ia  science  par  ces  deux  chimistes. 

i^  Priparatian  du  magnisium.  —  G^est  par  la  r^action  da  so- 
diam  sur  le  chlorure  de  magnâsiom  chauff^  au  roage  que  noss 
obtenons  le  radical  de  Ia  maga^sie. 

Le  cblarure  de  roagn^sium  a  6t^  pr^par^  par  le  procăd^  de 
M.  Liebig,  qui ,  comme  on  le  sait^  dvapore  un  m^Iange  decblo- 
mre  de  magn^sium  et  de  sel  aromonîac  dissoos  dans  Teaa,  s^che 
Ie  nâsidu  et  le  calcine  jusqu'ă  fusion  dans  un  creuset  Le  sel  am- 
nK)Diac  rămâne  k  T^tat  de  cblonu'e  la  petite  quantil6  de  sel 
magnăsien  qoe  Feau  de  cristailisation  a  transforma  en  adde 
cbtorbydrique  gazeax  et  maga^âe  fixe.  La  seule  recommandation 
que  nous  ayons  k  faire  ici,  c'est  de  yerser  le  set  dess^chă  dans 
un  creuset  pr^alablement  rougi,  de  maniere  ă  terminer  Topto- 
tion  le  plus  rapidement  qu'il  est  possible.  On  coule  la  matifere 
ftmdue  et  biea  limpide  sur  une  plaqae  de  fer  polie  et  propre,  en 
laissant  au  fond  du  creuset  une  mrcasse  de  magazie  qoi  s'en 
separe  facilement. 

Le  cblorare  de  magn^siam  est  volatil  Gomme  le  ddomre  de 
zinc,  aoquel  ii  ressemUe  beaucottpt  Koas  avons  pa  Ie  distilisript 
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r0ege  yff  dans  aHoonraBl  d'bydrogitee  «El'idai»  deb  vaies  4ei 

rensie  et  iticeiere  qui  6£  so^dtfle  par  te  reArdIdteemeiit'Cn  tia^< 
iii&ssefeti?!Iet£e.ef  bpaque,  cmpM^-  de  jMies  crisfa|lMieB  cL'mI 

<fesff  eu  r^tant  B^MFfeflt  c€f(te  4sniidre  ex]i^<itoâe  ipie  bou^) 
avofis  pu  itotis  eonvaincne  de  la  ditDcuM  avec  taqneUe  iHix^ndi 
do  cblorure  de  nagn^ium  de  petifes  qaantitâs  de  sel  anunonute* 
qoi  s'jr  (kenC  avee  tine  ţyersistance  remttrquable';  el  noua  expli*^* 
qoer  I*ex&tenee  presqne  constante  de  rasotedans^le  magiiteium^ 
prSpar^  arec  trn  clilorure  încompteement  purifi*. 

Dans  Ia  prâparatîon  da  magn^rfum  no«8  faîsoos  inter fenir^ 
comme  fotidant  de$tîiii6  h  d6caper  et  ă  r^irnir  Ies  gMxilet  m^ted* 
liques,  Ie  ffuorare  de  cakîum  naturel  auqnel  nea«  faisoos  subir 
one  pariftcatien  pr^akible.  Ou  troQve  facii^ineiit  dao»  le  eom- 
merce  de  Ia  cbaox  flaat^e  eir  erislaut  limpid  et  souvent  raâme: 
iocolores.  On  i^duit  ce  minâral  en  poudre  One,  en  le  movUtai 
facMe  sttlfurîqoe  cemîeirtr^  et  froid  qa'en  cntew^  aprts  qud- 
qaes  jours  de  contact,  par  des  tavages  proloiigfe  k  Vtm  ^tiltte, 
Od  dissouf  ain^i,  en  outre  de  la  silice,  une  certaine  quiiilţt^  d'a- 
cide  phospboriqne  qui  accoinpagne  toajoars  le  flttorare  â%  cal» 
chfm  naforet,  d^aprta  robservation  de  Berz^lius.  Ou  dess^be 
h  poudre  et  on  Ia  (aJcine  au  renge  naissanC  avaot  de  i'employav 

Pour  obtenir  le  magii^siiiiB  en  ţ^e  el  oai  m^tange  rapidkh 
raent : 

ddcmire  de  mago^ium eeo  grammes. 

Fluorure  de  calcium 480       — 

Sodium 210       — 

Le  sodiam  est  coupâ  en  fragmenls  de  1  &  2  centim^es  cubet 
tfiiiron,  apr^B  qu'oD  eo  a  soigneosement  essuy6  Ies  lingols  pour 
(ktacber  l'oxyde  el  i'buile  de  scbi&te  adhdrents  ă  leur  suHace. 

On  a  eu  soia  de  cbauffer  au  rouge  un  creuset  de  terre  vmw^ 
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tebu  au  milieu  de  charbons  ardenta,  et  Fon  peut  y  yerser  saos 
crainte  le  inâange  dont  nous.venons  de  deaner  Ia  composîUon. 
On  ferme  le  creuset  avec  son  cou?ercie,  que  Ton  maintieot  soli* 
dement  en  place  au  moyen  d'une  brique  ou  d*un  poids  de  fer  qui 
Temp^che  de  se  d^ranger  pendant  la  r^action  un  peu  tumuUueose 
qui  se  manifes(e/au  bout  dequelques  minules  «eulement,  au  sein 
de  la  mati^re  mise  en  exp^iience.  Quand  les.cr^pitalions  ont 
cess6 ,  on  d^couvre  le  creuset,  et  on  y  trouve.  un  liquide  tr^s* 
fluide  composă  de  chlorure  de  magn^ium  nou  d^compos^,  de 
sel  marin  resultant  de  la  reaction  du  sodium  sur  une  pârtie  du 
chlorure  de  magn^sium  employâ  en  excâs,  et  de  fluorure  de  cal- 
cium  :  on  li'y  voit  encore  aucune  parcelle  m^llique ,  le  magii^- 
sitim  ^tant  diss^min^  en  globules  microscopiques  dans  la  scorie , 
comme  Ies  tnati^res  grasses  dans  une  emulsion.  Avec  une  tige  de 
fer  un  peu  grosse  et  bien  propre,  on  rend  le  mâiange  bien  intime 
et  bomog^ne  en  faisant  tomber  duns  la  masse  Ies  parlies  de  la 
maii^re  qui  se  sont  attach^es  k  la  pârtie  superieure  du  creuset. 
On  retire  le  creuset  du  feu,  on  le  iaisse  refroidir  pendant  quel- 
ques  inistants  et  on  verse  ă  la  pârtie  superieure  du  liquide  rouge, 
et  par  petites  porlions,  du  iluoiiire  de  calcium  pur,  sec  et  pulvâ- 
ris^,  de  maniere  k  acc^l^rer  le  refroidissemeut  de  Ia  mati^re,  en 
mame  temps  qu'avec  Ia  tige  de  fer  on  brasse  la  masse  liquide  qui 
devient  pâteuse.  On  voit  alors  apparaitre  des  globules  m^talliques 
que  la  tige  de  fer  rapproche  et  sonde  entre  eux ;  et  si  Ton  a  bien 
op^r^,  au  moment  ou  la  solidification  de  Iu  scorie  va  âlre  corn* 
pl^te,  tout  ou  presque  lout  le  magn^sium  est  rassembl^  en  un 
gros  culot  qui  occupe  la  partid  superieure  de  Ia  masse  saline  plus 
lourde  que  lui.  Un  peu  de  la  scorie  qiii  niduillele  m^tal  le  pr6- 
serve  de  raclion  oxydante  de  Pair,  et  jamais  ii  ne  s'enflamme, 
Cependant,  si  cet  accident  arrivait,  on  arrâteraitla  combustion 
en  projetant  un  peu  de  fluorure  de  calcium  sur  le  m^lal  incan- 
descent. 
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On  casse  Ie  creaset  quaod  ii  est  froid,  et  au  moyea  de  qn^lqiies 
coops  de  marteati  oti  de  pilon  cu  separe  facilement  le  mago^^ 
siom.  Le  culot  et  qselques  petils  globalei  qu'on  extrait  ais^meiit 
de  Ia  scorie  saline  p^sent  92  grammes,  et  ce  poids  est  k  pea  prts 
Ies  trois  quarts  de  Ia  quantitâ  de  magn^sium  que  le  sodiam  em- 
ploy^  aurait  ăt  fonrnir. 

Si  la  r^union  des  globiiles  m^talliques  a  M  mal  ex^cut^e ,  on 
remet  Ie  creuset  au  feu,  on  liqu^fie  de  nouveau  ia  mati^re  qull 
"contient,  et  on  recommence  la  malaxation  (qu'on  nous  passe  cette 
expression  qui  rend  bien  notre  id^e)  du  m^Iange  pftteux  au 
moyen  de  la  tige  de  fer,  jusqu'â  ce  qu'on  ait  obtenu  un  culot  de 
magnesiam  d'un  volume  suffisanf. 

Quoi  qu'il  en  soit^  ii  faut  totijours  refondre  et  traiter  k  noit- 
veau  une  ou  plusieurs  fois  ies  maliferes  dont  on  extrait  ie  rnagn^- 
sinm.  On  en  retirera  chaque  iois  une  petite  quantită,  si  Meu 
qu'on  pourra,  comme  ii  nous  est  arrîv^  souvent,  avec  100  grara- 
mes  de  sodium  pr^parer  jusqu'k  45  grammes  de  magn^sinm  brul* 

Nous  d^crirons  encore  une  variante  de  ce  proc6d6  public  de- 
piiis  iongtemps  (1)  et  qui  donne  aussi  de  bons  r&suUats» 

On  prepare  Ie  chlorure  de  magn^sium  par  la  m^tbode  dSjA 
decrlte,  on  en  prend  600  grammes  qu'on  niĂleaVec  100  grammes 
de  sel  marin  fondu  (ou  mieux  du  m^Iange  de  sel  et  de  chlonire 
de  potassîum  de  M.  Woebler)  et  100  grammes  de  fluornre  de 
calcium  sec  et  pur,  le  lout  pr^alableraent  pulv^risă.  On  ajoiite 
160  grammes  de  sodium  en  morceaux  qu'on  diss^mine  râguli^re- 
raent  dans  la  poudre  de  chlorure,  et  on  jelte  le  tont  dans  un 
creuset  de  lerre  bien  rouge  qu'on  ferme  avec  son  couvercle;  An 
bout de  quelque  temps la r^actionse  manifeste.  Qiiand  tout  bruit 
a  cesse,  on  d^couvre  Ie  creuset,  on  agile  avec  tine  tige  de  fer 
Jnsqa'ă  ce  que  le  m^lange  de  toules  Ies  parties  fondues  soit:  ho- 
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Hfrogtep  et  quer  la  par  tis  şltp^rieure  tebainifioÂt  j»iea  dâoDuirarte ; 

mmât  aidrs  i«s  gld)iil0B  4e  rwafo^aiutfi  m  ffHNHfer  :  f^a  Ime 

' vefioidîr  bosfsr  du  fea  et,  qudifd  Ia nasse  m\im  qs^  ff dle4iiBe  figer, 

«n;  aţţhe  ancore  et  aa  rassembl^  avec  la  Uge  4e  fea*  toutes  Ies 

-masses  m^alliques  âe  manile  ii  xî'm  formar  4{M'i|Qe  ee^le»  eton 

coule  le  tout  sur  une  pelle  ou  sur  une  lam^  d^  fei!.  Ea  cassaalla 

îiscoi^^  on  tnottve  Ies  glabidies  i^  mgţ^iiium  <{u*;on  enlâve.  On 

'/fefonâ  eosaite  la  scorie  ţ^r  eo  exlraire,  par  ie  m^me  proc^6 

t&^caalque,  Ies  derniers  ^lohales .  qui  o&t  e«baj¥^par  leur  peti- 

itesse  tfii  triege  ă  Ia  pince.  '  '      .  : 

'  iPinir  faire  des  lingots  die  inagn^skiin,  oq  fond  Ies  laasses  bruks 

avec  un  m^lange  de  chlorure  ^  mago^aiuai*  de  ael  jEoarifl  et  de 

faonire  de  cateium.  En  augmeolant  «n  peu  Japreportioa  dece 

dernler  ageat^  qu'oQ  s^joiite  graduelleiiieut  au  ixam  defiisum, 

OQ'rend  la.scone  uPKvins  fusibjeque  le  magaâsium,  jde  şorte  qu'oo 

peut  Muler  Ie  m^Ul  dans, une  Uj2goU^eau.QU)xueolx>u  ţa. scorie 

.isalihe  vient  de  se  preadreeo  masae. 

-  On  peut  employer  eacore  un  au tre  .proceda  peut-âtre  plus  sur. 
On  fond  ensemble  64r  grattiBMs  4e.fiel'maEin  ei  15  gramisesde 
phloffiire  de  pota$iiiiiQi  ((Dodant  de  M.  Woehleif)  qju'Qiţa)ulesttr 
«ne  pliaque  de  Idle  propre.  Oo  coocasse  Ie  sel  refroi4Let  onTiD- 
irodAit  dans  un  creuset  chond  en  mame  temps  que  Ie&  gt(d>tties 
«ăe'tttagii^ium  qu'oaa  pr<^atebleiiiefit«lâGipâ8  avi^c  soînao  moyen 
Aerl^ddeiiitrkiiie.  On  faiC  fondre  le  tout,  etbieiitMJettago^ 
Kium  vient  surnager. Ia  scorie  aaline.  Mais.au  iiiw)eat;OU  ceUe^i 
w  ae  aoHdifier:,  le  mago^aium^evieai  pkia  denae  qu'eUe  et  Kanbe 

'^  fond  &a  creaset,  oi  ii  se  t^NaH  en  mi  aeul  culot. 
'  Lemagii^ium,  mame  aprte  ctittft  derai^e  op^rat}d%  a^estfits 

':iilir:îl  coatient  dn  cfiacboo,4«fliKciwii  et  de  razQHiredem»- 

*fnâiiuin  :  poor  rehbeaîr  ă  T^t  <le  p«iret^  (d)fiofaie,  ii  buţ  le  dii- 

^  tiller,  commemws  fe  dtren»  bieiU6t« 

2o  ProţriMs  iu  trmgniUu'/n.  ~^Im  'nnga^Jnnâ'  font  I  une 
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tcnpâratiwe  vcisiiie  da  paiul  de  fiision  da  nnc.  Un  peu  plus  baiil; 
i^euHuBme  en  prodttisaot  vme  flanune  teiatant^  dont  M.  B^u- 
sena d^termio^  l-inlensitâ  par  des  ăpreuvas photom^triquestrte- 
eiaeleSir  Au  milieu  des  flaiamas  donn^es  par  le  magn^iuro,  ii 
nous  a  sembl^  vw  de  temps  en  temps  des  aigreUes  bleu-indigo» 
sortout  quaod  ,on  lance  «u*  Ie  bain  m^tallique  en  combustion  le 
jet  d'oxyg^ae  d  ud  chalumeau  h  gaz  tonnaota. 

La  combustioa  du  soagu^siuin  s'accompagne  de  tous  Ies  pbi6tto- 
mbies  observfâs  sur  le  zinc  ei  qui  caractt^riseot  un  m^tal  YoIatU  k 
oijde  fixe  et  infusible  :  Hamme  âciatanle,  d^p6t  de  ponipholisL 
magQ^sieo  et  combustion  rapide.  Aussi,  en  ^tudiant  cette  flamme 
au  moyen  du  prisme  et  dans  Tappareil  de  M.  Kirchhoff  et  Bun- 
sea,  peut-on  voir  se  produire,  avec  le  plus  grand  ^clat^  toutes  Ies 
raies  du  magndsium,  sans  qu'aucune  d'elles  soit  intervertie, 
comme  dans  Texpârience  de  H.  Fizeau  sur  la  combustion  du  so* 
dium,  ou  la  soude,  ^inemment  volatile,  produit  une  atmosph^re 
absorbante. 

On  peut  utiliser  ces  propri^t^  du  magn^sium  pour  faire  une 
exp^rience  de  cours  tr^s  briliante.  On  lime  du  mago^siuui  et  on 
projette  la  poussi^re  dans  la  flamme  d'une  lampe  k  gaz  ou  mieux 
d*uae  lampe  4'^maîUeur  â.  jet  horizontal.  Le  m^tal  brule  en  pro- 
duisant  des  ^tincelles  d'une  vivacitâ  extraordinaire  et  un  nuage 
de  fum^es  blanches  qui  rend  Ie  ph^nomăne  tr^s-saillant.. 

Nous  avons  trouv^  la  densit^  du  magnăsium  6gale  ă  1.75.  Le 
m^tal  brut  est  cassant :  Ie  m^tal  purific  par  le  procedă  qui  va  âtre 
d^crit  est  tr^s-duclile  et  donne  des  iames  d'un  grand  ^clat  et 
d'une  couleur  un  peu  bleuâtre,  ou  plul6t  violacee,  quand  elles  out 
^16  brunies.  Sa  surface  se  ternit  h  Tair,  mais  pas  plus  vite  que 
celle  du  zinc,  et  Talt^ration  n'est  jamais  bîen  profonde. 

Nous  n'avons  jamais  pu  faire  des  fils  de  magndsium  par  le  pro- 
ceda de  la  filiere,  ă  cause  de  la  difficult^  qu'on  âprouve  ă  couler 
le  mâtal  dans  une  lingoti^re  cylind«*ique  «ans  -que  Tiniiirieur  du 
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Hngot  reste  vide.  A  T^tat  de  fusion,  c^est  un  liquide  păteux,  tr^ 
peu  mobile  et  qui  se  moule  tr^s-diiBcilement.  D'ailleurs  ii  est  im- 
possible  de  d^passer  beaucoup  son  point  de  fusion  sans  qa'il 
prenne  feu  h  l'air.  Cest  ce  qui  fait  que  nous  n'avons  pu  d^ter- 
Biiner  ni  sa  t6nacite  ni  sa  conduclibiiit^  ^iectrîque. 

La  production  du  pomphoHx  magn6sien  est  un  indice  de  sa 
volatilii^,  qu'il  est  tr^s-facile  de  d^montrer  et  d'utiliser  pour  ia 
purilîcation  de  ce  m^tal  Le  magnt^siam  entre  en  vapeur  h  peu 
prfes  â  Ia  m^me  tempârâture  que  Ie  zinc.  en  bouillant  comme  Iui : 
c'est  une  propri^t^  de  plus  qui  leur  est  commune.  Nous  avons 
distiilâ  facilement  le  magn^sium  par  portions  de  30  grammes  en- 
viron,  dans  Ies  appareils  de  cbarbon  d^crits  d^jă  dans  Ies  An- 
naîes  (1).  Quand  Ie  magn^sium  est  pur,  ii  ne  laisse  pas  de  râsidu, 
fe  mătal  sublimă  est  blanc,  entoură  d'une  petite  quantttă  d'oxyde. 
Quand  ii  est  impur,  ii  laisse  dans  Ies  appareils  une  certaine  quan- 
f  it^  de  mati^re  noire,  tr^s-lăg^re  et  tr&s-complexe,  dont  Ia  natura 
n'a  pas  ăl6  dăterminăe,  et  alors  Ie  magnăsium  dlstillă  est  recou- 
vcrt  de  petites  alguilles  cristallines,  incolores  et  transparentes, 
qui  se  ddtruîsent  rapidement  k  Tairen  se  transformant  en  ammo- 
niaque  et  magnăsie. 

3*  Âzoture  de  magncsium.  —  Parmî  Ies  ăcbantillons  de  ma- 

gnăsîum  que  nous  avons  prăparăs  et  ceux  que  M.  Bousseau,  ha- 

bile  fabricant  de  produils  chimiques,  a  niis  en  grand  nombrc  dans 

le  commerce,  ii  s'en  esl  Irouvă  qui  răpandaient  h  Taîr  une  odeur 

d^ammoniaque  souvent  trfes-prononcâe.  Ce  phănom&ne  s'explîque 

par  Ia  diflBcuItă  avec  laquelle  on  eni&ve  au  chiorure  de  roagn^- 

sium  Ies  derni^res  parties  du  sel  ămmoniac  employă  ă  sa  prăpa- 

ration  et  par  la  dăcomposition  que  subit  rammonîaque  chassâ  par 

Ie  sodium  et  venant  au  contact  du  magnăsium  fortement  cbauffă. 

/  . 

(i)  Voy.  Mdmoire  sur  la  pnÂnction  de  temp&atures  tr^-âtevdeSj 
•  sWe  (ii»»,  eh.  phys.y  t.  XLA%  p.  #82). 
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Attsi,  dans  an  certain  nombre  de  cas,  a?onfr-noos  trouvâ  sur.le 
magQ&sittm  di»tiU^  un  produH  cristallisâ  et  transparent,  souvent 
ineolore,  queiquefois  ţaunătre,  et  dont  Tanalyse  n'a  pn  âtre  faile 
ă  cause  de  la  rapiditâ  avec  laqnelle  ii  s'alt^re  ă  Tair  en  d^ageant 
de  r&nunoniaqne.  Mous  nous  somines  contenta  de  mentioiHi^  ee 
fait  dans  un  article  public  aux  Comptes-rendus  de  VAcadAnie  des 
sclems,  en  1857  (t,  XLIV,  p.  394). 

Maîstout  r^cemment  MH.  Brieţieb  et  A.  Genlber  ont  entrepris 
snr  Tazoture  de  magn^sium,  dans  ie  laboratoire  de  M.  Woebler, 
des  exp^riences  tr^s-int^ressantes  qni  ont  M  publi^s  dans  Ies 
Annales  de  chimie  et  de  pharmacie  (1).  G'eston  faisant  passer  de 
Tazote  sur  ie  magn^sium  chauff^  au  roage  (|iie  MM.  Briegleb  et 
Geather  obtiennent  ă  volont^  Tazoture  de  magn^siuni  dont  iis.  ont 
fait  ane  âtflde  attentive  et  tr^s-exacte. 

t  Le  magn^sium  est  susceptible  de  former  un  azoture  cristal- 
lis£,  transparent,  qui  s'alt^re  k  I'air  avec  une  rapidit^  extreme. 
Sar^action  sur  Teau,  qui  s'effectue  avec  une  production  de  cha- 
ienr  et  sans  d^gagement  de  gaz,  ni  A6p6t  de  magn^sium,  donne 
poiir  r^sultat  de  Ia  magn6sie  et  de  rammoniaque,  ce  qui  prouve 
qne  sa  composition doit  âtre  repr^sentâe paria  formule  AzMg*. » 
(Extrait  d'une  notice  des  travaux  de  M.  H.  Sainte-Glaire  De- 
ville.)  {Annal.  chim.  physj) 

— ^— »— ^^  I     I  m^^^—  m  m 

TOXICOLOGIE.  —  GHIMIE  JUDICIAIRE. 

TENTATIVE  d'eMPOISONNBMENT  PAR  LE  SULFATE  DE  CUIVRE. 

Je  SGussignă,  Malagutti,  rae  suiş  pr^sent^,  Ie  23  f^vrier  1863, 
devant  le  pr^sident  des  assises  des  C6les-du-Nord,  afin  de  rece- 

(i)  Annalen  der  Chemie  und  Plmrmacie^  t.  CXXIlf,  p.  228  (nouvelle 
s^i'ie,  t.  XLVII),  «862.     . 

k*  săniE.  IX.  26 
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cide  sulfurique  âtendu,  s'y  est  dissoute  avec  ddgagement  d'hy^ 
drogâne,  en  laissant  un  răsidu  de  paiilettes  de  cuivre,  qni  figo- 
reni  parmi  Ies  pi^ces  de  coDvictioo«  ei  dont  le  poids  a  iti  troav6 
6gal  &  0.004»  correspondant  k  0.0156  de  sulfate  de  cuivre. 

Une  exp^rience  semblable  ayant  âti  faiie  sur  500  grammes  de 
terre  recueillie  ii  quelque  distance  de  Tendroit  (A  la  soupe  em- 
poisonn^e  avait  €{€  verste,  n'a  donnâ  aucua  r^sultat,  ce  qui 
prouve  que  le  cuivre  isolă  n'est  pas  propre  h  la  terre,  roais  qn'il 
s'y  trouve  âventuellement. 

Consid^rations  sur  Ies  expMences  prMdentes. 

D'apr^s  Ies  donn^es  qui  m'ont  6tă  fournies  par  rinslruclîon, 
lout  semble  d^montrer  que  la  tentative  d'empoisonnement  a  eu 
lîeu  â  Taide  du  vitriol  bleu  (sulfate  de  cuivre) ;  îl  est  naturel 
d'admettre  que  le  cuivre  du  lard  et  de  la  terre  provient  de  ce 
sel,  et  comme  le  poids  total  de  ce  m^tal  tir^  du  lard  et  de  la 
terre  est  de  6  milligrammes,  le  sulfate  de  cuivre  qui  lui  corres- 
pond  est  de  0.0234;  mais  comme,  d'un  autre  c6t^,  je  n'ai  pu 
op6rer  que  sur  120  grammes  de  lard,  sur  260  grammes  de  terre 
et  point  sur  des  l^gumes,  ii  est  Evident  que,  dans  la  masse  totale 
de  ces  mati^res,  telles  qu'on  Ies  a  remises  tant  aux  experts  de 
Dinan  qu'ă  celui  de  Rennes,  ii  a  du  se  trouver  une  quantit6  de 
sulfate  de  cuivre  plusieurs  fois  plus  forte  que  celle  qui  corres- 
pond  au  cuivre  ra^tallique  qui  se  trouve  dans  Ies  pi^ces  de  con- 
viction. 

ExpMences  faites  avec  la  marmite  de  Pierre  Rouilli, 

Les  r(isultats  pr^âdents  montrent  qu'au  moment  ou  P.  R 

a  jet6  la  soupe»  celle-ci  contenait  encore  un  sel  de  cuivre;  mais^ 
comme  les  experts  de  Dinan  ont  dit  dans  leur  rapport  que  la 
qaantit6  de  ce  sel  devait  s'y  trouver  en  tr^s-petite  proportion,  â 
cause  de  Taction  d^composante  qu'a  id  exercer  sur  Iui  la  mar- 
mite en  fonte ;  j'ai  cm  devoir  constater  par  Texp^rience  com« 
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bien  de  sel  de  cuivre  a  pu  se  d^composer  pendant  le  temps  pro- 
bable  qui  s'est  ^conU  entre  le  moment  ou  le  malfaiteur  a  introduit 
daos  Ia  marmite  le  sel  toxique  et  le  moment  oâ  Ie  contenu  de  Ia 
marmite  a  ^tâ  jet^. 

Si,  d'aprfes  Ies  donn^es  de  Tinstruction,  Ton  fait  bouillir  dans 

la  marmite  de  P.  R ,  pendant  une  demi-heure,  â  litres  k  3  li- 

tres  1/2  d'eau  avec  500  grammes'de  lard  sal6,  et  puis  si  Ton  y 
ajoute  un  sel  de  cuivre  et  que  Fon  continue  k  faire  bouillir  k  peu 
pr6s  quarante  minutes,  Ies  cinq  derni^res  en  presence  de  16gu- 
mes,  on  se  met  dans  des  conditions  k  peu  pr^s  identiques  avec 
celles  dans  lesquelles  a  eu  lieu  la  tentative  d'empoisonnement. 
Cest  donc  ainsi  que  j'aî  op^r^  une  premiere  fois»  en  introduisant 

dans  Ia  marmite  de  P.  B une  quantit^  de  sulfate  de  cuivre 

pesant  6  grammes. 

L'op6ralion  termin^e,  j'ai  lrouv6,  k  mon  grand  ^tonnement, 
que  le  sulfate  de  cuivre  ne  s'6tait  nuUement  dâcompos6,  et  qu'il 
se  trouvait  tout  entier  dans  la  soupe. 

J*ai  r^p^t^  Texp^rience ;  mais,  au  lieu  de  6  grammes,  j'en  ai 
introduit  quatre  fois  plus,  c'est-ă-dire  de  quoi  empoisonner  une 
centaine  d'individus.  Le  r^sultat  a  ât6  le  mame  que  dans  Texp^- 
rience  pr6c6dente. 

J'ai  fait  une  troisi^me  exp6rience  identîque;  seuleraent,  au 

lieu  de  me  servir  de  la  marmite  de  P.  R ,  je  me  suiş  servi 

d'une  marmite  en  fonte  qui  n'avait  jamais  servi.  Dans  ce  cas,  le 
sel  de  cuivre  a  ^t^  d^composă  en  grande  pârtie  et  Ies  parois  de 
la  marmite  se  sont  recouvertes  d'une  couche  de  cuivre.  Pour 
m'6difier  sur  la  cause  de  cette  diff^rence,  j^ai  gralt6,  avec  un 
grattoir  en  acier,  une  petite  ^tendue  du  fond  de  la  marmite  de 
P.  R ,  et  j'ai  recommenc6  une  quatrifeme  exp^rience. 

Le  r^sultat  a  616  conforme  k  mes  pr^visions;  la  portion  grat- 
t6e  s'est  recouverte  de  cuivre,  tandis  que  le  reste  de  la  surface 
est  rest6  k  K^tat  normal.  Enfîn^  pour  dissiper  la  derni^re  ombre 
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de  doute,  j'ai  examina  le  produit  du  graitage  effeetit^  sur  uue 
pelite  pârtie  du  fond  de  la  marmite  de  P.  R •....,  et  fai  trouv4 : 

1"^  Que  ce  produit,  chauffâ  h  la  lampe  ii  eaprit  de  viOi  dăgage 
d'abord  d'abondantes  fam^s  provenant  de  la  combustion  d^  Bub^ 
stances  organiques,  et  laisse  un  r^eidu  de  peroxyde  de  fer  sans 
trace  de  cuivre; 

2°  Qoe^  bouilli  avec  de  Talcool,  ii  abandoone  &  ce  diMolvaat 
une  substaoce  grasse. 

Ges  deux  faits  prouvent  k  Fâvideoce  que  la  marmite  de 

P.  B ,  ainsi  que  toutes  celies  qui  sont  aptes  aux  usagea  cjili- 

naires,  et  qu'ou  nomme  marmites  affranchies,  sont  enduites 
d'une  couche  de  matiere  grasse,  qui,  en  abritant  la  fonte»  lui  ote 
la  facult^  de  d^composer  Ies  sels  de  cuivre^  parce  qu'elle  empe^ 
che  le  contact  mutuel. 

Conclusiom. 

Les  faits  pr^c^demment  observ^s  m'autorisent  ă  conciure : 

Io  Que  la  soupe  pr6par6e  par  P.  R ,  le  2  novembre  der- 

nier,  contenait  un  sel  de  cuivre,  et  que,  par  cons^quent,  elle  ^tail 
empoisonn^e ; 

2<>  Que,  quelle  que  soit  Ia  quantit^  de  ce  sel  qu'on  y  aura  in- 
troduite,  elle  ne  s*est  pas  d^compos^e  et  a  conserva,  par  cons^- 
quent^  toutes  ses  facult^s  toxiques ;  attendu  qu'il  n'y  a  pas  eu 
contact  entre  la  fonte  de  Ia  marmite  et  Ia  dissolution  du  sel  de 
cuivre ; 

3«  Que  rimpossibîlit6  du  contact  entre  Ie  sel  de  cuivre  et  le 
m^tal  est  rendue  Evidente  par  Texistence  d'une  couche  grasse 
qui,  en  formant  6cran,  s'interpose  entre  Ia  matifere  dont  est  for- 
m^e  la  marmite  et  son  contenu. 

Explication  ie  la  dtfference  entre  Ies  conclusions  ţrecMentes 

et  celles  des  experts  de  Dinan, 

Les  experts  de  Dinao^  en  s'appuyant  sur  un  priadpe  exact  d« 


(Jmk%  mi  conoiu  qne  le  gal  de  cuivr^  iqtpaduit  49n«  la  (UdrwU^ 
dQ  P.  R„„*  a  du  şe  dticoaipQ^er  pre«que  complâtâuseeţ,  par  c§lfi 
ţoşiQfi  qiijQ  la  marmita  @^1  eo  fonte ;  i^ais  ai,  4iu  Ueu  d^  fau*e  )#i|r 
exp^iepcQ  comparative  danis  das  marmita»  peuva^  an  fonte,  il^ 
Vmmni  faita  dans  Ja  marmita  m^me  da  P.  R.,f..,  iU  auralenc 
va  qua  le  prineîpe  thâorique  qui  lear  a  aervi  da  poipţ  da  depirl» 
n'est  pas  applicable  dans  l'asp^ce ;  4^$  hn  iU  auraient  ^tâ  obli- 
gi»f  an  pniitenca  daş  fait^,  de  modifier  lanrgf  concluaions  al  d'^ta- 
blir  la  cerUtuda  4a  rampoisoonamant,  si  )a  soupe  ineriminâa 
avait  iti  ingiir^a. 
La  aiauf  R 61»  a  &i^  condauiOiâe  k  ^  ana  da  travaoi^  forr 


l^oţa  du  Hd4afteur,  — r  Nou«  complâteroiiş  cat  excellenţ  rap- 
port  an  fai^anţ  iponntittr^  las  gonclu^ions  des  pramiars  axperts,. 
Ies  voici : 

tt  Io  U  y  avait  d^na  }a  marmite  una  cartaina  quantiţ^  4§  $»ulr 
fate  de  caîvra; 

((  2»  Cest  k  ce  salfate  qu'est  due  la  coloration  jaune  verddtre 
remarqu^e  sur  le  lard ; 

«  So  La  plus  grande  pârtie  du  sulfate  de  cuivre  ^tait  transfor- 
măe  en  sulfate  da  fer  disscus  dana  la  JtMHiîHon,  trafiafoTination 
opi^r^  par  la  fonta  de  la  marmite,  at  ea  cuiyra  m^Uiqua  qni  a 
d4  sa  porter  f  nr  tas  paroia  int^rieuraş  ^^  aalla^s 

a  1^9  C'eitf  m  P^if^ta  4a  far  qne  le  bauillon  dav^ţ  aa  o^r^ 
tion  p^tienU^ra,  ainsi  qna  ison  gojit  «trpUqne ; 

a  &<>  Par  «iuta  de  aatta  »ibstitutipn  d»  far  au  imivra,  l'ampdi- 
şQnmmwi  n'aurait  probaUemant  paa  au  iiau,  le  fer  ^ant  indî- 
quâ  eofluna  partic^jili^ramant  propre  h  oomliattra  l'aatt§a  das  aais 
da  ottvra  tur  T^oomia  animala*  n 

Sn  pi^9tKma  da  aa»  râmUata;  îl  i§tait  diffieile  qu'uoa  ţandam- 
nation  intervint.  La  jurlsprudence  a  diioidâ,  an  aŞat,  d'aaodrd  fn 


408  JOUaNAL  J)E  CHIMIE  UI&0IGALE. 

cp\b,  avec  Ie  texte  de  Tarticie  SOI  da  Code  p^,nal,  qne,  « lors* 
qu'une  siibstance  capable  de  d^terminer  ia  mort  a  ^6  m^langee 
h  une  autre  subslance  qui  a  neutralis^  Teffet  du  poison,  celui  qui 
a  admiuistr^  cette  mixtion,  mame  avec  Tintention  d'attenter  ă  la 
vie  d'une  persoane,  n'est  coupable  ni  du  crime  d'empoisonne- 
ment  ni  de  la  tentative  de  ce  crime.  »  (Voy.  Gbauveau  et  H^lie, 
ThSorie  du  Code  f  anal,  t.  V,  p.  335.) 

G*est  dans  cette  occasiun  qu'une  contre-expertise  fut  ordoonee 
et  confi^e  ă  notre  savant  coll^gue  et  correspondant  Halagutti, 
doyen  de  la  Facult^  de  Bennes,  qui  fit  le  rapport  que  lious  avons 
fait  connaltre.  Ce  rapport  d^montre  que  Ies  connaissances  que 
doivent  avoir  Ies  experts  cboisis  par  Ies  tribunaux  ne  sont  pas 
seulement  des  connaissances  th^oriques,  mais  des  connaissances 
pratiques,  r^sultant  Ie  plus  souvent  de  Tobservation.  D^jft,  avefc 
feu  J.-P.  Barruel,  nous  avions  constat6  l'action  isolante  de  la 
graisse  qui  se  trouve  sur  Ies  parois  des  marmites  de  fonte,  par 
rapport  aux  sels  de  cuivre  qui  ont  servi  aux  usages  culinaires. 

A.  Chevâllier. 

- 

EMPOISONNEMENT  PAR  LE  GDIVRE. 

On  lit  dans  le  Correspondant  de  Nuremberg : 

«  II  y  a  quelques  jours,  ont  eu  lieu  Ies  fun^railles  du  libraire 
Korn,  mort  einpoisonn^.  Peu  de  jours  auparavant,  lui  et  plu- 
sieurs  membres  de  sa  familie  avaient  goâl4  d'une  salade  de  bet- 
teraves,  pr^par^e  Ia  veille  et  conserv6e  dans  un  vase  de  cuivre 
mal  6tam6.  Le  mame  jour,  dix  personnes  tomb^rent  malades; 
mais,'grâce  ă  d'ânergiques  r^actifs  administr^s  immâdiatement, 
elles  se  r^tablirent.  Seul,  Ie  maître  de  la  maison  succomba  aux 
suites  d'un  empoisonnement  miâtallique.  L'autorit^  a  procMâ  â 
ane  enqu^te  et  a  d^couvert  sur  Ies  restes  de  la  salade  de  petites 
quantitte  d'oxyde  de  cuivre. » 
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EXBRGIGB  ILLISGAL   DE   LA   M^DEGINE. — GONDAMNATION. 

DaDS  son  audience  du  8  mai,  le  Tribunal  correctionnel  de 
Toulouse  a  condamnă  le  nommă  Gastex  (Jean),  ă  six  mois  de 
prison,  600  francs  d'amende  et  aux  frais  pour  exercice  ill^gal  de 
la  m^decine. 

Getindividu,  qui,  ă  diffărentes  reprises,  a  dăjâ  eu  des  dâmâl^ 
de  ce  genre  avec  la  justice,  a  pris  pour  sp6cialit6,  la  cure  de 
toales  Ies  maladies  par  l'dectricită.  Depuis  longlemps,  TAsso- 
ciatioQ  des  mădecins  de  Toulouse  ătait  informăe  des  raanoeuvres 
de  Gaslex,  ancien  vătărinaire,  qui  faisait  distribuer,  dans  toutcs 
Ies  communes  de  Tarfondissement,  de  petits  livres  signăs  de  son 
nom,  avec  la  qualifîcation  de  mMecin  electropathe,  et  qui  conte- 
oaient  la  liste  des  maladies  nombreuses  dans  lesquelles  son  trai- 
tement  ătait  employă  avec  succes.  Gardienne  vigilante  des  intă- 
râts  moraux  et  professionnels  du  corps  medical,  la  commission 
de  poursuites  de  TAsscciation  a  du  signaler  Texistence  de  ces 
faits  ă  H.  le  procureur  imperial,  et  a  obtenu  le  răsultat  que  nous 
venoDs  d'indiquer, 

SUR  UNE  NODVELLE    MALADIE  :    LA  ST^ATOSE  DU   FOXE, 

Leg  cas  d'empoisonnements  par  le  phosphore,  autrefois  extrâ- 
mement  rares,  sontdevenus  trte-fr6qaents  depuis  rinvention  des 
allumettes  chimiques.  Ce  genre  d'intoxication  a  râvălă  en  m^me 
temps  nn  siogoUer  ph6oom&ne  pathologique  :  c'est  sa  comci- 
dence  atee  une  d^g^o^rescence  graisseuse  trte-rrapide  des  vis- 
c^resy  particuli^ement  du  foie.  Elie  n'a  pas  seuiement  lieu  chez 
rhomme»  mais  encore  obez  Ies  aDimaux,  comme  Tont  dtoontrâ 
Ies  expirieoces  de  M.  Lewin. 

Le  piofesseur  Wunderlieh,  reprenant  la  question  en  soushbu- 
vre  dans  Ies  Archives  de  m^decine  {Arehiv.  fur  Heiikimde,  184S, 
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2^  fafic.,  p.  U5).  oheixbe  a  âiablir  que  la  fib^iose,  pi-omj^ffleut 
mortell$9  peut  ^^  ţlâvelopp^r  amsi  ^pontan^ţnţş  Hms  aucuue  in- 
fluente  toxique.  A  l'appui  de  sa  th^se^il  cite  le  cas  suivant :  ţjne 
fiUe  de  18  aos,  de  cQQstitutioo  saine,  fut»  k  la  suite  d'un  acce? 
de  col^re,  saisie  de  vomissements,  de  c^phalal^ie,  de  prostration 
et  de  diarrh^e.  Le  cinqui^me  jour,  r^mission  de  quelques-uns 
de  ces  synjpt^mes;  augmentation  de  la  prostration ;  ictere  l^er. 
Le  sixi^me  jour,  douleur  de  ventre;  mât^orisme;  albuminerie 
16gferş.  Pas  de  fi6vre.  Dans  la  soir^e  du  raâme  jour,  ^^lire  et 
mort  k  temp^rature  basse,  L'autopsiQ  fit  constaţer  uuq  ăuoripe 
d6g6n^reşceoce  graisseuse  des  orgaoes  inţernes,  notamment  du 
foie,  des  reins  et  du  oceur,  ainsi  que  des  poi^ts  nombreox  d'ex- 
travasalion  sanguine  dans  le  ti^su  cellulaire  Qt  des  traces  d'h^- 
morrhagie  dans  le  canal  digestif.  L'analy^e  chijnique  o^  doona 
aucun  indice  de  phosp,hore,  bien  que  la  marcbe,  Ies  sympt6mes 
et  Ia  terminaison  de  la  maladie  fussent  tout  ^  fait  ceux  d'une  in- 
toxication  pbosphorique. 

M.  Wunderlich  mentionne  enşuite  cinq  autres  cas  semblables, 
dont  deux  observa  par  lui-mâme,  un  par  H.  Henning  [Arckiv.y 
I»  p.  19  et  218 ;  III,  p.  365),  et  deux  que  H.  Rokitanski  a  publi6s 
en  1859,  sous  le  titre  de  Siâatose  du  foie  et  des  reins.  Cest  aprfes 
une  appr^ciation  comparative  de  ces  cas  qu'il  cruţ  devoir  6tablir 
uae  DOttvelle  espăce  de  maladie,  ^ous  l6  nom  dUctir^  pernUieux 
toxicoide  (Intoxicationsartige  Form  des  pemieiosen  leterus)  dODt 
¥oiei  Ies  earact^res :  Invasion  brusque  di  la  mdadie,  atingiuBi, 
dasa  la  majoritâ  d^a  caa,  de  jeunes  femroet  bieo  menstnito ; 
vomtasement  violent  d^  te  d^but ;  soif  ardantie,  «aos  ft^re.  Un 
pea  d'ict^.  Am^UtMratiori  apparente,  bieiil6C  anine  de  doolear 
et  de  tensfon  ă  Tabdomen ;  exacerbation  dea  amptdMes,  agonie 
rapide,  apyrexique ;  mort  le  sixi^me  ou  aepfitoe  jovr  apqte  Tia- 
vaaioo  de  la  maladie.  Tranafonnation  adipeoaa  dni6Îeet4'«Ares 
organea;  iieniiirewiţs  techâs  hteiorAaguiiiieB. 
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an  Yuc^re  (el  qin^  le  tem  ait  pu  se  roâtaoiorpboaer,  eo  si  pe» 
de  temps,  eu  subslmoce  gvum,  Aussi  s'est^on  demiiod^  si  h  âit 
ginimceoee  adipmse  n'iUit,  p9s  plutât  la  eause  que  I-effet  de  1% 
ualadif  .d^ţa;  si  elte  n'avait  pas  pu  surv)sair  Gomrm  coiiipU«^ 
catioo  des  syroptdmeo  ^goal^ ;  si  elle  o'ayiit  pas  prtoâdi  l'^itet 
aigQ,  ete. 

A  c^  deoiaftdes  oiiiobjeelimis  diverses,  ÎL  Wanderlieiji  r^^ond 
que,  daos  ks  cas  Ies  plus  autbentiques,  11  tmt  âcarter  tpat  souţ^' 
ţoa  d'empoisi^onemept,  que  Ies  malades  avaieot  aftiârieurenueal 
jooi  d'HBş  bonne  saotii  et  que  1- aoalyse  ebiioique  m  dâoela  ia 
priseaee  d'aucupe  tra^  de  pbosphc^e. 

Ies  enp^rieoees  de  M.  Lewin  sur  Ies  ammaux  empeiseen^ 
par  le  phospl^oiie  porttoent  plusieurs  m^eeias,  et  M^  Bokitaosky 
lai-mâme,  a  consid^rer  l'ict^re  toxico'ide  de  M*  Wunderlieb 
comne  use  y^ritable  int^ieatien  phospborique, 

M.  Wasderlidi  repensse  eette  assimilatioa  et  essaie  de  r^futer 
Ies  argnmefits  qui  avdent  ^tA  mi»  en  avânt  pour  ceoiblilre  son 
epiaioa* .« Oo  oe  me  meotrera  pas,  diwil,  un  seul  ei^eoiple  biea 
autbentique  d'uoa  iii4taiQerphose  de  tissu  qui  d^peode  d'uue 
caoşe  uoique.  La  d^iinf^rescenee  graisseuse  du  foie  ne  pourr  ait^ 
elle  4tre  d^rmiate  que  par  ie  phospbore  7  n 

Ibis  Ihf  selon  uotre  avis,  u'est  pomi  la  questipn.  L'acialyse 
cbimiqu€  a-t-elle  pu»  oui  ou  noQ^  coDştater  Ia  prâseii^e  du  pbos- 
phore  dans  la  maladie  nommâe  ictere  toxico'ide  ? 

M.  Wunderlich  r^pond  que  le  docteur  Huppert,  chef  du  labo- 
ratoire  chiniiGO«*cIioique  (k  Ldpzig),  n'ea  avait  pas  trouvâ  de 
traces.  Soit  Cest  en  effet  le  seul  argument  qu'il  puisse  opposer 
s^rieusement  aux  objections  de  M.  Rokitanski,  d'E.  Wagoer  et 
d'autres. 

Itsis  que  le  savant  professeur  m>us  permettet  daos  Tuaiţuş 
iatârfit  de  la  «^ţe,  de  bu  dentauder  s|  Fai^ysş  cbimgue  s'â^r 
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tait  exclusivement  born^e  aux  organes  ^tteirtts,  ou  si  elle  avait 
€i€  appliqu^  en  iiiâme  temps  aux  mati^res  rejet^es  par  le  Tomis- 
sement?  Si  ces  mati^res  n'ont  6t^  l'objet  d'aucun  examen,  Tar- 
gumenţ  tir^  de  Tanalyse,  le  seul  qui  puisse  traucher  la  question, 
devra  âtre  abandonuâ.  Eofin,  supposâ  mame  que  ces  mati^res 
eussent  ^t&  analys^es,  le  phosphore  est  loin  d'^tre  aussi  facile  â 
d^ouvrir  que  ses  caract^res  physiques  le  donneraient  k  croire. 
Son  odeur  caract^ristique,  sa  luminosit^,  etc. ,  peuvent  âtre  com- 
pI6temeDt  masqu^s  par  ces  mati^res  muqueuses  qui  enveloppent 
Ies  poisons  min^raux  peu  de  temps  apr^s  leur  introduction  daos 
i'estomac,  et  qui  s'opposent  fortementăTefret  des  r^actifs.  Enfin, 
existe-il  râellement  un  r^.actif  propre  ă  d^celer  avec  certitude  Ia 
pr^sence  du  phosphore  dans  un  cas  d'empoisonnement  ?  Nou, 
âvidemment,  car  on  Ie  cberche  depuis  longiemps,  et  on  ne  Ta 
pas  encore  trouv6. 

Tels  sont  Ies  motifs  qui  nous  engagent  provisoirementă  nepas 
ajouter  une  maladie  nouveile  &  Ia  nomenciature  medicale. 
•  L'^tude  de  Taction  adipaplastique  du  phosphore  n'en  offre  pas 
moins  un  tr^s-haut  int^rât.  Cest  une  V^ritable  catalyse  ou  action 
de  pr^sence,  analogue  ă  celle  de  Ia  diastase  ou  d'un  ferment.  Et 
ce  genre  d'action,  qui  n'a  gu^re  fix^  jusqu'ici  Taltention  desm^- 
decins,  est  probablement  plus  fr^quent  qu'on  se  Timagine.  Ce 
qu'il  y  a  de  cer  tain,  c*est  que  le  sang  renferme  Ies  ^16ments  n6- 
cessaires  ă  toutes  sortes  de  catalyses. 

D**    HCGFER. 

MORT  PAR  SUITE  DE  GONSEILS  IMPRUDENTS. 

Le  Journal  de  Chartres  rapporte  un  fait  d'incroyable  cr6- 
dulitâ : 

«  Lundi  dernier,  dit-il,  une  febme  C...,  d'0116,  sur  Ie  con- 
seil  d'un  empirique,  a  pris  dans  son  four,  aussit6t  apr^s  la  cuis- 
son  de  son  pain,  un  bain  de  vapeur  aromatis^  avec  des  feiiiiles 
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ie  bcmieau,  reUgieosenient  ramass^es,  seton  Ies  prescriptions,  le 
jour  de  la  Peatec6ie.  Aprts  qu'uoe  paiilasse  eut  &â  disposte 
dans  le  four  et  que  la  dame  G...  se  fut  d^habâlto,  elle  monta 
brayemeot  cbercber.  le  rem^de  ă  ses  rhumaUsmes^  Elie  Ty 
trouva,  en  effet;  maia,  lorsqu'aprte  cÎQquante-miDutesd'essai  de 
cette  singuli^re  mMcation,  Tempirique  et  Ie  mari  se  dăcid^reol 
^  la  retonrner,  Ia  pauvre  femme  âlait  cuite. » 
La  jastice  informe  sur  ce  fait 


PHARMACIE. 

SDR  LK  PRâPARATION   DB  LA   PEPSINR  PURE. 

Par  M.  Brucke. 

Si  Ton  fait  dig^rer  des  muqueuses  de  porc  k  la  temp^rature  de 
38»  centigradQS  dans  de  Tacide  phosphorique  aflaibli,  on  voit 
bieot6t  se  dătacher  des  fragments ;  on  filtre,  on  trăite  le  r^sidu 
par  de  nouvel  acide  phosphorique  et  Ton  continue  Ia  macâration 
^  38  degr^s,  jusqu'k  dâsagr^gation  complete  des  membranes.  Le 
liquide  filtra  doit  âtre  limpide  et  le  prussiate  jaune  ne  doit  pas 
en  sâparer  Talbumine.  Apr^s  avoir  ajoutâ  de  Teau  de  chaux  jus- 
qu'ă  neatralisation  quasi-compl^te,  ce  qui  se  reconnaît  en  ce  que 
Ie  papier  de  tournesol  ne  passe  qu'au  violet ,  on  recueille  le 
pbospbate  qui  s'est  pr6cipit^,  on  Texprime  et  on  Ie  fait  dissoudre 
dans  de  l'eau  contenant  de  l'acide  chlorbydrique.  On  precipite 
denouveau  par  Teau  de  chaux,  on  reprend  par  Tacide  chiorhyr 
driqae  âtendu  et  Ton  filtre. 

Dans  le  flacon  suffisamment  spacieux  qui  contient  ce  liquide, 
on  introduit  un  entonnoir  k  long  bec  dans  lequel  on  verse  lenle- 
ment  et  par  petites  portions,  une  dissolution  de  cholest^rine  pr^- 
par6e  k  froid  avec  un  m^lange  forma  de  quatre  parties  d'alcool 
^  9!»  pour  100  et  une  pârtie  d'(^thcr.  An  contact  du  liquide  acide, 
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la  cholestSriiie  se  separe  eu  perticules  d'oae  grande  ttaoM  el 
ne  rend  k  la  sdrface  do  liquide ;  qaand  ce  coagulum  a  acqoie  une 
^paisseur  de  2  centimitres  eaviron,  ou  retire  TentODnoir  et  Ton 
aecoae  le  liqfii&  tiTement  et  fr^qttemmefit,  afin  de  fixer  le  plus 
de  pepsine  poisible  i)ur  la  oholesMrine;  iwmiB  ou  tltre^  paiion 
lave  d'abord  avec  de  l'eau  atguisfe  d'acide  tblorbydriqae,  pais 
avec  de  Teau  pure,  jusqu'^  6e  que  Teau  de  lavage  aii  perdu  tout 
caractere  acide  et  toute  r^aclion  sur  l'azotate  d'argent  Mainte- 
tenaot  on  trăite  par  T^iher ;  la  cholest^rine  se  dissout,  taodis  que 
Teau  adh^rente  demeure  sous  la  forme  d'une  couche  trouble 
qu'on  agite  avec  de  T^ther  et  ainsi  de  suite,  en  d^caatant  Ies 
couches  6th^r^es  k  mesure  de  leur  production  ;  enfin  on  laisse 
s'^vaporer  le  peu  d'^ther  adh^rent,  on  filtre  s'il  y  a  lieu,  et  Ton 
obtient  un  liquide  limpide  contenant  lapepsine  k  l'^tat  de  puretâ. 

AciduW,  ce  liquide!  poss^de  des  propri^les  digestlves  ^nergi- 
ques ;  ainsi  ii  dissout  k  vue  d'oBil  un  filament  de  fibrine  et  !1  l^affit 
d'une  goutte  de  ce  liquide  ajout^e  k  5  centililres  cubes  d*adde 
chlorhydrique  contenant  1  gramine  CIH  par  Hfre  d'eau,  poar 
dissoudre  un  filament  de  fibrine  dans  l'espace  d'uue  beure. 

Toutefdis,  ainsi  qUe  tious  ravohs  dit,  ce  liquide  pepsiqne  est 
loin  de  partager  lel^  r^âctions  qu*on  a  signaliles  ebtame  caract^- 
risliques  dela  pepsine.  Ainsi  ii  n'est  affectiS  par  aucun  des  r^ac» 

4 

tifs  qui  dănotent  Ia  pr^sence  de  Talbumine,  par  exemple,  Tdcid^ 
aîottqiie  concentra,  la  teînture  d'iode,  le  tannin,  le  bichlorure  de 
mercure.  Ce  demier  point  est  d'une  grande  importance,  puisque 
la  pepsine  analys^e  par  Schmidt  avaît  it6  pr^par^e  par  prScipitâ- 
tion  avec  ce  bichlorure. 

L*atotate  d'ârgebt  fend  le  liquide  tegftîement  opalifi.  Le  bi- 
chlorure de  platine  y  occasioiine  un  trouble  seniiible;  ii  est  pre- 
cipita abotidamment  par  Ies  acătates  de  ptoibb  qui,  la^me  en 
^r^sence  de  Tacide  ac^tique  libre,  le  troubltot  eâcore  sensible^ 


I  menf. 
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Le  pitidtft:  obtenu  par  M.  Brueke  est^il  bien  d^  I»  pepsine 
ptifeî 


BAîN  BMROYfi   £N   AdSTRAUE  COMME    t>RlgVBl«TtF  DE    CA   (ÎALB 

DfiS  BibtITONâ. 

Par  M.  Annaud, 

£tudiant  y^târinaire  4  Londres. 

L'on  construit  un  baia  profond  de  5  pieds  ^t  pouYant  contenir 
diî  ă  douze  moutons.  On  y  met  uoe  d^eoction  de  feuilles  de  ta« 
bac  k  laquelle  on  ajoute  du  soufre  (i  livre  de  tabac  et  1  livre  de 
soafre  par  5  gallona  d'eau).  La  temjp^^ature  fiu  bain  eFt  mainţe- 
nue  au^i  i^lev^e  q^e,  poasible  par  d^s  j^idditioad  de  dâcoeti^n 
chaude.,  Am  inpy^n  d'une  plate-forme  niobile,  Ton  y  ploage  dix  k 
douze  moutons,  on  Ies  y  tient  en  mouvemeut  et  on  immerge  de 
temps  ă  autre  leur  tâte  sous  Teau.  En  trois»  quatre  minutes  ils 
sont  enliferement  tremp6s,  on  Ies  retire  ei  on  Ies  remplace  par 
un  autre  lot  (1). 

Le  soufre  est  tenu  en  s^uspension  par  le  mouvement  imprima 
au  liquide  et  ii  se  fixe  h  Ia  laine.  Cest  ainsi,  şans  doute,  qu'il 
sert  de  pr^servatif. 

Oq  râpele,  en  Australie,  le  bain  une  quinzaine  de  joure  plus 
tard;  ce  qui  est  inutile,  pense  M.  Annaud,  si  ie  premier  bain  est 
employ^  bien  chaud. 

Dans  un  num^ro  suivant,  M.  Annaud  dit  qu'il  est  bien  entendu 
qu'on  se  sert  ^galement  de  ce  moyen  comme  curatif  de  la  gale. 

API^UCATIOK  l>E  I.*AG1DE  PHtfiWE  A  l'aRT  VjiTăRdfAIRB. 

Trăittfneht  du  fâurth^t  ou  piMH  thet  Iti  mcmtdns.  — -  L'acide 
phtetQtie  ifttfttit  un  corps  iK)Ktie  aux  tempirăturesi  ifitSrieures 

I    -nti-'-*tti       i'-'-f't      1'-^Mii    1  f  ■  if  f  1         -,-..    ^-.    ^     -^^^^„.^    -^^^. — ^_^^x-i— >— A^jjj^ — 1 — .^-k— f_> 

(1)  La  livre  =  312  gr^şuttes  03i  i  ie  gaUon  «s  3,785  graomies. 
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ă  -f-  33s  ii  (aut,  avânt  de  s'en  servir,  comme&oa:  pur  le  Ik 
fier ;  ponr  cela,  ii  suffit  de  plonger  la  bouteille  qni  le  ccmlittit 
dans  de  Teaa  chaode  pendant  qaelqaes  instanţa.  Ged  fait,  et  Ies 
pieds  de  Tanimal  ayant  Hi  prialablement  bien  nettay^s,  <m  ap- 
piique  I'acide  liqnidei  au  moyen  d'une  plume»  sur  Ies  parties  af- 
fecttes.  On  abandonne  ensuite  le  mouton,  sous  un  abri,  pendant 
douze  heures  environ.  Une  appiication  de  ce  produit  suffit  en 
gin^ral,  deux  amtaent  toujours  la  guârison. 

De  la  maladie  des  vaches.  —  Prâparer  de  Teau  sucrâe,  ea 
dissolvant  175  grammes  de  sucre  par  litre  d'eau^  et  ajduter  ă 
chaque  litre  de  cette  dissolution  lOO  grammes  d'acide  pb^niqne ; 
m^langer  le  tout  par  l'agitation.  On  appiique  T^mulsion  ainsi  ob- 
tenue  sur  la  boncbe  et  Ia  gorge  de  la  vache  nne  fois  par  jour, 
en  mame  temps  qu'on  Iui  fait  avaler  un  litre  environ  d'eaa 
chaude  dans  laquelle  on  a  dissous  de  6  h  7  grammes  d'acide 

phenique. 

L'ămulsion  pr^c^dente  peut  6tre  employ^e  avec  beaucoup 
d'avantages  pour  panser  ies  pieds  des  vaches,  lorsque  ces  par- 
ties sont  affectăes,  S'ils  sont  tr&s-attaquds  d^jă,  ii  vaut  mienx 
alors  avoir  recours  ă  Tacide  phenique  iui-m6me,  sans  addition 
d'eau. 

De  la  malandrie  chez  Ies  chevaux.  —  Appliquer  sur  Ies  par* 
ties  affecties  I'imulsion  indiquie  plus  băut,  pour  Ie  traitemeot 
des  vaches,  au  moyen  d'un  gant  en  caoutchouc.  Recouvrir  ia 
plaie  ainsi  pansea  avec  de  Ia  gutta-percha  ou  toute  substance 
analogue,  de  maniere  k  la  garantir  de  toute  salet^. 

De  la  gale  et  de  la  rogne.  —  On  emploie  dans  ce  cas  une  dis- 
solution aqueuse  saturite  d'acide  phenique,  que  l'on  obtienten 
ajoutant  une  pârtie  d^acide  h  quaranţe  parties  d'eau  chaude.  On 
agite  fr^emment  et,  vingt-quatre  heures  apr^s,  la  dissolution 
est  faite  et  convenable  pour  Tusage.  Appliquer  cette  dissolution 
sur  Ies  parties  ulc^^es,  au  moyen  d'une  brosse. 
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Contre  Vattaque  des  tiques,  chez  Ies  animaux  de  Vespkce  ovine. 
—  Prăparer  uo  baiu  contenant  de  Tdcide  ph^nique  dans  Ies  pro- 
portions  d'une  pârtie  d'acide  pour  six  ceots  parties  d'eau,  et  y 
plonger  ranimal  pendant  quelques  instants. 

Crace  Calvert, 

Pr^fessear  honoraire  de  chimie  â  Tlnstitation  royale  de  Mancbester. 


ACIDE   ACăTIQDE   COMMB   DISSOLVANT  DE   LA   CANTHAftI0I!IB. 

B'inie  discussion  qui  a  eu  lien  h  la  Soci^t^  pbarmaceutique 
enire  M.  Squire,  le  docteur  Redwood,  Deane,  ii  r^sulte  que  IV 
cide  acătîque  est  uo  excellent  dissolvant  de  la  cantharidine  et  que 
si  des  doutes  se  sont  ^lev4s  ă  cet  egard,  ils  provenaient  de  ce 
que  Tacide  ac^tique  employâ  n'avait  pas  le  degr^  de  force  voulu. 

H.  Attfield  a  fait  quelques  exp6riences  avec  l'acide  bromac^- 
lique  et  a  observa  qu'il  agissait  comme  un  puissant  văsicant.  U 
conseille  de  le  soumettre  â  Tessai. 


TOPIQUE   CONTRE   LA   GALE.  —  FORMULE   DE  M,    B0URGUI6N0N. 

Jaunes  d'oeuf .  * N*>  2. 

Essence  de  lavande .  \ 

—  de  citron  . .  [  5a o  grammes. 

—  de  mcnthe . ) 

—  de  giroQe  . .  j  .^,  "  « 

—  decannelle.r*** ^       "" 

Gomme  adragante ,....#.      2       -*- 

Soufre  bien  brovd 100        — 

Glyccnnc 200       — 

Mâlez  intimement  Ies  essences  aux  jaunes  d  ceufs;  ajoutez  ia 
gomme  adragante ;  d^veloppez  compl^tement  le  mucilage ;  puts 
versez  par  petites  portions  la  glyc^rine  et  le  soufre. 

Usage.  —  Une  friction  g^n^rale,  non  pr^cM^e  de  friction  au 
«aven. 
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MELLITE  AU  SAFRAN  (bABRALUBR). 

Pft    Miel  blanc 10  gramm^s. 

Safran 25  ă.  50  centigrammes. 

Le  miel,  compacte  en  hiver,  est  Iiqu6fi6  au  bain-marie ;  quand 
ii  est  suffisamment  liquide,  on  y  incorpore  le  safran  en  brassant 
rapidement  le  m^lange. 

Gette  prâparation  se  fait  tr^s -facil ement  dans  Ies  familles,  et 
a  le  grand  avantage  de  ne  coiiter  que  quelques  ceiitimes.  fille 
calme  Ies  douleurs  des  gencivesi  et  s'appUque  â  Taide  d'un  pin- 
GQOU  en  flit  ou  avec  un  nouet  fait  avec  du  linge  us^. 

(Bullet.  th^ap.) 


i^p— ■* 


TOPIQUfl  GONTBE  LES  CAS  DB  DTSIlăNOBBHâB. 

Quand  la  menstruation  est  difliicile,  donloureuse;  quand  le 

aang  ne  s'^chappe  que  par  caillols,  celte  dysm^norrh^e,  qui 

senible  plut6t  m^canique,  gui^rit  h  la  suife  de  frictions  avec  la 

poniniade  siiivante : 

Axonge 30  graramrs. 

Vdratrine 1  a  2       — 

Ges  frictioDS  seront  faites  une  ou  deux  foîs  en  vingt-quatre 
heures. 

Un  agent  th6rapeutique  excellent,  mais  cependant  peu  em- 
ploy6  jusqu'â  ce  jour,  consiste  dans  Ies  capsuies  d'apiol,  deux  a 
quatie  par  jour,  ayant  Tigpoque  catam^niale.  L'apiol,  qui  a  ^tâ 
vant6  comme  antip^riodique,  ne  r^pond  pas,  sous  ce  rcipport^  â 
Ia  r^putation  qu'on  a  voulu  lui  faire;  mais  ii  r^ussit  presque  tou- 
joiirs  comme  agent  emm^nagogue. 

rr't'i'    ;  '■   'I'      ■  1  ^'   I"   V  '  "  .  ■. ,        == 

lODO-ARSăNITE  DE  MERGORE   CONTRE  LES  STPHILIDES  GUTAN^ES. 

On  connalt  Tinfluence  heureuse  des  pr^parations  ars^nicales 
dftns  Ies  aifections  cutan^es  de  nature  berp^tique,  dans  certaines 
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gaslralgles  qui  tiennent  h  la  mfeme  diathfese.  Ledocteur  Danovart 
\m  avait  employ^es  dans  diverses  formes  cutan^es  de  Ia  syphilis. 
Ledocteur  Pedrolli  {Boli  del  Soc,  med. -eh,  di  Bologna)  emploie 
daas  Ies  syphilides  rebelles  Tiodo-ars^nite  de  mercure. 

lodure  d'arsenic 0.20"  gramraes. 

Eaudistiilee 125  — 

Divisez  dans  un  matras  de  verre  sur  une  lampe  ăi  alcool,  et 
ajoutez  ensuite  : 

Bi-iodure  de  mercure 0 .  40  grammes. 

lodure  de  potassiunci i  —       et  plus. 

Filtrez  la  iiqueur,  et  conservez  dans  un  flacon  de  verre  noîr 
bouch6  &  r^meri. 

Od  coinmence  par  en  donner  quatre  gouttes,  puis  on  augmente 
de  deux  gouttes  chaque  jour,  jusqu'îi  ce  qu'on  arrive  h  quatre- 
vingts  gouttes  et  plus,  puis  on  diminue. 

Celle  pr^paration  r^ussit  dans  certains  ulcferes  phagâd^- 
niques,  ainsi  que  dans  certaines  syphilides  osseuses  cutan^es 
rebelles. 

CRAY0N6  DE   SULFATE   OB  GUIVRB   ET  o'aLUN   (mARIANO  LIOVET)* 

La  rapiditâ  avec  laquelle  le  sulfate  de  cuivre  perd  son  eau  de 
cristallUation  s'opposant  ă  en  faire  varier  Ia  forme,  ii  s'agissait 
(le  Ie  m^Jer  k  un  autre  corps  qui,  en  le  conservant  et  sans  alt^rer 
Ies  propri^t^s  cath^r^tiques ,  pourrait  cohtribuer  k  lui  faire 
preodre  la  forme  dâsiriâe.  L'auteur  a  choisi  ă  cet  eifet  le  sulfate 
d'alumine  et  de  potasse,  qu'il  m61ange  dans  Ies  proportions  sui- 
vantes  : 

Sidfate  de  cuivre 30  grammes. 

Sulfa'e  d'alumine  et  de  potasse 15       — 

On  pulv6rîse  et  Ton  m61ange  ces  deux  sels  en  Ies  placant  dans 
une  chrysolite  d*argile  ou  de  porcelaine,  sur  une  lampp  â  alcool 
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OU  tout  aulre  foyer  calorifiqiie,  pour  en  op^rer  doucement  la 
fusion.  Quaud  la  masse  est  liquide,  on  verse  dans  une  lingo- 
ti^re,  qui  doit  âtre  pr^f^rablement  en  bronze  poar  Mter  la  pr^ 
cipitalion  du  cuivre  k  T^tat  m^tallique.  Si  un  exc^  de  temp^* 
rature  a  chang^  la  dissolution  du  ro^lange,  un  peu  d'eau  suffit  h 
la  rălablir  et  ă  faciliter  cette  fusion. 

Les  crayons  obtenus  sont  d'un  vert  bleu&tre  clair  k  l'ext^rieur 
corame  h  Tint^rieur,  et  offrent  une  certaîne  r^sistance  ăi  la  cas- 
sure.  La  causticît6  subsisle,  et  Talun  employ6  ainsi  comme  fon- 
dant  n'empâche  en  rien  Taction  ou  Temploi  de  ce  sel  sous  cette 
forme,  ainsi  que  le  prouve  l'usage  qu'on  en  fait  k  Thdpital 
Saint-Jean«de-Dieu  de  Madrid.  (Union  me'dicale.) 

I^LfeVES    INTERNES    EN    PHARMACIE   NOMM^S   AD   CONCOURS  DE    1863. 

Le  concours  pour  Tinternat  en  pbarmacie  des  h6pitaux  de 
Paris  vient  de  se  terminer.  Ont  6t6  nomm^s  : 

MM.  1  Pelhuche,  2  Blanquinque,  3  Pinier,  k  Tr^goufit,  5  Bris- 
seinoret ,  6  Glachon  ,  7  Perrin ,  8  Jungfleisch ,  9  Pacquetet , 
10  Farne,  11  Catillon,  12  Laget,  13  Hottot,  U  H^cart,  15  Dela- 
haye,  16  Barrois,  17  Bailly,  18  Poulain,  19  Adani,  20  Clouet, 
21  Leudet,  22  Maucl^re,  23  Guillaumont,  2l\  Grosjean,  25  Bnilâ, 
26  Vandenhouck,  27  Venassier,  28  Brehier,  29  Destouches, 
30  Goubeau,  31  MontreuiI,  32  Glouraeau,  33  Lemesle,  SU  Poin* 
ceau,  35  Le  Roy,  36Dupuy. 

EAUX  MIN^RALES. 

SDR   LA  CONCENTRATION  PES  EAUX  HINăRALBS. 

« 

On  sait  que  dijk  divers  auteurs  se  sont  servi  de  Taction  du 
froid  dans  des  op^rations  industrielles.  M.  Robinet,  tout  r^cem- 
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meat,  avait  fait  connaitre  Ia  concentration  des  sels  dans  Ies  li* 
quides  aqueux.  M.  Ossian  Henry  vient  d'appiîquer  cette  m^- 
thode  k  la  concentration  des  eaux  minârales. 

Le  principe  ^tant  ^tabli  que,  quand  on  soumet  une  eau  sal^e 
quelcooque  k  Taction  du  froid,  la  pârtie  aqueuse  seule  se  prend 
eu  masse,  tandis  que  Ies  sels  restent  dissous  dans  la  portion  non 
congel^e,  M.  Henry  s'esl  assur6  qu'on  peut  ainsi  ramener  Ies 
eaux  min^rales  h  un  dixi^me,  un  quinzi^me,  et  mame  un 
viogti^me  et  au  delă  de  leur  volume,  suns  leur  faire  subir  aucune 
aiteration  appr^ciable.  Or,  ainsi  qu'il  en  fait  la  remarque,  cette 
m6lhode  Temporte  sur  toutes  celles  qui  ont  et6  employ6es  jus- 
qu'd  present,  en  ce  qu*au  lieu  de  traiter  Ies  eaux  par  la  chaleur, 
CC  qui  Ies  d^compose  toujours  plus  ou  moins,  on  opfere  k  Taide 
du  froid,  et  que  le  froid  ne  porte  aucune  atteinle  a  leur  compo- 
silion  âl^mentaire. 

C*est  \k  certainement  un  grand  fait  hydrologique,  un  fait  dont 
ii  est  difficile  d^s  k  present  de  calculer  la  porlee,  mais  dont  on 
ne  saurait  tarder  k  faire  d'utiles  applications,  aujourd'hui  sur- 
lout  qu'a  Taide  d'un  nouveau  proc^d^  on  obtient  de  la  glace  si 
facilement  et  k  si  bas  prix.  Ainsi  nous  apprenons  k  l'instant 
qu*un  appareil  cong^lateur  de  ce  genre  vient  d*âtre  installâ  k 
Vichy,  pr^s  de  la  source  Larbaud,  et  qu'il  fournit,  avec  Teau 
de  cette  source,  d'excellenle  glace  aux  baigneurs,  en  allendant 
qu'on  utilise  la  m6nie  eau  concentric  pour  Ies  pr^paralions  m6- 
diciuâles. 

Dans  Timpossibilite  oii  nous  sommes  de  pouvoir  reproduire  in 
extcnso  Ies  id^es  de  M.  Henry,  en  voici  Ies  conclusions. 

ConcJusions,  —  Nous  pouvons,  d'apres  ces  cssais  el  ces  consi- 
derations,  nous  r^sumer  en  disant : 

1»  Que  la  nouvelle  ra^thode  de  concenftation  par  le  froid,  ap- 
pliqu^e  aux  eaux  minerales  nalurelles,  est  avanlageuse  et  reussit 
parfailoiner.f. 
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2<>  Qu'elle  Temporte  sur  toutes  Ies  in^thodes  actudlement  ea 
usage»  lesquelles,  sans  exceptioo,  ont  pour  objet  de  rănire  Us 
eaux  par  la  chaleur. 

30  Qu'elle  peut  facilement  s'ex^cuter  dans  Tappareil  de 
M.  Carr^,  pour  faire  la  glace  artificielle  (1). 

4»  Que  toutes  Ies  eaux  minârales  se  prâtent  k  ce  mode  de  con- 
centratioQ  sans  subir  d*alt6ration  appr6ciable. 

50  Que  le  produit  concentra  k  uu  huiti^me,  k  un  dixi^me, 
et  mame  au  delă,  repr^sente  k  peu  pr^s  iot^gralement  I'eau  pri- 
mitive, la  quantitâ  rest6e  emprisonn^e  dans  Ia  glace  6tant  peu 
considărable. 

60  Qu'on  peut,  par  cons^quent,  obtenir  par  ce  proc^d^  une 
sorte  d'extrait  des  eaux  min^rales. 

10  Que  ce  mode  de  concentration  permet  d'administrer  aux 
malades,  aux  feromes  ou  aux  enfants,  Teau  de  telle  ou  telle 
source  sous  un  tr^s^petit  volume,  soit  k  l'^tat  liquide,  soit  sous 
forme  de  sirops,  tablettes,  pastilles,  etc.  (2j;  el  que,  de  plus, 
ind^pendamraent  des  ^conomies  de  tout  geare  qu'il  procure,  ii 
se  prâte  admirablement  k  l'exportation. 

8»  Enfm,  que  ce  mame  mode,  appliqu^  en  grand  k  quelques 
eaux  richement  min^ralis^es,  pourra  donner  le  moyen  de  r^g6- 
n^rer  certains  bains,  et  fournir  ainsi  de  nouveaux  d^bouch^s  k 
nos  âtablissements  tbermaux. 

11  reste  maintenant  ă  juger,  par  Texp^rience  et  avec  Ie  tempa, 
comment  se  comporteront  Ies  eaux  concentr^es  par  le  froid  : 
Ies  quanlit^s  d'eau  qui  servaient  k  dissoudre  Ies  sels,  Ies  ma- 


(1)  On  coD^oit  qu'on  pourra,  dans  Ies  saisons  froides,  appliquer 
dans  diverses  localiles  ce  procedd  de  concentration. 

(2)  Pour  pr^parer  des  pastilles,  ii  faudrait  que  Ies  eaux  ne  con- 
tinssent  pas  de  sels  ddliqucscents;  laplupart  des  eaux  en  oontienDent* 

1  y  aura  impossibilit^  de  conserver  ces  pastilles. 
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ti^res  orgamques,  resteront-elles  en  diasolution,  ou  bkn  se  pi^-      , 
oipiteroDt-ellefi  7  .    .       . 

Nous  Ie  râp^tons,  le  temps  seul  permeUra  ae  juger  la  yakâît 
de  cette  application.  A.  GHEVAiakEA|. 


HYGIENG  PUBLIQUE. 

SUR  LA  PIQURE  DU  SCORPION. 

Par  M.  le  docteur  Morisson.  4^  i,  ^ 

_  » 

Le  Bulletin  mMieal  du  nord  de  la  France  piiblie  d&tis  son 
oumdro  de  marş  1863  la  fin  d'une  int^ressante  communic^ttop 
dont  nous  donnons  aujourd'hui  Ies  conclusions  :      "■  '" 

L*iDfliieDce  des  climats  doit  modifier  Ies  opinions  g^n^rale- 
meot  reţues  touchant  la  gravita  ou  Finocuiti  du  la  piqiire  du 
scorpion ; 

Dans  nos  possessions  algiriennes,  Ies  accidents  que  determine 
,  cette  piqdre  n'entratnent  pas  ordinairement  Ia  mort,  et  cessent 
au  contraire  au  bout  de  peu  de  temps ; 

La  plupart  des  oiseaux  et  certains  mammifferes  succombent 
rapidement  k  Ia  piqtkre  du  scorpion ; 

Le  volume  et  la  coloralion  de  ce  dernier  influent  sur  la  gravita 
des  blessures ; 

Elles  sont  surtout  redoutables  pendant  Ies  quatre  mois  d'^tâ, 
juillet;  ao&t,  septembre  et  octobre,  alors  que  l'atmosph^re  est 
cbarg^e  d'âlectricit^. 

La  piq&re  du  scorpion,  outre  des  symptdmes  gin^rauxi  varia 
bles,  donoe  constamment  lieu  h  une  vive  douleur  et  it  un  abais- 
sement  de  temp6rature  dans  la  pârtie  bless^ ; 

Sans  parler  des  secours  demandâs  &  Ij|  superstition  oa  des  re« 
mides  adopt^s  par  Tignorance,  on  n'a  gutoe  ejnployi  jusqu'ici 
pour  combattre  Ies  accidenta  auxquels  elle  donne  lieu  que  la  şo« 
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IttUon  aqueuse  d'ammoniaque,  taot  k  l'ext^rieur  qo'ă  Tint^rieur ; 
lout  porte  â  croire  qae  la  solutiou  de  perchlorure  de  fer,  par  son 
actioQ  locale  et  par  son  action  dynuinique  generale,  pourrait 
rendre  de  plus  importants  services. 

,?  ■■  ■— - -■-■■ '  - —  ■  ■    — * 

SUH   l'eXAMEN   de  la  NATURE   des  VIANDES   ALIMEMTAIRES 

A   ALEXANDRIE. 

Le  conseil  general  de  riiiteudance  sanilaire  a  Alexandrie, 
dans  sa  s^ance  du  13  mai,  a  pris  Ies  d^cisions  suivantes  : 

((  Le  m^decin  de  la  police  sera  chargâ  du  service  des  bou- 
cberies  et  coustalera  la  bonne  qualilâ  des  viandes  destln^s  k  la 
consommation. 

u  Tous  Ies  animaux  de  ia  race  bpvioe,  k  leur  entree  en  viile, 
seront  examin^s  par  un  v^t^rinaire;  ceux<qui;  seront  reconous 
en  bon  ^tat  de  sanl^  seront  marqu^s  aa  goil  Une  inspection 
sera  faite  chez  Ies  bouchers,  afin  d'examinef  et  de  constater  si 
Ies  viandes  qui  sont  dâbit^es  au  public  sont  saines  et  de  bonne 
qaalit^.  Gette  inspection  sera  confi^e  au  m^decin.  ea  chef  de 
Toffice  de  sant6  des  quartiers  d' Alexandrie.  •. 

(I  Le  conseil  esp^re  que  Ies  bouchers  europ^ens  se  soumetlront 
^galement  â  cette  mesure,  persuada  que,  dans  cette  circonslance, 
ii  aura  l'appui  des  autorit^s  dont  ils  rel^venl. » 

-'■'■'■■«■I                                                                                  ■                     '                                       '■                              ■                                                                                   ll.llll.l.l                            <■■■                                  III.!—  .. .1111  ■ 

■»■■'■■  ll'll'  I 1..I.......  Illll.l I  I  ..-  .  - 

BMPLOI  Î)E  l'eAD  de  CHAUX  CONTRE   LES  INSEGTES. 

Un  grand  nombre  de  personnes  font  usage  du  lait  de  cbaux 
pour  laver  Ies  arbres  fruitiers,  afin  d'arriver  â  la  destruclion  des 
ceufs  ou  des  larves  d'insectes  qui,  pendant  la  belle  saîson,  d6vo- 
reut  k  qui  mieux  mieux  ces  pr6cîeux  v6g6taux  et  leurs  produils; 
mais  cette  m6thode,  trte-ulile,  a  un  inconvenient  que  tout  le 
monde  rieconoait,  celui  de  satir  Ies  arbres.  Nous  nons  somines 
toiijottrs-^tORii^  qu'on  n*ait  pas  g^n^ratement  subMitueau  lait  de 
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ehattx  Teau  de  cbaux  (on  pourrait  presque  dire  Thuile  de  chaux),' 
qui  s^obtient  si  facilement  par  rimmersioo  dans  l'eau  d*une  cer- 
taine  quantîf'^  de  chaux  vive  fratchement  sortie  du  four,  autant 
que  pospi'iic,  mais  tenue  en  r^serve  dans  un  lieu  tr^s-sec,  k 
l'abri  de  loute  humidite.  Nous  avons  souvent  employ6  ce  râoyen, 
au  moins  aussi  puissant  que  l'autre,  et  qui  n'a  pas  Tinconv^- 
nient  de  laisser  longtemps  aux  arbres  un  aspect  d^sagr^able. 
Nous  avons  souvent  iudiquâ  verbaiement  la  recette  suivante  k 
beaucoup  de  personnes,  qui  Tont  fort  approuv^e: 

Dans  un  baquet  contenant  deux  arrosoirs  d'eau,  jetez  1  kilogr. 
de  chaux  vive  et  laissez  jusqu'au  lenderaain,  ou  vous  sortirez 
lachaox  comme  vous  Pavez  mise;  alors  Teau  sera  jaune,  hui- 
leuse. 

Employ^e  au  moyen  d'un  gros  pinceau  k  laver  Ies  tiges  et  Ies 
braocbes  des  arbres,  par  un  temps  sombre  et  humide,  mais  non 
pluvieux,  plutot  dans  la  soir^e  que  Ie  mălin,  celle  pr^paralion 
donnera  Ies  r^sultals  Ies  plus  satisfaisanls,  en  d^lruisant  Ies  in- 
sectes  et  Ies  parties  de  mousse  que  n'aurait  pu  atleindre  Ie  grat- 
loir  de  bois.  Les  arbres  ainsi  trait^s  seront  luisants  et  respire- 
ronţ  Ia  sant^. 

On  s'^tonnera  peut-dtre  que  nous  n'ayons  pas  indiqu6  plus 
t6t  ce  proc^d^;  nous  r^pondrions  k  celle  observatiou,  si  el  Ie 
nous  ^tait  faite,  qu'il  est  si  simple,  que  nous  sommes  on  ne  peut 
plus  âtonnâ  qu'il  ne  soit  pas  generalement  pratiqu^  par  Ies  plus 
babiles  arboriculteurs,  qui  nous  oul  păru  Tignorer. 

J.    D£   LiRON  d'AiUOLES. 


SUR    LES    NIOS    d'oISEAUX  CONSIDER^S    SOUS    LE    RAPPORT 

ALIMENTAIKE. 

Dans  une  r^union  recente  de  Ia  Sociala  pharmaceutique  de 
Lonâtes,  ii  a  €i€  question  de  ces  nids  d*oiseaux  que  Ies  Ghinois 
emploient  dans  raiîmentatioh;  pour  coniposer  des  polages  ou 
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d'autres  mets.  Le  musăe  de  la  Soci6t^  vient  de  recevoir  plasieurs 
de  ces  objels  curieux  fort  estim^s  en  Chine,  ainsi  que  divers  ar- 
ticles  fabriqu^s  en  Europe  pour  imiter  ces  productions  et  des- 
tin^s  aux  mâmes  usages. 

On  recueille  ces  nids  au  bord  de  la  mer,  dans  Ies  vastes  exca- 
vatioDs  des  rochers,  oh  on  Ies  trouve  solideraent  attach^  ă  la 
Yoâte  des  cavernes.  Ils  sont  produits  le  plus  fr^quemment  par 
deux  esp^ces  d'hirondelles,  Hirundo  escuîenta  et  H,  nidifica^ 
II  n'existe  plus  aucun  doute  aujourd'bui  sur  Torigine  des  ma- 
ti^res  glutineuses  dont  ils  sont  form6s. 

On  a  longtemps  cru  que  Ies  salanganes  {H.  escuîenta  et  H.  ni- 
difica)  Ies  fabriquaient  avec  des  algues  marines,  des  zoophytes, 
du  jus  de  lichens,  ele;  mais  le  professeur  Mulder,  en  Ies  analy- 
sant,  a  trouvâ  90  pour  100  de  matiăre  animale,  d'oii  ii  suit  que 
Ies  nids  ne  sont  pas  d'origine  v^g^tale. 

On  a  reconnu  plus  lard  que  la  mati^re  en  question  est  pro- 
duite  par  Ies  glaudes  salivaires  des  salanganes ;  elle  ressemble 
beaucoup  k  la  colle  de  poisson.  Les  oiseaux  la  s^cr^tent  abon- 
damment  k  T^poque  de  la  nidification,  et  le  mame  fait  se  re- 
roarque  chez  les  hirondelles  de  nos  latitudes,  qui  tapissent  Tio- 
t^rieur  de  leurs  nids  d'une  substance  glutineuse. servant  k  relier 
ensemble  les  mat^riaux  qui  entrent  dans  leur  composition. 

Chez  Ies  salanganes,  la  s^cr^tion  est  beaueoup  plus  abondaote 
et  forme  la  presque  totalită  du  nid  de  ces  oiseaux. 

OBJETS  DIVERS. 

CONGRES  SCIENTIFIQUE. 

L'institut  des  provinces  de  France,  r6uni  k  Paris  au  mois  de 
marş  dernier,  et  le  Congres  de  Saint-âtienne  dans  Tautomne  de 
1862,  OQt  d^sign^  la  viile  de  Gbambi&ry  pour  6tre  le  si^e  de  ia 
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treati^me  session  du  GoDgr^s  scieotiOque  de  France,  qui  s'ou^ 
vrii  a  le  10  aout  1863. 

Les  questions  de  Vordre  medical  qui  seroiit  ^tudi^es  dans  cette 
rduDion  sont  les  suivantes  : 

I.  Cr^tinisme.  —  Quelle  utilii^  attribuer  aux  hospices  desti- 
n6s  h  recueillir  les  cr^tins?  —  Gonsid^rations  thdorique  d^duites 
de  la  nature  mame  de  cette  infirmit^.  —  Gonsid^ratioas  exp6- 
rimentales  tir^es  des  essais  tent^s  en  ce  genre  h  Abendberg^  ^ 
Aoste,  etc,  - 

II.  Cimetieres,  —  La  lai  relative  ă  Templacement  des  cime- 
ti^res  a-t-elle  une  base  scientifique?  —  L'exp^rience  a-t-elle  d6- 
montr6  uue  influence  r^elle  des  cimetieres  sur  les  quartiers  ou 
babitations  voisines,  en  fait  d'ăpid^mies,  d'end6mies,  etc»  ? 

III.  Marais.  —  Les  marais  qui  se  rencontrent  encore  dans 
les  d^partements  de  ^a  Savoie  el  de  la  Haute-Savoie  sont-ils  le 
point  de  d^part  d'influences  pathog^niques?  —  Quels  soni  ceux 
dont  ii  importe  davantage  de  provoquer  le  dess6chement  ?  — 
Quels  sont  les  autres  moyeos  propres  ă  neutraliser  leurs  mauvais 
effets? 

IV.  Enseignement  mMicaL  —  Y  a-t-il  avantage  pour  la  science 
medicale  en  France  âi  ce  que  les  cenlres  d'instruction  y  soient 
multipli^s  dans  la  proportion  des  ressources  cliniques,  mata- 
rielles  et  personnelles  de  Tempire?  —  Dans  le  cas  affirmatif , 
convient-il  que  ces  centies  conferent  le  doctorat?  —  Ou  vaut-il 
mieux  qu'ils  soient  born^s  k  donner  Tenselgnement  sans  colla- 
tion  de  grades?  —  Et  cet  enseignement  doit-il  6tre  complet  ou 
pârtiei  ? 

V.  Hydrologie  generale.  —  Quelle  est  Tinfluence  de  Torgani- 
sation  actuelle  de  Tinspection  medicale  des  eaux  min6rales  sur 
la  prosp^rit^  mat^rielle  des  stations,  sur  le  niveau  professionnel 
pris  de  ces  stations,  sur  les  progres  de  Thydrologie? 

\L  Hydrologie  speciale,  -—  L'altitude  chiroique  et  pbysique 
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des  eaui  sulfureuses  de  Ghalles,  de  Marlioz  et  de  ceiles  de  mânie 
categorie,  paraît-elle  indiquer  Fopportunitâ  de  leur  applicalion 
sous  la  forme  introduite  par  le  docteur  Salles-Girons,  soit  la  puU 
v^risalion? 

VII.  —  Dans  quelle  mesure  Ies  eaux  d'Evian  sont-elles  litho- 
Iriptiques?  —  Comparaisou  ix  ce  poinl  de  vue  avec  Ies  eaux  plus 
min^ralisees  de  Vichy,  Valz,  etc. 

VIII.  —  Quel  est  le  vrai  r6le  des  helminthes  en  pathologie? 
Sont-ils  cause,  effet,  ou  Tun  et  Tautre?  Leur  61imination  peut- 
elle,  eu  r6gle  g6n6rale,  âtre  abandonn^e  h  la  nalure,  ou  iraporte- 
t-il  de  la  provoquer? 

IX.  Tarif  judiciaire,  —  Le  decret  qui  assimile  aux  experis  le 
t^moin  medecin  a-t-il  pourvu  suffisamment  h  la  r^muneralion 
convenable  de  ce  genre  de  Iravail,  sp^cialement  eu  ^gard  aux 
pays  niontueux  ct  aux  Communications  difficiles? 


BMBAUMEMENT. 

Quand  ii  regne  daiis  uue  atmosph^re  surchargee  de  particules 
salines  une  exlrâme  s6cheresse,  ii  se  produit  un  r^sultat  curieux 
qu'on  a  observa  sur  quelques-uns  des  points  Ies  plus  61ev6s  du 
P6rou.  Les  vents  vifs  et  secs  embaument  Ies  corps  qu*on  expose 
k  leur  souffle.  A  Toccasion,  ies  anciens  P6ruviens  ont  fort  bicn 
su  profiter  de  cette  propriei^  siccative  de  l'air,  en  laissant  leurs 
morts  au-dessus  du  sol,  au  lieu  de  les  enterrer.  II  y  a  dans  le 
desert  d'Acatama,  dit  la  Bcvue  britannique,  un  ciraetlere  de  celle 
espece  qu'un  des  derniers.  exploratcurs  du  Perou,  le  docU'iif 
Reid,  a  d^couvert  par  hasord.  Hommes,  fenunes,  enfanls,  ii 
compta  six  cents  corps  desseches,  tous  dans  un  parlait  elat  de 
consenalion,  assis  et  rang^s  en  demi-cercle,  et  comnie  absorbt^s 
dans  une  vague  contemplation.  Ils  âtaient  lâ  depuis  des  si^cles, 
ayant  cbacun  pr^s  de  soi  une  jarre  de  maîs  et  un  vase  h  cuire. 
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MERGURE   M^TALLIQUE   DANS  LES  OS. 

Par  le  professeur  Hyrtl. 

On  a  souyent  dit  qu'on  avait  trouvâ  du  mercure  m^tallique 
dans  Ies  os.  Gette  assertion  a-âtâ  ni^e  par  quelques  auteurs. 
Voici  de  nouveaux  dires  sur  ce  sujet,  qui  pr<isentent  de  l'intâr^t. 

Le  c^l^bre  anatomiste  a  constata  trois  fois  Ia  pr^sence  du  mer- 
cure ra6tallique  dans  Ies  os.  La  premiere  fois,  ii  y  a  vingt-cinq 
ans,  lorsqu'il  ^lait  prosecteur  k  Vienne,  ayant  trouv6  au  fond 
d'nne  cave,  dans  laquelle  on  faisait  mac^rer  des  squelettes,  une 
cerlaine  quantitâ  de  mercure,  ii  examina  chacun  des  os  s^par^- 
meDt^  et  vit  que  ceux  qui  contenaient  du  mercure  apparienaîent 
â  un  homme  adulte,  sur  lequel  ii  ne  put  se  procurer  aucun  ren- 
seignement.  La  quantit^  de  mătal  qu'il  recueillit,  en  secouant 
Ies  os,  pouvait  fitre  de  la  valeur  d'une  cuiller^e  k  caf6.  Trois  de 
ses  condisciples  recueillirent  encore,  apr^s  lui,  quelques  globules 
mercuriels. 

L'annte  derni^re,  un  gargon  de  laboratoire,  occupiâ  ă  forer 
ies  os  d*un  squelette,  fit  venir  M.  Hyrtl  pour  lui  montrer  Ies 
goutlelettes  de  mercure  qui  s'^taient  4chapp^es  de  ces  os* 
M.  Hyrtl  et  d'autres  personnes  v^rifi^rent  Texactitude  du  fait,  et 
le  professeur  montra  ces  os  k  ses  61feves  et  aux  ^trangers  qiîi 
^taient  venus  visiter  Ies  salles  de  dissection.  Le  squelette  avait 
appartenu  k  un  homme  d'une  trentaiae  d*ann^es,  qui  portait  Ies 
traces  d'une  p^riostie  k  Textr^rait^  inf^rieure  du  radius  gauche. 
On  recueillit  environ  une  demi-once  de  mercure,  mais  on  ne 
put  savoir  combien  ii  s'en  4tait  perdu  par  la  mac^ration  et  par  le 
forage  des  os. 

Enfln,  M.  Hyrtl  signale  un  crane  de  Malais  faisant  pârtie  d'une 
collection  de  crânes  envoy6s  de  Tinde,  et  qui  se  trouvait  telle- 
nient  satura  de  mercure  que  le  m^tal  tombait  par  goutteleltes 
au  moindre  mouvement  imprime^  au  crane.  Ce  dernier,  parfai- 
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tement  saia,  avait  appartenu  h  un  bomme  d*environ  trente  ana. 
II  est  Evident  que  le  mercure,  ainsi  d^pos^  dans  Ies  os,  a  du 
y  p6n6trer  par  Textr^iDit^  des  vaisseaiix  sanguins,  et  provienl 
de  frictîons  mercurielles  faites  sur  la  peau.  Les  personnes  qui 
nieraient  encore  le  fait  seraienl  oblig^es  de  se  rendre  ă  T^vî- 
dence,  car  M.  Hyrll  est  un  observateur  instruit,  dont  la  parole 
merite  toute  consid6ration. 


ACGte  DE   RAGE  81JIVI   DE  MQRT»   DâTERMINt  PAR  LA  M0H3URB 

d'un  HOMME» 

On  iit  dans  la  Gatette  de  Coîogne  le  fait  suivant  quf  est  assez 
eurieux,  el  qui  a  quelque  iraportance  dans  un  moment  oii  Von 
s'occupe  de  Ia  rage  et  que  les  opinions  divergentes  des  savants 
sont  mises  en  pr^senoe  : 

«  Derniferement,  â  Limbourg  (Westphalie),  dans  unc  querelle, 
un  individu  du  nom  de  Bocker  ful  mordu  au  doigt  par  son  adver- 
saire,  et  celte  morsure  fut  sulvie  de  la  mort.  Les  premiers  jours, 
Bocker  ressenlit  les  plus  vives  douleurs ;  mais,  peu  ă  peu,  elles 
se  calm^rent;  le  doigt  endommag^  seulement  enfla,  puis  la  main 
et  enfin  tout  le  bras.  Une  nuit,  sa  blessure  lui  occasionna  un  d4- 
lire  affreux;  ii  mordait  tout,  brlsa  le  Iit  et  en  jeta  les  dâbris 
autour  de  lui,  sauta  sur  la  table,  d^lruisît  les  chaises  et  tout  ce 
qui  lui  tomba  sous  la  main ;  ii  avait  T^curoe  k  la  bouche  comme 
un  horome  attaqu^  de  la  rage.  Aprfes  cet  accfes,  ii  eut  desmo- 
ments  de  calme ;  mais  blentdt  le  d^lire  reparut  et  chacun  des 
acc^s  devint  de  plus  en  plus  effrayant ;  on  fut  forc6  de  lui  mettre 
une  camisole  de  force  et  de  le  faire  veiller  par  quatre  ou  cinq 
hommes.  Enfin,  la  nuit  derni^re,  11  fut  dflivr^  de  ses  tortures; 
sa  mort  fut  aouce ;  ii  avait  t^couvr^  ses  esprits,  pardonn^  h  son 
ennemi  en  termes  touchants  et  pri6  avec  ferveur.  »  — 11  serait 
utile  d'avoir  des  dMails  plus  circonstanci^s  sur  ce  fait. 
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DANGER  QU5   PRlSSENTE  LA  PREPARATION  DU   COTON   POUDRE, 

Ily  a  quelque  temps,  une  formidable  dâlonation  r^pandait 
Talarme  parmi  Ies  hăbitants  d'Auienil.  Une  explosion  venjut 
d'avoir  lieu  dans  F^tablissement  du  BÎeur  M.  P. ,  fabricant  die 
produits  cbmiiqiies,  rue  des  Pătures.  On  avait  placâ  dansFătuve, 
poor  la  faire  s^cher,  une  qaftatit^  assez  consid^rable  de  fulâii- 
eoton ;  ii  paratt  que  la  chaleur  du  calorifere  avait  6i€  poussde  h 
un  degr4  trop  i^lcv^,  de  sorte  que  ce  produit  d^tonănt  s'6fldt 
subilement  enflamm^. 

La  violence  de  la  commptioo  a  eiJev^  la  toiture  et  renvers^ 
Ies  mura  qui  la  supportaient  et  dont  ii  ne  teste  que  des  d^bris. 
Les  vitres  des  autres  bâtiments  et  ceux  deij  maisons  voisines  cml 
vol6  en  ^clats.  Personne  heureusement  n'a  6t4  bless^ ;  mais  Ies 
d^gâts,  qu'on  n*a  pu  enoore  6valuer,  paraissent  âtre  asse»  consi** 
d^rables. 

D^jfe,  il  y  a  quelques  aon^es,  une  explo^ion  doe  «ux  mĂmes 
causes  avait  eu  lieu  h  Grenelle,  dans  la  fabrique  F. 

ft'aprfes  ces  faits,  il  «erait,  selon  nous,  ni^cessaire  que  des  pr<^- 
cawtions  administratives  fussent  prises ,  et  que  fes  ]oc$sin 
destin^s  ă  s^cber  le  fulnii-coton  fusscnt  ieol^s ,  et  quetebâfis 
dans  lequel  oo  op^rcrnit  Ia  dessiccation  fut  construit  en  nwilArianx 
l^gers  n'offrant  pas  de  r^sistance  s^rieuse,  comme  on  le  fall 
dans  certaines  fabriques  de  pondres  fulminantes. 

A.  Chevallier. 


S^PABATlOTf  GfllIIlOU?.   PAH  CAKLLAatTB* 

M.  Schoenbein  eraploie  des  feuilles  de  papier  non  glacS  qu'îl 
suspend  k  angle  droit  au-dessus  de  la  surfacc  d'un  liquide  dans 
lequel  11  est  plong^  de  2  ou  3  niillim^lres  environ.  On  le  main- 
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tient  dans  cette  position  jusqa\'i  ce  que  le  liquide  se  soit  &e\^  k  3 
centimfetres. 

Solutions  alcalines,  —  Un  papier  colora  avec  du  curcuma  fut 
placa  dans  une  solution  de  potasse  au  centi^me,  Ies  deux  premiers 
centiin^tres  devinrent  brun  rouge,  le  troisi^me  conserva  sa  teinte 
jaune,  quoiquUl  fut  mouill^  par  le  liquide. 
.  Avec  le  papier  de  tournesol  on  obtient  des  risultais  analogues. 
La  sensibilii^  des  r^actifs  permet  d'admettre  iqu'aucune  par- 
celle  de  potasse  n'est  arriv6e  k  Tendroit  ou  la  couleur  n*est  pas 
altâr^e,  et  que  la  pârtie  la  plus  ^lev<^e  du  papier  contientde  l'eau 
pure  qui  a  ^i&  s^par^e  de  la  potasse  par  la  force  capillaire. 

La  soude  et  la  lithine  donnent  Ies  m^mes  r^sultats*  Avec  une 
solution  saturăe  de  baryte ,  le  deuxi^me  et  le  troisi^me  centima-* 
tres  restent  inalttir^s. 

Une  solution  satur^e  de  slrontiane  ou  de  cbauK  change  seule- 
ment  la  couleur  des  trois  ou  quatre  premiers  millim^tres  de 
papier. 

Solutions  acides.  —  Une  feuille  de  papier  bleu  de  tournesol 
fut  plac^e  dan3  Tacide  snlfurique  dilu^  au  centime. 

Les  dix-huit  premiers  millimHres  pass^rent  au  rouge,  Ies 
douze  snivants,  quoique  mouill^s,  rest^rent  bleus. 

Les  acides  nitrique»  hydrochlorique,  oxalique  et  tartrique  ont 
donnâ  les  mâmes  r^sultats ;  niais  avec  Tacide  phosphorique  lout 
ce  qui  avait  ^tâ  mouill^  fut  rougi ;  ii  n'y  eut  donc  pas»  dans  ce 
cas,  s^paration  de  l'eau  et  de  Tadde. 

Solutions  de  sels.  —  Les  sels  d'argent,  de  plomb,  ăe  cuivre, 
de  fer  et  de  cadmium  donnent  les  mâmes  r^sultats  de  s^paration. 
Un  morceau  de  papier  mouillă  avec  une  solution  alcaline  d'io- 
dure  de  potassium  (1  pour  100  de  potasse,  2  pour  100  d'iode),  ne 
devient  pas  brun  quand  on  le  place  dans  Tair  ozonisâ ;  raais  si  la 
solution  s'âl^ve  dans  le  papier  par  capillarit^  jusqu'ă  3  centi- 
mei es,  comme  dans  les  cas  pr6c6dents,  et  que  le  papier  bumide 
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soit  placi  dans  l*air  ozodisS,  la  parLie  inr^rieure  reste  incolore^ 
et  la  pârtie  supirieure  est  color^e  ă  Texceplion  d'une  petite 
bande,  tout  h  fait  au  sommet,  qui  reste  blanche. 

Celle  expirience  prouve  que  Ia  potasse,  Tiodure  de  potassium 
et  Teau  soul  imbibâs  par  le  papier  avec  des  degr^s  diflerents 
d'inteflsiti.  L'eau  va  plus  loin,  ensuite  vient  Tiodure,  puis  la 
potasse. 

ASPHYXIE   COMBÂTTUE   PAR  l'6lFCTR1C1T6. 

II  y  a  quelques  jours,  dit  le  Courriev  des  Etats-Xhiis  ^  un 
jeune  garţon  nomm6  Higgins,  palinant  sur  un  6lang  k  lUoom- 
field  (New-Jersey),  tomba  sous  la  glace,  s6journa  dans  l'eau 
environ  quinze  minules  et  fut  retire  avec  toules  Ies  appa- 
reoces  de  la  mort.  Cependant,  un  m^decin  du  village  tenta  une 
exp^rience  d<^sesp6r6e.  Jl  mit  le  cadavre  en  contact  avec  une 
balterie  gaivanique,  sans  toutefois  n^gliger  Ies  moyens  de  sauve- 
tage  usit^s,  et  apres  six  heures  d'efforts  pers6v6ranls,  r^ussit  h 
rappeler  le  noy6  k  la  vie. 

Cet  exemple,  qui  ne  manque  pas  de  pr^c^dents,  d^montre  une 
fois  de  plus  que  la  raort  par  iramersion  est  souvent  tr6s-lente  et 
souvent  aussi  seuleraent  apparenle ;  ii  est  certain  que  la  science 
îl  des  ressources  Ir^s-n^glig^es  en  parei!  cas,  et  que  Tignorance 
ou  le  manque  de  pers^v^rance  peuvent  faire  des  victimes,  que 
fessoins  blen  entendus  rappelleraient  h  la  vie. 


»^»- 


DES  REMEDES  DE   L  OIDIUBI ,  OU  MALADIE   DE   LA  VIGIf E. 

M.  John  Mackay,  vice-prisident  de  la  Sociiti  royale  des  arts 
(t'Edimbourg ,  apr^s  avoir  donni  des  dittiils  tr^s-intiressants  sur 
l'oîdium,  termine  en  examinant  Ies  rem^des  employ6s  jusqu'ă 
pr^sent.  Cest  le  soufre  qui  a  donnâ  Ies  meilleurs  r^sultats.  Le 

moyende  s'en  servir  serali  de  mouiiler  la  plante  au  moyen  d'ooe 
4«s£rie.  IX.  28 
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aerîrr^e,  piiis  de  la  satipandrer  de  smifre.  L€«  fumi^tioiwfioti- 
fr^  n'ont  pas  evt  un  i'^âtiltat  aiissî  heurenx  qin!î  le  soufre  en 
poudre,  mais  on  a  empioy^  dans  eertains  cas  avec  sfice^s  le&ul- 
fure  decalcTwm,  L'auteur,  aprfes  aveur  cakuW  qne  le  soiiCre  con- 
stitue  une  d^pense  a«sez  importanfe,  pnrie  d'un  rmyea  beistffcoiip 
plus  âconomîque  proposâ  dans  ces  derniers  mois  par  P.  LmrriB, 
d'Atb^nes.  Les  exp^riences  ont  ^t6  faites  pendant  qualre  «mto 
cons6cutives,  et  voici  la  conclusion  :  «  Toute  substauce  dess^h^ 
et  pulv^ris^e  qui  ne  nuifc  pas  au  feuillage  ou  au  fruit  de  la  vigne 
gu6rît  Toidium.  » 

Le  soufre  agirait  de  la  m^me  maniere  et  n'auraît  aucane  action 
sp^cifique.  L'auteur  croit  que  le  soufre  joue  le  r61e  d'un  absor- 
bant, et  qu'en  s'appropriant  les  sucs  de  la  plante  parasile,  ii  Teni- 
p^che  de  se  nourrir,  de  croître  et  de  vivre. 

^»  il                 n I ■»««»»»«— —^■—«■^1  ■    I   I       II                                            .III»  ^^^.^— ^»ii^^<^^_— ^^^^     I      ■          — 1^11      I  iiiii   «1—^-^—  ■  ...  — -     ■ 
■ — --•             ■   ■  ■            -  --■ .^^  ■                    -t— ^  ■ ^.       ^^                ...        .-■^.  — ■ ^_-   ■■_^^— .-^— .»^ 

DE  l'EMPLOT  et   du  îl]fttMPi:.OÎ   DES  SANGSUES. 

PtiT  M.  le  docteur  Roucher. 

M.  Ie  docteur  Roucher,  pharmacien-major  et  professeur  k 
r^cole  pr6paratoire  d' Alger,  avait  pr6sent6  comrae  pi^ce  de 
candidature  ă  la  Socit^t^  de  m^decine  de  la  Loire-Inff^rieure, 
entre  autres  travaux,  une  6tude  sur  Temploi  et  le  r^emploi  des 
sangsues.  M.  le  docteur  B^raud,  charg^  du  rapport,  a  reproduit 
des  passages  int^ressants  de  ce  travail  :  nous  les  empruntons  h 
la  deuxidme  pârtie  du  2*  volume  des  Annales  de  cette  Socî6t^ 
pour  1862. 

n  est  d'inipoitaBee  majcfore  â'eiBpIo|^r  dans  les  h^itasx  des 
pitH^dâs  qui,  en  permettant  de  r^appliquer  les  mtoes  sangsues, 
permeUeAt  eu  m^e  l^mps  au  ra^decia  de  ne  plus  se  pr^occQ- 
peir  do  prîx  de  revient  siHivent  ^lev^  4e  ces  ann^Udes. 

Si  Vou  ^gorge  les  sangsuea^  on  le  fait  trop  souvent  avec  oae 
brafedîti^  ^a^  en  causant  de»  rtipiwres  dans  le  eorps  de  Faiumal; 
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Mifeae  la  g^gr^oe  de  son  traio  aot^rienr,  âccideot  non  mortd, 
Mis  qiii  rend  Ia  sangsue  impropre  &  de  nouvelles  succioos,  par 
h  perte  de  so»  ai^reîl  iiicisif. 

Tel  est  le  premier  point  sur  lequel  insiste  M.  Roncher,  qnî 
demande  poiir  cette  fonctîon  un  Infirmier  tr&s-^xercâ  et  encou- 
rag6  par  une  prime  suffisante  pour  cbaqne  sangsne  d^gorg^ 
avec  succes.  La  m^me  recompense  seraît  en  outre  ^^cem^e  aux 
iofirmiers  chai^s  de  rapplicatîon  des  sangsues,  et  dont  Thabi- 
kl^  est  poar  beaucoup  dans  la  fa^on  dont  ces  animaux  s'acquît- 
lent  de  leurs  fonctioos. 

Enfln,  M.  Roucher  signale  comme  une  cause  effîcace  de  raor- 
talitS  le  proc^â  qui  consiste  â  hâter  la  chute  des  sangsues  par 
♦des  applicalions  irritantes  ou  toxîques. 

La  sangsue  d^tach^e  de  sa  proie,  que  doit-elle  devenir  ?  Sou- 
mise  au  d^gorgement  avec  Ies  pr^cautions  tr^s-bien  indiqu6es, 
elle  sera  ensuite  plong^e  dans  un  vase  non  mătallique,  et  tou- 
jours  Ie  m6me,  si  cela  est  possible,  et  de  Id  transport^e  dans  le 
marais,  oii  elle  doit  reprendre  une  existence  nouvelle,  ou  bieu 
simplement  dans  le  vivier  de  revivificatioih 

Le  transport  dans  le  marais  ă  sangsues  est  souvent  trte^long, 
trte  p^rilleux  et  surtout  tr^s-coâiteux,  II  vaut  niieux  que  cbaquie 
hdpital  poss^de  un  vivier  revlvificateur,  d'autant  plus  que  Ie 
temps  de  revivifîcation  n'excfede  pas  huit  ou  dix  jours,  et  que 
c'esl  au  bout  de  ce  temps  que  la  sangsue  est  le  plus  apte  ii  mor- 
dre  de  nottveau ;  or,  voici  ce  q\ie  c'est  qu'un  vivier  de  revivi- 
cation. 

Ii  est  ^akmeat  importast  de  ne  point  consid^rer  l'eav  cMniie 
âteieal  exdnfiiC  des  sangsues,  et  de  ne  polul  Ies  confioer  non 
pios  dans  la  Ierre ;  11  faul  ii  ces  aflimaux  ane  habUalion  mixte, 
n  fasi  que  le  tivier  fie  soit  point  si  consid^rable  qii'on  ne  puisse 
€Dle<ver  fecitement  Ies  sangsues  qui  p^riasent,  «t  qu'on  ne  puisse 
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changer  l'eau  d'autant  plus  souvent  que  la  tempârature  est  plus 
*lev6e. 

On  a  essayâ  k  Thdpital  de  Phiiippeville  plusieurs  genres  de 
viviers ;  celui  qui  a  r^ussi  le  luîeux  est  uu  baquet  ordinaire 
enterr^  dans  ie  sabie  et  plein  d*eau.  Un  vase  eu  terre,  garni  d'un 
couvercle  de  zinc,  le  recouvre.  Ce  vaise  conlieiit  h  son  fond  de  Ia 
terre  argilease  dispos^e  en  couronne,  et  contenant  h  son  centre 
de  l'eau  que  Ton  change  souvent.  Un  talus  en  bois,  perc6  de 
trous  de  /i  ou  5  millim^tres,  soutient  Ia  terre  et  permet  son  im- 
bibition,  tout  en  facllitant  aux  sangues  Ie  passage  d'un  aliment 
dans  l'aulre.  Un  pareil  vivier  peut  suffire  pour  quatre  applica- 
tions  de  la  meme  sangsue ;  au  bout  de  quelque  temps  elle  meurt, 
ou  bien  ii  est  n^cessaire  de  Ia  reporter  au  marais,  ou  elle  ser- 
vira  k  Ia  reproduction,  et  d'oft  elle  sera  rapport^e  plus  lard 
comme  vierge. 

Tel  est  I'enseoible  des  proc^d^s  employ^s  k  I'hâpital  de  Phi- 
iippeville sous  la  direction  de  M.  Roucher,  et  qui,  apr^s  plusieurs 
tâtonnemenls,  ont  offert  Ies  r^sultats  Ies  meilleurs. 

Ces  r^suilats  indiquSs  en  chiffres  offrent  de  curieuses  particu- 
laril6s  :  aînsi,  sur  cent  applications  de  sangsues  de  diff^rentes 
cal6gories,  la  morlalitd  est  nulle  chez  Ies  vierges ;  elle  est  de 
9  chez  Ies  sangsues  de  deuxifeme  application  ;  de  18  chez  celles 
de  Iroîsieme ;  de  27  chez  celles  de  quatrifeme ;  el  de  72  chez 
celles  de  cinqui^me. 

Pour  des  sangsues  du  poids  nioyen  de  1  gr.  50,  la  quantit^  de 
sang  absorb^e  a  616  de  4.80  ă  5  gr.  pour  Ies  vierges,  de  3.23 
pour  celles  de  deuxifeme  application,  de  2.80  pour  celles  de  troi- 
si^me,  et  de  1 ,94  pour  celles  de  quatrifeme.  —  Seulement,  si  Ton 
tient  conipte  du  sang  qui  s'^coule  apr^s  la  chute  de  Taniiâide, 
on  Yoit  que  la  proportion  change,  car  Ia  quanlit6  de  cet  6coule* 
meiit  est  la  mame  pour  Ies  sangsues  de  toutes  Ies  cat^gories, 
d'oii  ii  r^sulte  que  si  Ia  quantitâ  de  sang  tir^e  par  Ies  sangsues 
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vierges  est  de  100,  elle  est  de  85  k  Ia  deuxi^me  applicatioD,  de 
82  ă  Ia  troisi^me,  et  de  75  k  Ia  quatri^me. 

Si  Ton  joiut  h  cela  TefTet  d^rivatif  produit  par  ia  succion,  et 
qui  reste  h  peu  pr^s  invariable,  on  sera  convaincu  de  rexcelience 
d6  ce  systâme  âconomiqae. 


CHRONIQDE  INDUSTRIELLE, 

Par  M.  A.  Ghevallier  fii?. 


EXTRAGTION  DU   CUIVRE   DES   MINERAIS  PAUVRES. 

Par  M.  J.  MiTCHELL. 

A  Alderley,  on  trăite  un  mineral  qui  contient  de  Tars^niate, 
du  phosphate  et  du  carbonate  de  cuivre,  enchâss6  dans  une  gan- 
gue  siliceuse, 

On  introduit  dans  des  cuves  d'extraction,  d'une  longueur  de 
5  mfelres  35,  d'une  largeur  de  2  m^tres  45  et  d'une  profondeur 
(le  1  m^lre  20,  ce  mineral,  qui  est  r^duit  en  fragments  n'ayant 
gufere  plus  de  3  cenlim^tres  cubes.  Les  cuves  sont  munies  d'un 
double  fond  en  bois  garni  de  pelils  trous ;  ce  double  fond  est  re- 
couvert  de  paille  qui  doit  servir  k  filtrer  Ies  liquides. 

On  arrange  de  Ia  sorte  plusleurs  cuves ;  elles  sont  remplies  de 
ce  mineral  jusqu'â  7  ă  8  centira^tres  au-dessus  du  bord  sup6- 
rieur,  et  d'assez  d'acide  chlorhydrique  du  commerce  pour  que 
la  surface  du  mineral  en  soit  recouverle.  En  peu  de  temps,  l'a- 
cîde  est  absorbi  par  le  mineral,  aifleurant  k  Ia  surface  du  11- 
quide. 

On  recueille  alors,  k  Taide  d*une  pompe,  par  la'partie  inf^ 
rieur6  de  la  cave,  l'acide  charg6  de  cuivre,  et,  pendant  celte 
opiratiori,  on  verse,  au  fur  et  k  mesure  qu'ellş  se  vide,  de  Teau 
pir  la  pârtie  supirieure  de  Ia  cuve,  afin  de  later  entiferemenţ  le 
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minerai  Ges  eaux  de  lavage  serveot  k  d'attires  citv«s  k  ia  pkC6 
d'eau  pure. 

Getitt  op^atioo  fouroU  Ies  trois  qaarts  do  coivne  <pie  coatient 
Ie  miaeraL  L'iminersiim  renouvelte  dans  i'acide  chlorbydriqne 
en  op^re  presque  enti^rement  r^puisemeat.  La  dissoliitîoa  tr^s- 
acide  fournie  de  cette  mati^re  tient  lieu  d'acide  pur  daiis  le  nou- 
veau  m^lange  de  mineral  concass^. 

II  faut  trois  joars  pour  obteuir  le  cuiere  du  luiuerai  contenu 
dans  uue  cuve;  rextraction  du  cuivre  de  1,000  tonnes  de  mine- 
i^i  exigerait  mensuellement  seise  cuves.  On  fait  arriver  Ies  dis- 
Solutions  charg^es  de  cuivre  dans  des  bassines  de  pr^cipilation, 
eu  on  Ies  tient  en  contact  avec  des  roignures  de  fer ;  on  retire  de 
ees  cuves  le  precipita,  et'on  le  soumet  k  Ia  fusion  apr^s  Tavoir 
dessâchâ. 

Le  cuivre  ainsî  obtenu  se  trouve  ordinairement  săli  par  de  Tar- 
senic.  Voici  comment  on  proc^de  pour  Ten  d^barrasser.  On  faît 
6ouiIlir  Ies  dissointions  cupriques  satur^es  avec  le  chlomre  de 
fer  obtenu  par  Paction  des  rognures  de  fer  sur  le  chlorure  de 
cuivre;  ii  y  a  fortnation  d^un  precipita  blanc  d'arsiniate  ferreox, 
dont  on  peut  ais^ment  d^barrasser  le  fiquide. 


SUR  LE  GOLLAGE  DU   PAPIER. 

Par  H.  LdESGHiNG. 

L'aateur,  par  des  expâriences  pratîqttes  ex^eotdes  en  gând 
pendaat  sîx  ans  dans  «ne  papeterie  d'âcosae,  m  recomni  ^e, 
pour  le  «ellage  da  papier  au  moţen  da  savon  de  liauie  et  de 
I'alun,  ii  n'est  nullement  indilKrent  d'employer  d'abord  Tafaniet 
eABaite  le  savon  de  r^ine,  ou  de  a'appUquer  ces  4eax  maiiftres 
qu'apr^g  h»  avotr  wa/S6ts.  G'6lait  la  deraiere  «te  oes  m^lhodeB 
que  l'on  saivaît  pr^eMeouBeBt  dans  ia  Hauuteotuie  ciite,.  aais 
W  exp4rienees  «teVautear  aya&t  dămooti^  de  k  muiiira  k  pto 
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I^Uive  ({«ie  V(m  obtient  un  ccdlage  beuicoup  aueilleui*  eu  em- 
ployant  d'abord  Falun  et  Ie  faisant  suivre  de  la  caile  de  xââae»  le 
fabricant  s'est  dâcidâ  ă  chaoger  ^  prenuibre  manifere  d'^rer. 

II  paraft  jdonc  que,  dans  Ia  fabricatioD  du  papier  mmm^  daus 
la  teioUu-e,  ii  est  avaoJageux  de  doiuier  it  Talun  le  temps  de  p6- 
n^trer  dans  Ies  pores  de  Ia  mati^ne,  et  de  ne  le  dâoompfMr 
qu'ecumite  p^  roddiiiaa  de  la  soliiUeii  de  râsme. 

Qi»sA  k  ia  jprâpiu'ation  du  savdfi  de  i^sioe,  on  emptoie ,  tens 
oelta  labriqBe,  de  k  soude  TmAx%  cacistiq«e  par  i'i^ballilitti 
a«M  im  lâit  4e  cham  vive,  et  Ton  s'eo  seri  pourdÂsaoitdre  la 
BW»e. 

{Wurtembergisches  Gewerbeblatt^  eiJDingler's 
polytechnische  Journal,) 


^mmş» 


PRQCtDt    d'aRGENTURE   A   FROID    PAR    iJ'eMPLOI   DU  SUCRE 

INTERVERTI. 

Par  M.  Adolphe  Martin. 

fvmi  lea  Bomlureux  prac^d^  d'argenittre»  -cel»!  ^  semUaît 
le  mieax  s'apţpliqa^  k  la  i^onsirucâiom  des  .tâescopes  eo  V4xre 
estleproc^d^  Drayloa,  tel  qu'il  a  ^6  dâcrii  par  M.  FoacauU, 
avec  des  dâtaJUt  trăs-pr^^cia,  dans  le  cinqui^e  volume  des  4»- 
nales  de  VObservatoire  impirial.  Toutefois,  ce  proceda  es^ţeant 
une  tris-grdDde  habHel^  de  la  part  de  Tc^pârateud?,  ii  j^valt  lieu 
de  reishercber  «oe  siiâibode  foi,  par  jsa  siosplicit^  et  sa  suretâ, 
pât  deyenjx  populaire. 

ĂfuiB  Avw  Obidii  et  exp^mentâ  avec  aobi  ious  Ies  prooâdAs 
<iamw  (aldttyde^  siicre  de  lait,  gliieosate  de  cham^,  etaj»  je««s 
9rmAh  ^  4i4op(er  «m  qui,  par  la  beih\A  4e  la  oiise  ea  ceavi^ 
d'iiM  part»  et»  de  i'atttre,  pM*  T^h^enee  et  ]a  coa^Miw  {rfl|r- 
aiqise  de  b  ccmebe  «^ţoaâe,  i»e  paratt  resipUr  toutes  Im  coodi- 
4kMdtekat>I«k 
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1»  Une  solutioD  de  10  grammes  de  nitrate  d'argent  dans  100 
grammes  d'cau  distiilee/ 

2°  Une  solution  aqueuse  d'ammoniaque  pure  marqnant  13"  h 
Tar^om^tre  de  Cartier, 

3°  Une  solution  de  20  grammes  de  soude  caustique  pure  dans 
500  grammes  d'eau  dis(ill6e. 

&«>  Une  solution  de  25  grammes  de  sucre  blanc  ordinaire  dans 
200  grammes  d'eau  distill^e;  on  y  verse  1  centimetre  <nibe 
d'acide  nitrique  k  36°.  On  fait  bouillir  pendant  vingt  minutes 
pour  produire  Tinterversion,  et  on  complete  le  volume  de  500  cen- 
tim^tres  cubes  ă  I'aide  d*eau  distill^e  et  de  50  centim^tres  cubes 
d' alcool  ă  36^ 

Ges  liqueurs  obtenues,  on  proc^de  h  Ia  pr^paration  du  liquide 
argentifi^re;  on  verse  dans  un  flacon  12  centim^tres  cubes  de  la 
solution  de  nitrate  d'argent  (1»),  puis  8  centimfelres  cubes  d'am- 
moniaque  h  ÎS*"  (2°];  enOn  20  ceulim^tres  cubes  de  la  dissoluiion 
de  soude  (3°);  on  complete  par  60  centimfelres  cubes  d'eau  dis- 
till6e  le  volume  de  100  centim^tres' cubes.  Si  Ies  proportions 
ont  et6  bien  observ^es,  Ia  liqueur  reste  limpide,  et  une  goutte  de 
solution  de  nitrate  d'argent  doit  y  produire  un  pr6cipil6  perma- 
nent; on  laisse  reposer,  dans  tous  Ies  cas,  pendant  vingt-quatre 
heures,  et,  des  lors,  la  solution  peut  6tre  employ6e  en  toute  s6- 
curit^. 

La  surface  k  argenter  sera  bien  netloy^e  avec  un  tampon  de 
coton  impr^gn^  de  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  ă36°;  puis 
elle  sera  lav6e  k  Teau  distill^e,  6goutt6e  et  pos6e  sur  cales,  ă  la 
surface  d'un  bain  compost  de  la  liqueur  argentiftre  ci-dessus 
indiqute,  que  Ton  aura  additionn^e  de  un  dixi^me  ă  un  douzi^mc 
de  la  solution  de  sucre  interverti  (/jo).  Sous  Tinfluence  de  la  lu- 
mifere  diffuse,  le  liquide  dans  lequel  baigne  la  surface  h  argenler 
deviendra  Jaune,  puîs  brun,  et,  au  bout  de  deux  h  cinq  minutes, 
Targenture  envahira  toute  la  surface  du  verre ;  apr^s  dîx  ou 
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qainze  minutes,  la  couche  aura  atteint  toute  T^paisseur  dâsi- 
rable;  ii  n'y  aura  plus  qu'k  laver  h  Teau  ordinaire  d'abord,  puis 
â  Teau  dîstill^e,  et  on  laissera  s^cher  le  verre  h  Tair  libre,  eu 
le  posant  sur  la  trancbe ;  sa  surface  s^che  ofTrlra  un  poli  parfaU 
recouvert  d*an  l^ger  voile  blanchătre.  Sous  i'action  du  moindre 
coup  de  tampon  de  peau  de  chamois  saupoudrâ  d'une  petite 
qiiantît6  de  rouge  â  polir,  ce  dernier  voile  dispafaîtra  et  laissera 
fi  nu  une  surface  briliante  que  sa  constifution  physique  rend 
eminemment  propre  aux  usages  de  Voptique  auxquels  elle  est 
desiinie, 

l'hUILE   DE   KI&ROSiBlNE;    SON   EMPLOI   POUR   l'^CLAIRAGE; 

SES   INCOlSVfiNIENTS. 

Par  M.  Pappenheim. 

L'buile  de  kerosfene  n'est  autre  chose  que  iu  p^trole  am^ri- 
cain  raffin6  {coal-oil  des  Am^ricains,  en  allemand  ^Kohlencel  ou 
huile  de  charbon).  Celle  huile  coramence  h  se  r^pandre  dans  Ie 
commerce  dans  le  nord  de  rAllemagne,  et  se  vend  k  bas  prix, 
environ  1  franc  la  bouteille.  Eile  est  limpide,  tr6s-fluide,  et  passe 
pour  un  excellent  moyen  d'6clairage,  ce  qui  peut  6lre  vrai,  si 
Ton  ne  lient  pas  compte  de  Taction  que  son  odeur  et  Ies  produils 
de  sa  corabuslion  semblent  exercer  sur  Ie  cerveau.  Celle  odeur 
est  faible,  sui  generis,  quelques  personnes  ne  la  Irouvent  pas 
trop  d^sagr^able.  Cependant  une  personne  chargf^e  du  neltoyage 
d'une  lampe  dans  laquelle  on  brulait  Thuile  en  question,  assura 
â  M.  Pappenheim  qu'elle  en  avait  trouv6  Todeur  trfes~p6n6lrante 
et  qu'elle  en  avait  ^prouvd  des  ^lourdissements  et  un  malaîse 
pendant  dix  ou  douze  heures.  Jusqu'ă  pr^sent,  h  Berlin,  ce  sont 
seulement  des  gens  pauvres  qui  ont  employâ  le  p^trole  am^ri- 
caîn,  et,  malgr6  Ies  61oges  intf^ress^s  des  comraer^ants,  son 
usage  ne  s'est  point  r6pandu  dans  Ies  classes  riches;  aussi  M.  Pap- 
penheim ne  se  moatre-t-il  nullement  parlisaa  de  ce  nouteau 
moyen  d'^clairage. 
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Et  mtee  au  poi&t  de  vue  de  rasate,  est  a  qudqiie  peîne  ii  «ir 
Jamer  la  m^he  imbib^e  de  p^trole ;  ii  faul  pr^alableme^  dianf- 
fer  on  peu,  soiC  l'bHÎle,  soit  Ie  vase  dans  lequel  oa  la  verse.  Bile 
Adcessite  T^nploi  de  lampes  sptetales^  diitea  ami^rioân^  doBt 
le  iB^canisme  a  d^jă  subi  divemes  modificatioBS,  ou  de  iaiiiiies  â 
pbotog^iDe.  La  mâcfae.  Ie  bec  de  la  lanqie  exigent  des  disposi*- 
tioBfi  particali&res ;  en&n,  ou  est  souyeot  oU^  ponr  ditenH- 
ner  la  oombustioa,  d*âjoiiter  de  Thuile  de  navale» 

La  flamme  âbtenue  sans  ce  mâange  est  blao<&e,  ţNire,  ^  ne 
fatigue  pas  trop  Ia  vue. 

Quant  k  la  productioa  des  exanth^mes,  M.  Pappenheim  n'eu 
a  pas  observa  chez  Ies  personnes  qui  font  usage  de  Phuile  de 
k^ros^De.  Ses  investigations  suivies  minutieusement  ne  Tont 
mis  sur  la  trace  d'aucun  accident  autre  que  Ies  ^tourdissements, 
Ies  vertiges  passagers  dont  nous  avons  parl^  plus  haut.  Du  reste, 
notre  savant  confrfere  ne  s'est  pas  born6,  dans  sou  enquĂte,  â 
rechercber  ce  qui  a  eu  lieu  h  Berlin ;  II  l'a  ^tendue  "jusqu^en 
AiD^rlque,  et  il  veut  bien  nous  promettre  de  nous  tenir  au  c^a- 
rant  de  ce  qu*fl  pourra  apprendre  du  pays  mânie  ou  Ton  fabrique 
le  k^rosfene. 

Quelques  mots  encore  sur  la  pr^paralion  de  cette  substance. 
La  distîHalion  du  pâtrole  donne  d'abord  une  substance  tr^-vofe- 
tile  et  trfes-facilemeut  înflaminable,  dont,  par  consSquent,  Vem* 
ploi  comme  moyen  d*6daîrage  serait  trfes-dangereux;  c'eîrt  le 
pbotog^ne  ou  naphtha.  Vient  ensuite  une  autre  mati^re  moins 
volatile,  moins  facilement  combiistîble,  qui  est  pr^cisâineDt  le 

kâros^ne. 

■  I  ■  II  III  ip  ———■-. 

SUJl  UN  JSOUVEL   ENCJUIS. 

Soyers,  le  25  marş  186S» 

llonsieur, 
n  Les  cuUivateurs  sont  avides  de  faSts.  n 
Cest  aiosi  iţue  eMnnen^  une  cennnmteatiofi  de  TbononMe 
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M.  fiodin  dans  le  numâro  2,  tome  II,  de  Ia  derntere  quinzaineâe 
novembre  1862,  communication  importante  et  toute  praiiqae  swc 
l'alifflentatioQ  dm  b^taiL 

Je  viens  vous  domier  comniunication,  ă  mon  tour,  d'un  fait 
important ;  heureux  siî  Ies  agriculteurs  s^rieux,  abotinfe  k  votre 
estimable  journal,  veulent  bien  comme  moi  Texp^rimentep,  vous 
en  rendre  compte  et  en  tirer  Ies  avantages  certains  qoi  en  serent 
Ie  r(^sultat. 

Cest  d'un  engrais  ou  compost  dont  la  recette  m'a  6t6  r6vel6e 
par  un  ancien  et  digne  cultivateur  auquel,  je  Tesp^re,  aprfes  ex- 
p^rimentations  r^p^t6es,  nous  aurons  â  rendre  un  juste  tribut 
d'âo^es  en  donnant  son  nom  bien  connu  h  la  substance  dont  je 
vais  donner  la  composîtion. 

Disons  d'abord  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  guano  k  32  ou  35  fr. 
Ies  100  kilog.,  ni  d'un  m^Iange  secret  et  breveta ;  niais  simple- 
ment  d'un  compost  dont  Ies  d^ments  abondants  existent  dans  la 
cour  de  la  ferme,  et  disparaissent  souvent  sans  profit. 

Voici  la  composition  : 

1/3  charr^es  ou  cendres  lessiv^es,  suies  provenant  de  Texploi- 
lation. 

i/3  colombine  provenaat  des  poulaillers,  pigeooniers,  dindoa* 
niers,  toits  ou  loges  aux  oies  et  caxiards. 

l/ă  plâtre  eofluaufl  euit  et  pulvâris^  doat  oo  se  sert  pour  Ies 
prairies  artificielles* 

M^langer  parfaîtement  c»  trois  subatances^  de  matti^e  k  ob- 
tieiiir  JM  to«l  bomogtee,  enlever  Ies  Calus  di*  paUle  au  moyett 
d'ua  crtMe.  Ajouter,  si  le  mâiange  est  trop  pulverulent,  qiuuatîtâ 
soffisanle  de  bon  pmiD,  poor  Famener  ii  pouvoir  ^tre  seme 
comnie  du  bl6  efiaul^  ou  aulfatiă  ceeveiiableiiiedL  Ajouto:  un 
Uiog.  de  sulfore  de  potassiitm  dissaua  dans  l'ean  par  50  doobte 
^faalitres.  Bien  m^ianger  letoni,  Ie  otetlre  en  tas,  le  iKiHre  k  fai 
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pelle  et  le  laisser  pendant  deux  ou  trois  jours,  puls  le  seinei*  â  la 
volĂe  dans  Ies  proportions  suivantes : 

i^  Sur  tr&fles,  luzernes  et  autres  prairies  artificielles  ou  nata- 
relles,  10  litres  par  are  ou  1  ni^tre  cube  par  hectare ; 

2®  Sur  froment,  20  litres  par  are  ou  2  mitres  cubes  par 
hectare ; 

3®  Sur  la  vigne,  apr^s  la  taille  et  le  premier  labour,  mame 
quantitâ  que  pour  Ie  froment. 

Prix  de  revient,  dans  nos  contr^es,  du  doublc  d6calitre  de 
chaque  element: 

Suie,  cendres,  O  fr.  25  c. ;  plâtre,  O  fr.  25  c. ;  colom- 
bine,  O  fr.  25  c. ;  transport  et  manutention,  O  fr.  25  c,  soit 
O  fr.  33  c.  par  double  d6calitre,  ou  16  fr.  50  c.  par  mfetre  cube. 
Mais  ii  n'y  a  en  r^aiit^  que  le  plâlre  et  Ies  cendres  pour  lesquels 
ii  y  ait  ă  d^bourser,  soit,  par  cons^quent,  8  fr.  25  c.  le  m6tre 
cube. 

Un  kilog.  de  sulfure  de  potassium  de  2  fr.  par  mfetre  cube. 

L'engrais  revient  donc,  pour  le  cullîvateur,  â  10  fr.  25  c.  Ic 
mfetre  cube  ou,  tout  compris  et  pay^,  a  20  fr.  50  c.  le  m^tre 
cube. 

D'apres  nolre  exp^rience  sur  Ies  prairies  artificielles,  l'engrais 
a  revivifiâ  la  plante  et  doubM  Ia  recolte.  • 

Sur  le  froment,  nous  avons  un  hectare  en  exp^rimentation. 

Enfin,  sur  la  vîgne,  le  r^sullat,  nous  assure-l-on,  produit  des 
cffets  qui  d^passent  toutes  Ies  prâvisions. 

Je  ne  donne  aucun  chiffre  de  rendement  en  ce  moment,  cha- 
«un,  nous  Tespărons,  apportera  son  tribut,  et  alors  Ies  moyennes 
seront  Texpression  de  la  valeur  v6rilable  de  Tengrais.  En  retour, 
et  pour  recompense  de  notre  communication,  nous  ne  demandons 
qu'une  cbose  ft  nos  collfegues,  cultivateurs  s^rieux,  c'est  d'opârcr 
avec  soitt  el  exactitude,  et  si  le  succ6s,  dont  nous  ne  doutonspas, 
vient  courouner  nos  essais,  de  proţ)ager  la  ni^thode  coronie  ndus 
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nous  eflbrgons  de  le  faire  par  la  voie  de  votre  journal,  si  vous 
vouleu  bien  toulefoîs  accueillir  notre  faible  travaîl. 

Qui  veut  la  fin  veut  Ies  inoyens ;  ii  faut  donc  dătourner  avec 
soin  Ies  ^l^ments  au  fur  et  h  mesure  de  leur  produclion,  Ies  placer 
i  fabri  des  animaux  qui  Ies  disperseraient,  et,  au  jour  dooiie, 
choisissant  l'aire  d'une  grange  ou  d'un  hangar,  metlre  loUt  le 
monde  ă  l'oeuvre  et  op^rer  activement. 

Le  produit  d'une  volaille  nourrie  convenablement  est  d'un 
double  d^calitre  par  trimestre,  soit  quarante  doubles  par  an. 

Ainsi,  cinquante  volaillcs  donneront  200  doubles  d^calitres  de 
colombine,  avec  lesquels  on  pourra  pr^parer  600  doubles  de 
compost  ou  12  mfetres  cubes  d'engraîs,  avec  lesquels  on  peut 
amender  12  heclares  de  praîries  artificielles  ou  nalurelles,  ou 
6  heclares  de  vignes  ou  de  fromenl.  Nous  âvaluons  le  poids  du 
mfelre  cube  ă  1,000  kilog.,  soit  2  fr.  Ies  100  kilog. 

L'engrais  n'est  pas  plus  difficile  ă  semer  que  du  bl^,  et  mon 
scraeur  me  disaîl  qu'il  pr6f6rait  le  r^pandre  pendant  une  matin^e 
plutot  que  le  plâtre  seul  pendant  une  heure,  surlout  lorsqu'il 
fait  du  vent. 

Yeuillez  agreer,  etc.  Ziegler, 

Agriculteur  k  Soyers  (Haute-Marne). 


VAM^TES  SCIENTIFIQUES. 


EXERCICE  ILLEGAL  DE  LA  MEDECINE.  ^ 

Le  sieur  Jean-Louis  Goupy,  d'AUuyes  (Eure-et-Loir),  vient  de  com- 
paraitre  pour  la  vingt-quatiieme  fois  devant  la  justice  (tribunal  de 
Chartres)^  sous  la  pr^vention  d'exercice  illegal  de  la  chirurgie.  Dans 
ces  norobreuses  condaronations^  plusieurs  figui*ent  sous  Ic  titre  de 
bkssures  par  imprudence. 

I^  frere  da  priveau.  Ie  sieur  Louis-Jeannc  Goupy^  menuisier  k 
PoDfgcuiD;  comparaisfiait  ^galement  ă  la  mame  audieuce  sous  la 
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prăTenticm  d'exercice  ill^al  de  la  cluruipe  dans  deux  cok  dî£KraDt& 
Le  tribunal^  apres  avoir  dolibere  ă  la  suite  de  chacane  de  ees  a(- 

fiaires^  a  prononce  un  premier  jugement  par  lequel  ii  condamne 

Goupy,  d'Alluyes,  â  quinze  jours  de  prison,  45  fr.  d'amende  et  k 

250  fr.  de  dommages-interets. 
Par  un  second  jugement,  Goupy,  menuisîer  ă  Pontgonin,  a  e'l^ 

eondamnă  ă  un  m<Ks  de  prisoo,  90  fr.  d'amende  et  300  fr.  de  dom- 

mages-int^râts. 

sucaiE  DAKS  L^amE  d'un  RE!f aud. 

Les  matîeres  araylacees  et  lefors  analogues  donnent  naîssance^ 
dtt-OB,  au  sucre  dans  le  dialyete,  et  Ton  conseille  de  s'en  absteur 
dans  le  traitement  de  cette  maladie.  Gependant,  le  docteur  Vinhe- 
sehgan  a  decouvert  de  petites  quantit^s  de  sucre  dans  Furine  d'un 
renard,  animal  essentiellement  carnivore. 


SUR   L  ACTION  DES  SELS  DE  CUIVRE  ET  D  ARGEKT. 

M.  Pelouze  a  donne  quelques  details  sur  un  travail  de  MM.  Miloii 
et  Commaille,  intilule  :  De  Vaction  râciproque  desprotosels  de  cmre 
et  des  sels  d'argent, 

En  versant  une  dissolution  ammoniacale  de  cuivre  dans  une  solu- 
tion  de  nitrate  d'argent  egalement  additionn^e  d'ammoniaque,  îl  se 
foime  uu  precipite  d'une  tei  uite  extreme,  prenant  un  e'clat  metalli- 
que  tres-prononce  sous  Taction  du  brunisscir;  ce  depot  etale  sur 
du  !  apier,  des  tissus  ou  un  corps  quelconque,  y  adhere  fortemtnt. 
M.  Pelouze  soumet  des  ^hantfflons  «de  papiet*s  et  d'ătoffes  ainsi  ar- 
gent^s. 

Les  arts  pourront  trouver  dans  cette  reaction  une  application  im- 
portante. 


PAPIER  D  AMIANTE. 


On  Irouve  dans  les  £tats4Jnts  de  rAm^rique  da  Nerd^  qiielqiiefois 
en  grandes  quanlite's,  de  Famiante  ou  asbede  d'un  tr^6-4ieaa  biaoe, 
en  fiis  ir^-fins,  et  ă'un  brBlant  de  Ms  de  soie.  Le  bas  pr.x  de  ce 
minora),  15  cent.  le  kik>gramme^  sa  facuit^  de  rădstar  &  ime  iMe 
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dialeuT;  son  pMi  de  conductibilUe  da  calorique,  oot  fait  tcnfer  ded 
cssais  pour  Temp^ycr  k  la  fabrîcatton  du  papier.  Le  papier  d*aniiante 
coBlient  k  pea  preş  un  tiers  de  stm  poid»de  cette  substance;  ii  brule 
avec  flamme  e  lais^e  un  rdsidu  blane,  lequel  conserve,  quand  on  y 
mei  un  peu  de  precaulion,  la  forme  de  la  feuille  de  papier,  et  Ton 
peul  encore  y  Iii  e  Ies  caracteres  ecrits  a  Pcncre  ordinarre. 


MOGVBAU  MOTEK  D  AHALTSC  DU  LAIT. 

Dans  bien  des  circonstances.  Ie  medecin  peut  âtre  appel^  k  se  pro- 
noncer  sur  la  pnretd  du  lait.  Les  princrpaux  moyens  d*anaFyse  fm- 
ployfe  jusqu'aujourd*biri  ^aîent  le  densimetrc  et  le  cremomeire  de 
gu^enne.  Ie  lactoscope  de  M.  I>onn^,  le  tube  gradul  de  M.  Mar- 
chand,  qui  pernrut  d'cvaluer  cu  Tolume  la  quantite  de  matiere 
grasse  conteniie  dans  le  lait,  et  enfin  le  procdde  d'analyse  de  ce 
lîquide  bas^  sur  la  determination  de  sa  richesse  en  lactine.  A  ces 
procddds,  M.  de  Baumhauer  propose  de  stibstiiiier  Ie  suivant,  qui 
permet  de  doser  successivement  les  divers  ^lâraents  du  lait. 

On  imbibe  de  lait  du  sabie  contenu  dans  un  filtre  de  papier  sus- 
penda librement,  et  expose  â  un  courani  d'air  sec,  a  une  tenapera- 
ture  qu'on  maintient  d'abord  entre  60  ou  70  degres,  et  qu'on  eleve 
ensuite  jusqu'ă  105  degres.  Cela  fait,  on  lave  le  sabie  avec  de  Tether, 
et  la  perte  de  poids  du  filtre  indique  le  poids  des  matiercs  grasses. 
On  trăite  ensuite  le  conlenu  du  filtre  par  une  certaine  quantitd 
d'cau,  qui  entraîne  le  sucre  et  les  sels  solubles.  On  laîsse  sdcber  et 
on  pese  de  nouvean;  la  dififerenee  de  poids  indiqfiie  la  richesse  du 
lait  en  sucre  et  en  matteres  salines;  et  enfin,  dans  la  iiqueur  sucrt!e 
qu'on  a  eu  soia  de  mettre  a  part,  on  dose  la  lactine  par  les  proces 
Qvdioaires.  {Afpertoire  ie  chimie.) 

PULEX  PE79ETRANS. 

M.  Blancbard  a  fait  part  a  TAcademie  des  observations  de  M.  le 
docteur  Gujon  sur  les  ulcetations  produitcs  par  un  petit  insecte 
tres-commun  sous  Tequateur,  le  Pulex  penetrant,  Cet  insecte,  connu 
^Igairement  situs  le  nom  de  cbique  ou  bien  de  tique,  s'introduit  sous 
les  tftiotts  et  le  p^tis  soavent  encore  sous  les  ongles  des  pieds ,  oii  ii 
d^pow  des  oeofs  ;  le  sillon  qu'il  ti*ace  aiasi  peut  detenniner  des  acci^ 
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dents  fort  graves,  qifon  previent  en  Ies  ddtruisant  par  extraction^  et 
en  cauterisant  Ies  plaies  formăes  avcc  la  pierre  infernale. 


SUR  LA  COMPOSITION  DES  COQUILLES  D  OEUFS. 

M.  Wicke^  de  Gcettingue^  etablit  par  une  seric  d*analyses  qne  Ies 
coquilles  d'oeufs  (df  poule,  de  canard,  de  faisan,  d'oie,  de  mouetfe) 
se  composent  prcsque  exclusivemcnt  de  Carbonate  de  chaux  (93  ă 
94  sur  100  p.);  ii  y  a  eti  oulre  environ  0.50  de  carbonate  de  magn^- 
sie^  O.GO  de  phosphate,  et  4  a  5  pariies  de  matlere  orgaiiq>ie.  Le 
coquillage  de  Tescargot  [Helix  pomatia)  oCTie  ă  peu  preş  la  meme 
composition;  sculement  on  y  trouve  environ  un  cenlieme  de  nlice, 
qui  manque  dans  Ies  coquiil.es  d^oenfs.  II  est  bon  de  rappeler  ici  que^ 
dans  Ies  vt^ritables  os^  c'est  le  phospbate  qui  Temporte  sur  le  carbo- 
nate de  chaux. 

On  voit  que  Ies  personnes  qui  consideraif  nt  Ies  coquilles  comme 
pouvant  fournir  du  phospbate  aux  sols  avaient  comnois  une  en  eur. 


ACIDE  CITRIQUE  DANS  LES  DETTERAVES. 

M.  Schroeder  vicnt  de  contirmer  la  remarque  faite  par  M.  Michae- 
lis,  savoir:  que  le  jus  extrait  des  belteraves,  avânt  la  malurite,  eva- 
pore  dans  le  but  do  concentrer  Ies  dissolulions  sucrdes,  fournit  un 
d^pot  consistant  en  cilrale  de  chaux  â  peu  preş  pur. 

MOTEN    DE    BLANCHIR    LE    FIL    l^CRU   AVEC    LA    CENDRE   ET    LA  CHADX  SANS 
QU'elLES  PUISSENT  EN  ALTlBkER  LA  QUALITE. 

Prt^pavez  votre  lessive  avec  Ies  quaniites  ordinaires  de  chaux  et  de 
ccndres.  Vous  prenez,  pour  50  k  logrammes  de  01,  un  litre  et  derai 
d'huile  ou  1  kilogramme  de  graisse^  que  vous  vers»  z  en  remuant 
bien  dans  la  chaudiere  alors  que  Teau  sera  arrivee  au  point  de  chd- 
leur  convenable  pour  la  jeter  d^ns  l.i  cuve  reinplie  de  fii.  Si  celtc 
premiere  lessive  ne  suffit  pas,  on  fera  la  mdnie  operation  ă  la  se- 
conde  el  â  toutes  Ies  autres  qui  paraîtront  necessa^ires,  el  vous  n'au- 
rez  rien  k  craindre  de  Peffel  de  la  chaux. 


Le  Gerant :  A.  CHEVALLIER. 
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CHIMIE  MEDICALE. 

DU    PERGHLORURE  DE   FORMYLE  (gHLOROFORMB)  COMMB   Rl^ACTIF   DES 

URINES  GLYGOSIQUES. 

Dansune  note  qu'ils  ont  commuDiqu^e  k  V  Union  midicale 
(no  du  31  marş)  et  que  VAbeille  a  reprcvduite,  dans  son  num^ro 
du  6  avriU  HM.  Trousseau  et  Dumontpallier  avaient  fait  cpn- 
naitre  un  procM^  nouveau,  permettant,  croyaient-ils,<  de  recon- 
oaître  Ies  urines  glycosiques^  grftce  ă  une  actipn  dâcolorante  de 
ceiles-ci  sur  ia  teinture  d'iode.  Quelques  semaines  s'^taient  & 
peine  ^ul^s,  qu'il  s'est  produit,  sur  la  valeur  de  ce  proc^â, 
diff^rentes  observations  critiques,  dont  VAheille  a  donnâ  la  r^la- 
lion  dans  son  num^ro  du  11  mai  suivant. 

Je  n'avais  pas  attendu  Ies  essais  de  M.  Mauvezin  et  de  H.  Lu- 
cien  G6rvisart  pour  mettre  h  profit  la  d^couverte  annonc^e  ;  ja- 
vais  par  hasard  k  ce  moment  en  ma  possession  des  urines  d'une 
personne  atteinte  de  diab^te  sucrâ,  et  en  essayant  sur  elles  la 
teinture  d'iode,  j'6tais  arriv6  aux  mâmes  conclusions  qu'eux. 

fin  effet,  j'avais  remarquâ,  comme  ronţ  sighaI6  ces  messieiirs, 

que  des  urines  normales,  presque  incolores  avânt  Taddition  du 

rtoctif,  prenaient  aussi  une  coloration  de  sucre  d'orge,  due  au 

milange  ayec  la  teinture  d'iode;  puis,  que  cette  coloration  dis- 

V  66fiffi«  IX.  29 
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paraissait  peu  ă  peu  jusqu'â  fie  plus  laister,  au  bout  de  quelques 
secondes,  qu*un  m^lauge  ^galement  incolore. 

Quelle  que  soit  la  part  que  Ton  doive  attribuer  dans  ce  phâio- 
mfeae  ă  Tacljon  de  Tacida  urique,  o*est  k  la  suita  dfi  cette  ^alyse 
que  J'ai  eu  Tidte,  je  oe  sais  trop  pOurquoi,  d'essayer  le  ehloro- 
forme. 

Dans  une  fiole  contenant  30  grammes  d'urine  glycosique,  j'ai 
versâ  15  grammes  de  perchlorure  formylique,  et,  ayant  vivement 
secou6  le  mălange,  j*ai  yu  la  liqueur  prendre  d'abord  un  aspect 
blanc,  laiteux,  auquel  a  succ^d^,  presque  imm^diatement,  la  sâ- 
paration  en  deux  couches  du  liquide :  une  couche  supărieure, 
claire  et  presque  incolore,  et  une  couche  inf^rieure,  blanche, 
^paisse  et  ţ^atineuse.  Au  bout  de  quelques  heures  de  repos,  Ia 
s^paration  des  couches  itant  devenue  plus  marquâe  encore,  j'ai 
decanta  avec  prâcautiOD  la  liquide  obur  daoA  une  eapaule  an  por- 
celaine  que  j'ii  abaadonnâe  k  Ia  temperatura  de  Tatmospb^re. 
Alors,  au  for  et  k  mesure  que  le  Uquida  s'^vaporait,  le  eontanu 
4e  la  capsule  est  devenu  sirupeux^  et  enfin,  apr^s  quelques  jours, 
j'ai  trouvâ  sur  la  paroi  du  vase,  d6pos6  en  mamelons,  du  glycose 
dont  la  nature  a  it&  parfaitojnent  reconnue  par  la  liqueur  de 
Barreswil  et  Ies  autres  r^ct^s  usit^s.  Maintenant,  ce  glycose 
est-il  complâtement  pur  d'acide  urique  et  de  tout  sel  de  Turine? 

Cest  ce  dont  jusqu'ici  je  n'ai  pas  eu  le  tamps  de  m'assurer  : 
toutefois  rhabitude  que  j'ai  d'en  juger  par  le  godt,  me  porte  h 
crpire  qu'il  est  dans  un  ^tat  de  puret^  rolativement  bien  plus 
grande  que  le  produit  obtenu  par  tous  Ies  autres  procădâs. 

Que  si,  d'un  o6t6,  |ce  glycose  ^tait  pur,  et  si,  d'un  autre,  ce 

proceda  donnait  tout  le  glycose  contenu  dans  l'urine,  le  r^actif 

qu'une  bonne  fortune  m'a  fait  d^couvrir  serait  doublement  prâ- 

cieux,  et  par  la  simplicit^  de  son  emploi,  et  par  la  facilita  qn'il 

offrirait  pour  faire  presque  extemporan^ment  le  dosage. 

Ach.  Gaiuuq; 
Ptajvuwte  It  Brugok 
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PHiPARATIOm  BB  PKTITIS  OUAl^TlTăfl    D^AOIDE  RTDRIODIQUB. 

Par  le  docteur  Rieceher. 

On  intro^i^it  upe  oncfi  de  snţfure  de  c^rbQoe  daos  na  tube  â 
riiactif,  long  de  huit  ^  neuf  pouc^s»  ou  bieq  d^ps  un  tube  de  verre 
forma  en  dessQus  et  suacepţible  d'^tre  ferma  p^r  up  boucboa  d» 
p6ge  dans  leqi^el  est  iniroduit  uo  tube  de  verre  oo^rb^;  m  y  mât 
un  groş  de  phoapbore  bieu  ewuy^,  et  on  y  ajoutş  apr&s  dissolu^ 
tio»  de  celui-ci  peu  i  peu  uoe  opce  d^o^^  pulv6riş^  qui  ge  difi* 
sout  par  une  l^g^re  chaleur, 

Apr6s  avoir  ferma  au  moyen  du  bouchon  traversa  par  )e  tube 

cpurb6  et  avoir  mis  celui-Qi  en  coipmunication  avec  un  şB)p«^rail 

* 

r^friţ^rant,  on  en  retire  par  disţillation  le  sulfura  de  carbonş, 
n  reşte  dans  le  tube  une  maşse  cristalline  d'un  rouge  cin^bre^ 
c'e§t-ii-dire  de  Tiodure  de  phosphore.  Quand  celui-oj  ^t  ^  pet]i 
prts  refroidi,  on  ouvre  le  tiibş  et  on  y  introduit  un  petit  bpuohgii 
d'amiante,  on  insuffle  avec  une  seringue  en  v$rre  «n  pşu  (i'ew, 
on  rşwei  le  boucbon  et  on  fait  coromuniquer  le  tube  «vec  un  vase 
QpQtenant  2^3  pnceş  d'eau,  AusşitOt  que  Te^u  vient  en  contact 
avec  Tiodure  de  phosphore,  commence  şa  d6cowposition  pn  şqide 
pbosphorşux  et  en  acide  hydriodique^  qui  se  d^gage  h  Ti^t^t  de 
m  et  est  faoileinenţ  absorbâ  par  Teţiu  dan$  (aquelle  plpdge  |e 
tube  courb6.  I^orsqu'on  %  introduit  assez  d*eau,  ii  ne  faut  qu'une 
l^gfere  cbaleur  du  bain-marie  pour  cbasser  tout  le  ga?  bydrip»- 
dique.  A.  T,  O-  M. 

[Hmsmrh.  l  Pbam.  Si.  XYH,  S.  388,  ^  TUdishrift 

voor  weţşnitchappeUjke  phurmaai^.) 

DB  LA  FABRIGATION  pE  l'iODS. 

II  paratt  bien  d^montrâ  au]ourd*hui  que,  dans  Ies  procâd^s 
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actuellement  employ^  pour  se  procarer  l'iode,  une  tr^s-forte 
proportioa  de  cette  substance  pr^cieuse  est  perdue.  La  perte  au- 
rait  lieu  pendant  la  calcination  des  algues  marines,  etc. ,  k  Tair 
libre^  lorsque  la  chaleur  produite  est  assez  forte  pour  volati- 
liser  Ies  iodures  alcalins,  ou  pour  d^composer  ceux-ci  en  con- 
tact avec  le  charbon  et  autres  mati^res  prisentes  dans  Ies  cen- 
dres.  De  Iii  la  nteessitâ  de  briiler  ces  plantes  ă  la  plus  basse 
temp^rature  possible.  D'ailleurs,  par  le  proceda  actuellement 
en  usage  partout,  ii  s'introduit  beaucoup  de  sabie  dans  Ies  cen- 
dres  produites,  ce  qui  diminue  consid^rablement  leur  valeur 
commerciale. 

La  perte  totale  de  l'iode,  dans  la  m^thode  indiqu^e,  s'^l^ve 
assez  souvent,  suivant  ce  que  Ton  assure,  k  50  pour  100.  Dans 
ces  demiers  temps,  on  a  essayâ  de  rem^dier  ă  cei  6tat  de  choses, 
et  ii  n*y  a  pas  longtemps  qu'un  savant  irlandais  a  proposă,  au 
lieu  de  brâler  Ies  ţucusy  de  Ies  faire  fermenter  dans  des  caisses 
en  bois,  avec  une  petite  quantitâ  d'eau.  La  mati^re  organique  se 
dâtruit  presque  enti^rement  par  la  fermentation,  tandis  que  toos 
Ies  sels  solubles  entrent  en  dissolution  dans  le  liquide,  d'oii  oo 
Ies  retire  par  T^vaporation,  etc.  L'auteur,  dont  le  nom  ni'6- 
chappe  en  ce  moment,  assure  qu'on  n*^prouve  pas  la  moindre 
perte  d'iode  en  procedau t  de  la  sorte.  Demi^rement  encore, 
M.  Stanford  s'est  occup6  de  la  mame  question.  Get  auteur  pro- 
pose  de  distiUer  Ies  algues  en  vases  clos,  apr^s  Ies  avoir  bien  s6- 
ch^es,  et  d'utiliser  tous  Ies  produits  qui  se  ferment  pendant  cette 
op6ration.  On  doit  k  M.  Stanford  un  assez  grand  nombre  d'ex- 
p^riences  pratiqutes  avec  soin,  dans  le  but  de  mettre  Ies  avan- 
tages  de  ce  proceda  dans  tout  son  jour.  Je  donnerai  Ies  chiffres 
approximatifs  obtenus  par  Tauteur  dans  ses  exp^riences  faites 
en  grand.  Ainsi,  20,000  quintaux  de  fucus  lui  ont  fourniJes 
substances  suivantes  dans  Ies  proportions  indiquâes  dans  Ie  tar 
bleau  ci-dessous : 
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Huile  volatile  ..........  8^145  litres. 

Huile  de  paraffine 10^125    — 

Huile  de  naphte 4^590    — 

Gaz  d*dclairage 1,000^000  pieds  cubes  anglais. 

Gharbon  et  cendres 6,700  quintaux. 

Acetate  de  chaux 100       — 

lode 1,300  kilogrammes. 

Sel  ammoniac 25  livres  anglaises. 

Sulfate  de  potasse 20         — 

Ghlorure  de  potassium. . .  50         — 

Sulfate  de  soude 160         — 

La  chaux  de  Tac^tate  a  ^tâ  naturellement  ajout^e  au  produit 
de  Ia  distillation.  II  paraît  que  Ies  1,300  kilogr.  repr^sentent,  h 
peu  de  chose  pr^s,  la  quantitâ  totale  d'iode  renferm^e  dans  Ies 
plantes  marines.  J'appelle  rattention  sur  ces  cttiffres,  parce  qu'ils 
ne  sont  point  Ie  produit  de  sp^culations  th^oriques,  mais  le  r6- 
sultat  fourni  par  des  exp^riences  soutenues.  Les  fabricants  d'iode 
pourront  comparer  ces  donn^es  avec  les  chiffres  qu'ils  obtien- 
nent  dans  leur  pratique  ordinaire. 


••  ^ 


DU  GUANO  DE  LA  PATAGONIE. 

La  chimie  agricole  est  devenue  depuis  quelques  ann^es  une 
des  branches  les  plus  importantes  de  Fagriculture;  c'est  elle  qui 
a  contribui  aux  progres  que  cette  pârtie  importante  de  notre  ri- 
chesse  naţionale  a  faits  et  fait  encore  chaque  jour,  et  Ton  peut 
dire  avec  raison  que,  pour  faire  un  bon  agronome,  les  connais- 
sances  chimiques  sont  indispensables ;  aussi  voyons-nous  les  sa- 
vauts  les  plus  distinguis  de  nos  Acadimies  se  livrer  avec  ardeur 
^  r^tude  des  appiications  de  la  chimie  k  Tagriculture,  et  enrichir 
Ia  Science  de  nouvelles  d6couvertes  tout  en  augmentant  la  pro- 
duction  agricole  de  nos  campagnes,  qui  apporte  Faisance  et  la 
fortune  parmi  nos  cultivateurs  intelligents.  Nous  citerons  les 
Boussingault,  les  Thenard  et  les  Malagutti. 

C'est  la  qnestion  des  engrais  qui  a  toujours,  ă  juste  titre,  fixi 


kSk  JOURNAL  DC  GfilUlE  UtWtkLt^ 

rattention  des  chimistes  qui  ise  sont  occup^s  d'agricultun?,  parce 
que  ce  sont  Ies  engrais  qui  sont  la  base  de  toutes  Ies  amâliora* 
tions  que  l'on  peut  introduiie  dans  Tindustrie  agricole. 

La  d^couverte  du  guand  du  P^rou  et  de  sa  meryeittettse  {^con- 
ditâ  a  naturellement  excit6  Tint^rât  des  chimistes;  mais  d^s 
qu'on  a  616  couvaincuy  par  Tanalyse,  que  ces  immeQses  amas 
d' engrais  naturel  6taient  le  produit  exer^mentlel  de  certttiUs  oi- 
seaux,  produit  acCumul6  depuis  et  pendant  des  si^cles,  Ies  navi- 
gateurs  ont  recherch^  du  guano  dans  toutes  Ies  localit^s  visit^e's 
par  ces  colonnes  d'oiseaux  voyageurs  quî  occupent  quelquetois 
plusleurs  lieues  d*6tendue,  qui  passent  ainsi  pendant  des  jour- 
n6es  enti^res,  et  dont  le  nombre  est  incalculable. 

Leurs  recherches  ont  amen6  la  dScouverle  de  gisements  con- 
sidârables  de  substances  fertilisantes,  qui,  d6sign6es  par  eux 
sous  le  nom  gân^rique  de  guano  de  Ia  Patagonie,  portent  dans 
le  pays  des  noms  spâciaux  suivant  leur  origine;  tels  sont  Ies 
guanos  de  shog,  de  lion^  de  pingouin  ou  de  carridre. 

Le  shog^  qui  provient  d*une  île  peupl^e  de  cormorans,  res- 
semble  assez  au  guano  du  P6rOu;  îl  est  compost  en  grande  pâr- 
tie de  phosphate  de  cbaux  tribasique^  au  milieu  duquel  se  trou- 
vent  des  d^bris  de  plumes,  des  fragmenta  d'os,  des  ctistaux  de 
carbonate  d'ammoniaque;  le  tout  relt6  par  une  grande  quantit6 
de  mati^res  organiques  azot^es. 

M.  Halagutti  y  a  rencontr^  6galement  de  petites  quantitfe 
d'oxalates,  d'azotates,  de  cblorures,  mais  pas  d' acide  uriqua, 
bien  que  sa  richesse  en  azote  soit  6gale  h  celle  du  meiileur  guano 
du  P6rou,  puisqu'elle  s'^live  de  8  â  12  pour  100. 

Ce  guano  parait  6tre  le  produit  non-seulement  des  exbr^* 
ments  du  cormoran,  mais  aussi  des  cadavres  dd  ces  oiseaux  ^ux- 
mâmes. 

Le  Hon  est  forma  pal*  des  d^brid  d'arophibies,  et  principale*' 
nieiit  de  phoquesy  que  Ies  marins  dâiignent  sous  l6  nom  dd  Udhs 
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de  la  mer*  c'est  ddns  Ies  cavernes  ded  lied  de  lă  P&tagmiie  (ju'bn 
rencontre  ce  guano ;  Ies  amphibies  semblent  s'y  rtfugier  pour  y 
mouiir.  U  se  compose  de  dânis  d'ossements  d'amphibies,  ftu 
milieu  desquels  ou  troiive  du  poil,  ieH  teaiUes,  des  os  de  pois- 
sens  9  d€s  masses  de  mati^re  humiqne  contenant  beanooap  de 
petits  cristaut  aciculaires ;  ce  sont  Ies  pbosphates  acides  et  tri^ 
bariqiies  de  cbaiix  qtd  en  font  la  base.  On  y  rencontre  ^gale<» 
ment  des  sels  solubles  terreox  et  alcalins  avec  des  azotates  et 
des  matiferes  orţaniques.  Mais  M.  Malagntti  <i'y  a  pa£f  tronvâ 
d'oxaiates  ni  d'acide  nrique.  La  mati^re  humiqne  ^ait  pios  specia** 
lement  compos^e  de  phospbate  de  chanx  tribasiqne,  ei  au  milieu 
d'elle  88  trouvaient  diss^min^s  des  cristanx  de  phospbate  de 
chaux;  Ies  coquilles  elles-mâmes  qui  s'y  renoontrent  ont  perdu 
leur  carbonate  de  chaux,  qui  s'est  transforma  en  phosphate.  Ges 
cristaux  ont  une  r^action  acide,  et  ils  pr^sentent  cette  partioula- 
rit6  remarquable  d'offrir  la  structure  speciale  aux  cristaux  de 
chaux  sulfatâe;  ce  qui  fait  supposer  k  M.  Malagutti  que  Ia  roche 
primitive  avec  laquelle  se  trouvaient  m616s  Ies  d^tritus  qui  ont 
constitui  le  guano  Hon  ^tait  formâe  de  sulfate  de  chaux,  qui,  par 
on  ph^nom^ne  de  pseudomorphisme,  s'est  transforma  en  phos- 
phate de  chaux. 

Le  guano  de  pingouin  recouvre  le  sol  sous  la  forme  d'une 
couche  assez  ^paisse,  dure,  riche  en  ossements,  plumes,  dăbris 
de  poissons  et  pierres. 

On  Tenl^ve  k  la  pioche  et  on  abandonne  Ies  fragments  en  tas 
pendant  quatre  ă  cinq  mois.  Ges  tas  fermentent,  et  Ia  fermenta- 
tion  d^veloppe  une  temp^rature  assez  61ev6e  pour  amener  Ie 
guano  k  un  ^tat  de  siccit^  complete.  On  Ie  broie  au  pilon,  on  le 
crible  et  on  Texp^die  en  Europe  dans  des  tonneaux. 

L*odeur  de  cet  engrais  est  16g6rement  ammoniacale  et  rappelle 
celle  de  Ia  fiente  des  oiseaux.  II  fait  eflfervescence  avec  Ies  aci- 
des. Ori  y  rencontre  des  azotates,  un  peu  de  phosphate  acide  de 
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chanx,  beaucoup  de  phosphate  tribasique  de  chaox,  d'alunuoe  et 
de  fer,  mais  pas  d'acide  urique  et  pas  d'oxalates. 

Ge  guano  prâsente  cette  particularitâ  de  contenir  beaucoup  de 
phosphate  d' alumine,  dont  la  pr^sence  au  milieu  d'un  d^tritus 
d'origine  animale  semble  tout  k  fait  inexplicable.  Ge  phosphate' 
d' alumine  communique  k  la  masse  d'engrais  la  facult^  de  se  dis- 
soudre  plus  facilement  dans  Ies  acides  avani  qu'apr^s  sa  calcina- 
tion.  II  en  r^sulte  qu'on  peut  tr^s-bien,  dans  une  analyse  de 
guanOy  âtre  induit  en  erreur  et  prendre  pour  du  sabie  insoluble 
ce  phosphate  d'alumine,  qui  rasiste  k  Taction  des  acides  quand  ii 
a  ^t6  soumis  k  une  forte  chaleur. 

Cette  argile  phosphat^e  est  tr^s-ricbe  en  acide  phospborique, 
car  elle  en  contient  32  pour  100. 

Le  guano  de  carrikre  semble  n'âtre  que  le  guano  de  pingouin 
modific  par  des  circonstances  accidentelles.  II  est,  en  effet,  sous 
forme  de  couches  d'^paisseur  variable,  recouvertes  quelquefois 
d'un  m^tre  de  gravier;  ii  contient  Ies  mâmes  principes  que  le 
pr^c^dent,  en  proportîons  diiT^rentes,  et  en  plus  du  phosphate 
ammoniaco-magn^sien ;  ii  ne  contient  pas  de  d^bris  d'ossements 
ni  d'aucune  autre  pârtie  des  animaux  qui  Tont  produit.  On  Ie 
trouve  dans  ies  mâmes  îles  que  celles  oii  se  rencontre  le  guano 
de  pingouin ;  aussi  Ton  peut  assurer  que  c'est  Ie  m^me  guano, 
seulement  d'une  origine  beaucoup  plus  ancienne. 

Les  naturels  de  Ia  Patagonie  s'en  servent  comme  mortier  pour 
leur  roaQonnerie,  et  les  marins  en  construisent  des  fours  d'une 
grande  solidit^. 

Ges  divers  guanos  offrent  donc,  comme  on  le  voit,  un  grand 
int^rtt  au  point  de  vue  de  la  chimie  agricole,  Leur  6tude  a  d6- 
montrâ  que  dans  les  analyses  de  guanos,  quel  que  soit  leur  pro- 
venance,  ii  faut  toujours  s'assurer  s'ils  ne  contiennent  pas  de 
phosphate  d'alumine,  car  le  proceda  ordinairement  employâ  pour 
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le  dosage  des  phosphates  serait  insuffisant,  puisque  la  calcinatioa 
diminue  la  solubilit^  duphospliate  d'alumine  dans  Ies  acides. 

G.  Favrot,  pharmacien. 

TOXICOLOGIE. 

EMPOISONEMBNT  PAR  LE  PHOSPHORE.  —  MORT  LE  GINQUiiSME  JOUR. 

Par  M.  le  docteur  Guillabert  (de  Toulon). 

Le  23  avril,  ă  cinq  heures  du  matin,  une  femme  de  dix-huit 
ans,  en  proie  h  de  violents  cbagrins  domestiques,  fait  mac^rer 
dans  300  grammes  enviroa  d'eau  chaude  un  paquet  de  300  allu- 
tnettes  pr6par6es  avec  du  phosphore  jaune.  A  sept  heures,  elle 
agite  avec  soin  le  liquide,  afin  d'entrainer  Ies  fragments  de  pate 
phosphor6e  qui  adh^rent  aux  parois  du  vase,  Tavale  d'un  trăit, 
et  exprime  avec  Ies  l^vres  ce  qu'il  en  reste  encore  sur  Ies 
allumettes.  Elle  est  k  jeun  depuis  le  midi  de  la  veille.  Une 
heure  apr^s,  cette  malheureuse  monte  en  chemin  de  fer  et  airive  . 
h  Toulon. 

A  midi,  je  vois  la  malade,  qui  est  forte,  bien  constituie,  et 
d'un  temperament  bilioso-sanguin  nettement  accus6 ;  elle  donne 
Ies  details  qui  pr^cfedent,  avoue  franchement  Ies  motifs  qui  Tont 
pouss^e  au  suicide,  et  dosire  gu^rir. 

L'^motion  la  plus  violente  se  traduit  par  la  coloration  de  la 
face  et  l'^tat  du  pouls.  Sauf  un  peu  de  s^cheresse  h  la  gorge  et 
de  chaleur  sur  Ies  Ifevres,  d^pourvues  de  leur  ^pith^lium,  elle 
la'accuse  aucune  douleur  et  affirme  n'avoir  pas  souffert  aprfes  Tin- 
gestion  du  poison.  L'haleine  est  fortement  alliac^e,  la  soif  tr^s- 
vive.  Je  me  bâte  d'administrer  en  trois  doses  presque  successives 
10  centigrammes  de  tartre  stibi6  dans  100  grammes  d'eau.  Aus- 
8it6t  se  d&larent  d'abondants  vomissements  d'un  liquide  jaune 
^  visqueux  qui  d^gage  une  odeur  phospborde  presque  impossible 
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supportef ;  cependant  la  malade  pergoit  alors  le  goAf  agr&ible 
ui  suit  ringestioQ  de  la  limonade  Je  commence  immâdiafement 
5  trăîtement  pr6Conis6  par  M.  Schaller  (1), 

Bicarbonate  de  soude 4  grammes. 

Eautiede ,*   1,000       — 

D'abondants  vomissements  se  d^clarent,  ainsi  que  deux  selles 
'une  Ktidit^  extrftme  et  suivîes  d'iitfe  sensătion  d^  brdtefe 
Tanus.  II  n'y  a  aucune  excitation  gân^rique.  Le  gout  phos- 
hor6  reparatt. 

A  trois  heures,  la  face  est  pale,  Ies  yeux  cern6ă,  le  pouls  d6- 
Tessible  et  acc616r6  (75  pulsations).  Pas  de  douleurs  ^pigastri- 
ues  ou  abdominales ;  la  langue  est  normale,  Tamfere-gorge 
i'a  pas  de  coloration  particuli^re.  Assoupisşement  lâger ;  un  peu 
le  fatigue  aprfes  Ies  vomissements ;  chaleur  douloureuse  aux  par- 
ies  g^nitales  aprfes  l'âmission  d'une  notable  quantit6  d'urine 
olor^e  et  sâdimenteuse.  L'app6tit  se  r^veille.  —  lîifete  s6v6re; 
aSme  m^dication. 

Neuf  heures.  Depuis  cinq  heures  Ies  matiferes  vomies  sont 
iioîns  color^es,  mais  leur  odeur  phosphorâe  persiste.  Prostration, 
omnolence ;  pouls  faible,  irr^gulier  et  mou  (90  pulsations);  dou- 
3ur  6pigastrique  16gfere ;  app^tence  marqu6e.  —  Di^te ;  eau  bi- 
arbonat6e  ă  6  grammes ;  eau  de  Sedlitz  â  30  grammes. 

Le  2hy  sept  heures  du  matin,  sommeil  presque  nul ;  grande 
m^lioration;  6tat  moral  excellent,  L'haleine  exhale  toujours 
odeur  du  phosphore.  II  semble  k  la  malade  qu'elle  est  priv6e 
ies  membres  inf^rieurs,  quoique  la  sensibilit6  et  lamotilit^  soienl 
atactes  dans  ces  partîes.  Pouls  plein  et  r^gulier  (70  pulsations); 
lus  de  vomissements  depuis  minuit ;  deux  selles  moins  f^tides. 
ja  malade  dosire  des  aliments,  qui  sont  refus^s.  —  Di^te ;  eau 
ncarbonat^e  â  6  grammes ;  eau  mucilagineuse. 

(1)  6cho  mddicale  suisse,  1861. 
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A  ifltdî,  ffl«me  6tât  satisfaîsant ;  plus  de  soif;  le  gofiit  phdă- 
phor6  k  dispăru.  Une  fausse  sensation  de  froid  aux  ni6nlbreă  Itl- 
ftrieurs  se  dissipe  apr^s  rajipUcation  de  quelques  siriapismes. 

Aquatre  heures,  pouîs  plein,  fort  et  râgulier  (6l  pulsattons); 
donleur  k  la  gorge,  qui  pr^sente  tonjours  sâ  coloi*atîon  normale ; 
bouche  gfeche ;  langue  huîDide,  mais  rouge  k  son  limbe.  La  rta- 
Iade  a  de  la  r^pugnaoce  pour  Ies  boissons ;  app6tence  tîfes-mai'- 
qu^e,  —  Eau  pan6e,  ineme  m^ication. 

A  dix  heures,  Thaleine  est  encore  up  peu  Mlide;  l*eau  pan^e  a 
provoqu6  quelques  naus6es ;  urines  trfes-abondantes  et  d6(5olo- 
rtes  rendues  sans  douleurs ;  huit  selles  dans  la  journ^e. 

Le  25,  sept  heures  du  matin,  la  nuit  a  6t6  calme,  Ie  sommeîl 
prolong6;  vomissements  bîlieux  verdâtres,  suivis  d'un  sentiment 
de  bien-âtre;  langue  humide  et  normale;  soif  moins  intense, 
pouls  plein,  fort,  r^gulier  (60  pulsations).  —  DiMe;  eau  bicar- 
bonat6e ;  eau  mucilagineuse, 

A  quatre  heures  du  soir,  pouls  plein,  r^gulier  (75  pulsations); 
l'app^tit  est  si  prononc^  queje  crois  devoir  accorder  quelques 
cuiller^es  de  semoule  â  Teau. 

Le  26,  neuf  heures  du  matin,  la  nuit  a  6t6  bonne ;  l'haleine 
n'exhale  plus  Todeur  phosphoree.  La  soupe  de  la  veille  a  6t6  bien 
support6e.  L'eau  de  Sedlitz  a  provoqu6  quelques  vomissements; 
la  malade  est  pleine  de  confiance.  Pouls  plein,  r^gulier,  (60  pul- 
sations). —  Trois  soupes  maigres,  eau  bicarbonat^e. 

C6dant  aux  instances  de  la  malade,  j'accorde  une  16gfere  infu- 
sion  de  caf6. 

A  six  heures  du  soir,  la  troisifeme  soupe  prise  h  quatre  heures 
a  provoqu6  un  peu  de  malaise ;  deux  selles. 

Le  28,  sept  heufes  du  matin,  la  nuit  a  M  agit6e,  le  sommfeil 
presqu^  nul  i  fiicies  altir^,  yeux  lâgfereitient  excar^s;  râvasserids, 
prtoccupalicm^-  Pouls  faible  ti  irrfigulier  (72  pulsations);  Teau 
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bicarbonat^e  inspire  une  r^pugnance  invincible.  —  Di^te,  eau 
de  guimauve. 

A  midi,  coloration  foneme  de  Ia  face,  agitation,  mouvements 
dâsordonnto.  Pouls  faible  et  fuyant  sous  le  doigt  (90  pulsations). 
Urines  rouges  et  s^dimenteuses. 

A  quatre  heures,  je  suiş  appelâ  en  toute  bâte  aupr^s  de  la  ma- 
Iade;  je  la  trouve  dans  un  ^tat  de  surexcitation  extreme ;  cepen- 
elle  n'accuse  aucune  douleur.  Ghaleur  g^n^rale  tr^s-intense ; 
soif  tr^s-vive ;  d^glutition  douloureuses,  quoique  la  muqueuse 
pbaryngde  soit  normale;  contraction  des  adducteursdupouceet 
fl^chisseurs  de  F  index.  Pouls  trfes-fr6quent  et  trfes-faible  (125 
pulsations).  —  Gargarisme  âmollient,  lavement  ^mollient,  eau 
bicarbonat^e  et  guimauve ;  compresses  d'oxycrat  sur  le  front. 

A  dix  heures  du  soir,  ^tat  d^sesp^r^ ;  douleur  tr^s-intense  ă 
la  gorge ;  d^glutition  presque  impossible ;  arborisation  de  la 
paroi  post^rieure  du  pharynx;  face  terreuse,  regard  ^teint; 
pouls  mis^rable  (130  pulsations];  anxi^t6  pr^cordiale ;  respiration 
profonde,  sensation  de  gâne  dans  Ia  poitrine.  Sîgnes  n^gatifs  k 
Tauscultation.  —  Gataplasraes  au  cou,  sinapismes  aux  exW- 
mităs. 

Le  28,  sept  heures  du  matin,  Tapplication  du  cataplasme  au 
cou  a  6t6  suivie  de  Texpuition  de  mucosit^s  spuraeuses  incolores 
et  trfes-abondantes,  Perte  de  connaissance  depuis  quatre  heures ; 
face  plomb^e,  mais  non  ict^rique.  Des  plaques  analogues  ă  celles 
du  purpura  hc^morrhagica  existent  h  Ia  base  du  cou,  sur  Ies 
ăpaules  et  la  face  dorsale  des  mains.  Le  pouls  est  insensible  ă 
Fhum^rale;  enfln  la  mort  a  lieu  &  trois  heures  du  soir,  apr^suue 
ptoible  agonie.  La  maladie  avait  absorbi  3,000  grammes  d'eau 
bicarbonat^e  h  k  grammes,  6,000  grammes  d'eau  bicarbonat^e 
h  6  grammes,  et  deux  bouteilles  d'eau  de  Sedlitz  k  30  grammes. 

L'autopsie  nous  ayant  M  refusie,  ii  nous  a  6t^  impossible  de 
savoir  si  le  long  s^jour  du  poison  dans  Ies  voies  digestives  avait 
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determini  des  lâ»ions  locales.  Sauf  t'absence  des  dânrs  vto^ 
riens,  de  Tict^re  et  de  Tăpistaxis,  nous  avons  observa  k  peu  de 
choses  pr^s  Ies  m^mes  symptdmes  que  M.  Constantin  Paul  {Ga- 
zette  des  Hopitaux,  1860,  p.  185).  Comme  h  notre  confrate, 
Fabsence  de  douleurs  apr^s  Tingestion  du  poison,  ainsi  que  Tâtat 
satisfaisant  des  premiers  jours,  nous  ont  inspira  un  moment  une 
fausse  s^curitâ.  Si  la  mort  a  eu  lieu  par  suite  d'une  alt^ration 
dtt  saog,  la  diatbtee  hămorrhagique  ne  s'est  manifestăe  que  par 
quelques  tacbes  de  ^^urpura  hcBmorrhagica;  cependant,  quatre 
heures  apr^s  le  dte^s,  du  sang  vermeil  s'est  ^cbapp6  en  abon- 
dance  par  Ies  fosses  nasales  et  la  bouche. 

Voilă  donc  encore  un  malbeureux  exemple  de  la  16thalit6  par-' 
ticuli^re  du  phospbore  qui,  comme  Tont  fort  bien  observa 
MM«  Brullâ  et  G.  Paul,  ne  s'ezerce  qu'apr^s  coup. 

Le  traitement  propos6  par  M.  Schaller  n'a  pas  eu  plus  de  suc- 
ces que  celui  qui  avait  âtâ  proposi  par  Orfila. 

OBSERVATIONS  SUR  l'hYDRâTE  FBRRIQUE   GOMME  CONTRE-POISON 

DE  l' ACIDE  ARSăNIEUX. 

Par  H.  Leroy, 

Pharmacien  k  Bruxelles. 

On  sait  que  le  peroxyde  de  fer  hydratâ,  lorsqull  vient  d'âtre 
pr4par^,  est  l^ger,  floconneux  et  se  combine  facilement  avec  Ies 
addes  faibles  et  principalement  avec  l'acide  ars^nieux. 

On  sait  aussi  qu'apr^s  sa  pr^paration,  et  souvent  au  bout  d'un 
temps  tr^s-court,  de  l^ger  et  floconneux  qu'il  ^tait,  ii  devieut 
lourd  et  comme  cristallin.  Dans  cet  6tat,  ii  a  perdu  la  propri^t^ 
de  se  combiner  avec  T  acide  ars^nieux,  et  par  cons^quent  celle 
de  lui  servir  de  contre-poison. 

M.  Lefort  a  reconnu  que  la  modification  que  le  peroxyde  de 
fer  bydratâ  gâlatineux  i^ubit  danii  cette  circonstance  consiste 
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PHARMACIE. 

SIROP  AU  BAUME  DU  BA^SIL  (1). 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  la  formule  d'un  sirop  qui,  daas 
uo  avenir  prochain,  remplacera  sans  doute  Ies  pr^parations  li- 
quides  de  copahu.  II  n'a  aucune  saveur,  se  digere  parfaitemeat, 
coDtient  une  forte  proportion  de  copahu,  et  par  cela  m6me  est 
doua  d'une  grande  efficacitâ. 

H.  le  docteur  Trideau,  qui  a  fait  connaître  k  rAcad^mie  Ie 
traitement  du  croup  et  de  rangine  couenneuse  par  le  copahu, 
doit  ă  ma  pr^paration  de  ne  plus  rencontrer  Ies  difficult^s,  par- 
fois  invincibles,  qu'il  a  ^prouv^es  ă  faire  prendre  aux  enfants  ce 
mădicament  exâcrabie.  Cest  douc  rendre  &  la  thărapeutique  un 
v^ritable  service,  que  de  lui  fournir  le  moyen  d'employer  sous 
une  forme  agr^able  un  medicament  aussi  repoussant  que  prâ- 
cieux. 

M.  le  docteur  Trideau  n'h^ite  pas  k  dăclarer  que  s'il  eut  eu 
mon  sirop,  sur  pr^s  de  trois  cents  cas  de  croups  et  d'angines 
couenneuses  qu'il  a  soign^s  et  gu^ris,,  ii  n'aurait  pas  â  dâplorer 
la  perte  de  cinq  malades  auxquels  ii  a  6i^  radicalement  impossi- 
ble  d'administrer  Ies  pr^parations  connues  de  copahu. 

J'esp^re,  monsieur,  que  vous  voudrez  bien  accorder  k  cette 
communication  et  k  la  formule  qui  Taccompagne,  une  place  dans 
votre  feuille ;  vous  serez,  je  Tesp^re,  utile  k  beaucoup  et  parti- 
culi^rement  agr^able  k 

Votre  humble  serviteur, 
Ed.  Du  May. 

(1)  Le  sirop  vendu  sous  ce  nom  est  un  sirop  de  copahu.  M.  Du 
May  pense  que  sa  nouveile  d^nomination  fera  cesser  certaines  r^pu- 
goances  does  k  sa  dâiomination. 
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SIROP    AU    BACME    OU    DKESIL. 

De  Edouard  Du  May, 
Pharmacien  h  Laval. 

Baume  de  copahu  de  Cay enne. ...  i 67  grammos. 

Magnăsie  calcinde 9       — 

Sirop  simple 320       — 

Jaunes  d'oeufs  frais N*»  4. 

Triturez  Ies  jaunes  d'oeufs  avec  Ia  magh^sie  et  aţoutez  apr^s 
m^Iange  intime  le  copahu,  puis  Ie  sirop.  Gette  pr^paration  se 
conserve  trfes-bien. 


SACHETS  M^DIGAMENTEUX  CONTRE  LA  LEUCOHRHăE. 

Voici  une  mâthode  employ^e  avec  quelque  succes  par  Ie  doc- 
teur  Duclos  (de  Rouen). 

Dai)s  Ies  leucorrhâes  opiniâtres^  Ies  phiegmasies  fiubaiguCs  du 
col  ut^rin,  Ies  ârosions  et  Ies  ulc^rations  superficielles,  l'emploi 
des  poudres  m^dicamenteuses  rend  Ies  plus  grands  services, 
amtoe  Ie  plus  souvent  Ia  gu^rison.  On  ne  saurait  douter  de  leur 
efficacit^  que  dans  Ies  cas  d'ulc^rations  profondes,  accompagndes 
surtout  d'un  d^veloppement  un  peu  notable  et  pathologique  du 
col  ut6rin. 

Parmi  Ies  substances  aiixquelles  I'exp^rience  Iui  permet  d'at- 
tribuer  une  action  salutaire,  M.  Duclos  signale  Ie  quinquina  gris, 
le  ratanhia,  Ie  sous-oitrale  de  bismulh,  Ie  borax,  Ie  calomel,  Ia 
belladone  et  I'opium  brut. 

Rien  de  plus  simple  que  Ia  maniere  de  faire  Ies  sachets;  on  fa- 
Qonne  de  Ia  mousseline  grossi^re  en  forme  de  doigts  de  gant,  dont 
i'entr^c  ferme  au  moyen  d'une  coulisse  et  d'un  fii;  quand  le  sa- 
chet  est  rempli,  on  Ie  baigne  dans  un  peu  d'eau  ti^de,  et  ii  ne 
resle  plus  qu'ă  Tintroduire  dans  Ie  vagin.  La  femrae  elIe-mĂme, 
etc'est  Ih  Tun  des  grands  avantages  de  Ia  m^thode,  peut  sans  dif- 
ficQlt^  se  doAoer  tous  Ies  soins.  Notons,  en  passant,  que  le  sa- 
(i«săRiB.  IX.  dO 
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chet  doit  6tre  renouvelâ  tous  Ies  jourd,  et  qu'une  injection  d'eau 
ti^de  sera  Ie  plus  souvent  n^cessaire  pour  maintenir  Ia  propret^. 
Redoutant  Tactivitâ  spâcîale  de  certaines  substances,  M.  Du- 
clos  leur  donne  un  excipient ;  et  Texcipient  qu'il  prâf^re  entre 
tous  n'est  autre  que  la  farine  de  lin.  II  fait  remarquer  que  cette 
farine,  ătant  onctueuse,  retient  parfaitement  Ies  poudres  avec  Ies- 
quelies  on  la  m^laoge,  et,  de  plus,  que  ses  propri^tâs  âmoUientes 
modifieat  h^mreusement  Ies  phlegmasies  chroniques  du  vagin, 

{Revue  de  th^apeutique.) 
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BCtk  L'BlIfLOl  m  SOUS-KtîHATK  DE  ISISfilUTH. 

Par  M^  le  AoKmff  Le  Baaîllier  (de  Bordeaux). 

On  trouve  dans  Ies  journaux  une  note  Bur  Vemploi  de  la  Crfeme 
de  bîsmuth  et  l'avantăge  de  la  pr^paration  îmaginâe  par  M.  Ie 
docteur  Quesnevîlle. 

«  Coffime  Ies  ti-teJ-honor^»  conff feres  dont  V6tts  tîitex  Ies  moins, 
j'ai  experimenta  depuis  longtemps  le  sous-nitrate  de  bismuth 
dans  lefi  diafrbSes  s^retises,  et  j*ai  toujours  eu  â  tne  fâliclter  de 
Teniploî  de  ce  medicament. 

(( Pendant  pr^s  de  sept  ans,  dans  Ie  service  des  Enfants  assist^s, 
je  n'ai  pas  eu  recours  k  d'autres  medicament  pour  comballre  Ies 
diarrhSes  s^reuses  et  Ies  sScr6lions  intestinales  exag^r^es,  el  je 
ra'en  suîs  toujours  merveilleusement  trouv6. 

«  Dans  ma  pratique  civile,  Ies  mĂmes  r&ultats  onl  ătâ  obtemus ; 
cheîun  jeune  enfant  de  cinq  ans,  j'ai  pu  par  ce  moyen  faire  dis- 
paraîtfe  en  quelques  heures  tme  diarrhâe  tr^s-abondante  avec 
glaires  sanguinolentes. 

n  Je  ne  cpnnaispas  la  formule  de  la  crfeme  de  bismuth  de  H.  le 
docteur  Quesneville.  Depuis  dix  ans  J^emploie  Ia  formule  sulvante : 

Sous-nitrâte  de  biămuth ...    4  ou  6  grammes. 
Sirop  de  goxdme /. .  M       ^^ 
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«Agiteravec  soId  le  m^lange,  et  le  faireprendre  par  cuillerte 
h  cafâ  totttes  l^s  4eux  heures«  jusqu'ă  ce  que  la  diarrhte  soit 
arrit^e. 

ttCem^icaiQeiit  est  trto-agr^Ie;  leseafantsleprenDent  avec 
plaisir,  et  ii  se  conserve  iodâfiaiment.  On  a  Tavantaţe  de  pou- 
Toir  Ie  pr^parer  instantanâment,  h  la  campagae,  avec  le  sous- 
nitrate  de  bismutb  purific  et  le  sirop  de  gomme,  Dans  ce  cas,  je 
fais  mettre  une  cuillerâe  h  caf^  de  sous-nitrate  de  bismutb  dans 
uae  cuillerâe  ct  bouche  de  sirop  de  gomme* 

a  Si  vous  croyez  cette  formule  utile,  veuille^;  la  faire  coonattre ; 
je  n'attache  â  sa  publication  d'autre  int^rât  que  celui  de  propager 
Temploi  d'un  medicament  qui  m'a  rendu  des  services  incontes- 
tables.  r> 

La  publication  de  la  note  de  M.  Le  Barillier  a  donn^  lieQ  ă  la 
râponse  snivante ; 

« M.  Mooneret  a  obtenu  tous  s^s  succes  avşc  la  poudre ;  %  )e 
docteur  Le  Barillier  avec  la  poudre  dday^e  dans  du  sirop  de 
gomme  aromalis^e ;  moi ,  j*obtiens  des  succes  plus  grands  avec 
le  sous-nitrate  de  bismutb  qui  vieut  d'^tre  precipita  et  qui  na 
pas  M  $4chi,  Je  crois  avoir  droit  h  un  hrevet  de  perfecţiona 
nemenu 

«  Ha  formule  a  m  publice  dans  le  Moniteur  scientifi^ue  du 
15  Kvrier  1860,  no  75.  Ce  jour-lk,  le  journal  a  M  tir6  k  4,000 
exemplaires  et  adress^  t  tous  Ies pbarmaciens.  Je  nai  donc pas 
es$ayâ  de  cacber  ma  formule. 

((  D'  QOESNEVILLE.  » 

TMBONAUX. 

EXERCICE   ILL^CAL    DE    LA   m£dECINE    ET  DE  LA  PHARMAGIE. 
GONDAMNATION  A  500   FRANCS  d'aMENDE. 


L'iustom  qai  $^  dâooaait  aujourd'hui  devant  le  Tribioioal  cor* 
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rectionnel  pourrait  ^tre  gaie,  si,  en  definitive,  une  dame  de 
70  ans,  demeurant  rue  de  Ia  Verrerie,  42,  la  dame  Delinotte, 

n'avait  succombă par  suite  du  traitement  du  roagn^tiseur, 

s'cicrie  Ia  m^decine  legale ;  de  par  ses  deux  docteurs  h  dipl6me, 
pourrait  r^pondre  k  son  tour  le  magn^tiseur ;  inais>  ma  foi,  celui-ci 
ost  plus  sage,  ii  se  contente  de  dire  que  la  malade  ayant  70  ans 
bien  compt^s,  6tait  arriv6e  au  terme  de  sa  carri^re. 

En  fait,  le  sieur  Delinotte  fils  a  porta  plainte  contre  M.  £... 
G...,  professeur  de  magn^tisme  et  d*61ectricit6,  et  voici  enqiielle 
circonstance :  la  dame  Delinotte,  sa  mfere,  6tant  tomb6e  malade 
d'une  attaque  ă'apolpelxie^  suivant  Texpression  de  M.  G..., 
appela  un  mâdecin  de  son  quartier,  le  docteur  B...,  qui ,  ajoute 
naîvement  la  plainte.  Ia  traitant  avec  conscience,  mais  ne  Ia  gu6- 
rîssant  pas,  fut  cong^diâ.  La  malade  se  livra  alors  aux  soins  de 
M.  fi...  G...,  qui,  pendant  trois  semaines,  la  trăita  par  T^Iec- 
tricite  et  regut  80  francs  pourquinze  visites  d'âlectricitâ  (c'estlui 
qui  parle).  Un  ami  de  la  maison,  voyant  la  position  de  la  dame 
Delinotte  empirer,  envoyason  m^decin,  le  docteur  T...;  ii  arrive 
h  midi,  le  9  mai,  et,  h  dix  heures  du  soir,  Ie  m6me  jour,  M"»«  De- 
linotte 6tait  morte.  Le  docteur  T...  d6Uvre  un  certificat  dans 
lequel  ii  n'h^site  pas  ă  attribuer  la  seconde  attaque  d'apoplexie, 
ălaquelle  a  succombâ  Ia  malade,  ă  T^Iectrisation  in  tempestive 
pratiqu^e  par  M.  G. . . 

En  cons6quence,  le  sieur  Delinotte  fils  porte  plainte  en  homi- 
cide  par  imprudence ;  mais,  apr6s  insiruction,  le  ministere  public 
r6duit  la  pr^vention  k  de  moindres  proportions,  et  M.  fi...  G.., 
est  renvoy6  devant  le  Tribunal  de  police  correction  nelle,  pour 
exercice  ili^gal  de  la  mâdecine  et  de  Ia  pharmacie. 

M.  fi...  G...  a  fonde,  en  1853,  ce  qu'il  appelle  VAcadMe 
magndtique  et  ^lectro-magn^tique  de  Paris,  et  ii  a  publi6  un  pro- 

gramme  ou  ii  y  a  un  peu  de  tout et  quelque  chose  encore: 

lâ  d^couvertiB  providentielle  du  magn6tisme  animal,  Tavenir  qui 
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lui  est  r^servâ,  ce  qui  ne  peut  se  dăterminer  que  par  la  cou- 
vergence  des  cerveaux  sur  ce  point ;  mais,  k  cette  convergence, 
ii  a  toujours  manqu^  un  centre,  et  Ie  voilk  trouvâ :  TAcad^mie 
magD^tique  et  electro-magn^tique  de  Paris.  Lâ,  grâce  k  celle 
convergence,  on  va  pouvoir  analyser  et  approfondir  « Ies  causes 
productrices  des  causes  de  l'^lectricite  naturelle,  spontanee,  at- 
mosph^rique  et  terrestre,  etc.» 

A  tont  cela  est  mâl^  un  peu  d'histoire  naturelle  plus  ou  moins 
(( legale,  D  le  pouvoir  des  animaux  Ies  uns  sur  Ies  aulres,  puis  un 
peu  de  psychologie :  Ies  sympathies  et  Ies  antipUthi^s,  puis  beau- 
coup  de  philosophie  historique  :  Ies  mal^fices,  Ies  possed^s,  Ies 
ilIumiD^Sy  Ies  convulsionnaires,  la  m^decine  magique,  Ies  niys- 
teres  de  la  baguette  divinatoire,  etc. ,  toutes  choses  qu'il  faut 
faire  sortir  du  domaine  de  la  superstition  pour  Ies  faire  rentrer 
dans  le  domaine  de  Ia  science. 

Pour  arriver  k  tout  cela,  M.  fi...  G...  a  fond6  une  chaire, 
laquelle,  bien  soutenue,  devra  passer  k  la  posl^rit^  1 

Et  ii  termine  par  cette  tirade  mystique : 

«  Voilă  le  but  que  je  me  proposais  ii  y  a  cinq  annâes  (en  ou- 

vrant  mes  s^ances  de  magn^tisme)  et  celui  que  je  propose  au- 

jourd'hui  k  TAcad^mie.  Sera-t-il  alteint?  Je  n*en  doute  pas; 

i'6linceile  qui  jaillit  aujourd'hui  embrasera  lemonde!  Lacon- 

viclion  passera  dans  tous  Ies  coeurs,  Tamour  du  prochain  se  fera 

sentir^  et  ii  a  beaucoup  d'atlrails  lorsqu'on  veul  le  comprendre. 

On  est  si  heureux  apr^s  avoir  fait  le  bien,  qu'on  en  devient  am- 

bitieux.  Cest  cette  ambilion  qu'il  faut  souffler  dans  lous  Ies 

coMirs  pour  r6gdn6rer  Thumanită;  alors  on  ne  verra  plus  dans  un 

ennemi  qu'un  homme  ^gar6  qu'il  faudra  ramener,  lequel  com- 

prendra  k  son  tour  celle  sublime  senlence  du  Christ :  Aimez  vos 

ennemis ! 

((  Le  Dircctcur  :  E...  G... , 

«  P.  D.  M.  • 
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Le  prâvenu  se  pr^sente  devant  le  Tribunal  et  declare  que, 
quand  ii  a  m  appeld  aupr^s  de  cette  dame,  elie  ^tait  k  Tagonie; 
qu'il  Ta  soumise  k  ses  proc^dăs,  et  qu'un  quart  d'heure  apr^s  elle 
remuaît  un  peu ;  que  troîs  quarts  d'heure  apr^s,  elle  remuaît 
beaucoup ;  que  le  lenderaain,  elle  6tait  sur  pied, 

M.  îepr^sident.  —  Et  dix  jours  aprfes  elle  6tait  morte. 

Lepr^venu, —  Monsieur  le  prfeident,  on  s'est  avisi  de  lui 
faîre  manger  des  asperges  k  Thuile ;  je  ne  peux  pas  r^pondre  de 
cela. 

M.  te  prSsident.  —  Ce  dont  vous  pouvez  ripondre  au  moîns, 
c'est  que  vous  avez  fait  des  visites,  que  vous  avez  sign^  des 
ordonnances,  et  vous  n'Ătes  pas  recu  m^decîn.  Vous  avez  fait 
suivre  voire  sigriature  des  lettrcâ  D.  M.  [docteur^mMecin)  et  Ton 
a  retrouv^  ces  lettres  sur  la  plaque  de  la  porte  de  votre  domicile? 

Leprâvenu.  —  Monsieur  le  pr6sident,  c'est  une  malheureuse 
erreur,  je  n'ai  pas  voulu  dire  docteur-m6decin,  je  signe  :  ife... 
G....  P,  professeur,  D,  de,  M,  magnStisme.  (Hilarît6  dans  Tau- 
ditoire.) 

M.  le  prdsidenu  •—  Vous  6tes  aussi  privenu  d'exercice  ilWgal 
de  la  pharmacie,  vous  avez  fourni  des  m^dicamentsî 

Le  pr^venu,  —  Je  ne  Ies  ni  pas  vendus,  je  Ies  ai  donn^s. 

M.  V avocat  imperial  Thomas  fait  ressortir  Ies  dangers  d'une 
pareille  usurpation,  et  requiert  Tapplication  du  maximum  de  la 
peine. 

En  cons^quence,  le  Tribunal  condamne  £...  G...  â  500francs 

d'amende. 

(Extrait  de  V  Union  medicale). 

EXERGIGB  ILL^GAL  DE  LA  M^DECINE   ET  DE  LA   PHARMAGIB. 

Si  G a  pris  la  qualitâ  de  m^decin  vis-ă-vis  de  ses  clieots, 

ii  s'en  faut  bien  qu'ă  Taudience  ii  marchande  la  rectifîcation. 
Votre  profession?  lui  demande  M.  le  prâsident. 
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6,....:  Empirique.  (Mouvement  d'^tonpQiuent  et  sourires 
dans  rauditoire.) 

Mais  s'il  a  pris  le  titre  d'empirique  vis-â-vis  de  ses  clients,  qui 
expliquera  Işur  confiancş  en  lui?  Eq  voici  troiş  citfe  ooronae  t6- 
moius;  deux  $e  declarant  parf^itemenţ  ^^^tisfaita  des  soios  qu'ils 
ontreQus  de  6 

Le  troisifeme  est  une  vieille  femme;  celle-lă  n'est  pas  şatisfaite, 
et  elle  demande  aujourd'hui  500  fr.  de  dommageş-int^rtts. 

6. , . , .  est  prtvenu  non-seulement  d'exercice  ill^gal  de  la 
mMecine,  mais  encore  d'Qxercice  ill6gal  de  la  pharpQacie,  On  a 
saisi  chez  lui  40  flacons,  5  bouteilles,  8  bpc^ţix,  9  p^uQts, 
7  boîtes,  21  petites  seringues  eţ  2  ^randes. 

U  n'a  d'ailleurs  ni  affiches  sur  Ies  murs  de  Paris,  ui  aniionces 
dans  Ies  journaux,  ni  prospectus,  ni  m^me  de  cabinet  de  consul- 

tations ;  ii  n'a  que  des  cartes  ainsi  concues  :  «  G  ,  de  six  ă 

huit  heures  du  soir,  —  chez  le  marchand  de  vin.  » 

G gu6rit  tout  le  monde,  except*  lui-m6me;  ii  est  cribl6 

de  rhumatîsraes  et  marche  p^niblement.  Sa  m6dication  ordinaire 
paralt  ^trela  lo^declne  de  Leroy ;  c'est  ce  qtfon  verra  par  la  d6- 
position  de  la  femme  Ringuet,  qui  s*est  porţie  pârtie  civile. 

Un  jour,  elle  est  prise  d'un  6vanouissement;  on  lui  parle  de 

G î  elle  va  le  consulter,  et  ii  lui  ordonne  la  m^dceîne  de 

Leroy ;  elle  suit  la  prescriptîon  de  rempîrique,  et  bientdt  se  sent 
prise  de  vîolentes  douleurs  d'entrailles ;  elle  court,  tr6s-inqui6te, 

chez  6 ,  qui  lui  dit  de  reprendre  de  la  midecine  de  Leroy : 

elle  reutre  chez  elle,  s'administre  une  seconde  dose  et  se  trouve 
bien  pire  qu' avânt;  troisifeme  visite  h  G. . .  • . :  troisifeme  pres- 
cription  de  lam6decine  de  Leroy ;  apr^s  quoi,  la  femme  Ringuet 
se  trouve  dans  un  tel  6tat  qu'elle  se  dâcide  ^  finir  par  ou  elle 
auraitdu  commencer :  elţe  consulte  un  vrai  m^decin  qui  constate 
qu'elle  6tait  atteinte  d'une  gastro-ent^rite.' 

Outre  la  femme  Ringuet,  trois  pharnţacienş  dşs  Xeroes  se  sont 
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portes  parlics  civiies,  et  deuiandent,  eii  repuratioii  du  prejudice 

que  leur  a  caus4  la  concurrence  illegale  de  G chacua  une 

somme  de  300  fr.  ă  titre  de  dommages-int^rets. 

Le  tribunal  a  condamne  6 k  500  fr.  d'ainende ;  en  outre 

ii  payer  150  fr.  h  la  femme  Ringuet,  et  50  fr.  h  cbacan  des  phar- 
maciens  en  cause. 

OFFICINE  DE  PHARMAGIE.  —  VENTE  A  UNE  PERSONNE  NON  POURVOE 
DE  DIPLdME. — NULUTâ. — DOMMAGES  ET  INTEREITS  R^GLAM^S 
PAR  LE  VENDEUR  TANT  GONTRE  l'AGQU^REUR  QUE  GONTRE  LA 
GAUTION   DU  PRIX. 

Cour  imperiale  de  Paris  (2®  chambre). 

Pr^sidence  de  M.  Anspagh. 

(Audience  du  10  juin)  (1). 

/.  La  vente  d*un  fonds  de  pharmacien  ă  une  personne  non  pour- 
vue  d'un  diplâme  âtant  nulle^  aux  termes  des  lois  et  ordon- 
nances  sur  la  matihrCy  dhs  que  cette  nuUite  a  etă  prononcee  ou 
reconnue^  le  vendeur  est  non  recevable  a  actionner  soit  Vache^ 
teury  soit  la  caution  du  prix^  en  dommages-intMts  pour  raison 
de  Vinexâcution  du  contrat  de  vente. 

II.  MaiSy  dans  le  mame  caSy  si  Vacheteur  mis  en  possession  iu 
fonds  Va  mal  administr^^  s'il  a  vendu  Ies  marchandises  qui  en 
faisaient  pârtie  sans  Ies  remplacer  et  s'en  est  appropriele 
priXy  c'est  la  un  fait  personnel  non  prevu  par  la  convention  et 
^tranger  a  la  stipulation  de  cautionnement,  dont  l'acquireur 
seul  doit  repondre  envers  le  vendeur  propriitaire  du  fonds, 
(Art.  2012  et  1382  du  Code  Napoleon.) 

(1)  Nous  avons  fait  connaltrc^  dans  le  numdro  de  mars^  un  arrâtde 
la  Cour  de  Nimes  du  12  janvier  1863^  qui  n*est  pas  d'accord  avec 
celui  que  nous  enregistrons  ici ;  c'est  donc  un  avis  ă  nos  confreres  de 
ne  pas  vendre  leur  officine  ă  des  dicves  non  munis  de  diplâme^  afin 
de  ne  pas  avoir  de  proces  &  soutenir.  A.  Gueyaluir. 
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Aux  termes  d'ua  acte  du  19  marş  1860,  M.  L...,  pliarniacien  ă 
Paris,  avendu  son  ofBcine  ă  M.  G.  B...,  quaiifi^  d'in terne  en 
pliarmacie  k  rhdpital  de  la  Piti6. 

La  vente  comprend,  outre  le  fonds  pharmaceutique  exploit6  ă 
Paris,  rue  Coquilli^re,  la  client^e,  le  materiei  et  Ies  ustensiles 
de  laboratoire,  Ies  planles  et  denr6es  medicinales,  enfln  toutes 
Ies  sp^cialit^s  exploit^es  dans  la  maison  de  M.  L.... 

Le  prix  est  fîx6  &  18,000  fr.,  payable  par  fractions. 

Le  26  marş  1860,  M.  J.  B...,  le  frfere  aîn6  de  Tinterne  eu 
pharnaacie,  d^clarait  que,  connaissance  prişe  de  Tacte  de  vente, 
ii  se  portait  caution  et  r^pondant  de  son  fr^re  jusqu'k  concur- 
rence  de  la  somme  de  12,000  fr.,  et  s'obligeait  k  payer  cette 
somme,  ă  d^faut  par  le  d^biteur  principal  de  le  faire,  aux  6po- 
ques  et  de  la  maniere  stipul^es  dans  Tacte. 

Le  prix  de  TofiBcine  6tail-il  exag6r6,  ou,  au  contraire,  M.  B... 
n'apporlait-il  pas  k  la  gestion  de  Tofficine  tout  le  soin  n^ces- 
saire?  Toujours  est-il  que,  dfes  la  fin  de  Pann^e  1861,  Ies  părties 
plaidaient  devant  le  Tribunal  de  commerce. 

M.  L  ..  avait  assign^  M.  G.  B...  en  payement  des  fractions  du 
prix  devenues  exigibles;  M.  B...  r^pondait  par  une  demande  en 
nuUit^  de  la  vente  et  en  restitution  des  ă-coinptes  vers^s. 

A  la  date  du  19  decembre  1861,  le  Tribunal  de  commerce, 
appliquant  la  jurisprudence  consacr^e  par  plusieurs  arrto  de  Ia 
Cour  de  cassation  et  de  la  Gour  imperiale  de  Paris,  et  qu'on  peut 
consid6rer  comrae  d6sorraais  constante,  d^cidait  qu'un  fonds  de 
pharmacien  ne  pouvait  âtre  valablement  vendu  k  une  personne 
^  non  pourvue  d'un  diplâme ;  et  comme  ii  6tait  constant  que  si 
M.  G.  B...  6lait  interne  en  pharmacie  lors  de  Ia  vente,  ii  n'avait 
'  pas  6t6  depuis  pourvu  du  dipI6rae  de  pharmacien,  Ie  Tribunal 
annulait  la  vente,  et  condamnait  Af.  L...  k  restituer  Ies  sommes 
qu'il  avait  re^ues. 

Apres  avoir  interjel6  appel  de  ce  jugement,  M.  L...  s'est  d6- 


(7/^  jeURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE, 

sist^,  pouF  suivre  une  nouveUQ  action  devapt  jie  Tribunal  de 
commerGe.  II  a  assignâ  M,  G.  B.,.  et  Mi  J-  B...,  coinme  caution 
de  son  fr6re,  en  payement  de  18,000  fr.  de  dommafea-intoets 
pour  le  prâjudice  qui  lui  âtait  cmsi,  Deux.  jugemenţs  du  Tri- 
bunal de  commerce  ont,  sur  le  rapport  de  M-  Miathe,  pharma" 
cien,  nomm^  arbitre-rapporteur»  condamna  soIidairemşntMM»  B... 
frferes  k  payer  â  L...  la  soinme  de  10,000  fr, 

Us  ont  interjetă  appel. 

Me  Bertrand-Taillet,  leur  avocat,  a  aoutenu  d'abord,  dans  Tin- 
t^ret  de  M.  B...  aînâ,  qu'il  d^vait  âţre  aflfranqbi de  toute  garanţie 
et  de  tonte  condamnation, 

Şelon  lui,  la  nullit6  du  trait6  principal  pour  Ia  Y«ute  de  la 
pharinacie  avait  pour  cnns^quence  d'entraîner  virtuşUeinwt  \^ 
nuliit6  du  cautionnement,  le  contrat  accessoiro  no  pouvant  sur* 
vivre  au  contrat  principal.  D'aiJleurs,  M-  J*  Pm»  n' avait  pas  oau- 
tionn6  son  fr^re  d'une  maniere  abaolue;  ii  a'6tait  hori^6  fi  ga* 
rantir  le  prix  de  18,000  fr,  jusqu'ft  concuyrence  do. 12.000  fr»> 
et  dfes  qu'il  n'y  avait  plus  ni  vente,  ni  prix,  on  ne  pouvait  plus 
demander  h  la  caution  Ie  payement  de  dommagQi^^int^râts  pour 
la  r^paration  de  faits  qui  lui  âtaient  compl^tement  ^trangers, 

Dans  rint6rât  de  M.  B...  jeune,  M^  Bertrand-Taillet  a  soutenu 
qu'un  trait6  nul  comme  contraire  aux  lois  et  aux  r^gleroents,  ne 
pouvait  donner  ouverture  ă  une  demande  en  doinmages-interfits 
de  Tune  des  parties  contre  Tautre;  subsidiairement,  que  le 
chiffre  admis  par  le  Tribunal  de  commerce  6tait  d'une  extreme 
exag^ration. 

M«  Gampenon  râpondait  pour  M.  L,.«  qu'au  moment  ot  Tacte 
de  vente  est  intervenu,  la  juriaprudence  qui  probibe  la  vente  des 
fonds  de  pharmacie  ii  toute  personne  non  pouryue  d'un  diplome 
n'^tait  point  encore  fix^e;  que  d'ailleurs  M.  U*>  avait  dii  avQir 
confiance  dans  la  promesse  que  lui  faisait  M*  C*  6,,»  etd9fl3 
Tengagement  d'hQnneur  qu'il  prenait  de  3e  faire  recevoir  pliar- 
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macien  dans  un  bref  d^lai,  Rkn  n'^tait  plus  faeile  que  d'aocom^ 
plîr  cette  promesse.  M.  B...  avait  d^jk  passâ  deux  examens,  ii 
itait  reţu  interne,  et  lea  âpreuves  qui  lui  restaient  h  subir  n'^ 
taient^  d'âpr^s  Ies  dâolarations  de  plusieurs  professeurs  de  Vir 
cele,  que  des  aotes  probatoires  et  de  pare  forme ;  mais  au  lieu 
de  terminer  ses  ătudes  et  de  donner  k  la  gestion  de  Tofficine  Ies 
soins  dâsirables,  M.  B.. .  avait  y6ca  dans  la  dissipation,  n6glig6 
toute  surveillance,  et  c'est  quand  ii  s*6tait  vu  k  bout  de  res-* 
sources,  et  dans  Timpossibilitâ  de  remplir  ses  engagements,  qu*il 
s'^tait  prevala  d'un  moyea  l^gal  pour  faire  annuler  un  contrat 
qu'il  avait  accepta  en  toute  liberte. 

Les  dommages-intâr^ts  avaient  pour  base,  non  pas  le  trăita 
annul6,  mais  le  fait  personnel  de  M.  B...,  qui  avait  g6r6  d'une 
faţon  d^plorable,  pendant  dix-huit  moîs,  le  fonds  de  pharma- 
cien ;  qui  avait  âpuis^,  sans  Ies  remplacer ^  les  medicamente  et 
Ies  mati^res  m6dioinaIes,  et  avait  compromis  la  clientele. 

En  ce  qui  toucbe  M.  B...  aîn6,  M»  Gampenon  a  soutenu  que  la 
nullit6  du  contrat  principal  de  vente  n*6tant  qu'uoiî  nulUt6  rela- 
tive et  personnelle  â  M.  C.  B...,  qui  n'avait  pas  voulu  se  faire 
recevoir  pharmacien,  le  cautionnement  avait  6te  valablement 
donn6  dans  les  termes  de  l'article  2012  du  Code  Napoleon.  S'il 
est  vrai  que  M.  B...  ain6  n'avait  garanţi  qu'une  portion  du  prix, 
les  dommages-int^râts  âtaient  la  repr^sentation  du  prix  non 
pay6,  et  par  suite  M.  B...  aîn6  ne  pouvait  se  soustraire  ii  une 
condamnation. 

M.  Descoutures,  avocat  g^nâral,  a  demandâ  Tinfirmatioa  du 
jugement  en  ce  qui  concernait  la  caution.  M.  B...  atn6  n'avait 
pas  garanţi  d'une  fa^on  absolue  Texicution  par  son  fr^re  du  con- 
trat principal.  U  avait  eu.soin,  au  contraire,  de  restreindre  sa 
garanţie  au  payement  d'une  portion  du  prix  dans  des  propor- 
tions  et  dans  des  d^lais  d^termin^s ;  ii  n'^tait  dpnc  pas  possible, 
alors  surtout  qu'il  3'£^iss^t  d'un  contrat  de  pure  bienf^işance  et 
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de  droit^troit,  d'exiger  le  payenient,  nond'une  fractiou  du  prix, 
mais  eacore  de  dommages-int^r^ts. 

M.  Tavocat  gcân^ral  a  condu  ă  la  confirmation  du  jugement  en 
ce  qui  concernait  M.  B...  jeune,  tout  en  declarant  que  Ies  dom- 
mages-int^râts  lui  semblaient  excessifs.  La  base  de  ces  dom- 
mages-int^r^ts,  ce  n'est  pas,  dit  M.  Tavocat  g6n6ral,  le  trait6  de- 
clara nul  â  bon  droit;  c'est  le  fait  personnel,  la  faute  de  M.  B... 
jeune,  qui  ne  peui  avoir  conserv6  pendant  dix-huit  mois  Tex- 
ploitation  de  la  pharmacie,  avoir  vendu  Ies  plantes  et  denr^es 
inMicinales  qui  la  garnissaient,  sans  payer  h  M.  L...  une  juste 
indemnitâ. 

Gonform^ment  k  ces  conclusions,  la  Gour  a  rendu  l'arrât  sui- 
vant: 

«  La  Gour, 

«  Gonsid^rant  que  la  vente  de  l'officine  de  pharmacie  faite 
par  L...  âB...  jeune,  non  muni  d'un  dipldme  de  pharmacien, 
a  6t6  annulte;  que  L. .  ne  s'est  pas  pourvu  contreJe  jugement 
qui  avait  pranonc6  ceUe  annulation;  que  d^slorsil  ne  saurait 
âtre  admis  â  r^clamer  des  dommages  et  int^r^ts  du  chef  de 
Tinex^cution  de  la  convention ; 

<(  Mais  consid^rant  que  B...  jeune,  install^  dans  la  pharmacie 
d^s  le  mois  d'avril  1860,  a  dispos^  des  m^dicaments  qui  la  gar- 
nissaient, sans  Ies  reoiplacer;  qu'il  s'est  appropri6  le  produit 
des  ventes  et  tous  Ies  b^nefices  de  Texploitation  pendant  preş  de 
dix-huit  mois;  qu'il  a  ainsi  causâ  (i  L  ..  un  pr^judice  dont  ii  lai 
doit  r^paration,  et  que  la  Gour,  d'apres  Ies  documenls  de  la 
cause,  arbilre  ă  5^000  fn; 

«  Gonsid^rant  que  B...  aînd  a  M  6tranger  h  ces  fails ;  que  le 
cautionnement  qu'il  a  donn^  ă  L...  pour  le  payemeut  du  prix  de 
la  vente  de  sa  pharmacie,  ne  saurait  s'appliquer  aux  dilapida- 
tions  de  B...  jeune;  qu'il  est  de  principe  que  le  cautionnement 
ne  peut  s'appliquer  qu'ă  une  obligation  valable,  et  qu'il  ne  peut 
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6tre  âtendu  an  delă  des  limites  dans  lesquelles  ii  a  ^ii  contract<^ ; 
que  la  vente  de  Tofficine  ayant  6t^  anaul^e,  la  garanţie  donn^e 
parB...,  comme  caution  du  payement  du  prix,  doit  demeurer 
sanseffet; 

«  Met  Ies  appellations  et  Ies  jugements  dont  est  appel  an 
n^ant ; 

«  Au  principal  :  declare  L...  mal  fonda  dans  sa  demande 
contre  B. . .  Tatnâ ;  Ten  diboute ; 

((  Condamne  B...  jeune  par  toutes  Ies  voies  de  droit,  m£me 
par  corps,  k  payer  h  L...  la  somme  de  5,000  fr.  â  titre  de 
dommages-int^râts,  et  le  condamne,  h  titre  de  suppl^ment  de 
dommages-int^r^ts,  en  tous  Ies  d^pens  de  premiere  instance  et 
d'appel. » 

MARGHANDISE   REgUE.  —  CONTESTATION   SUR   LA   QUALIT^.  — 

EXPERTISE.  —  BI&RE. 

Cour  impMale  d'Aix  (2«  chambre). 
Prăsidence  de  M.  Gastellan. 
(Audience  du  17  janvier). 
La  r^ception  d'une  marchandise  par  Vacheteur^  dans  son  ma* 
gasin,  ne  rend  pas  cet  acheteur  irrecevable  d'une  manikre 
absolue  ă   en  critiquer  la  qualitd.  Les  juges  peuvent,  selon 
Ies  circonstancesy  admettre  une  expertise  faite  mame  aprâs  la 
riccption, 
Sp^cialement  ^    quand    ii  s'agit   de    hibre  ^  cette  marchandise 
ayant  hesoin  d'un  certain  repos  pour  âtre  apprâciee  dans  sa 
qualit^. 


FALSIFICATIONS. 

SUBSTANCES  ALIMENTAIRES  ALTI^RÂES. 

Lessieurs  Ch.  L el  P....,  commissionnaires  en  fruits, 
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oDt  ^  renvoyăs  devant  le  Tribuoal  de  police  correctiooneUe  poor 
mise  en  vente  de  735  kiiog.  de  pruoeaux  corrompus. 

Un  inspecteur  des  denrdes  alunea  taires  fait  connattre  qull  a 
engagâ  Ies  pr^venus  ii  retirer  de  leur  magasin  Ies  pruneaux  en 
question,  et  que  deux  jours  aprfes  ils  y  âtaieot  eacare.  11  ajoute 

qu'un  des  employ^s  des  sieurs  L et  P....  lui  a  dU  avoir 

^prouvâ  des  coliques  aprfes  avoir  maog^  de  ces  pruneaux* 

M.  P. . . .  :  Sur  quoi  monsieur  base^t^-il  son  opioion  que  ces 
pruneaux  sont  mauvais  ? 

M.  le  president :  Ils  i^taieot  moisis ;  or,  des  pruneaux  mom 
soni  des  pruneaux  corrompus. 

Le  Tribunal,  usanl  d'indulgence,  a  condamna  Ies  deux  pr^- 
venus  chacun  k  25  fr.  d'amende,  et  a  ordonnă  la  confiscation  et 
la  destruetion  des  pruneaux  saisis. 

'" ""  ■  ^  ■>**»«'■  i- ''■-*.'-■  ■■'■-■■ij  ■     .ji/."».'  ■»■ -j — = 

SURHYDRATATION    DU    SULFATE  DE  QUININE.  —   PERTE  POUR 
l'aCHETEUR.  <^  MOINDRB  EFftCAGITâ  DU  H^DICAMENT. 

Des  exp6riences  de  MM.  Milion  et  Commaille  ont  prouvS  que 
le  sulfate  de  quinine,  conserv6  dans  une  atmosphfere  trfes-hu- 
mîde,  peut  absorber  une  quanlîtfe  consîd^rable  d'eau  sans  que 
son  aspect  change  sensiblement;  îls  sont  parvenus  k  obtenir  ce 
sel  avec  39  pour  lOO  d*eau,  mals  cette  hydratation,  corome  ils 
Tont  fait  remarquer,  n'est  pas  susceptlble  d'âtre  exprim6e  en 
^quivalents. 

Pour  s'assurer  que  cetle  propri6t6  peut  avoir  une  grandc  in- 
fluence  sur  le  sulfate  de  quinine  eroployiJ  en  m^decine,  îls  ont 
experimenta  sur  diff^renls  ^chantillons  pris  au  hasard  datis  des 
pharmacies  d* Alger,  et  ils  ont  trouv6  pour  100  parties  5.71  — 
13.30  —  5.16  —  11.15  et  11.79  d'eau;  celui  des  officines  ne 
doit  perdre,  en  le  faisant  s6cher  entre  100  et  105o  c,  qu'envi- 
ron  12  pour  100  de  son  poids. 
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HYGIENE  PUBLIQUE. 

SUR  LES  HUITRES  TOXIQUES   ET   SUR  LES   HUITRES  GOMESTIBLES 

DIVERSES  (1). 

De  hun  diffirentes  compositions  et  des  choix  que  doit  en  faire 

la  th&apeutique. 

Pnmiire  fortie.  *^  Huitaes  toxiQOS& 

Fin  marş  dernier,  rapparîtlon  d'une  tiouviîlle  espfece  d'huîtres 
vertes  sur  dos  marchte  de  Lyon  fut  bîentdt  refiaarqufe ;  la  nou- 
velle  toule  r<^cente  des  saisies  op6râes  â  Rochefort  sur  des  huîtres 
qui,  daDă  plusieurs  foinilles,  avaient  donn6  lieu  h  des  sympt6mes 
d*empoîsDnnement,  îe  goftt  îDsolite  dont  on  Ies  accusait  avec  îaî- 
son,  tout  enfin  devaît,  heuretisement,  nous  Ies  rendre  ptonipte* 
ment  suspectes. 

Nous  n'^tions  pourtant  pas  encore  k  cette  Spoque  de  Taiinde 
oft  l6s  hultres  acquîferent  des  qualităs  malfaîsantes,  dont  la  tause 
est  surement  moins  due  h  la  prtsence  dans  leurs  valves  d^on  pe- 
tit crabe,  dit  pinnoîhirey  qui  6'est  pas  malsaîn,  soit  encore  aux 
phases  de  la  hine,  comme  on  Ta  pr^endu,  qu'k  Tinfiltrâtion  du 
frai  toxique  ou  qual^  tr^s-rSpandu,  des  astMes  ou  litoiîei  de  mer. 
11  ne  pouvaît  fetre  questîon  non  plus  de  mollusques  pris  sur  la 
carfene  ă  lames  mStaîliques  de  quelque  vîeux  navire  subtnergg, 
comme  cela  se  voit  plus  souvent  pour  Ies  moules ;  car  îcî,  saivant 
rexpressîoti  des  exp6diteurs,  ii  s*agissait  d'une  qualM  nouvelle. 

Or,  Tun  de  MM.  Ies  secrttaires  g6n6raux  de  la  prifecture  du 

^^~— — — — - — — -*-" — — —    "    .^-  ■  ■        .      ■ .  -.    .1.^ 

{{)  Nous  trouYons  dans  Ies  Compte-PendM  de  la  So(MU  â^^nmlaiion 
et  de  pr^v^ame  des  pharm§ciem  de  l'Est  un  travail  de  notre  con- 
frere  M.  Ferrand,  qui  merite  d'etre  Iu.  Ce  travail  complete  et  expli- 
que  des  faitş  revel^s  par  M.  Cazet,  travail  qui  nous  avait  inspire  quel- 
que doutes.  A.  Ghevaluer. 
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Rhdne,  M.  de  Metz,  k  la  veille  de  prendre,  h  T^gard  de  celte 
venle,  des  mesures  promptes  mais  justifi^es,  me  pressa  de  faire 
la  v^rification  năcessaire ;  et  peu  d'instants  aprts,  une  analyse 
sommaire  avait  confirma  Ies  soupQons  :  ces  huîtres  6taient  nola- 
blement  cuîvreuses. 

Leur  mise  en  vente  fut  d6clar6e  dangereuse  pour  la  sant6  pu- 
blique,  et  quelques  vingtaines  de  bourriches  contenant  ces  huîires 
toxiques  furent  alors  successivement  saisies  dfes  leur  arriv6e. 

Bient6t,  enfin,  notre  contr61e  ne  fut  plus  nfeessaire,  la  prove- 
nance  6tait  connue  et  le  mal  avait  cess6. 

Cependant,  cette  grave  circonstance  pouvait  se  reproduire  i 
Lyon  ou  ailleurs ;  mes  recherches  m'apprenaient,  d'autre  pari, 
que  certaines  causes  cl'erreur  pouvaient  d6tourner  Ies  soupgons, 
et  mon  attention  engag^e  sur  ce  point  se  heurtait  k  de  nombreux 
probltoes  donl  la  solution  n'^tait  pas  sans  importance ;  Fon  pou- 
vait en  efiet  se  demander :  ' 

A.  —  Quelle  est  la  proportion  de  r616ment  toxique,  sa  combi- 
naison  et  son  mode  de  r^partition  ?  Sa  pr^sence  est-elle  toujours 
manifeste  k  premiere  vue  ? 

B.  —  Y  a-t-il  eu  falsification  de  la  mati^re  alinientaire  ou  seu- 
lement  accident  suivi  ou  non  de  fraude  commerciale ,  avec  igno* 
rance  ou  connaissance  des  causes  et  des  effets  ? 

C.  —  En  quoi  cette  coloration  des  huîtres  vertes  toxiques  dif- 
f6re-t-elle  de  celle  des  huîtres  vertes  comestibles  ?  En  quoi  dif- 
f^rent  Ies  parcs  k  huîtres  color6es  et  Ies  parcs  ă  huîires  blanches? 

D.  —  Quelle  est  Tinfluence  g^n^rale  des  huîtres  consid6r6es 
comme  aliment  et  mame  corame  rem6de  ?  Quels  choix  particu- 
liers  plus  judlcieux  peut  en  faire  la  m^decine? 

Et  c'est  ainsi  que  la  chimie  Wgale,  la  physiologie,  Tart  de  gu6- 
rîr  et  celui  de  bien  vivre  soulevferent  k  mes  yeux  quatre  ordres 
de  questions  qu'il  me  părut  int^ressant  d'^tudier. 

D^s  lorsy  en  lu^me  temps  que  mes  recherches  expârimentales 
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me  fournissaient  des  notions  utiles,  je  puisais  dans  Ies  pablica- 
tioDs  r6centes,  Ies  faits  de  M.  Guzent,  Ies  dires  de  M.  Qaesne- 
viile,  et  je  sollicitais  sur  Ies  c6tes  de  TOc^an  des  reoseignements 
devenus  pr^cieux  pour  moi,  et  par  leur  importance  et  par  Tem- 
pressemeot  de  qui  me  Ies  a  dono^s ;  je  Ies  dois,  en  effet,  k 
M.  Poagnard,  de  la  Tremblade,  qui,  sans  aucune  relation  prăa- 
lable  oa  indirecte  avec  moi^  a  rois  beaucoup  d*obligeaace  â  me 
satisfaire  par  Ia  seule  puissance  de  ces  doux  liens  qui  rapprochent 
Ies  chercheurs  ^loign^s  :  amour  de  la  vâritâ  et  dâvouement  h  la 
science. 

SA.—  Le  degrâ  de  coloration  des  huttres  cuivreuses  varie 
suivant  la  dose  de  m^tal  qui  lui  donne  naissance.  Les  acides  faibles, 
le  vinaigre  notamment,  quelques  gouttes  de  suc  de  citron  vers^s 
directement  sur  le  moUusque  suspect  ou  dălay^s  dans  Teau  inco- 
lore contenue  dans  son  ^caille,  enl^vent  bientOt  une  pârtie  pro- 
portionnelle  de  la  mati^re  verte  en  colorant  le  liquide.  L'ammo- 
oiaque  agit  de  mame  en  produisant  une  liqueur  bleue  plus  ou 
moins  intense :  mais  Ies  acides  plus  concentr^s  blanchissent  la 
chair  par  le  fait  de  la  coagulation  et  n'enl^vent  que  plus  lente- 
ment  la  mati^re  colorante ;  une  goutte  de  prussiate  potassique 
produit  sur  les  parties  vertes  une  tache  rouge  qui  est  surtout  in- 
stantanee lorsqu'on  incise  l^g^rement  le  tissu.  L'intensitâ  de  la 
r^action  est  en  definitive  en  raison  directe  de  la  quantite  du 
toxique. 

Une  huître  manifestement  colorăe  et  du  poids  de  h  gr.  50 
m'a  donne,  en  passant  par  Tincineration,  12  millig.  de  bioxyde 
de  cuivre,  reprâsentant  37  millig.  de  couperose  bleue  ou  sulfate 
de  cuivre  cristallise,  soit  9  millig.  de  cuivre  metallique ;  Tinges- 
tion  d'une  douzaine  de  ses  huitres  repr^senterait  donc  celle 
de  1  decig.  de  metal.  Mais  doit-on  considerer  dans  Tespece,  sous 
le  rapport  de  l'activite,  cette  dose  comme  Fequivalent  de  kk  cen- 
%.  de  sulfate?  Et  d'abord  la  matiere  minerale  est  ici  combinee 
ft<  săRiE.  IX.  31 
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aveo  une  «ubstance  organique  relativement  abondante  qui  pr6^ 
vieot  d'abord  toute  causticitâ,  et  tend  k  raleniirt  puia  h  modifier 
Ies  autres  eifets  toxiques. 

Gepeodant,  on  vteot  de  le  voir  par  Texpoai  des  r&ctions,  ce 
compost  quprique  rasiste  peu  h  riafluence  des  aoides  faibles,  et 
Ton  doit  se  garder  de  croire  b  son  ianocuitâ ;  quelques  cas,  du 
reste  uam  suites  graves,  ont  m  observăs  h  Rochefort  dans  plu- 
9iettri  fainUles.  Pour  moi,  je  n'ai  guire  reocontr^.  h  Lyon  que  des 
gouripete  d^ssppoint^s :  ca  atait  fau8s6  pour  eux  oeUe  def  d'or 
qui  ouvre  si  bien  Tapp^tit. 

Ua  petit  nombre  de  consonimateurs,  h  ma  connaissance,  a 
^prouvâ  des  inalaises  plus  ou  nioins  supportables. 

Deux  d'entre  eux  avaient  seulement,  sous  mes  yeux,  aval^ 
quelques  huitres  ouivreuses  blanches  non  suspectes  â  pre- 
miere vue. 

Un  troisifeme,  ing^nieur  de  notre  viile,  a  i^rouv*  de  violenlcs 
coliques  au  moment  ou  ii  ajoutait  aux  huîtres  vertes  de  Y^ntne 
le  Gex  tffes^mmoniacal  du  dessert. 

II  est  rassurant,  toutefois,  au  point  de  vue  du  danger  icourir, 

d*€jmitw  que  trto -g6n*ralement  la  saveur  astringente  et  le  goOl 
acre  de  Thultre  cuivreuse,  accompagn^s  le  plus  souvent  de  con- 
slriction  de  la  gorge,  avertissent  imm6diatemenl  l'ostrâophage, 
aiasi  que  je  Tai  vu  et  eutendu  dire,  au  point  que  la  r^puguance 
se  manifeste  bien  avânt  la  cousommation  d'unedemi-douzainede 
ces  huîtres.  Aux  caract^res  pr^c^dents,  ajoutons  enfin  que  Tob- 
servaiion  qualitative  la  plus  simple  et  la  plus  pratique  que  je 
puisse  signaler,  est  celle  qui  consiste  dans  Texamen  de  la  lame  de 
couteau  eraployie  ă  ouvrir  et  k  d6tacher  le  mollusque ;  cettc  lame 
en  effet,  si  elle  a  ^t^  pr^alablement  bien  essuy^e,  briliante  et 
nan  ffrassey  se  recouvre  tr^s-rapidement  d'une  eouche  rougeitre 
h  reflets  doris  de  cuivre  m^llique. 
P4ur  qui  Ies  a  bien  observ^es,  enfin,  ces  huttres  sont  faeiles  a 
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reconnaltre,  car  la  couleur  de  Thultre  cuivreuse  est  celle  du  vert 
malachite,  ou  gris  bleuâtre  lâgârement  verdi,  lâgbrement  opalin, 
bien  dîffSrent  du  vert  d'eau  translucide,  propre  aux  huîtres  co- 
mestibles  de  Marennes,  dont  je  parlerai  bientftt. 

La  râpartition  de  la  matifere  colorante  dans  Ies  culvreuses  est 
souvent  irr^gulifere,  quelquefois  par  plaques  sur  le  corps  du  mol- 
hisque ;  elle  est  plus  commun6ment  manifeste  sur  Ies  feuillets 
membraneux  qul  l'entourenţ. 

Gependant,  toutes  Ies  huîtres  de  m6me  provenance,  qui  ne  sont 
pas  suspectes  k  premiere  vue,  n'ont  pas  cess6  d'6tre  dangereuses 
parce  qu'elles  sont  blanches  lorsqu'on  Ies  ouvre.  Je  viens  de  citer 
deux  faits  â  Tappui.  Bient6t,  en  effet,  on  peut  en  voir  plusleurs 
se  colorer  â  Tair,  si  bien  quc,  ne  m'attendant  pas  k  ce  ph6no- 
a^oe,  j'al  pu  croire  un  instant  aroîr  d^truit  par  înadvertance  un 
choix  pr^alablement  faît  par  moi  entre  Ies  blanches  et  Ies  vertes 
relir^es  d'uae  m^me  cloy^re.  Cette  riSaction  spontanee  est  plus 
ou  moins  superficielle,  mais  elle  est  surtout  de  plus  en  plus  mar- 
qa<ge  dans  Ies  branchies  de  Tanimal  vivant,  \k  ou  i'activitâ  respî- 
ratoire  prov-oque  pios  sftremcnt  la  suroxydation ,  comme  s'il 
B'agissait  du  passfige  de  certains  sels  de  protoxyde  de  cuivres 
blancs  ă  l'^tat  de  deutosels  bleus. 

D*autres  huîtres  de  mĂme  provenance  restent  entîferement 
blanches  et  donnent  pourtant  encore  k  I'anaiyse  des  quantît^s 
notables  de  cuivre,  d'ob  ii  r^sulte  que  ce  qui  a  ^i€  dit  des  huîtres 
culvreuses  color^es,  ne  Ifeve  pas  tous  Ies  doules,  ne  dissipe  pas 
toutes  Ies  cralnteS)  comme  Ta  prâtendu  le  journal  Les  Mondes^ 
attendu  que  Ies  doutes  et  Ies  craintes,  en  Tabsence  de  cette 
nobon  derni^te»  ne  pouvaieiit  naître  que  de  Taspect  de  la  cDlo- 
mtion. 

8'agit-il,  en  effet,  de  cuivreuses  blanches?  Sans  recourir  k 
l*incin*ralion,  le  prussiate  de  potasse  qui,  directcment  sur  Ies 
plus  vertes  donne  une  tache  rougeâir e,  permet  encore  dB  revolt 
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celte  r^action  caractâristique  sur  Ies  lambeaux  Ies  moins  suspecta 
plac^s  sous  le  microscope ;  le  ph^nomine  alors  n'est  bien  sensible 
que  sur  Ies  bords,  car  lă  ou  Tincision  a  ouvert  Ies  vaisseaux,  se 
produit  un  iiser^  ros6  du  plus  bel  eifet. 

§  B.  —  M.  Guzent,  pharraacien  en  chef  de  la  marine^  a  exper- 
tisă  le  premier  Ies  hultres  cuivreuses  incriminâes  k  Rochefort,  et 
aiinonc6  qu'elles  provenaient  de  la  baie  de  Falmouth  (Angle- 
terre).  L'aut(îur  ajoule,  dans  une  seconde  leltre  au  journal  Les 
Mondes,  qu*il  n'est  pas  prouv^  que  ces  huîtres  soient  recueillies 
sur  des  bancs  de  cuivre.  La  publicitâ  donn^e  ă  cette  nouvelle  a 
provoqu6  plusieurs  r6flexions  contradictoires.  Et  d'abord  on  a 
dit  que  ce  devait  6tre  le  r^sultat  d'une  pratique  artificielle  et 
coupable  mise  en  ceuvre  par  un  ignorant;  et  d6jă,  en  parcourant 
Valmont'Bomare,  je  vois  qu'en  1791  cet  auteur  6crivait :  «  Les 
((  huîtres  vertes  sont  tr6s-recherch6es  et  avec  raison ;  ii  faut  ce- 
(  pendant  se  m^Ger  de  la  couleur  yerte  que  des  imprudents  savent 
«  leur  donner. » 

D'aulre  part,  la  mairie  de  Marennes  a  cru  devoir  protester 
contre  Teifet  produit  parl'id^ede  falsification  des  hultres  vertes, 
et  a  fourni  divers  renseignements  dont  les  plus  importants  se 
r^sument  ainsi : 

((  L'extension  prise  par  le  commerce  des  huîtres  de  Mareanes 
depuis  une  quinzaine  d'ann^es^  a  forc^  ies  âleveurs  de  Marennes 
et  de  Ia  Tremblade  h  introduire  en  moyenne,  tous  les  ans,  dans 
leurs  parcs,  quinze  millipns  d'huîtres  âtrang^res;  celles  venues 
de  Falmouth  contiennent  du  cuivre  h  leur  arrivâe  et  ont  un  goiit 
âcie  tr^s-prononc6.  filles  sont  d^pos^es  dans  des  parcs  particu- 
liers,  et  Texp^rience  a  dâmontr^  qu'au  bout  de  six  mois  elles 
avaient  perdu  tout  toxique  et  acquis  la  saveur  particulifere  qui 
fait  rechercher  les  huîtres  ^levăes  dans  les  parcs  de  ia  Seudre, 
Celles  qui  ont  donn^  lieu  aux  accidents  observăs  k  Rochefort 
avaient  cette  mame  origine. ...  » 
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£d  reproduisant  cet  avis,  sign^  de  M.  le  Secr^laire  de  la  niaî- 
rie,  M.  le  docteur  Quesneville  cMe  au  besoin  de  faire  un  jeu 
demots  aussi  peu  charitable  que  peu  r^fl^chi,  car  ii  ajoute  : 
<'  Gette  affirmatioD  de  M.  A.  Bourrigaud  nous  paraît  une  âncrie^ 
c(  et  nous  ne  comprenons  pas  que  le  temps  fasse  disparaître  le 
«  cuivre, » 

Cest  lâ,  en  eflfet,  de  la  part  du  r6dacteur-g6rant  du  Moniteur 
sdentifiquey  une  h^r^sie  toxicologique  non  permise  et  trop  av(^r^e 
pour  que  j'insiste,  surtout  depuis  lestravaux  de  M.  Orfila  iieveu, 
sur  r^limination  spontanee  des  toxiques  introduils  dans  l'^cono- 
mie,  et  Ies  dur^es  n^cessaires  et  propres  k  l'^limination  de  chacun 
d'eux. 

Tavaisd^jk  remarquâ  sur  la  pârtie  de  Tăcailie  voisine  de  Tex- 
tr^roit^  anale  mobile  de  l'huître,  et  M.  Cuzent  Tavait  vue  comnie 
moi,  une  mati^re  verle  rejet^e  qui  ressemble  k  un  pr6cipit6  tle 
verude-gris ;  Talcali  Ta  fait  imm^dialement  devenir  bleu  en  se 
colorant  lui-m^me. 

Enfin  M.  Pougnard,  que  j*ai  consulta  et  qui  est  juge  de  paix 
du  canton  de  la  Tremhladey  m'a  donn^  Ies  plus  int^ressants  de- 
taila sur  toute  cette  question ;  j'en  extrais  seulement  Ies  quelques 
lignes  ci-apr^s,  d'autant  plus  Tolontiers  qu'elles  renferraent,  se- 
loD  moi,  la  solution  du  probleme  : 

«  On  avait  pens^,  comme  on  vous  Ta  dit,  que  Thuitrier  avait 
ff  obteâu  le  vert  par  une  pratique  artificielle  et  coupable ;  c*6tait 
«  une  erreur.  L'instruction  a  d^montre  que  Ies  huîtres  n'avaient 
«  pas  6t6  parqu6es,  et  qu'il  Ies  avait  livr^es  telles  qu'elles  avaient  ' 
«  itâ  dragu^es  dans  la  riviere  de  Falmouth.  L'inculp6  n'a  pas 
«  ^t^  mis  en  pr^vention. 

«  Voicî  ce  que  m'a  appris  Tinstruction  k  laquelle  je  me  suiş 
«  livra  dans  cette  affaire,  en  vertu  d\ine  commission  rogaloire 
a  de  M.  le  juge  d'instruction  de  Rocheforl. 

«  La  riviere  de  Falmouth  contient,  sur  un  long  parcours,  des 
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((  bâocs  d'huitres  distincls,  el  placăs  dans  des  conditions  âifl%- 
((  rentes ;  Ies  bancs  d'amont  donnent,  comme  ceux  des  c6te8,  des 
((  huitres  blaDches  ne  pr^sentant  aucuD  ^l^ment  de  cuivre  et 
((  pouvant  6tre  livr^es  sans  danger  h  la  consominatioa  au  moment 
u  de  la  pâche. 

((  Ce  sont  Ies  bancs  d'aval  qui  donnent  des  huttres  d^jă  vertes; 
((  cela  est  du  ă  cette  circonstance  que  Ies  bancs  d'aval  reposenl 
((  sur  un  gisement  de  cuivre,  et,  en  outre,  reţoivent  Ies  eaux 
((  de  niines  de  cuivre  et  de  carri^res  d'ardoises  plac^es  dans  le 
((  voisinage. 

c(  Ici,  ces  huitres  ont  ^veillâ  Tattention  de  Ia  Gommission 
((  d'faygi^ne  et  de  salubrit^,  dont  j'ai  l'honneur  de  faire  pârtie 
((  depuis  longtemps,  et  qui,  dans  Tintâret  public,  soUicite  une 
«  Ici  prohibant  Tentrăe  en  France  des  huitres  vertes  de  Fal-* 
((  mouth« » 

Apr^s  ces  derniers  renseignements,  je  pourrais  laisser  de  c6tâ 
Taccusation  de  falsification  porţie  contre  Ies  Anglais  et  celle  de 
fraude  commerciale  ă  l'adresse  de  l'industrie  franţaise.  Mais 
avânt  de  reprendre'  Texamen  chimique  par  lequel  je  termine  le 
pr^sent  chapitre^  je  crois  devoir  ajouter  que  si  Ies  premierea 
constations  ne  r^v^lent  qu'une  entreprise  restreinte  basăe  sur  un 
modeste  achat  fait  k  vil  prix,  et  aboulissant  ă  un  commencement 
de  vente  k  prix  fort,  qui  a  provoqu6  en  janvier,  sur  Ies  lieux 
mâmes,  saisies  et  instruction,  Ies  constatations  qui  font  Tobjet 
de  la  premiere  pârtie  de  ce  m^moire  prouvent  que  plusieurs  se- 
maines  plus  tard,  soit  en  marş  dernier,  et  apr^s  suffisante  publi- 
citâ,  le  m^me  d^bit  reprenait  essor  sur  d'autres  points  de  la 
France ;  et  \h  se  trouve  le  c6t6  grave  qu'il  importe  h  Tadminis- 
tration  d'^lucider,  et  k  qui  ii  incombe  surtout  de  pr^venir  Ie  re- 
tour  de  pareils  accidents.  J'apprends  que  celles  exp^di^es  ă  Lyon 
venaient  de  Saint'Waast'de-la'Hougue,  dans  la  Manche,  poiDt, 
remarquong-le,  dont  Ie  commerce  central  et  irte*âtendu  com- 
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prend  n^cessairement  celui  des  huîtres  aoglaises,  voire  menie 
celui  des  huîtres  vertes,  suivant  Valmont-Bomare.  J'apprends 
aussi  que  sous  huitaine  Ies  exp6diteurs  des  huîtres  vertes  saisies 
â  LyoD  aurout  &  comparaître  devant  notre  tribunal  de  police 
correctionnelie. 

Tai  dit  pr6c6deinruent  que  l'eau  qui  accompagne  Ies  huîtres 
cuivreuses  6lait  incolore;  l'^preuve  directe,  mais  sommaîre,  m'a 
plusieurs  fois,  dans  celte  eau,  d^noncă  Tabsence  du  cuivre ;  ce- 
pendant  on  en  trouverait  surement  des  traces  en  d^truisant  pr^a- 
lablement  la  inatifere  organique  dissoute,  car  T^limination  lente, 
maia  certaine,  du  toxique  est  hors  de  doute. 

L'^limination  du  cuivre  est  complete,  dit-on,  apr^s  quelques 
mois  dei  s^jour  dans  nos  parcs;  mais  est-elle  absolue?  J'ai  fait 
d'abord  venir  de  Montpellier  des  huîtres  vertes  comestibles,  non 
suspectes.  Sur  la  totalit6  des  cendres  produites  par  six  d*entre 
elles,  j'ai  retrouv^  des  traces  infinit^simales,  mais  certaines,  de 
cuivre;  ii  m'est  arriv6  aussi  de  n'en  pas  rencontrer  sur  d'autres 
huîtres  vertes  d*une  provenance  diff^rente;  mais  ii  n'en  deqaeure 
pasmoins^tabli  que  ces  huîtres  cuivreuses  anglaises  de  Falmguth 
soot  d^posăes  par  millions  dans  nos  r^servoirs,  qu^ipd  elles  ne 
sont  pas  imm^diatement  livr^es  k  la  consommation,  comme  dans 
ces  derni^res  semaines,  qu' elles  peuvent  y  s6journer  un  temps 
insuffisant,  la  surveillance  sous  ce  rapport  n'^tant  pas  possible, 
et  qu'il  y  a  lieu  de  joindre  nos  voeux  k  ceux  du  conseil  d'hygi^ne 
de  Rochefort  pour  que  leur  entrâe  en  France  soit  formellement 
interdite. 

Enfin,  r^caille  elle-mâme  des  huîtres  cuivreuses,  ^caille  qui 
est  blanche  le  plus  souvent,  rarement  verdâtre  et  toujours  de 
belle  forme,  pass^e  soit  k  l'ammoniaque,  soit  k  Tacide  chlorhy- 
drique,  ne  cMe  pas  de  cuivre.  Le  moUusque,  dans  ce  milieu,  est 
doDC  seul  colora  par  le  toxique,  et  j'estime  que  l'^tude  de  ce 
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fait  peut  jeter  quelque  iumi^re  sur  Torigine  de  la  coloralion  de 
ranimal. 

En  eifet,  i'on  peut  poser  ce  dilcmme  :  ou  ce  fait  de  coloration 
est  Ia  coDsăquence  d'un  gisement  m^tallif^re,  contesta  oa  non, 
ou  le  toxique  a  ^t^  donnâ  par  dissolution,  accidentelle  ou  cqu- 
pable,  cooune  on  voudra.  Or,  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu*il  n'apas 
6tâ  dona6  par  dissolution,  attendu  que  quelque  parlie  au  moifls 
de  r6caille  aurait  u^cessaireinent  conserva  des  trac^s  de  colora- 
tion cuivreuse,  ou  ^videntes  k  premiere  inspection,  ou  rendues 
manifestes  par  Ies  r^actifs ;  et  ici  je  ne  fais  pas  de  suppositioo, 
j'ai  mani^  ces  huitres  par  centaines,  et  j'ai  contr616  d'autre  part 
cette  opinion  par  des  exp^riences  sur  des  Granvilles  et  autres 
huîtres  blanches  pass6es  par  moi  en  des  eaux  cuivreuses  diverses, 
puis  soumises  k  de  tr6s-grands  lavages  ou  abandonn^es  â  elles- 
mâmes.  Le  mollusque,  dans  tous  Ies  cas,  est  restâ  colora  et  vi- 
vant; son  eau  est  demeur^e  incolore,  absolument  comme  daas 
Thuitre  de  Falmouth ;  mais  T^caille,  dans  toutes  ses  parties  non 
nacr^es,  est  aussi  demeur^e  nettement  verdătre,  neltement  cui- 


î  vreuse. 


Gette  observation  me  conduit  ă  penser  que  Ies  huîtres  saisies 
devaient  leur  coloration  k  des  particules,  limons,  pr^cipit^s  ou 
poussiferes  plus  ou  moins  solides  de  cuivre,  sous  forme  pyriteuse, 
oxyd^es,  carbonat^es  ou  autres,  ing^r^es,  puis  assimil^es  par 
Panimal  et  pass^es  ainsi  inertes  pour  ses  enveloppes  aqueuses  et 
cilcaires.  E.  Perrand. 


DU   DIAGNOSTIC  DE   LA   RAGE. 

Par  M.  H.  Bouley. 

Les  premiers  symptdmes  de  Ia  rage  du  chien,  quoique  obscurs 
encore,  sont  d6jă  significatifs  pour  qui  sait  Ies  comprendre. 
Ils  consistent,  comme  Youatt  Ta  si.bien  exprima,  daos  uae 
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humeur  sombre  et  une  agitation  inquifete  qui  se  traduit  par  un 
changement  continuei  de  position. 

L'animal  cherche  ă  fuir  ses  maîtres  ;  ii  se  retire  dans  son  pa- 
nier, dans  sa  niche,  dans  Ies  recoins  des  appartemenls,  sous  Ies 
meubles,  mais  il  ne  montre  aucune  disposition  ă  mordre.  Si  on 
Tappelle,  il  ob6it  encore,  mais  avec  lenteur,  et  comme  k  regret. 
Crispa  sur  lui-mâme,  il  tient  sa  t6te  cach6e  profond^,ment  enlre 
sa  poitrine  et  ses  pattes  de  devant. 

Bient6t  il  devient  inquiet,  cherche  une  nouTelle  place  pour  se 
reposer,  et  ne  tarde  pas  k  la  quitter  pour  en  chercher  une  autre. 
Pais  il  retourne  ă  son  Ut,  dans  lequel  il  s'agite  continuellement, 
ne  pouvant  trouver  une  position  qui  lui  convienne.  Du  fond  de 
son  Ut,  dit  Youatt,  il  jette  autour  de  lui  un  regard  dont  l'ex- 
pression  est  strânge.  Son  attitude  est  sombre  et  suspecte.  11  va 
d'un  membre  de  la  familie  â  Tautre,  fixe  sur  chacun  des  yeux 
r^solus^  et  semble  demander  &  tous,  alternativement,  un  remMe 
contre  le  mal  qu'il  ressent. 

—  Sans  doute,  ce  ne  sont  pas  lă  ce  que  Ton  peut  appeler  des 
symptâmes  pathognomuniques ;  mais  comme  d6jk  cette  premifere 
peinture  est  expressive !  Si  ces  signes  ne  suffisent  pas  pour  per- 
mettre  tout  d'abord  d'affirmer  l'existencc  de  la  rage,  ils  doivent, 
k  coup  siir,  faire  naître  dans  Ies  esprits  pr6venus  la  pensâe,  et 
cons^quemment  la  crainte  de  son  av^nement  possible. 

—  Une  des  particularit^s  Ies  plus  curieuses  et  Ies  plus  impor- 
tanles  ă  connaître  de  la  rage  du  chien,  c'est  la  pers^v^rance, 
chez  cet  animal,  meme  dans  Ies  p6riodes  Ies  plus  avanc6es  de  sa 
maladie,  des  sentiments  d'affection  envers  Ies  personnes  aux- 
quelles  il  est  attach6.  Ces  sentiments  demeurent  si  forts  en  lui, 
que  le  malheureux  animal  s'abstient  souvent  de  diriger  ses  at- 
teintes  contre  ceux  qu'il  aime,  alors  meme  qu'il  est  en  pleine 
rage.  De  la  Ies  illusions  frâquentes  que  Ies  propri^taires  de  chiens 
eorag^s  se  font  sur  la  nature  de  la  maladie  de  ces  animaux.  Com- 
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ment  croire  h  la  rage,  ea  conoevoir  mame  Tid^e,  cbez  un  chieD 
que  Ton  trouve  toujours  aifectueux,  docile,  et  dont  la  maladie  se 
traduit  seulement  par  de  la  tristesse,  de  Tagitation  et  una  sauva- 
gerie  inaccoutum^e  ?  Illusions  redoutables,  car  ce  chien  dont  on 
ne  se  m^fle  pas,  peut,  malgrâ  lui-mâme,  faire  une  morsure  fa- 
tale, sous  rinfluence  d'une  contrariata,  ou,  comme  11  arrive  sou- 
vent,  â  la  suite  d'une  correction  que  son  mallre  aura  era  devoir 
lui  infliger,  soit  pour  n'avoir  pas  ob6i  assez  vite,  soit  pour  avoir 
râpondu  â  une  premiere  menace  par  un  geste  agressif  au8sit6t 
contenu. 

Dans  la  plupart  des  cas,  si  Ies  maltres  sont  mordus,  c'est  dans 
des  circonstances  anaiogues  k  celles  qui  vieanenl  d'dtre  rap-* 
pel^es. 

Le  plus  souvent,  le  ohien  enragâ  respecte  et  ^pargne  ceux 
qu'il  affectionne.  S'il  en  ^tait  autrement,  Ies  acoidents  rabiques 
seraient  bien  plus  nombreux,  oar^  la  plupart  du  temps,  Ies  chiens 
enrag^s  restent  vingt-quatre ,  quarante-^huit  heures  chez  leurs 
maltres,  au  milieu  des  personnes  de  la  familie  et  des  gens  de  la 
domesticite,  avânt  que  Von  conQoive  des  craiutes  sur  la  nature 
de  leur  maladie. 

—  A  la  p^riode  iniţiale  de  la  rage,  et  lorsque  la  maladie  est 
compietement  d^clar^e,  dans  Ies  intermittences  des  accte,  ii  y  a, 
chez  le  chien,  une  esp^ce  de  d^lire  qu'on  peut  appeler  le  ddire 
rabique^  dont  Youatt  a  parl6  le  premier,  et  qu'il  a  parfaitement 
d^crit. 

Ce  d^lire  se  caract^rise  par  des  mouvements  âtranges  qui  d^ 
notent  que  Tanimal  malade  voit  des  objets  et  entend  des  bruits 
qui  n'existent  que  dans  ce  que  Ton  est  bien  en  droit  d'appeler 
son  imagination.  Tantdt,  en  eflfet,  l'animal  se  tient  immobile, 
attentif,  comme  aux  aguets,  puis,  tout  &  coup,  ii  se  lance  et 
mord  dans  Tair,  comme  fait,  dans  l'âtat  de  santâ,  le  cbien  qui 
veut  attraper  une  mouche  au  voi.  D'autres  foia,  ii  se  lanoe  fti^ 
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riettx  et  hurlant  contre  un  mur,  comme  s'il  avait  entendu  de 
Tautre  c6t^  des  bfuits  nienagants. 

£n  raisoanant  par  analogie,  oa  est  bien  autoris^  k  admettre 
que  ce  sont  Ik  des  signes  de  viritables  hallucinations.  Mais,  quoi 
qu'il  eu  soit  du  sens  qu'on  veuille  leur  attribuer,  ii  est  cei'tain 
qu'ils  ont  une  grande  valeur  diagnostique ,  et  leur  ^trangetâ 
m^me  doit  âveiller  l'attention  et  mettre  en  garde  contre  ce  qu'ils 
anooncent. 

Le  pr6jug^  de  Tbydrophobie  est  Tun  des  plus  daugereux  qui 
r^aent  k  T^gard  de  la  rage  canine ;  et  l'on  peut  dire  que  le  mot 
hydrophobief  qui  s'est  peu  k  peu  substitui,  mame  dans  Ie  langage 

usuel,  k  celiii  de  rage,  est  une  des  plus  d^testables  inventions  du 

neologisme,  parce -que  cette  invention  a  ^XA  fertile  pour  l'esp^ce 

bumaine  en  une  multitude  de  d^sastres. 
Cest  que»  en  effet,  Messieurs,  ce  mot  implique  une  id^e  au*' 

jourd'hui  profond^ment  ancr^e  dans  Topinion  publique,  bien 

qu'elle  soit  radicalement  faiisse  et  dâmontr^e  par  Ies  faits  de 

tous  le&  jours. 

^  De  par  Ie  nom  grec  impos6  k  la  rage,  un  chien  enrag^  doit 

avoir  horreur  de  Veau, 
Donc,  s'il  boit,  ii  n'est  pas  enrag^;  et  partant  de  ce  raisonne- 

ment  on  ne  peut  plus  logique,  un  tr^s-grand  nombre  de  per- 

sonnes  s'endorment  dans  une  s6curit6  trompeuse,  k  c6t6  de 

chiens  enrag^s  qui  vivent  avec  elles  et  couchent  mame  sur 

leur  lit. 
£t  cela,  parce  qu'il  a  pass6  par  la  cervelle  de  je  ne  sais  quel 

savant  de  faire  du  mot  hydrophobie  le  synonyme  de  celui  de 

rage. 

Jamais  erreur  ne  fut  plus  funeste,  et  noua  devons  accumuler 
nos  efforts  pour  la  faire  disparaître. 

Le  cbien  enragă  n'est  pas  hydrophobe ;  ii  n'a  pas  horreur  de 
l'eau.  Quand  on  lui  donne  k  boire,  ii  ne  reeule  pas  âpouvantâ. 
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Loin  de  lă :  ii  s'approche  du  vase ;  ii  lappe  Ie  liquide  avec  sa 
langue ;  ii  le  d^glutit  souvent,  surtout  dans  Ies  premi^res  p6- 
riodes  de  sa  maladie,  et  lorsque  la  constriction  de  sa  gorge  rend 
Ia  d^glutition  difiBcile,  ii  n'en  essaye  pas  moiDS  de  boire,  et  alors 
ses  lappements  sont  d'autant  plus  r^p6t6s  et  prolong^s  qu'ils 
demeurent  plus  inefficaces.  Souvent  meme,  en  d6sespoir  de 
cause,  on  le  voit  plonger  le  museau  tout  eutier  dans  le  vase,  et 
mordre,  pour  ainsi  dire^  l'eau  qu'il  ne  peut  parvenirea  pomper 
sui  vânt  le  mode  physiologique  habituel. 

Le  chien  enrag^  ne  refuse  pas  toujours  sa  nourriture  k  la  pre- 
miere p^riode  de  sa  maladie,  mais  ii  s'en  d^goiite  promptement. 

Ghose  remarquable  alors,  et  tout  ă  fait  caract^ristique :  soit 
qu'il  y  ait  chez  lui  une  v6ritable  dSpravation  de  Papp^tit,  ou 
plut6t  que  le  sympt6me  que  je  vais  signaler  soit  Fexpression 
d'un  besoin  fatal  et  impârieux  de  mordre,  auquel  Panimal  ob^it, 
on  le  voit  saisir  avec  ses  dents,  d^chirer,  broyer  et  d^glutir  en- 
fin  une  fouie  de  corps  ^trangers  ă  Talimentation. 

La  bave  ne  constitue  pas,  par  son  abondance  exag^r^e,  un 
signe  caract^ristique  de  la  rage  du  chien,  comme  on  le  croit  g^- 
n^ralement.  Cest  donc  une  erreur  d'inf^er  de  l'absence  de  ce 
sympt6me  que  la  rage  n'existe  pas. 

II  est  des  chiens  enrag^s  dont  la  giieule  est  remplie  d'une  bave 
âcumeuse,  surtout  pendant  Ies  acc^s. 

Gbez  d'autres,  au  conlraire,  celte  cavit^  est  compl^temenl 
s6che,  et  sa  muqueuse  refl^le  une  teinte  violacee.  Gette  particu- 
larit^  est  surtout  remarquable  dans  Ies  derni^res  p^riodes  de  la 
maladie. 

Dans  d'autres  cas,  enfin,  ii  n'y  a  rien  de  particulier  k  noter  â 
r^gard  de  Thumiditâ  ou  de  la  s6cheresse  de  la  cavitâ  buccale. 

—  L'6tat  de  s6cheresse  de  Ia  bouche  et  de  rarri^re-bouche 
donne  lieu  k  la  manifestation  d'un  sympldme  d'une  extreme  im- 
portance,  au  point  de  vue  oii  Ia  rage  canine  doit  6tre  surtout  en- 
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Yisag6e  ici,  c'est-ii-dire  au  point  de  vue  de  sa  contagion  pos- 
sible  k  rhomme. 

Le  cbien  enragâ  dont  la  gueule  est  s^che  fait  avec  ses  pattes  de 
devant,  de  chaque  c6tâ  de  ses  joues,  Ies  gestes  qui  sont  oaturels 
au  chien  dans  rarriire-gorge  ou  entre  Ies  dents  duquel  un  os 
iocompl^tement  broyi  s'est  arrâtâ.  II  en  est  de  m^me  quand  la 
paraiysie  des  mâchoires  rend  Ia  gueule  bâante,  ainsi  que  cela  se 
remarque  dans  la  variata  de  rage  que  Ton  appelle  Ia  rage  mue, 
ou  ă  une  p^riode  avanele  de  Ia  rage  furieuse. 

Rien  de  dangereux  comme  Ies  illusions  que  fait  nattre  dans 
i'esprit  des  propri^taires  des  chiens  Ia  manifestation  de  ce  sym- 
pt6me.  Pour  eux,  presque  toujaursy  il  est  Texpression  certaine 
(I'un  os  dans  Tarri^re-gorge ,  et  d^sireux  de  secourir  leurs 
chiens,  ils  proc^dent  ă  des  explorations  et  ont  recours  k  des  ma- 
noeuvres  qui  peuvent  avoir  Ies  consiquences  Ies  plus  funestes, 
soit  qu'ils  se  blessent  eux-mfimes  contre  Ies  dents,  en  introdui* 
sânt  Ies  doigts  ^ms  Ia  gueule  du  malade;  soit  que  celui<-ci, 
irrit^,  rapproche  convulsivement  Ies  mftcboires  et  fasse  des 
morsures. 

L'aboiement  du  chien  enragâ  est  tout  ă  fait  caracl^ristique,  si 
caract^ristique,  que  Phomme  qui  en  connait  la  signification  peut, 
rien  qu'ă  Tentendre,  affirmer  &  coup  sâr  I'existence  d'un  chien 
enrag^  lă  ou  cet  aboiement  a  retenti.  Et  ii  ne  faut,  pour  arriver 
k  cette  suret^  de  diagnostic,  que  ToVeilIe  ait  ^t^  longtemps  exer- 
c^e.  Celui  qui  a  entendu  une  ou  deux  fois  hurler  le  chien  qui 
rage  en  demeure  si  fortement  impressionn^,  quand ,  cela  va  de 
soi,  on  lui  a  donnâ  le  sens  de  ce  hurlement  sinistre,  que  le  sou- 
venir  en  reste  grava  dans  la  m^moire,  et  lorsque,  une  autre  fois, 
Ie  m6me  bruit  vient  ă  frapper  son  oreille,  il  ne  se  m^prend  pas 
sar  sa  signification. 

Faire  comprendre  par  des  paroles  ce  que  c'est  que  Ie  hurie- 
loent  rabique  noiu  paratt  impossible.  II  faudrait,  pour  en  don* 
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ner  une  id^e,  pouvoir  Timiter,  comme  font  cerlaitis  imitateurs 
de  la  voix  des  animaux.  Tout  ce  quMl  nous  est  possible  de  dire 
ioi,  c'est  que  Taboiement  du  chien  soub  le  coup  de  la  rage  est 
remarquablemeot  modific  dans  son  timbre  et  dans  son  mode. 

Au  liea  d'^clater  aveo  sa  sonoriti  normate  et  de  eonsister 
dans  une  succession  d'^missfons  ^gales  en  dnrie  et  eu  intensitiâ, 
ii  est  rauque,  voil6,  plus  bas  de  ton,  et  ă  un  premier  aboiement 
fait  k  pleine  gueule,  succede  immâdiatement  une  s6rie  de  trois 
ou  quatre  hurlements  d^oissants  qui  partent  da  fond  de  Ia 
gorge,  pendant  T^mission  desquels  Ies  mâ^hoires  ne  se  rap- 
prochent*  qu'incompl^tement ,  au  lieu  de .  se  fermer  h  chaque 
coup,  comme  dans  Taboiement  franc. 

Gette  description  ne  peut  donner,  sans  doute,  qu'une  id^e 
bien  incomplete  de  Taboiement  rabique ;  mais  l'important,  apr^ 
tout,  au  point  de  vue  prophylaciique,  c'est  que  Ton  soit  bien 
pr^venu  que  toujours  Ia  yoix  du  cbien  enragă  change  de  timbre; 
que  toujours  son  aboiement  s'ex^cute  sur  un  mode  complete- 
ment  diff^rent  du  mode  physiologiquA.  Ii  faut  donc  se  tejair  en 
d^fiance  quand  la  voix  connue  d*un  chien  familier  vîent  h  se 
modifier  tout  k  coup  et  k  s'exprimer  par  des  sons  quî,  n'ayont 
plus  rien  d'accoutum^,  doiveot  frapper  par  lem*  âtraoget^ 
mame. 

Une  particularitâ  trte-curieuse  de  VâM  rabique,  et  qui  peu^ 
avoir  une  tr^s-grande  importance  au  point  de  vue  diagnostique, 
o' est  que  Tanimal  est  muet  sous  la  douleur.  Quelles  que  soieot 
Ies  souffrances  qu'on  lui  fait  endurer,  ii  ne  fait  entendre  ni  le 

• 

sifflement  nasai,  premiere  expression  de  la  plainte  du  cbieD»  di 
le  cri  aigu  par  lequel  ii  traduit  Ies  douleurs  lei  plus  vive& 

Frappâ,  piquâ,  ble3&§,  brul^  mime,  le  cbien  enragă  W^ 
muet ;  non  pas  qu*il  soit  insensible.  Non,  ii  cherche  k  iviter  ta 
coups ;  quand  on  a  allumiâ  sous  lui  la  litiere  de  sa  oicbe,  ii  ti^' 
cbappe  du  foyer*  et  se  tapit  dans  un  eoin  pour  se  doustrair^ 
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auK  atteifites  de  la  flamme*  Lorsqu'on  lui  pr^sente  ane  barre 
de  fer  rouge,  et  que,  emportâ  par  la  rage,  ii  se  jette  furieux  sur 
elle  et  Ia  mord,  ii  recule  immâdiatement  apr^s  l'avoir  saisie ;  le 
fer  rouge  appliqu^  sur  ses  pattes  le  fait  fuir  de  roâme.  II  est  Evi- 
dent que,  dans  ces  circonstauces,  ranimal  souffre,  Texpression 
de  sa  figure  le  dit ;  mais,  malgrâ  tout,  ii  ne  fait  entendre  ni  cri 
ni  g^missement. 

Toutefois,  si  la  sensibilitâ  n'est  pas  (iteinte  chez  lechien  en* 
rag^j  comme  eo  tâmoignent  Ies  r^sultats  des  exp^riences  qui 
viennent  d'^tre  rapport^s,  elle  doit  etre  moindre  que  daus  F^tat 
physiologique.  Ainsi,  quand  on  jette  sous  lui  de  T^toupe  fen- 
flamm^,  ce  n'est  pas  imm6diatement  qu'il  se  d^place ;  ii  y  met 
du  temps,  c'est  ie  cas  de  le  dire,  et  quand  ii  se  decide  eofin  ă 
s'^cbapper,  d^jă  le  feu  lui  a  fait  de  profondes  atteintes.  Gertains 
sujets,  mais  ceuK-lb  font  exception,  ne  l&chent  pas  la  barre  de 
fer  rouge  qu'ils  ont  saisie  avec  leur  gueule. 

Ces  faits  autoriseot  k  admettre  que  Ies  chiens  frappâs  de  la 
rage  ne  perQoivent  pas  Ies  sensations  douloumuses  au  mtmB  de* 
gr^  que  dans  l'^tat  normal,  et  c'est  ce  qui  explique  comment  ii 
peut  arriver  qu'ils  assoutiasent  leur  fureur  jusqu«  sur  euK*- 
mâmes. 

LMtat  rabique  se  oaraot^rise  ancore  par  tine  particuiarit^ 
extrâmement  curieuse  et  d'une  in^portance  principale  sous  le 
rapport  du  diagnostic  :  nous  voulons  parler  de  Timpresslon 
qu'exerce,  sur  un  chien  affect^  de  la  rage,  la  yue  d'un  animal 
de  son  esp^ce.  Gette  impression  est  tellement  puissante,  elle  est 
si  eOicace  k  donner  Ueu  imm^diatement  k  la  manifestation  d'un 
acces,  qu'il  est  vrai  de  dire  que  le  chien  est  le  r6actif  sftr  k 
l'aide  duquel  on  peut  d^celer  la  rage  encore  latente  dans  Tani-. 
mal  qui  la  couve. 

II  arrive  tr^s-souvent  que  le  chien  qui  ressent  ies  premiferes 
atteintes  de  la  rage  s'^chappe  de  la  maison  et  disparalt.  On  dirait 
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qa'il  a  comme  Ia  conscience  du  mal  qu'il  peut  faire,  et  que,  pour 
6viter  d'âtre  nuisible,  ii  fuit  ceux  auxquels  ii  est  attachâ.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  interpr6tation,  toujoors  est- ii  que,  trfes- 
souvent;  ii  abandonne  ses  maîtres  et  qu'on  ne  Ie  revoit  plus, 
soit  qu'il  aille  mourir  dans  quelque  endroit  retir^,  soit,  ce  qui 
est  Ie  plas  ordinaire  dans  Ies  localit^s  populeuses,  que,  reconnu 
pour  ce  ţu'il  est  aux  s^vices  qu'il  commet  sur  Ies  hommes  et  sar 
Ies  bâtes,  ii  trouve  Ia  mort  en  route. 

Mais  dans  quelques  cas,  trop  nombreux  encore,  le  malbeureux 
animal,  apr^s  avoir  errâ  ud  jour  ou  deux,  et  âchappâ  aux  pour- 
suites,  revient,  ob6issant  k  une  attraction  fatale,  vers  Ia  maison 
de  ses  maîtres.  Cest  dans  ces  circonstances  surtout  que  Ies  mal- 
heurs  arrivent.  Et,  en  effet,  au  retour  du  pauvre  ^gar^y  on 
s'empresse  vers  Iui ;  Ie  premier  mouvement  est  de  Ie  secourir, 
car,  Ia  plupart  du  temps,  ii  est  mis^rable  â  Texc^s,  râduit  â 
rien,  couvert  deboue  et  de  sang.  Mais  maiheur  ă  qui  Tapprocbe! 
A  la  p^riode  ou  ii  en  est  de  sa  maladie.  Ia  propension  a  mordre 
est  devenue  chez  Iui  imp^rieuse;  elle  domine  Ie  sentiment  affec- 
tueux,  si  vivace  qu'il  soit  encore,  et  trop  souvent  elle  Ie  porte  â 
râpondre  par  des  morsures  aux  caresses  qu'on  lui  fait,  aux  soins 
qu'on  veut  lui  donner. 

II  y  a  donc  lieu,  encore  ici,  de  tenir  tout  au  moins  pour  sus- 
pect le  chien  qui,  apr^s  avoir  quittâ,  pendant  un  jour  ou  deux, 
le  toit  domestique,  y  revient,  surtout  s'il  est  dans  T^tat  de  mi- 
s^re  dont  nous  venons  d'essayer  de  donner  un  apergu. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX  ANGLAIS. 

Par  M.  Petit, 

Phannacien  A  Issottdun. 

SUR  LES   POUDRES  D*AL0^S  ET   DE  MYRRHE. 
Par  M.  WOLLWEBER. 

L'alote  et  la  myrrhe  sont  facilement  pulv^ris^s  en  biver,  mais 
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eu  €ti  ces  poudres  fi'agglom^rent  quelquefois  en  une  niasse 
solide. 

Get  inconvenient  n'a  pas  lieu  si  Ies  substances  ont  M  d'abord 
expos^es  ă  T^tuve  jusqu'ă  ce  qu'elles  se  r^duisent  spontan^ment 
en  poudre. 

PUISSANT  mAlANGE  OXYDANT, 
Par  M.  BCBTTGER. 

H.  Boettgcr  appelle  Tattention  sur  Ies  remarquables  propri^tte 
d'un  mâlange  d'acide  sulfurique  et  de  permanganate  de  potasse 
qui  fournit  un  des  plus  puissants  oxydants  dâcouverts  jusqu'ici. 

L'^ther,  Talcool^  Ies  huiles  essentielles  et  autres  substances  in- 
flammables  sont  enflamm^  par  le  simple  contact ;  le  soufre  est 
transformă  en  acide  sulfurique  avecun  bruitassez  intense.  Le 
mâange  se  prepare  avec  deux  parties  de  permangatiate  de  po- 
tasse et  troîs  parties  d'acide  sulfurique. 

Si  on  en  met  une  petite  quantită  dans  une  bouteille,  l'air 
qu'elle  contient  est  immădiatement  ozonisâ. 


DE  LA  POUDRE  COTON  COMME  STYPTIQUE. 

Dans  une  lettre  publice  dans  le  {Philadelphia  medical  and  sur- 
gical  reporter)^  le  docteur  G^rard  Arink  recommande  Tusage  de 
la  poudre  coton  comme  styptique,  et  ^tablit  que  dans  ses  exp6- 
riences  elle  agissait  immădiateraent  lorsque  Ies  autres  styptiques 
6taient  impuissanls;  elle  servirait,  d'aprfes  Tauteur,  non-seule- 
iQent  en  ătanchant  le  sang,  roais  encore  comme  un  tampon  en 
comprimant  Ies  art^res  et  Ies  veines,  et  comme  un  antiseptique ; 
800  efficacită  serait  des  plus  remarquables  dans  tous  Ies  cas  de 
saignement  de  nez  et  de  dents. 


CINCHONA  SUGCIRUBRA. 

Le  docteur  Anderson,  du  jardin  botanique  de  Galcutta,  ayant 
4«86rie.  IX.  32 
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lait  ime  iafusioD  des  ieuilles  des  cinchona  succirubra  qui  se  troa- 
veot  dans  la  plantation  des  quinquinas,  pr^s  Darjeeling,  a  {ait 
aavoir  att  goaveroement  que  cpatre  cas  de  fiâvre  iotermitteQte 
avaieot  m  gu6riB  k  Taide  de  oe  mâdicameat. 

L*infusion  poss^de  donc  quelques-unes  des  propriâiis  f^bri- 
fuges  du  quinquina.  Elle  est  d'une  couleur  chocolat  sombre, 
et  excessivement  am6re. 


mm^m-^-^D^tm^-w**^ 


KlfiPOISOKKEMEMT  PAS  ABSORPTIâfii* 

DwM  le  MMcal  Timtf  and  G^zHte  da  6  dâcembre^  le  docloir 
Attslk  ra{>p(Hile  uq  cas  d'eatpeftsomiemeât  par  rkijeetioâ  ie  trois 

« 

grainaie  mdrphtte  dam  le  rectom.  Les  symptâmes  ordinîresde 
rempoificmnetneiH;  par  Topiam  se  pr^sent^eot)  el  dauze  kenrtf 
apr^s  le  4â)at  des  Bymptâmes,  od  administra  nn  scnifrule  de 
catâine,  qui  eiit  pmr  effel  de  faire  eortir  «n  instaat  Ie  mahde  de 
son  6tat  de  profonde  insenaibilit^,  mais  ii  moanil;  pea  de  temps 
apr^s.  

EMPOISONNEMENt  t*AR  L'HUÎLfi  D^ABSlNTâfi. 

A  la  s6ance  de  la  Sociât^  royale  de  m^decine  et  de  cbirorgie 
du  25  novembre,  un  cas  d'empoisonnement  par  Thuile  d'absintbe 
a  6t6  rapportă  par  M.  William  Smith,  chirurgien  de  Thâpital 
Cheslerfield. 

La  quantit^  d' huile  aval^e  ^tait  d'environ  une  demi-once,  et 
on  vit  le  malade  quelques  minutes  apr^s. 

Les  symptâmes  furent  ceux  d'un  poison  narcotico-ăcre,  affec- 
tant  le  cerveau,  le  systSme  spinal  et  Testomac. 

II  ^tait  insensible,  tr^s-agitâ,  et  6cumait  de  Ia  bouche. 

L'usage  des  âm^tiques,  combinăs  aux  stimulants  et  aux  ^inol- 
lients,  parvint  k  le  sauver. 

SUIGIDE  PAR  L'B99Gt«€f;  d'aMANOBS  AM^RES. 

Le  tunai  8  d^embre^  Ia  nommte  Cimstanee  Van  den  ABeele, 
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ftg^e  de  trente-trois  ans,  fut  trouv^e  dans  sa  chambre  b  coucher 
en  proie  h  des  convulsions  violentes ;  pr^s  d'elle  ^tait  une  petite 
boaleille  âtiquet^e  essence  d^amandes  (poison).  Les  deux  m6de- 
cins  appelSs  farent  d'avis  que  Ia  mort  provenait  de  Tacide  by- 
drocyanique  contenu  dans  Tessence  d'amandes  amâres,  et  âmi- 
rent  Ie  vccu  qu'aucune  essence  d'amandes  am^res  ne  fftt  vendue 
sans  avoir  €i6  privte  de  ce  poison. 

>====      i.     ,       I  I,    ■      .ir.       I  I  ■      ■  I        sa 

OBJETS  DIVERS. 


*Oii  fî^nt  de  imultiBt  nâe  etpârience  ettridnse  d6  tlăttire  ii 
Măirer  pbtsieurd  poiâts  d6  Ia  science. 

II  y  ft  eflvJtttft  ciot  ans,  M.  P...  prit  loO  kilogr.  de  tefre,  Ies 
flt  s6cher  dăâs  tin  four  et  Ies  mit  ensuite  dans  un  vase  en  gras. 
La  tdrre  fiii  «!(KJiII««  d*eatt  de  pitiie ;  un  sanie  pesănt  2  kil6gf .  i/2 
y  ht  plăfatd.  Ptodănt  dnej  âns ,  eett^  t6rre  fnt  sof^iieusemetit 
amKiîe  d'eaii  de  pltde  ou  d'ean  pure.  Le  saule  crAt  et  se  d^ve- 
lo|)pii  âdmirftbleiâ^ffl.  - 

Afin  d'enipddh^  riflffodneitimi  dana  16  vase  d'autre^  terre  ou 
de  poussi^fe,  on  le  ^ouVHt  d'un^  plăqu6  de  m^tal  perele  d'un 
grind  nmnbr^  d6  petits  troUs  di^pdi^s  de  m^Al^re  h  dotiti&t  acc^s 
â  raif  seuIeffîeAt. 

AU  bont  de  ciut  lins,  tf^t-â*dire  ii  y  a  quelqueg  mois,  Tafbre 
a  6t6  enlevâ  et  son  poids  reconnu  d'envifon  85  kîfogi*.,  non  com- 
pris  le  poids  des  kfiri^Hes  tombâes  cbaqne  annâe.  Pnîs  ta  terre  du 
vase  a  iii  s4châe  de  nouveau  et  ensuite  pes^e :  elle  â'âtatf  p^riti 
de^OD  premier  ţdâs  que  6&  grammes. 

Ainn».  prte  de  80  kilogr.  de  fibres  ligneuses,  d*teor^  ou  de 
racines  se  trouvaient  avoir  iii  produits.  Quelle  en  ^tait  la  source? 
L'air4vidQnment..Ge  foit  peut  parailre  surprenant;  mai*  on  i'^n 
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rend  compte  si  Ton  fait  attention  que  Tatmospbfere  contient  une 
certaine  quantit^  d*acide  carbonique,  lequel  se  compose  de 
717  partîes  (en  poidş)  d'oxygfene  et  de  338  partîes  de  carbone. 

L.  G. 


c^z 


LA   CAMOMILLE   DE  PERSE   EMPLOY^E   POUR  LA  DESTRVGTION 

DES  PUNAISES. 

La  camomille  de  Perse  (Pyrethrum  roseum  et  Pyrethrum  car' 
ncum)  est  une  plante  qui  merite  d'âtre  rtpandue ;  elle  sert  â  fa- 
briquer  cette  poudre  insecticide  dont  qaelques  industriels  veu- 
lent  faire  un  secret,  et  qui  constitue  un  remide  v^ritablement 
efficace  pour  la  destruction  des  insectes  parasites;  aussi  la  vogae 
qu'a  acquise  cette  poudre  est-elle  eitraordinaire.  Ie  coDunerde 
qui  s'en  est  empar^  la  vend  h  des  prix  relativement  61evăs  dont 
Ie  consoinmateur  n'aurait  gu^re  ă  se  plaindre,  puisqu'une  boite 
de  50  centimes  suffit  pour  chasser  h  tout  jamais  Ies  punaises  d'un 
Ut ;  mais  la  fraude  lui  fait  souvent  subir  des  falsifications 
moyens  d'autres  plantes  moins  efficaces,  entre  aatres  la  canio- 
miile  indigene  et  Vanthemis  rigescens  du  Gaucase.  La  v^ritable 
plante  est  d'une  croissance  magnifique  et  posside  une  fleur  de 
couleur  rouge;  elie  ressemble  k  la  paquerette  et  peut  ^alement 
servir  &  Tornement  des  jardins.  Sem^e  sur  un  sol  l^ger  et  un 
peu  bumide,  elle  croit  rapidement.  On  prepare  la  poudre  aa 
moyen  des  fleurs  que  Ton  coupe  au-dessous  du  calice  et  que  l'on 
s^che  avec  soin  en  âvitant  de  Ies  exposer  ă  une  chaleur  trop 
foile  qui  d^truirait  leurs  qualit^s  efficientes. 

P.  S.  La  pyr^lre  employ^e  comme  insecticide  est  di}k  cuIti- 
v6e  dans  Ies  environs  de  Paris.  A.  G. 

ENpUIT   EMPLOY^  POUR  RENORE  IMPERM^ABLB  TOUTE  ESPftCE 

DE  TISSUS. 

On  fait  dis90udre  500  grammes  d'alun  dans  16  iitres  d'eau. 
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D'qo  autre  c6tâ,  on  fait  dissoudre  500  grammes  d'ac^tate  de 
plomb  dans  ane  6gale  quantit^  d'eau.  On  m^Iange  ensuite  Ies 
deux  liquides  et  Ton  obtient  un  precipita  sous  forme  de  poudre 
qai  est  du  sulfate  de  plomb.  On  d^cante  Ie  liquide  dans  lequel  se 
tient  en  dissolution  Tacitate  d'alumine  et  Ton  y  plonge  T^tofTe. 
Od  la  malaxe  quelques  instants  et  on  la  laisse  ensuite  s^cber  k 
Tair  libre. 

CHRONIQDE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Grevallier  fiis. 

NOUVEAD  STSTÂME  d'aPPAREILS  d'£VAPORATION  ET  DE  DlSTaLATION  A 

SIMPLE  OU  A  MULTIPLE  EFFET. 

Par  L.  Kessler. 

On  trouve  dans  V  Union  pharmaceutique  Tarticle  que  voici : 

Dans  une  s^nce  recente,  H.  Balard  a  pr^sentâ  ă  rAcad^mie 
des  Sciences,  au  nom  de  Tinventeur,  M.  L.  Kessler,  un  appareil 
d'ivaporation  d'un  genre  tout  nouveau,  qui  nous  paraît  destina  h 
recevoir  dans  Tindustrie  de  nombreuses  et  importantes  applica- 
Uons.  Toute  Economie  r^alis^e  dans  Tem  ploi  du  combustible  me- 
rite de  fixer  l'attention  des  industriels ;  k  ce  titre,  entre  tant  d'au- 
tres,  nous  croyons  utile  de  faire  conndtre  Ies  principales  dispo- 
sitions  da  syst^me  imagina  par  M.  Kessler. 

Ce  qui  caractârise  Ies  nouveaux  appareils  d'^vaporation  et  de 
distillation,  c'est  l'usage  exclusif  que  l'on  y  fait  du  couvercle 
mime  du  vase  contenant  le  liquide  k  âvaporer,  pour  obtenir  la 
condensation  des  vapeurs,  et  en  mame  temps  T^iimination  des 
liquides  distill^s, 

Supposons  que  Ton  ait  un  premier  vase  cylindrique  renfer- 
mantdeTeau,  placa  sur  le  feu,  et  ayanlcison  bord  sup^rieur 
^e  rigole  d^versant,  par  un  tube,  k  Textârieur  :  si,  sur  ce  pre- 
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m.ier  vase,  od  met  un  couvercle  conique  dont  Ie  bord  ipt^rişur 
plouge  dans  la  rigole,  eţ  dont  le  poyrtour  soit  munî  de  rebords 
verticaux,  permetlant  d'y  placer  un  nouveau  Uquide;,  oa  aura 
dans  sa  plus  grande  simplicil^  un  ^ppareil  de  ce  şyşt^me. 

L'eaj^  contenue  dans  la  chaudi^re  va  ^mettre  des  vapeurs  qiţi, 
au  contact  du  fond  plus  froid,  se  condenserQnt  en  gouţielşties 
liquides ;  celles-ci  glisseront  par  adh^rence  jusqu'ă  la  pârtie  io- 
f^rieure  du  couvercle  conique,  tomberont  dans  la  rigole  et  vien- 
droni  couler  k  Text^rieur  par  le  petit  tube. 

L'eau  contenue  sur  le  couvercle  s*^chauffera  bientdt  par  la 
chaleur  quelle  recevra  et  elle  ^mettra  elle-m^me  des  vapeurs; 
mais,  en  mame  temps,  elle  se  refroidira  par  cette  ^mission  et 
pourra  continuer  par  cons^quent  k  d^terminer  Ia  condensalion 
des  vapeurs  du  premier  vase.  Si  maintenant  on  garnit  Ies  bords 
du  couvercle  d'une  autre  rigole  semblable  k  celle  qui  couronne  le 
vase  infârieur,  et  si  on  lui  superpose  un  şecond  oouvqrcle  $ein- 
yaWe,  op  aura  un  appareil  ^  multiple  şffet, 

II  răsulte  d'exp^riences  faites  par  Hr  I^e^şlşr,  et  GoqsigQâea 
dans  şon  memoirQ,  qu^i  en  şupprimanţ,  CQmme  cel^  a  \m  Clana 
son  ^yţteroe,  rinţerveqtion  du  double  fond  ou  de  conduiU  s^pa- 
râs  ppvr  le  retrăit  des  eaux  de  cond^n^ation,  qi^  profitQ^  pour  Ia 
muItipUcit^  de  reffet,  non-seqlement  de  la  chaleur  eODteaue  dans 
la  vapeur  finise  par  r^bullitiop,  mais  encorfi  dans  celle  qui  est 
engendr^e  directement,  et  eu  outre  :  !<>  de  celle  qui  s'^chappe 
par  voie  de  rayonnemQut ;  2^  dQ  la  plus  grapde  pârtie  de  celle 
qui  est  enlevâe  par  le  contact  de  Tair  extMeur  avec  l<?9  parois. 

Eu  debors  de  Tăconomie  de  combuatible»  riteultant  d'uoe  uti" 
lisation  plus  complete  de  la  chaleur  produite,  Ie  syst^me  Kesiler 
permet  d'effectuer,  soit  industriellement,  soit  en  petit»  des  cris- 
tallisations  continues,  pendant  lesquelles  onpeut  ais^o^ent  retirer 
Ies  cristaux  au  fur  et  k  n^esure  de  leur  production. 
.  ţ^es  appareils  dqi^t  poua  veuous  4q  dooQer  ime  id^e  sont  d'un 
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enlretien  tr^s-facile  et  peu  coftteux;  ils  fonctionnent  h  simple 
effef,  sans  r^frig^rant.  et  k  multiple  effet,  h  Fair  libre,  et  sans 
tonte  la  s^rie  d'appareils  de  sftret^,  de  ferineture  herm^iqttes, 
et  de  (tiBposîticms  compHqii^es  eu  nsage  jusqu'ici.  II  est  proba- 
ble  que  Texpârience  viendra  sanctionner  ces  premiers  essais,  et 
que  Ies  industries  dans  tesquelles  l'^Taporation  et  la  distillation 
tienoeni  nne  grande  place  seront  redevables  k  M.  Kessler  d'un 
BMveatt  progrte. 


MASTIG  DE  CAS£lNE, 

Par  M.  le  docteur  Wagner. 

M.  ie  doctear  Wagner  recominande  d'enployer  une  sohition 
latiirie  freide  de  borax  ou  de  silicate  alcalin  pour  dissoudre  la 
eastitm  de  prâfiirence  au  carbonate  alcalin  indigna  par  Bracon- 
oot.  La  solittion  de  easâine  par  le  borax  est  une  liqueur  elaire,  de 
coiisistanoe  visqueuse,  plus  adh^rtote  que  la  gomme  et  pouvant 
retDpiaeer,  dans  beaucoup  de  cas,  la  coAe  forte.  Les  ^toffes  de 
labie  et  de  eotoo  fortement  imprâgn^e^^de  cette  sohrtion  penvent 
âtre  tpaitâes  par  i'acide  tansique  ou  t'ac^tBte  d'alnmine,  et  ren^ 
dues  ainsi  imperm^ables.  Dans  son  Mistmrv  de  Swmeură,  Marş- 
des  ^ablit  que  ie  principal  mastic  employiA  dans  ce  pays  est  fait 
avec  ie  euU^  du  lait  de  buffle,  qu'on  noimne  prackee.  Lk-bas,  le 
beunre  destina  aux  Europ^ens,  qai  seuls  en  font  usage,  ne  s'ob- 
tient  pas  avec  ia  baratte  ;  on  abandonne  simplement  le  lait  h  Iui- 
m^e  jusqufk  ce  que  la  crame  se  transforme  d'ellte^m^iiie  en 
beurre  :  ou  l'eal^e  alors  avec  une  cniller,  on  le  sonmet  ă  une 
esp^  de  liattage  dana  un  vase  plat  el  on  ie  laye  ensuite  dans 
deiu  ou  trois  eaux.  Le  liquide  restant^  qui  s'est  aigri  et  ăpaissi, 
QBt  ce  qu'oD  uomsie  praekee.  On  le  presse  fortement^  puis  on  en 
fait  des  gâteaux  qu'oa  laiase  sâclier,  et  qui,  au  bout  d'un  certain 
teiDfi,  devieuneat  d'uoe  dureţi  excessive*  Lorsqu'on  veiit  s'en 
servir,  on  en  racle  une  certaijae  quantit^i  oo  k  mHaoge  airec  dţ 


504  JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDIGALB, 

la  chaux  vive  et  oq  arrose  avec  du  lait.  Le  mastic  ainsi  obtenu 
est  extr^mement  solide  et  rasiste  parfaitement  dans  Ies  ciimats 
chauds  ou  humides,  beaucoup  mieux  que  la colle  forte;  ii  est  spâ- 
ciaiement  bon  pour  recoUer  la  porcelaine.      {The  Technologist.) 


ENGRAIS   MOSSELMAN.   —  GHADX  ANIMALISÂB. 

L'hygi^ne  publique  et  Tagricullure  râclament  depuis  long- 
temps  un  mode  d'enl^vement  et  d'utilisation  des  mati^res  f^cales 
solides  et  liquides  qui  permette  d'en  op^rer  facilement  le  trans- 
port et  l'âpandage.  Les  moyens  propos^s  et  mis  en  pratique  jus- 
qu'ă  ce  jour,  outre  les  diiBcultâs  d'ex6cution  qu'ils  pr^sentent, 
sont  tellement  dâfectueux,  par  le  d6faut  de  l'application  des  faits 
acquis  et  de  l'oubli  de  ce  que  Ton  sait  en  hygi^ne,  qu'on  perd  la 
plus  grande  pârtie  des  produits  utiles  que  renferment  les  ma- 
ti^res  f6cales.  M.  Mosselman  a  cherchâ  k  vaincre  les  difficult^s. 
Voici  le  proc^d^  qu'il  propose ;  ii  consiste  :  1<>  k  ^teindre  la  chaux 
grasse  vive  k  I'^tat  d'hydrate  pulverulent  avec  des  liquides  de  vi- 
danges,  ou  mieux  avec  de  Turine  pure  dans  la  proportion  de 
moitie  de  son  poids;  2^  k  enrober  et  praliner  les  mati^res  solides 
avec  cette  sorte  de  farine  dans  la  proportion  de  2  hectolitres  0.5 

r 

de  chaux  pulverulente  pour  2  hectolitres  de  mati^res  f^cales. 
Par  son  proc^de,  l«s  mati^res  f^cales  sont  mises  rapidement  sous 
Ia  forme  d'une  substance  solide  imm^diatement  maniable  et  trans- 
portable.  Le  produit  obtenu  contieut,  on  le  comprend,  tous  les 
pt'iiicipes  qui  se  trouvent  dans  les  excr^ments  humains.  II  se  pro- 
duit cependant,  au  moment  de  Textinction  de  la  chaux  etdu 
melange  de  cette  base  alcaline  avec  les  mati^res  f^cales,  un  cer- 
tain  d^gagement  d'ammoniaque,  lorsque  les  mati^res  employies 
ont  eprouv6  une  fermentation  qui  transforme  en  pârtie  Tur^e  et 
les  substanc^s  azot^esen  compos^s  ammoniacaux. 

Un  autre  industrie^  M.  Kraemer,  a  aussi  propos^  un  proc^d^ 
que  nous  ferons  connaltre  plus  tard. 
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Ttndt€  des  d^siiifeetaiits  seus  le  r»p|iort  de  l'hj- 
giene  publique*  —  Leur  applicalion  ă  la  desinfection  de 
Tair^  a  rassainissement  des  habitations^  des  hdpitaux^  des  ^tabL  s, 
-  ă  la  dtisinfection  des  plaies^  etc.^  par  M.  A.  Ghsvallier^  pharroa* 
cien -chimiste,  membre  de  TAcad^mie  de  medecine,  etc.  In-8. 
Paris^  1863,  Asseun,  libraire  (1). 

r^ousimiterons  Thoiiorable  et  savant  auteur  de  cette  monographie, 
et^  commn  lui^  nous  entrerons  en  matierc  sans  preambule. 

Qu'est-ce  qu*un  dSsinfsctant?  Adoptant  la  dâinition  commune, 
M.  Cbevallier  r^pond  «  qu'on  a  ddsign^  par  cette  expression  Ies  eub- 
stances  destinees  ă  rendre  salubre  Tair  de  certaius  lieux^  ă  enlever  ă 
de  certaines  substances  Todeur  infecte  qu'elles  exhalent^  ă  assainir 
Ies  Yetements,  enfin  ă  combattre  Ies  ^manalions  miasmatiques^  â 
empâcher  Ie  d^veloppement  d*un  grand  nombre  de  maladies  qui  sont 
souvent  le  resultat  d'un  s^jour  dans  des  localites  insalubres.  »  Cette 
d^finition  est  si  large  qu'eile  embrasse  n^cessairement  dans  Fesprit 
de  Tauteur  la  desinfection  des  plaies,  dont  ii  a  ete  si  longuement  dis- 
cute dans  ces  demiers  temps.  Peut-etre  M.  Chevallier,  pour  âtre  tout 

ait  complet,  aurait-il  bien  fait  de  la  faire  entrcr  dans  son  enumo- 
ation. 

Les  ddsinfectants  sont  nombreux  et  se  presentent  sous  trois  ^tats  : 

zeux,  liquides  ou  solides. 

Le  cbl«»re,  Piode,  le  gaz  sulfureux^  ele,  ferment  la  premiere  cate- 
gorie ; 

Les  chlorures  de  chaux^  les  solutions  chlorurees,  les  solutions  me- 
alliques^  constituent  la  seconde ; 

Dans  la  troisieme,  on  trouve  les  charbons^  que  Ton  d^signe  aussi 
sous  le  nom  d'absorbants. 

Cest  ă  Vhistoire  de  tous  ces  corps,  envisag^s  comme  moyens  des- 
infectants,  qu'est  consacre  le  m^moire  de  M.  Chevallier;  memoire 
tres-savant,  tres-nourri,  traduisant  une  grande  et  loyale  ^rudition ; 
car  c'est  avec  une  sorte  de  pidt^  historique  que  l'auteur  prend  tous 

(1)  Exiraxid^VUnionwddicaU. 
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ses  soing  pour  reQdpfi  ă  Tiaventeur  eu  au  premier  appHeaienr,  seu- 
vent^  helas !  bien  oublie^  un  hommage  de  yerite,  un  temoignage  de 
justice. 

Nous  ne  pouvons  suivre  Tauteur  dans  cet  expos^  aussi  substantiel 
qoe  Fapi^e,  Indiquons  seutement  queiques  ftiits  quî  nmis  ont  frappe 
dana  cette  lecture  int^ress^ante. 

Le  cfaapitre  eonsacrd  au  ehlore  fera  r^fl^chin  Si  tous  Ies  faits  rap- 
pel^s  par  M.  Cbevallier  de  l'heureux  emploi  de  ce  corps,  soit  ă  Tăiat - 
gaierux,  soit  li«[uide^  ont  dtd  passK^s  au  crible  d'une  rigourense  criti- 
que,  on  s'etonnera  avec  l'auteur  de  i'abandon  ou  ii  est  totnbd.  Cest 
ua  expose  saisiswit  de  succes  que  M.  Cbevallier  kidique,  et  dans  des 
conditionş  excessivement  graves.  Et,  par  exemple,  le  cblore  a^arait  la 
propriet^  d'aniiihiler  Ies  virufi  eontap^mir,  mame  celui  de  la  rage. 
Ainsi^  Wendelstadt,  conşeiUer  de  naedecine  eu  Prufise,  a  laiil  eoimalf' 
tre^  da»s  un  article  puhlie  dana  le  4$urniA  A'Btikfekmdi^  (p'ii  etait  par*» 
venu  a  preserver  de  la  rage^  par  Teoiploidu  ehlore^  ua  jeune  homme 
€pi|  avait  ete  mordu  par  un  cblen  ţnrage*  Semmola  dit  aveir  traitd 
avec  $ucces^  h  Taide  du  cblQre,  dix-&euf  indivîdus  mordua  par  des 
cbieii3  enrages*  11  rapporte  qju^u^  Aoglais  de  «y^tinctioQ^  ayuni  voulu 
demontrer  toule  Tefâcacit^  de  ce  inedioamQifit^  $e  fit  snordre,  Ix  deux 
repri^es  diCTerentes^  par  un  cbieri  ^tuage,  et  qu'il  se  prezerva  chaq^e 
lipiis  des  suites  de  ce^  marsures  ea  ae  seryaait  du  ehlere  en  lotion. 

Gluzel  a  publie  qu'il  avait  vu  administrer  interieurement  le  chlorc 
ă  des  personnes  mordues  par  un  loup  enrage,  qui  avaient  etă  transfe- 
rees  ă  Tb^ital  de  Bordeaux,  et  que  ces  peraeanes  mordues  furent 
sauvees  par  suite  d'un  traitement  â  l'aide  du  ehlore, 

M.  Cbevallier,  nous  n'en  doutons  pas,  ne  se  fait  pas  iUuâon  sur 
tout  ce  qui  manque  ă  ces  faits  pour  Ies  rendre  probants  et  scienU- 
fiques.  Aussi  ne  Ies  donne-t-il  probablenaent  qu'ă  titre  historîque  et 
d'indications;  surtout,  comme  ii  le  fait,  pour  e^gager  nos  savants 
velerinaires  d'Alfort  ă  reprendre  ces  experimentaticms. 

Nous  trouvons  cite  dans  Tbistoire  du  ehlore  un  aom  qui  nous  est 
cher.  Nous  reproduisons  ce  passage,  avec  le  deşir  qull  puisse  rappe- 
ler  un  trăit  honorabie  de  famiUe  â  un  confrere  de  Paris,  qui  joutt  ^ 
Testime  ^t  de  la  sympathie  generales : 

i(  Lors  de  k  contagion  (?)  de  Carthagene  (4  805),  Temploi  des  fumi- 
gations  chlorees  a  valu  au  docteur  don  Michel  Cabanellas,  qui  s'etait 
renfenne  dans  l'hdpital  des  Aniigonatvi^^  cinţuante  personnespour 
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eprouver  refficacite  prophylactique  du  cblore,  des  honneuni  fi  des 
recompensei  rairit^s. 

c  Ce  docţeurj  qqi  avf^it  avqq  lui  deux  de  ses  jeunefi  enfants^  tvait 
couche  dans  des  lits  oii  Avaient  peri  des  viciimes  de  la  contagioo,  lits 
ou  Us  avaient  laisse  des  traces  dş  leur  passage^  du  gang»  desmatieres 
proTenant  de  yomissenients. 

((  Les  ciuquante  personnes^  apres  avoir  ete  renferm^es  dona  ce  ia«- 
zar0t^  en  sortirent  dans  Telaţ  le  piua  parfait  de  sant^, 

((  Şa  Mijeşte  le  ţq\  d*Eiipagu«^  youlaQt  recompenser  ua  serrioe 
rendu^  ^rviafi  qi|i  relevai!  le  moral  dea  habitants^  accorda  au  docteur 
Gabanellas  le  titre  de  med^in  de  sa  chaiiibre»  aveo  24,000  r^auz 
(6^000  fr,)  de  pensio^  anuviejiş. 

«  Lesj  g^fieus  qui  ş'etaient  soumis  ă  ces  experimentatioiis  furent 
en  pârtie  graci^s. 

«  Tous  ces  faits  ressortent  d'un  decret  date  de  Madrid,  le  3  acut 
1808,  el  sign#  par  le  prince  de  la  Paîx.  Copie  de  ce  decret  ^tait  entre 
les  mains  de  Desgenettes.  » 

Lliistoire  des  chlorures  et  de  leurs  applications  k  Ia  desinfectioa 
est  ie  chapitre  principal  de  ce  mdmoire.  M.  Chevallier  possede  ce 
sujet  en  maître.  II  serait  difficile  de  trouver  ailleurs  une  telle  abon- 
dance  de  faits  et  de  reuseignements.  On  ne  s'en  etonne  pas  quand  on 
sait  que  l'auteur»  membre  du  Conseil  d'hygiene  et  de  salubrite  de  la 
Seine,  expert  tres-employe  par  les  tribunaux,  a  pu  mettre  a  profit 
une  masşe  de  docui»ents  recueillis  dana  une  longue  et  laborieuse 
carriere«  ţ^es  medecins  et  pbarmaciens,  si  souvent  consultes  dans 
des  questions  de  desinfection,  trouveront  dans  ce  travail  des  rensei<» 
gnemenU  precieux  et  un  mddus  fadendi  appiicable  a  un  tres-grand 
nombre  de  circonstances. 

Ce  travail  est  Texpose  le  plus  complet  de  l'etat  de  nos  connais- 
s&Qce&  sur  la  desinfection,  ses  agents  et  leur  mode  d*emploi.  M.  Che- 
vallier accorde  au  coal-tar,  dont  ii  a  ete  tant  parle,  un  autre  mode 
d'action  qu'une  action  de  deplacement;  ii  croit  que  le  coal-lar  neu- 
tralise  dans  une  certaine  mesure  Fodeur  infecta  des  plaies^  mais 
pour  lui  eu  substituer  une  autre  qui  peut  n'etre  pas  nocive^  mais 
qui  n'en  est  pas  moii^s  incommode.  Sur  ce  svjet  de  la  d^sinfectioii 
des  plaiesyil  reproduit  une  note  publiee  par  M.  Desmartis  qui  parait 
ayoir  emp^^y^  avec  suo^^Textrait  de  campâcbe  comme  desinfeciant 
des  plaies  gangrdneuseş  et  putrides.  U  faiţ  coanaîtra  aussi  les  expe- 
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riences  faitessur  le  permanganate  de  potasse^  qiii  pai'ait  jouir  de  pro- 
prieles  d^sinfectantes  et  energiques,  et  Ies  essais  tentes  sur  l'emploi 
du  sulfate  simple  d'alumine  et  le  sulfate  double  d'alumine  et  de 
zinc^  proposds  par  notre  savant  confrere  M.  HomoHe. 

Gelte  monugraphie,  ecrite  familierement^  sans  prdtention^  mais 
tr^s-lucidement^  est  riche  de  faits  et  d'applications  pratiques.  Elle 
sera  lue  avec  fruit  par  toutes  Ies  persoiines  en  position  d'âtre  consul- 
tdes  par  Ies  diverses  admlnistrations.  Cest  un  excellent  guide.  Sur 
un  pareil  theme,  un  auteur  moins  avare  de  son  temps  et  de  celui  de 
ses  lecteurs  aurait  pu  ecrire  un  Ires-gros  volume.  M.  Ghevallier  s*est 
contente^  et  nous  Ten  remercions^  de  concentrer  son  sujet  et  Ies  r  - 
sultats  de  sa  vaste  experience  en  176  pages.  On  n'est  ni  plus  mo- 
deste ni  plus  &onome.  Am^d^  Iatour. 

De  Taction  de  quelques  eompoft^»  du  regine  nal- 
B^riil  sur  le«  T^^taui^,  thăse  pr^sentee  et  sojutenue  ă 
rficoJe  sup^rieure  de^  pharmacie  de  Paris,  par  M.-E,-E.-H.  Roche^ 
de  Tours,  pharmacien  de  premiere  classe^  laureat  de  TEcole  su- 
pdrieure  de  pharmacie  de  Paris. 

L'autcur,  dans  ce  travail,  a  entrepris  de  d^montrer  :  i^  que  Ies 
composds  metalliques  toxiques  n'etaient  une  cause  de  mort  et  de  ma- 
ladie pour  Ies  vdgetaux  qu'autant  que  la  dose  portee  dans  leurs  vais- 
seaux  dtait  assez  considi^rabic  pour  Ies  desorganiser ;  2^  que  lorsqae 
la  dose  etait  assez  faible  pour  ne  pas  interesser  Ies  organes^  Ies  cont- 
posds  metalliques  suivaient  dans  Ies  plantes  Ies  memes  ^voluUons 
que  Ies  composes  alimentaires^  c'est-a-dire  qu'ils  se  fixaient  dans 
Tune  ou  Pautre  pârtie  du  vegetal,  et  n'en  ^taicnt  elimines  ensuilc 
que  tres-lentement  par  Ies  organes  excreteurs. 

M.  Roche  eludie  Taction  des  composes  mdtalliques  sous  trois  points 
de  vue  difFerents,  qui  lui  ont  faii  diviser  sa  these  cn  trois  parties. 

Dans  la  premiere,  entierement  experimentale,  11  donne  Ies  rdsultats 
des  cxperiences  qu'il  a  entreprises  sur  Taction,  ă  doscs  infiniment  va- 
riables,  des  composes  metalliques,  sur  Ies  plantes  des  diverses  fa- 
milles  vegdtales,  dans  Ies  conditions  Ies  plus  diverses. 

La  seconde  pârtie  contient  un  historique  fort  complet  de  la  pre- 
sence  des  mdtaux  dans  Ies  v^g^taux  sains,  enrichi  de  faits  nouveaux, 
r^sultats  des  analyses  pai'ticuli^res  de  l'auteur. 


DE  PHA&MACIB  ET  DE  TOXICOLOGIE.  509 

La  troisi^e  pârtie  comprend  une  s^rie  d^expdriences  physiologH 
ques^  qui  confirment  d'une  maniere  irrecusable  l*al)sorption  pure  et 
simple  des  poisons  m^talliqnes  par  Ies  plantes  ^nes  et  leur  excr^tion 
par  Ies  racines,  lorsqu*ils  n'ont  pas  dtă  absorb^s  en  assez  grande 
quantită  pour  intăresser  Ies  organes  de  la  plante. 

Nous  ne  suivrons  pas  Tauteur  dans  Ies  nombreux  faits  qu'il  a  indi- 
qii^  dans  la  premia  pârtie  de  son  trayail,  sur  Taction  des  compo- 
st de  l'arsenic,  de  rantimoine,  de  l'or,  du  platine^  du  mercure^  de 
Targent;  du  cuiyrei  du  bismuth^  du  plomb^  de  F^tain,  du  cobalt,  du 
nickel,  dii  fer,  du  zinc  et  du  manganese  sur  Ies  y^getaux  cn  gene- 
ral :  ii  nous  faudrait  reproduire  textuellement  ces  pages  reraplies 
de  rbistoire  g^nărale  de  Taction  de  ces  compos^s  expărimentes  ă 
toutes  ies  doses  sur  Ies  plantes  prises  ă  leur  diffiSrents  ăges  depuis 
leur  germination.  Nous  nous  conteiiterons  d'indiquer  quelques-uhs 
des  faits  Ies  plus  saillants,  resultant  de  ces  expăriences. 

Les  compos^s  de  Tarsenic,  agissant  tous  avec  energie  sur  Ies  fopc- 
tions  vitales  des  vegetaux  et  annihilant  leurs  fonclions  de  nutrition 
comme  leurs  fonctions  d'excitation,  ont  panni  eux  un  compose  in- 
actif,  c*est  le  sulfure  d'arsenic. 

Le  mercure  m^tallique  a  un  mode  de  nocuite  pariiculier  et  qui  est 
du  â  Faction  qu'exercent  sur  les  organes  a^riens  des  plantes  les  ya- 
peurs  qu'il  emet  k  la  temperature  ordinaire.  Parmi  les  compos^s  so- 
lubles  et  insolubles  de  ce  mătal^  comme  pour  Tarsenic,  le  compose 
sulfura,  le  cinabre  seul  est  priye  de  proprietes  toxiques. 

Lorsque  les  sels  d*argent  sont  absorbes  en  assez  petite  quantit^  et 
que  la  plante,  par  son  exposition  a  la  lumiere,  favorise  la  rdduction 
du  sel,  la  mort  est  bien  plus  lente  a  se  produire  que  lorsque  l'exp^- 
nence  a  lieu  dans  l'obscuritd. 

Le  cuiyre  actiye  la  yeg^tation  et  favorise  la  germination  des  ce- 
reales  lorsquon  fait  usage  de  ses  compost  solubles  avec  diseci- 
nement. 

Les  oxydes  de  plomb  et  de  manganese,  si  longtemps  consid^r^s 
conune  des  excitants  de  la  yeg^talion,  sont,  d'aprăs  M.  Roche,  des 
corps  indifiTiârents,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  nuisibles. 

Le  fer  et  ses  composds  insolubles  ne  peuvent  ^tre  remplac^s,  sui- 
yant  lui,  par  les  sels  solubles,  dont  on  a  beaucoup  exagdr^  les  heu- 
reux  effets.  Se  rangeant  k  Fopinion  de  Gasparin  et  de  Davy,  ses  ex- 
pâriences  conduisent  Tauteur  ă  consid^rer  ces  sels  comme  des.agents 
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funesftes^  dotit  Temploi  doit  âtl^e  fait  avec  diiscefaemetit.  II  attrilrae 
i^action  des  oxydes  de  fer  en  grande  pârtie  h  leur  rdle  passif  dans 
Tassimilation  de  l'azote. 

Telks  sont  Ies  conclu^ns  qai  nous  ont  sembld  led  plus  interes- 
santes  dans  le  premier  paragraphe  de  cette  pârtie.  Dans  le  seconda 
passant  des  effets  g^ndraux  aux  diffdrences  t^sulfant  de  la  nature 
des  y^^taux^  ii  etablit  qiie  toutes  Ies  platites  ri^oitt  psfâ  le  isiâtne  de- 
gr^  de  sensifoilite.  En  g6ndral,les  dicotylddone'es  sont  molns  rebelles 
,  ă  retnpoisonnenaent  que  Ies  monocotyl^doti^es^  qtu  le  sont  tnoiils  elles- 
memes  que  Ies  plantes  d-une  struclure  plus  simple.  Tandis  que  Tar- 
senic^  i'antimoine^  le  plomb,  entuetiennent  des  vtfgdtations  cryptoga- 
miques  dans  Ies  sohitions  de  leurs  ^els^  Ies  sels  de  cuivre  d^trUiscnt 
presque  ioutes  ees  plantes  et  semblent  aimi  s*dloi^er  de  Ia  loi  ge- 
nei-ale. 

L*auteur  en  conelut  le  rejet  de  Temploi  de  Farsenie  pour  combat- 
tre  ies  maladies  parasitaires  du  bW  el  Tadoption  pour  cet  usage  des 
sels  de  cuivre  qui,  de  plus^  favorisent  et  activ^nt  la  germinatîon. 

Les  plantes  Ies  plus  âgăes  âont  eelles  qui  sont  le  plus  indifferenies 
aux  mdtaux  toxiques :  la  loi,  dans  ce  eae,  est  universelle. 

Les  plantes  qui  coroptent  le  soufre  parmi  leurs  ^l^ments  semblent 
pour  M.  Roch^  une  rdsistance  plus  grande  aux  actions  destructives 
des  mătaux. 

Dans  le  troisieme  paragraphe^  passant  ă  Mude  de  Tinfluence 
qu'excrce  le  genre  d'aliment  fourni  par  le  sol  k  la  plante  ant^rieure- 
mont  et  contemporainement  ă  Tempoisonnement,  ii  conclut  que  les 
plantes  gorg^es  de  sucs  calcaires  sont  plus  rebelles  ă  Paction  des  corn* 
posds  du  cuivre^  du  plomb  et  da  zinc.  Quant  aux  autres  m^aux,  ib 
agissent  â  peu  preş  indifferemment  dans  les  dirers  gcnres  de  terraîns. 

Tels  sont  en  resume  les  r^sultats  de  la  premiere  pârtie  de  ce  tra- 
vail,  qui  obtiennent  une  grande  vaieur  par  la  description  des  exp^- 
riences  qui  ont  servi  k  les  ătablir  et  par  les  faits  bibliographiqiies 
rdunis  en  grand  norobre  pour  Ies  eotiflrmer. 

La  secoride  pârtie  comprend  proprement  la  pârtie  chimîque  de  ce 
travail ;  elle  se  compose  de  troîs  paragraphes,  ob  est  compy lemefit 
traitee  la  pr<îsence  des  metaux  dans  les  v^gdtaux  sains. 

Le  premier,  consacră  k  Fhistorique  de  la  question,  compr^tid  ce- 
pendant  quelqu'  s  faits  nouvi^atix  qni  naerilent  une  citatîon  parti- 
culiere. 
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Le  ziQC>  ^  jus^'alors  n'avait  âi6  troav^  qu'uiM  fok  dans  le  r^gne 
vdgdtal,  dans  des  plantes  poiissant  dans  le  voisinage  des  mines  de 
linCy  a  ^t^  recoanu  ])lasieur8  fois  par  Fauteur  dans  desl^umes  aehe- 
t&  &  la  Halie  de  Parts.  0*est  ă  l^emploi  des  sek  de  ce  m^tal  comme 
d&infectaiits  que  M.  RwM  attribue  la  dissâsaination  du  znic  dans  ks 
terres  maraich^es  des  environs  de  Paris. 

Les  piantes  qni  ne  coniiennent  pas  <k  ctUvre  sont  Gonsid^^s  par 
lui  comme  des  exceptions  aseez  lares. 

Dans  le  second  paragraphe,  on  trouve  ia  description  de  nom- 
breoses  exp^Hences  ayant  pouf  but  de  rechercher  s^il  y  a  localisa- 
\m  des  cotnpos^s  itttătalliques  dans  les  plantes. 

L*atiteur,  par  des  experiences  plus  precises  qud  celles  faites  anld- 
rieurement  k  lui,  semble  d^truire  en  pârtie  les  râsuKats  annonces* 
jusqu'iel,  ou  tont  au  moins  tf  dtablit  pas  des  differences  aussî  trâti- 
chees  que  ses  prWecesscurs  dans  ce  genre  d'experimeritation. 

La  îocalisalion  semble  pour  Iul  plutot  une-questibn  de  position  des 
organes  sur  la  tige  qu'une  question  de  differences  d'organes ;  ceux 
qni  sont  Ies  plus  eloignes  du  sol  contiennent  moins  de  metal :  en 
cela  ses  experiences  se  rapprochent  des  anaîyses  qui  constatent 
moins  de  cendres  dans  la  tige,  k  mesure  que  T^cbantillon  est  prelevă 
â  une  dîstance  plus  grande  du  sol. 

11  constate  cependant  une  faculte  repulsive  pour  les  composes  me- 
taffiques  dans  l'enveloppe  coloree  des  fleurs. 

Le  troisieme  paragraphe  conlient  des  faits  et  des  experiences  mie- 
ressantes  sur  la  transformation  que  les  composes  metalliques,  absor- 
Ws  par  les  plantes  saines,  eprouvent  sous  Tinfluence  de  la  vJkî  du 
vegetal.  L'auteur  conclut  que  les  plantes  bien  portantes  n'sţgissent 
pas  autrement  que  la  matiere  drganique  privee  de  vie,  que  le  corn- 
pose  metallique  subit  une  decomposition  qui  semble,  dans  la  plupart 
des  cas,  devoir  etre  attribuee  a  une  reduction. 

U  a  trouve  dans  des  plantes  qui  avaient  absorbe  du  sulfate  de  euî- 
vre,  de  Toxyde  rouge  de  ce  metal>  dans  celles  qui  avaient  absorbă 
de  Tazotate  d'argent,  de  l'argent  metallique  et  pas  de  chlorure  d'ar- 
gent,  etc» 

La  troisieme  parlie  decetia  ihese  coinprend,  sous  le  tiire  de  Re^ 
eherc^  sur  Vabsorplion  et  PexcrSiion  des  composes  miiUrmx  par  les 
plantes,  une  suite  d'exp^rienees  ayant  pour  but  de  dămontrer  PaK» 
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sorption  et  rexcr^tion  des  compos^s  toxiques  par  Ies  plantes  entieres 
k  l'dtat  sain. 

Des  exp^riences  sur  rabsorption  qui  font  le  sujet  du  premier  para- 
graphe^  Pauteur  cooclut  que,  conirairement  ă  ce  qui  a  ete  dil,  Tab- 
sorption  des  solutions  de  compos^s  metalliques  ne  se  fait  pas  par 
imbibition,  mais  a  lieu  pbysiologiquement  par  Ies  spongioles  des  ra- 
fiines  auxquelles  ii  ne  reconnaît  pas  la  faculte  s^arative  entre  Ies 
^l^ments  utiles  k  la  nutrition  des  vegetaux  et  Ies  eldments  contraires 
a  ceux-ci  ^  que  quelques  auteurs  avaient  etablie. 

Pour  lui  Ies  solutions  metalliques  assez  etendues  pour  ne  pas  etre 
d^sorganisatrices  des  vaisseaux  du  v^g^tal  parcourent  le  mame  che- 
min  que  Ies  solutions  qui  amenent  aux  divers  organes  de  la  plante 
leurs  ălăments  composants^ 

Le  deuxiemc  paragrapbe  est  consacre  ă  la  description  d'expe- 
riences  prouvant  Teiimination  des  composes  metalliques  par  Ies 
plantes  qui  en  ont  absorbe  unc  assez  faible  proportion  poiu*  n'en  pas 
souffrir. 

L'excretion  demontrde,  Tauteur  rechercbe  dans  le  troisieme  paia- 
graphe  Torgane  par  lequel  cette  fonction  s'accomplit. 

U  ătablit  qu*elle  a  lieu  au  moins  en  pârtie  par  Ies  racines,  et  que 
Ies  feuilles  sont  compl^tement  ătrangeres  ă  cette  fonction.  Les  expâ- 
riences  ddlicates  d'apres  lesquelies  ii  conclut  ainsi  sont  dignes^  par  le 
soin  qui  a  presidd  k  Icur  ex^cution^  de  porter  le  poids  d*une  condu- 
sion  rendue  si  hardie  par  celles  des  m^moires  ant^rieurs  faits  sur 
ce  sujet. 

Ici  s'arrele  notre  râie  d'analyste,  Nous  laissons  au  savant  rappor- 
teur  de  la  commission  du  prix  des  theses  a  poi-ter  un  jugement  sur 
un  travail  qui  complete  et  r^sume  les  connaissances  que  nous  avons 
jusqu*aujourd*buisurvCet  iuteressant  sujet. 

Tlaeorle  ^lecirique  du  froid,  de  la  elmleur  et  de 
In  lumi^re  (doctrine  de  l'unite  des  forces  physiques)^  par  le 
docteur  Durând  (de  Lunel)^  mddecin  principal  de  premiăre  classe. 
Paris^  1863.  Broch.  in-8  do  36  pages.  Chez  F.  Savt,  libraire  de  la 
Soci^te  geologique  de  France^  24^  rue  Hautefeuille.  Prix  :  1  fr.  50. 


Le  Gerant :  A.  CHEVAIXIER. 
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CHIMIE  MEDICALE. 

SUR  LA  PARA-GARTHAMTNB. 

Par  M.  Stein. 

Suivant  Tauteur,  cette  mati^re  colorante  se  prepare  en  trai- 
tant  par  de  Tamalgaine  de  sodîum  une  dissolution  aququse  ou 
alcoolique  de  ineline  ou  de  m^liline.  Elle  a  616  rencontr^e  par 
lui  dans  le  li6ge,  dans  r6(5orce  rouge  du  cornouiller  {cornus  san^ 
guinea),  dans  Teuphopbe  cypr^s  (euphorhiq  qfparissias);  c'est 
elle  quicolore  le  dahlia  rouge,  aînsi  que  la  jeune  6corce  du 
mftrier  sauvage  et  la  pârtie  ligneuse  du  saule. 

La  pr^sence  de  la  para-carthainine  se  reconnatt  aux  caract^res 
suivants  :  A  F^tat  de  neutralit^ ,  elle  est  jaune  verdâtre  ou  16g^- 
rement  brune;  Ies  acides  la  colorenl  en  rouge  vîf,  l'ac^tate 
tribasique  de  plomb,  ainsi  que  Ies  alcalis,  la  font  passer  au  vert. 

Pour  Texlraire  du  liige,  Tauteur  trăite  celui-ci  par  de  Takool 
saluri  de  gaz  chlorhydrique. 

U  lui  donne  le  nora  de  para^carthamine  pour  rappeler  que, 
par  sa  composition,  cette  mati^re  colorante  peut  Hre  consid^rte 
comme  de  la  carthamine,  plus  de  Teau. 

Selon  lui ,  la  carthamine  renfefme  Ies  â^ments  de  U  mâine 

C«H"0"+.ceux  de  l'acide  butyrique  C»H»0\ 

4e8^.niR.  IX.  38 
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SUR  LA  PARALBUMimS. 

Par  M.  Habrlin. 

Dans  un  liqaide  provenant  de  Topâration  d'un  kyste  de  To- 
vaire,  M.  Haertin  a  Teconnu  la  pr^senoe  d*nne  notable  propor- 
tion  de  paralbumine,  produit  d6couvert  par  M.  Scherer  en  1851. 
II  a  profita  de  roceasiwpQur  d^tcrQmşiF  qfe)ţţiQ»niiOfi  des  pro- 
pri^t^s  Ies  plus  caractâristiques  de  cette  substance. 

Le  liquide  ă  examni^  âţait  ^ansfiQpeQt,  visqneux  et  ă  r^c- 
tion  alcaline.  Apr^s  avoir  prdcipitâ  par  Talcool,  lava  Ie  coagu- 
)um  avec  ce  liquide,  ^f^nmi  Qi  fait  desrteher,  on  fit  ensuite 
dig^rer  avec  de  l'eau  k  h  t€imp4rature  ordinaire ;  on  filtra,  on 
precipita  par  l'alcool  et  on  soumit  h  une  dessiccation  definitive. 

Le  produit,  tr^s-faible,  se  gonfle  dans  l'e^u^  s'y  dissout  en- 
suite et  d^vie  k  gauche  la  lumi^re  polarisâe. 

Yoici  ses  r^aotionş  principales : 

Peu  A'mM  dfiiiiqm  forme  avee  bu  m  pr^cipţt^  soittbte  dao» 
m  excÂs;  k  dissolution  se  eoagule  90u$'  rinflue^ee  da  la  cha- 
leur ;  le  sulfate  de  soude  b  separe  m  flâeons ;  le  liquide  tes\» 

I^  acida»  satfurtqiie  H  chlorbjMtriqne  formeniv  caname  Tae^ 
ljqş&,  un  prâcipilâ  soluble  dan»  un^  exeto^ 

de  earbentqiiiie  ptoduU  we  {Hrâcipilatk>a  partieile. 

Im  l^isives  foittes  de  potasse  m  de  mide  n'oeoasiofitiefll  ^as 
de  precipite. 

Mi»  tei^tates  de  plomb,  neatre  m  basique,  forment  un  ăpiis 
00agiihia»,  seloble  dans  un  exote  mdA  \Am  que  dans  de  Ia  nottie 

t/i^ide  gelttqee,  Ve  biohterure  de  Mereure,  le  cyantirâ  Jatme 
le  pr^cipitent»  de  ili«me  que  Ie  suffttte  et  Pac^tale  de  cuine, 
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Talnn,  r^câtafe  de  mercure;  Ie  precipita  est  soluble  dans  un 
exc^s  de  ces  dermers» 

8teti6«  h  11)0  degrăs,  la  paralbumine  contient  encore  2.53 
fopr  lOA  de  eendres*  Bn  cet  ^tat^  elle  est  moins  riclie  en  car* 
bone  que  ne  le  sont  Falbumine  ei  la  fiiNriiie,  ea  effet 

Paralbumine.  Alfmmine. 

G... 54.80  5a.5 

H 6.93  7 

Az 12.84  15.5 

O 26.77  22.4 

S 1.66  1.6 

L'auteur  n^  pu  arriver  &  dâterminer  T^quivalent  de  la  paral- 
bamine. 

PHiiykRATIOM  UE  I.*6rHBR  âMOVMBXj, 

Par  M.  Feij)haus. 

Cest  avec  de  t'azotite  de  potasse  que  H.  Feldbaus  prepare  son 
ither  nhreu;  ii  troate  le  pn)câd6  tris-avantageux  et  tf6s-ăco- 
nomique.  Dem  foies  sont  ouveites  ponr  cela  :  ou  bien  faire  ar- 
river Ifi  diflsotirtKm  lalîne  dans  un  mtenge  d'aledol  et  dllcide 
stiifiirifV^f  ou  bien  fure  arriver  le  liqaide  aeide  sur  Tasotlte 
fondu  et  riduit  en  fragments  de  la  grosseur  d'nfte  noix.  yâther 
se  prednit  k  Aroîd  et  se  dâgage  ă  la  temp^atore  ordinaire,  car  on 
aait  que  son  poiot  d^ibulfiticm  est  situd  ă  16.5»  G. ;  aussi  est-il 
oonveDable  de  refroidir  le  rfcipient  avec  de  la  glace.  Voici  an 
exemple  de  d«iix  op^ratîons. 

1*  Atecf  TâzOâte  en  dissolution  aqueuse. 

Cette  dissolution  ayant  6i&  pr^par^e  de  maniere  &  contenir 
205  grammes  d'acide  azoteux  par  litre»  est  d'abord  additionnăe 
d*im  demi-litre  d'alcool,  puls  verste  en  filets  minces  dans.  im 
udtan(^  formă  de  : 


94^  JOURlfAl;  IKB  mun  MiiOICALB, 

Aci^e  Kiirurlque .,.,..,.,,,    7o0  grammes, 

Eau. 1  litre. 

Alcool 12  litres. 

Inutile  de  chaiiffer.  Un  thermom^trc  pIong6  dans  la  vapenr  in- 
dique  toiU  âu  plus  IS^*  G.  Le  produit  utile  obtenu  9e  montaiti 
336  graromes;  le  calcul en  exige  &Oi!i. 

2^  Avec  Tazotite  fondu^ 

On  en  prend  500  grammes  contenant  68  pour  100  d'azotite, 
OD  y  verse  1  litre  d'alcool  k  ft5o  C.  pour  100,  puis  on  fait  arriver 
en  filet  mince  un  m^lange  fonn^  de  : 

Acide  sulfurique :  V 

Alcool I  âa  500  gramnics. 

Eau ) 

On  a  obtenu  235  gr.  d'^ther;  le  calcul  en  veut  300  gr. 

Le  produit  contient,  ii  est  vrai,  de  petites  quantitâs  de  vapeur 
nitreuse,  qu'on  Elimine  par  agitation  avec  du  carbonate  de  po- 
tasse  sec. 


ANALTSB    SPECTRALE.    —    NQUVELLES    REGHERGHES    DE     MM».   MIT- 
SCHERLIQH,   60ETTGER,   PLUGKER   ET  HITTORF. 

Depuis  la  d^ouverte  de  MM;  Bunsen  et  Kircboff,  on  a  feitdes 
recherches  fort  intâressantes  sur  i'analyse  spectrale,  dont  ii  est 
utile  de  donper  un  râsum^. 

Ep  exaroinant  une  substance  qui  renferiâait  die  la  baryte, 
H.  Mitscherlicfa  a  observa  l'existence  de  deux  raies  vertes  brii- 
lantes  paraissant  indiquer  la  pr^seoce  d'un  nouveau  m^tal.  II  a 
reconnu  que  ces  deux  raies  se  reproduisent  soit  seules,  soit  ac- 
compagn^es  de  celles  du  baryum ,  lorsqu'on  introduit  dans  ia 
flamme  une  goutte  d'une  soJution  de  chiorure  de  baryum  no^langto 
de  sel  ammOniac.  Ces  mâmes  raies  viennent  remplacer  le  spectre 
ordinaire  du  baryum  lorsqu'on  plonge  dans  la  flamme,  au^essos 
du  fii  qui  supporte  un  sel  de  baryte,  un  faisceau  de  fils  de  platine 
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impr^n^  d*acide  cblorfaydrique.  L'autenr  obtient  des  spectres 
mvariables  pendant  plusieurs  heures  par  une  disposilion  partica- 
li^  iadiqu^e  dans  son  ro^oioire. 

Le.  cblorqre  de  strontium  et  le  chlorore  de  calcium  donnenţ 
deş  spectres  tr^s-di£Krents  de  ceux  du  strontium  et  du  calcium, 
quoiqu'il  soit  rare  d-avoir  ces  nouveaux  spectres  sans  m^lange 
de  ceux  des  m^taux. 

Les  chlonires  des  m^taux  alcalino-terreux  donnent  des  spec- 
tres qui  diffârent  de  ceux  des  m^taux  eux-mâmes.  Les  iodures, 
les  snlfures  et  les  fluorores  de  ces  m^taux  ne  donnent  pas  de 
spectres,  ou  bien  ils  donnent  ceux  des  mătaux  qui  sont  r^duits 
par  Ie  carbone  et  l'bydrog^ne  de  la  flamme. 

Les  spectres  du  cuivre  m^tallique,  du  chlorure  et  de  Tiodure 
de  caivre,  pr^sentent  des  diflf^rences  essentielles.  Le  sulfure  de 
cuivre  ne  don  ne  pas  de  spectre. 

Le  chlorure  depotassium,  m^Iang^  de  sel  ammoniac  et  d'acide 
chlorbydrique,  ne  donne  pas  de  spectre.  Le  chlorure  de  sodium, 
dans  les  m^mes  circonstances,  ne  montre  que  la  râie  jaune  du 
sodium.  L*introduction  d'un  faisceau  de  fils  de  platine  imbibâs 
d'acide  cblorhydrigue  dans  une  flamme  donnant  les  raies  du  po- 
tassium,  fait  disparaltre  imm^diatement  ces  raies. 

Les  cblorures  de  potassium  et  de  sodium  n'ont  point  de  spectre 
propre.  II  f^sulte  de  ces  exp^riences  que  Ies  m^taux  n'ont  pas, 
comme  on  Ie  croyait,  toujours  le  mame  spectre,  quelle  que  soit 
la  corobinaison  dans  laquelle  ils  se  trouvent  engag6s. 

H.  Mitscherlich  a  d^montrâ  par  Texpârience  suivante  que  c'est 
le  m^tal  lui-m6me,  rMuit  dans  la  flamme,  qui  produit  le  spectre. 
II  a  introduit  dans  un  tube  de  porcelaine  de  la  soude  caustique,  ii 
Ta  chauffite  au  rouge,  et,  en  regardant  au  spectroscope  la  lumiâre 
^ise  par  les  vapeurs  et  celle  qui  les  avait  traversdes,  ni  Tune  ni 
i*autre  n'ont  montr^  la  ligne  du  sodium.  11  a  vu,  au  contraire,  la 
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râie  do  soAfaim  aissez  brilIaBta,  en  exaiomaiit  dam  l86  mliMs  (M* 
ditibas  Ies  vkpem  dtt  sodioai  m^tâltiqtte* 

M.  Bcettger  a  observa  que  le  sMaiăm  et  le  sâliîiiittiie  4»  nfto^ 
{iiMr^dopn«QtiiQ  spectre  dansleţaelDQ  remarqae»  depvk  te  jaine 
jQMpi'aii  i^Iet  eaiMfiiei  un  gmsd  ooudire  ile  tăiee  ohacures  4qid- 
pt0ţBfites« 

Le  gaz  de  Tâclairage,  aprts  son  passage  dens  no  Amob  ren* 
ferment  du  cbloroforme,  brOle  avec  uae  flamne  varte  ţoi)  aaaly- 
8i6e  pcţr  l'appareil  spectrom^trique ,  presante  deox  reîes  bleaes 
Ir^s-voisines,  trois  iarges  raies  yertes  com^îsea  antre  tea  raei 
D  et  C  de  Fraunboferţ  et  noe  large  mt  bleue  aitUite  entfe  tea 
raies  F  et  6. 

Le  bore  donne  trois  ou  quatre  raies  vertes,  le  protocUonire 
de  maogaD^se  quatre  raies  verteş  et  une  large  râie  oraog^e,  le 
cblorure  de  bismuth  un  grand  nombre  de  raies  brillantes  rouges 
et  bleueâ,  qui  disparaissent  rapidement,  et  le  cblorure  de  plomb 
beaucoup  de  raies  distribu^es  sur  toute  r^teQdue  du  spectre. 

M.  Brdmann  fait  remarquer  que  lai  chaux  pr^seiite  ube  râie 
bleue  qui  est  situ^e  tr^s-pr^s  de  la  râie  B  du  rubidium  et  qui  peut 
induire  eri  erreur  Ies  cbimistes.  Suivant  M.  Gladstone,  on  recoa- 
natt  le  didyme  k  deux  raies  noires  qui  sont  situ^es^  l'uoe  dans  Ie 
voisinage  de  la  râie  D,  Tautre  entre  Ies  raies  E  et  G.  Si  la  solu- 

tion  de  didyme  a  une  âpaisseur  de  8  ă  10  centimfetres,  on  voit 

» 

sept  raies  noires  de  diverses  largeurs. 

MM.  Plucker  et  Hittorf  ont  constai6,  dans  un  recent  travail, 
public  par  Ia  Gazette  de  Cologne^  que  certains  corps,  tels  qu6 
l'azote  et  Ie  souA-e,  m  donnetit  pas  un  spectre  unîqiie  qui  Ies  ca- 
ract^rise,  mais,  selon  Ia  tetnpSrature  h  laquelle  on  soumet  le  gaX  oa 
Ia  vapenr  incandescente,  deux  speetres  trfes-dlflKrents.  A  cet  etă, 
ils  ont  fait  passer  &  trftvens  Ids  tubes  du  spectre,  contenant  te  pi 
ou  la  vapeur,  &  une  pressidu  de  plusieun^  cenfiiufctres,  d'abofd  le 
coarant  ordioaiit  de  la  bobine  d'induction  de  RufadikoMT,  pois  le 
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ffi^6e(mrai)t>  dikit  V^x^u  calorifique  i&tail  6ttii#6  ptf  fiiitei^ 
flitioii  d'uue  bouieille  de  Leydie.  En  Msant  varier  Ia  rarfaee  it 
Ia  bouteille  et  en  aagtnentatit  ainsi  peu  i  pem  la  tei&pârature  4t 
corps  gazeux,  ils  dnt  prouv^  qtie  le  passage  d'ua  spectre  h  Pâutfe 
se  fait  brttsqueme&t.  U  â*op6fe  âvidemment  alors  une  fliodifi<3a- 
tion  essentielle  dans  ta  cbostitution  mol^câlaire  du  eorps ;  niaiâ 
ceUe  diBSreiice  i^esse  avee  Tabaissement  de  tâmpiratuJre. 

U  spectre  correspondant  k  Ia  femp^f^ttire  la  tâolfis  dlefte,  et 
ţtte  HH.  Pluckef  ^  Hlttorf  nomment  premier  tpettre,  m  formi 
de  Mndes  plus  Isrges,  pitis  on  inobs  r^guli^tes»  qtii  ^e  prte^ti- 
teiit  Ie  pltiÂ  soaveiit  teus  Faspect  d^espaces  canneids  sillontiâs  par 
des  raies  ndres.  Le  ^econd  spectre^  qui  coff espond  &  tine  t^inpâ- 
ratare  plus  61evâe,  est  forma  de  raies  brlllantes  sur  un  fond  plus 
ou  moins  lumioeux.  Leur  6clat  chauge  d'uqe  râie  ft  une  autre 
d'une  tuaâi^  tbut  ti  fait  irrigulîâre. 

Le  4mifre  se  prite  &  une  exp^rienee  frappante,  qui  faU  santer 
aux  yeux  Je  paasagjş  bru^cpie  d'uo  des  deux  speetres  k  l'autre.  Au 
moment  ou  le  premier  spectre  atteiqt  son  maximum  d'^clat,  ii  dis- 
paraţi sul)itement  et  fait  place  au  second  spectre^  Tun  des  plus 
riches  en  raieş  brillantes  que  Ies  auteurs  aient  vuş.  En  cessaot 
de  chauifer,  on  fait  disparaltre  Ie  Hconi  spectre ^  et  reparattre  le 
premier. 

L^oxyg^ne,  le  chiore»  te  brftme,  Tiodet  etc,  n'ont  ^v!un 
tpectre. 

PoxkT  mieux  prăciser  ce  fait  tout  nouveau  de  deux  speetres 
absolument  distipcts  appartenant  k  un  mame  corps  simptef 
MH.  Plucker  et  fitttorf  ont  ^tudi4  Ies  speetres  des  corps  gazeui 
composâs.  Ils  ont  pfouv^y  par  Tanalyse  spectrale,  qu'aacuQ  des 
corps  examin^s  par  eux  ne  rasiste  ii  Ia  dăcomposition  par  li^ 
ciiaieur  du  courant  d'induction»  îl  y  avait  toujours  dana  î^rs 
tobes  spectraux  dissociation,  juxtaposition  des  moteculeş  des  di* 
verses  substances  simples  qui  constituent  le  corps  gazeox  corn- 


posAi  lel  ţ^9i  moldciiţes  jaxtap<^9  restent  daas  Ies  condiUoQi 
Ies  plus  fayorat{Iţs  poar  U  recoinposition,  aussitAţ  que  rextrâme 
(^^vatioQ  de  Ia  temp^ftiture  ne  s'y  opposera  pios..  On  peuldonc 
dire  qu*il  n'existe  pas  de  spectre  d'un  corps  qomposâ.  Ainsi  le 
gaz  oxyde  de  carbone,  Ţacide  carbonique,  Ie  gaz  ol^fiant,  etc, 
spnt  d^compos^  ^t  donnent  Ie  spectre  de  Ia  vapeur  de  carbone, 
un  des  plus  beaux  eţ  des  plus  curieux  que  Ton  puisse  yoir. 
•  SelOD  Ies  auteurs,  Tazote  pr^sente  troiş  spectres  ou  trois  6tats 
inol^culaires  diff^rents.  Dans  Ies  deux  premiers  4tats,  Tazote 
donne  ăeiix  premiers  spectres  distiocts,  correspondant,  Tun  k 
une  incandescence  mpins  forte  de  couleur  jaune,  Tautre  h  une 
incandescence  plus  forte  de  couleur  bleue.  Dans  le  troisi^me  ^tat 
mol^Gulaire,  produit  par  une  incandescence  beaucoup  plus  iD* 
tense,  on  obtient  le  secând  spectre. 

^  {Journal  de  pharmacie  et  de  ehinUe. ) 

INFLUBNGB  DE  hk  VAPEUR   d'bAD  SUR  LE   PLOMB. 

M.  Ch.  Lerraer  vient  de  piftlier  dans  le  Polytechnisches  Jour- 
nal de  Dingler  (cahier  de  marş)  un  travail  int^ressant  sur  Vin- 
flucnce  que  la  vapeur  d*eau  exerce  sur  le  plomh  mâtallique  et 
sur  Ies  alliages  de  plomh  et  d'ctain.  II  est  rare  de  voir  le  plomb 
pur  serviră  la  fabricatiou  de  tuyaux  destin^s  â  conduire  des  va- 
peurs  d'eau,  probablement  parce  que  Ton  connaissait  d'avance 
l'action  corrosive  que  celles-ci  exerceraient  sur  le  m6lal  em- 
ployâ.  Dans  Ies  tuyaux  qui  conduisent  de  I'eau  de  source  ou  d*in- 
filtration,  cette  action  destructive  est  en  grande  pârtie  neutrali- 
s6e  soit  par  Ies  sels  et  leâ  mati^res  organiques  qui  s'y  Irouvent 
dissous,  soit  par  Ia  couche  prptectrice  de  sous-oxyde,  adh^renle 
aux  parois.  Biep  de  semblable  n'a  iieu  lorsque  Teau  est  ă  T^tat 
de  vapeur :  Ie  sous-oxyde  de  plomb,  ă  mesure  qu'il  se  produit, 
est  ou  dissous,  ou  mâcaniqu^roent  enlev^  par  le  courant  de  va- 


pQQr,  et  raqtion  corrosiye  peut  continuer  jQsq^ii  todestţucţioD, 
GompI6te  des  parois  du  tuvau. 

^  Pour  obvier  ii  ce  grave  inconvenient,  M.  Leriner  propose  d'al- 
Ijer  le  plomb  avec  une  certaine  quantit^  d'^tain.  Apr^s  une  s^rie 
d'jexp^iences  ou  ii  a  fait  varier  Ies  proportions  de  ces  616ments, 
ii  est  arrivâ  ă  conclure  que  le  minimum  de  Taction  corrosive  a 
liea  avec  un  alliage  dans  Ia  composition  duquel  le  plomb  entre 
pour  0.37  (sur  1.00  d'alliage).  Cest  en  mame  lemps  le  plus  fu- 
sible  de  tous  Ies  alliages  de  plomb  et  d'^tain. 

TOXICOLOGIE. 

DAN6ERS  QUe   PR^SENTE   LE  CYANURE  DB   POTASSIUM 
CHEZ     LES     PHOTOGRAPHES. 

Par  M.  Davanne. 

Les  photogrăpfaes  manient  habitiiellement  deux  poisons  tr^- 
6nergiques ,  et  cn  quantit^s  relativement  6nortnes  :  le  cyanure 
de  potassium  et  le  bichlorure  de  mercure.  Or,  en  d6pit  des 
averlissements  r6p6t6s,  ils  se  mettent  en  contact  avec  ces  sub- 
stances  dangereuses  de  la  maniere  la  plus  imprudente.  En  voici 

un  exemple  :  Le  sîeur  M ,  voulant  faîre  disparattre  les  taches 

noires  laiss^es  ă  Tune  de  ses  mains  par  le  nitrate  d*argent,  les 
frotta  avec  un  assez  gros  morceau  de  cyanure  de  potassium,  et  ii 
s'en  glissa  un  petit  morceau  sous  Tongle  d'un  des  doigts.  N'y 

ayant  pas  fait  d'abord  attenlion,  M ne  tarda  pas  k  y  ^prouver 

ane  vive  douleur,  et,  en  quelques  instants,  ii  fut  pris  de  vertiges, 
de  telle  sorte  que  tout  semblait  tourner  autour  de  Iui.  Pour  se 
dibarrasser  promptement,  ii  eut  la  maiheureuse  idâe  d'employer 
du  vinaigre  :  le  cyanure  fut  ausaitdt  d^compos^,  et  de  l'acide 
cyaubydrique  se  trouva  mis  h  nu.  Les  vertiges  arriv^rent  au  plus 
haut  poinţ,  accompagn^s  de  frissonnements ;  p&leur  de  la  face, 
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0^1  (Stelnt ,  ddpteisîQfn  pfofonde  des  forces,  imposaăbilitâ  de  par- 
ter, mais  conservation  de  rinteliigence;  puis,  fefroidissenietit 
des  extr^tnit^s,  diplopie....  Cet  6tat  dara  prhB  de  dix  hettres.  Des 
friciions  froides  sar  la  colonne  vertebrale,  des  iospirations  d^atn* 
ntoniaqtie,  nne  forte  iofusion  de  caf6  noir,  mirent  un  terme  hxen 
grâves  accideots.  {Canstatt's  Jahresb.^  1862,  t.  VII,  p.  51.) 

{Annal  d'hyj&ne.) 
'    '»'  ■        '       "  '         — *' 

EMPOISONNBIIENT  DăTERMINă  PAR  LE  SULFURE  D*ANTIMOINB 

DO   GOMMERGE. 

L'on  donna  â  vingt-qnatre  veaux  une  once  de  sulfure  d*anti- 
moine;  dix  moururent  du  deuxi^me  au  dixi^me  jour,  apr^s  avoir 
pr^seute  des  eonvulsioDs,  la  constipation  et  Ia  cbute  des  poils. 
L'autopsie  rivda  Ies  16sions  d*aoe  forte  phlogose  de  la  muqueuse 
stomacale. 

he  sulfiire  d'aoMpoine  Cui  envoy^  k  l-analyse  de  H.  Btynplds, 
qui,  par  le  prQc6d£  Wad^eDrodes,  y  dicouvrit  1«33  pour  100  d^ 
sulfure  dVseoic 

Oa  ue  peut  attribuer  la  mort  des  veaux  it  la  graodd  qiiantită 
de  sulfure  d'aotimoine,  car  l'on  en  administra  constamnent  da 
fortes  doses.  Pereira  dit  que  Ton  peut  donner  sans  daAger  i  h 
k  ODoes  au  cbeval  et  une  demin^nce  ii  rhomme  pendant  pluakaiv 
jourş* 

I^e  sulfure  d'arsenic  renfermâ  dans  Ia  priparation  antuDoniad» 
a  itd  iX)nsid^r6  comme  inerte,  ce  qui  est  vrai  lorsqu'il  reste  io** 
soluble,  mais  Ie  propri^taire  a  favorisâ  sa  dissolutiou  en  l'admW 
nîstfanţ  dans  de  Turine^  (Ann.  de  mid*  vâUrin*) 

NOUVBLL»  nAAGTimi  0B  LA  viRAsmirL 

Le  j^rofess^ur  Trapp,  k  Saint-Pitersbourg,  a  observa  qae, 
torsqu*on  dissotft  la  vdratriiie  dans  de  Tacide  eUorhydHque  m- 
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tMf^,  ou  nlfie&ft  ă  frdd  nae  tiHiition  parfaiteme^t  incolore,  la- 
^elle  cependănt,  par  âiiite  d'une  âbiillition  prolong^,  acquiert 
ţ^  ă  pen  une  couleur  rongeâtre,  et  enfin  devient  d'un  rouge  in- 
ttns^,  ^  â^vâut  k  Celui  de  PhypermaDganate  de  potasşe. 

Ufle  pareille  solution  rouge  peut  rester  des  semaines  sans 
changer  te  inoins  du  monde  de  couleur.  Gomiue  Ia  plus  minima 
c(t(aDtl(â  de  viratriue  suffit  pour  produire  cette  râaction  remar- 
tpitMe ,  ti  qu*elle  se  produit  tout  aussi  bien  avec  ta  v^ratrinş 
chimiquement  pure  qu'avec  la  v^ratrine  ordioaire  du  commejree, 
Cette  fiâctioâ  devient  fort  importante. 

{Bulletin  de  la  Soc.  de  pharm,  de  Brux.) 

CALAmUH. 

Păr  le  docteur  B.  CffiiBOU» 

Andm  ialarBe  des  fa^inUiai  de  Pft^ 

CRmqu6  jMr,  leni  stttidfactions  a«  Iute  introdulsent  dană  nos 
}M*diiifi  la  eultui^  de  plantes  eompl^t^ment  ineonnues  fl  y  a  queK> 
ţues  anii^.  Tout  le  monde  oonnatl  cette  variaţi  de  Varum^ 
oonnue  sons  le  nom  de  calaiiutn^  qui  fait  depuis  peu  de  tempi^ 
ttn  des  plus  beauil  orfiements  de  nos  jardins  publics  et  de  nos 
Bqttatfes.  La  racine  de  cette  plante  jouit,  au  point  de  ?ue  physid* 
logique,  de  pfopriâtâs  spteiales  dont  la  connaişsance  plus  appil^ 
fondie  sera  peut-âti'd  Utllis4e  un  Jou^  en  m^decine. 

X...,  ftg6  de  quarante-quatre  ftns,  me  fit  rAveiller,  11  y  a  quel- 
qnes  nuits,  en  m'envoyant  grossiferement,  et  ^crits  au  crayon, 
Ies  mots  sultants :  «  J*ăi  mang^  un  radis  £mpoisonnd.  i»  Je  me 
transportai  ches  Ie  malade.  G*est  un  homme  de  quarante-quatr^ 
ans,  ouvrier  fumiste,  dou6  d'une  tigoureuse  coftâtitutioâ  et  d'une 
force  peu  commune :  ii  e8t  sur  son  lit,  dans  un  6tat  d^a^tation 
câttrAme,  respirant  difflcilem^nt,  ăvec  angdsse,  portant  k  ehaqne 
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înstant  Ia  main  k  sa  gorge.  II  est  atteint  d'une  petite  toux  stehe, 
incessante,  d'un  timbre  voilâ,  qui  ne  Iui  laisse  aucun  r^pit.  Cette 
toux  est  sans  quintes,  sans  expectoration,  et  s'exasp^re  chaqae 
fois  que  Ie  malade  essaie  d'articuler  un^  syllabe.  Quand  on  lai 
demande  ou  ii  souffre,  ii  montre  d'abord  sa  gorge,  puis  sa  bouche, 
puis  eusuite  le  creux  de  Testomac.  II  lui  est  impossible  de  faire 
entendre  uri  seul  mot,  soit  k  cause  du  gonfleroent  des  cordes  vo- 
cales,  soit  ă  cause  de  Ia  toux  incessante  que  j'ai  luentionn^e  plus 
haut. 

Ne  pouvant  avoir  aucune  esp^ce  de  d^taU  sur  Ia  substance  qui 
avait  provoquâ  ces  ph^nom^nes  ^tranges,  j'examiDai  attentive- 
inent  le  malade  :  le  pouls  est  k  peu  pr^s  normal  (72  pulsations 
par  minute) ,  r^gulier;  la  respiration  est  fr^quente,  încompIMe, 
Ies  mouvements  inspiratoires  sont  saccad^s;  Ia  diSpression  du 
creux  de  Festomac  est  tr^s-prononcăe  k  cbaque  inspiration.  Le 
ventre  est  trfes-dur,  fortement  m^t^oris^  et  douloureux  k  Ia  pres- 
sion.  II  n'y  a  eu  ni  diarrfa^e  ni  vomissement. 

A  rexamen  direct,  toutes  Ies  parpis  buccales  sont  trfes-rouges 
h  peu  pr^s  uniformăment  dans  toutes  leurs  parties.  Le  voile  da 
palais  tranche  sur  cette  unifprmit6  par  une  ligne  derougeplos 
intense ,  mais  sans  gonflement,  sauf  k  la  lueţte,  qui  est  l^^re- 
ment  tum^fl^e.  £n  introduisant  Ie  doigt  dans  rarri^re-boucbe,  on 
constate  que  T^piglotte  et  ses  replis  lat^raux  spnt  le  si^ge  d'one 
tum^faction  assez  notable;  et  quele  toucbery  provoque  une  dou- 
leur  plus  consid^rable  que  dans  Tătat  normal. 

J'interrogeai  soigneusement  Ies  personnes  qui  âtaient  autoor 

.       .  .  .  • 

du  patient;  je  n'ai  pu  obtenir  d'elles  aucun  renseigneroent  sur 
Ia  nalure  de  la  substance  ing^r6e;  j'appris  seulement  que  le  mo- 
ment de  Tingestion  remontait  k  deux  beures  de  date. 

Je  prescrivis  un  vomitif  et  une  boisson  albumineuse.  Ce  sin- 
gulier  4tat  persista  toute  Ia  journ^e  et  toute  Ia  nuit  suivaote, 
inalgr6  Ies  bons  r^sultats  du  vomitif.  Gependanl  ii  faut  ajouter 
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que  Ies  forces  &'âtalent  pas  teilemeut  alMf ^  qua  le  maiade  â'ait 
pa  sepromener  et  3*offrir  en  speotacle  k  la  cuHoaiiâ.dea  habiUoitB. 

Treote-six  heures  apr^s  rmgestidn  de  la  substance,  que  je  ne 
coDoaissais  pas  encore,  la  toux  cesaa  peu  &  peâ,  le.malade  put 
articuler  quelques  mots  d'une  voix  d'abord  tr^s-voil^e,  eusuite 
de  plus  eu  plus  distiQct^.  Toutefois^  la  voix  jne  reprit  son  timbre 
ordioaire  qu'aiţ  bput  de  trois  ou  quatre  jours,  et  le  ^eotimeot  de 
cttisson  dans  lâ  bouche  et  le  pharyux  persista  un  peu  plus  \(>ng* 
temps. 

Je  m'informfiiavec  spin  de  Ia  substance  qut  avait  produit  eeA 
sioguliers  ph^nom^nes^  et  j'appris  que,  quelques  jours  aupara- 
vânt,  un  autre  homme  avait  ressenti  la  m^ţne  s^rie  de  sympAdmes 
apr^s  avoir  raang6  un  trfes-pelit  fragment  de  caladium;  que  quel- 
ques jardiniers  cberchaient  souvent  k  faire,  de  quelques-uns  de 
leurs  camarades,  Ies  viclimes  de  cette  plaisanterie,  qui  rend  un 
homme  rauet  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long;  et,  enfin, 
que  mon  malade  avait  mang^  un  radis  ronge  qui  avait  St6  pr^ala- 
blement  frotl6  avec  un  morceau  de  caladium. 

Ainsi,  Yoici  une  substance  qui  produit  des  ph^nomfenes  d'irri- 
tation  extreme  sur  la  bouche  et  Tarn^re-bouche,  au  point  de 
d^terminer  tous  Ies  sympt6mes  que  je  viens  de  menJţieftoer,  et 
qui,  cependant,  ne  jouit  pas  des  mâmes  propri^t^s  sur  la  pârtie 
inftrieure  du  tube  digestif.  Je  n'ai  pas  tent6  de  produire  l'exp^- 
rience  sur  moi-mâme,  ni  chez  aiicun  des  malades  interrog^a  par 
moi,  et  qui  tous  avaient  pr6sent(^  le  ph^nom^ne  de  la  muţită;  ii 
n'y  avait  eu  de  diarrh^e,  ni  m^me  de  vomissements. 

J'ai  cru  utile  de  publier  cette  observalion,  d'âbord  pour  ^vîteî 
^  mes  confrferes  l'embarras  dans  lequel  je  me  suiş  trouv^  pendant 
quelques  heures  en  prâsenee  des  ph^nom^nes  que  j'ai  mention- 
n^s;  en  second  lieu,  dans  Tespoir  qu'une  ^tude  plus  attentive  et 
plus  longue  de  la  substance  toxique  dont  ii  s'agit  permettra  de 
l'employer  utilement  en  th^rapeutique. 
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Horn  MKfaiă  o^ld  ebmfMtAon  sni»  pf  âeAdunt  fomfpfi  ee  joB», 
rrialhtaieitl'  kh  plante  qoenofit  venoifir  de  meDtiooiier;  msil 
mmm  mvons'  eq^mteitt  cfiie  te*  mdnes  ei  lecf  feuilles  de  YArum 
maculatum^  vulgairemeiit  «pfielA  pied  de  veau,  contienneiit  im 
rte  d'nne  telte  âeretd,  cpi^il  suflti  d*eii  molare,  sans  m^me  mftcfaer 
me'feuftie,  pour  âpreiirer  au  palaia  ei  ă  l'orifioe'  in  phaiyax  unti 
dialenr  lirAiaiite  el  tr^doulodreuse,  mais  je  n- avais  jamab  en- 
tendii  dtre  qae  reflbttoxique  allftt  jusqu-ă  prodoire  Ia  mutitd.  S^il 
est  permis  de  dâduire  du  coddu  k  Finconnu,  ii  est  probable  que 
ie»  i^aeiiies  du  caladhm^  comaie  celle  du  pied  de  veau^  saffisam* 
nMDt  dessâobâes  et  torrdfi^,  perdraient  leurs  propri6tâ  ini- 
tanteă  et  prodalraient  aue  fâcule  uourrhsaiite. 


PHABMAGIS. 

oaaiRVA^cHvs  smi  iis  so^si^miiiiTis  i»  niaiiaini. 

Par  MM.  Lâlieu  et  De  Smeot. 

Apris  avoir  rapportâ  un  grand  nombre  d'essais  auxquela  ii 
a  soumis  des  sous-nitrates  de  bismuth  provenaut  de  diffârentei 
sQurces,  M.  Lalieu  croit  pouvoir  âtablir  Ies  donoies  suivantea: 

Io  Les  sQus-azotatesbismuthiquua  sonit  d-autant  piua  deow 
qa'ils  coDtienneut  plus  d'acides ; 

2f^  Les.  aous^azotatea  biijmutbiqaea  qui  contittiQeat  Ift  phn 
d'acide  sont  d'autaot  plus  facileioent  dâecmiposâi  par  bl  ^* 
hmr  et  pr^a^teul  dea  pb^nomines  de  Goloration  d'aqtaBti  pins 
ţrancb^ ; 

3<»  Lorsqu'oQ  dissottt  da  bianulli  di«a  Tacide  nilriqiie  el  qn'tti 
l^âcîpile  b  aolution  par  Teau,  en  auivaitf  Lai  doonites  sekoti» 
S«uea,  M  ebtimt  Ve  yiâritallle  tma^mM»  nMkisiţ  mâ,  â  fon 
precipite  par  Teau  Ia  dissoIulîOB  d'W'Oyde  ttiMilkiqiift  pnm»- 
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nane  de  Irattemeiita  aotArienra,  en  oMient  nn  pfodirff  tttât^Bt^ 
sique  qui  ne  peut  £tre  employâ ; 

fto  Plus  Ies  pfrtcipitations  ob(  ^i  tipiiie»  et  iih^s  fes  pto- 
duils  qui  en  râsultent  se  colorent  par  la  calehiafioii* 

La  conchision  de  ce  qui  pr^cMe  «s^  e^te-ei :  ponr  stitiser 
Toxyde  bisonitbique  retirâ  des  wxMrmke$,  et  qiti  repr&ente 
de  25  ă  30  pour  100  du  bismutb  eitiployây  on  doit  le  calciner, 
puis  le  mâlanger  intimement  de  charbon  et  le  r^uire  par  fusion 
^  r^tat  m^tallique. 

Gomme  on  Ta  vu  plus  băut,  le  sous-nitrate  obtenu  au  moyen 
des  pr^cipitis  d'opârations  ant^rieures  n'est  pas  Ie  m6m6  que 
celui  qui  râsuHe  d'une  premiere  pr^cipitation  avec  Teau. 

Dans  le  bat  d^av^r  un  prodoit  identique  et  afin  d'âfitef  Ies 
embarras  et  le  travait  râsultaift  de  Temploi  de  granded  quantltts 
d'eau,  et  des  dissolutîdns  et  pr^dpitations  rdlt^r^es,  M.  De  Stăeiî 
a  recours  au  modus  faciendi  suivant : 

On  dissout  le  bismutb  dans  l'acitle  azetique  par  le  pi^oo^dâ 
ordinaire>  on  en  separe  Ies  mati^res  impures  et  on  cbauffe  w 
bain-marie,  on  ajoute  ensuile  80  grammes  d'alcool  pour  120  de 
Hsfflnth :  hnmMtaiement  une  vive  effervescence  s-Aablit  et  des 
wpeors  ^tbftrâes  et  nltreuses  se  d^gagent;  on  agite  ensuife 
Itmtii'fsiA  la  nkiâse  avec  une  baguette  en  verre  jus()u*&  ce  que  la 
matlire  soit  ă  peu  pr^  dess^cbde,  ce  qui  se  fait  en  que1<}«fes 
minutes ;  on  aJoute  ators  de  nouveau  80  grammes  d* alcool  ef  Iflt 
m^me  eflferveseence  se  mctotre,  mâis  tnoins  tîv^  que  la  ţt^^ 
ffli^refeis;  h  dl  moment  la  r6action  ayant  enti^rement  cess6, 
OB  cbauife  doucement  jusqu'ă  ce  que  Ia  masse  alt  âcquis  Taspecf 
d'une  poudfe  plus  ou  moins  fine;  on  triture  alors  le  produii 
dans  un  mortier  en  porcehine,  on  le  jctte  sur  un  filtre  et  on  lattf 
au  moyen  de  1  k  2  litres  d'eau  distill^e ;  cefle^ci  ne  reâiss6ut 
plas  qu'une  quantitâ  presque  inapprMable  de  bismutb  et  â  causer 
^e  Ia  minime  qaantil^  d'aeide  qvi  y  est  ancore  adb^rente,  et  psf 
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cons^quent  Ie  traitomenl  ji  l'eaia  dlsţilH^  pouirait  ni^qe  pf^rilta^ 
siiperOu. 

Ce  procMi iD*a dono^v pour  120  gram.de  bismutb,  181  gram. 
de  magist^re  blaac  et  pur.  / 

■  '  '  '  '  "  i  ■    ■        ■  .       .     r-r; 

fODURE  DIS  FER   ÎST  DE  QOmiNB  GRTSTALUSft.   ' 

Par  M.  I.  Smedt, 

Phamiacien  &  Borgerhout. 

M.  Smedt  croit  6tre  parvenu  â  obtenir  ce  sel  parfaitement  d^- 
d66ni.  Voicile  proc^d6  qu'il  indique  pour  le  pr6parer.  Ou  prend  : 
Sulfure  de  baryura Q.  S. 

On  en  fait  une  dissolotion  concentr^e,  que  Ton  precipite  par 
la  teinture  d'iode;  on  filtre  pour  s^parer  le  soufre  et  on  ajoute 
du  sulfate  de  quinine,^  soit  SO  parties,  dissousidans  Talcool  Ir^s- 
concentra  et  convenablemept  aciduj^. 

Le  sulfate  de  baryte  se  precipite  et  Tiodure  de  quinine  reste 
dissous  dans  Talcool  en  Iui  coromuniquaut  tine  couleur  janne 
foneme;  on  filtre  et  on  lave  ensuite  le  sulfate  de  baryte  avecde 
Talcool  et  Ton  reunit  Ies  liqueurs;  cet  iodure,  si^par^  de  son  dis- 
solvant,  est  d'une  belle  couleur  jaune  orange;  enSn^on  preod 
12  parties  d'iode  qu'on  transforme  en  une  solution  Irfes-concentr^e 
d'iodure  de  fer,  on  y  ajoute  Ia  solution  alcoolique  de  Tiodure  de 
quinine  et  Ton  chauffe  au  bain-marie;  k  mesure  que  Talcool  s'^- 
vapore,  la  liqueur  prend  une  belle  couleur  verte,  et  une  petite 
quantit^  d'une  substance  r^sineuse  d'uoe  couleur  plus  fouc^  se 
s^are  du  liquide.  Vers  la  fin  de  T^vaporation,  oo  ajoute  de  nou- 
yeau  un  peu  d'alcooly  on  filtre  alors,  on  laisse  cristalliser;  oo 
exprime  fortement  ies  cristaux  et  on  ies  fait  sâcber. 

L'iodure  de  feret  de  quinine  ohtenu  par  ce  moyen  est  en  lon^ 
gues  aigttilles,  d'un  beau  jaune,  soluble  compl^ternepţ  dans  l'eaa 
bouillante  et  n'en  pr^cipitant  pas  par  le  refroidisşement  Ce  sel 
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se  dissout  ă  froid  dans  Talcool  et  dans  F^tber ;  ii  est  saas  odeur, 
d'ime  saveur  amare  et  ferrugineuse.  II  paralt  enfin  pr^nter 
tons  Ies  caract^res  d'iin  compost  parfaitement  dafini.  Sa  corn- 
position  cependant  n'a  pas  iii  virifi^e  par  l'analyse. 


■^- 


^MULSION    DE  BENZINE. 

Les  Annales  de  midecine  vMrinaire  publient  un  travail  de 
M.  Van  Exem  sur  Temploi  de  la  benzine,  et  dans  lequel  l'auteur 
signale  les  dangers  que  prâsente  Temploi  de  la  benzine  pure ; 
Dous  en  extrayons  ce  qui  suit : 

ff  M.  Gille,  dans  le  but  d'^viler  de  pareils  accidents,  vient  de 
faire  une  ^mulsion  de  ce  produit  pyrog^n^,  dont  voici  la  for- 
mule : 

Benzine 10  grammes. 

Savon  vcrt 5       — 

Eau  commune 85       — 

M.  f.  s.  a.  une  cmulsion. 

«.  Plusieurs  fois  d^jă,  nous  avons  vu  employer  cette  Cmulsion 
avec  succes  sur  des  chiens  affect^s  de  dartres,  et  derniferement, 
nous  avons  eu  Toccasion  de  Temployer  chez  un  chien  d'arrât, 
sous  robe  pie-rouge,  de  taille  moyenne,  âg^  de  trois  ans,  qui 
itait  tburmenlâ  par  une  innombrable  l^gion  de  poux.  La  dose 
pour  deiix  fomentations,  ă  vingt-qudtre  beures  d'intervalie,  fut 
de  4,000  grammes,  et  elle  suffit  pour  d^barrasser  compl^tement 
notre  chilen  des  parasites  dont  ii  âtait  accabl^. 

t  Nous  ferons  remarquer  que  Ia  d^coclion,  mame  tr^s-con- 
centr^e,  de  staphysaigre  n'avait  pas  r^ussi  k  faire  p^rir  tQUS  ces 
poux. 

«  Nous  pensons  donc  qne  la  benzine  est  un  excellent  parasiti- 

cide,  mais  qu'elle  ne  peut  6tre  employ^e  seule  sans  danger,  et 

qu*en  consăquence  la  pr6paraiion  composte  par  M.  Gille  est 

destinde  k  rendre  de  grands  services  h  la  midecine  vât^rinaire, 

ftcsăniE.  IX.  34 
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en  ce  sens^que,  compar^e  h  la  benzine  ptire,  elle  a  răvaniafe  de 
pr^senter  celle^cidans  un^tat  de  dilatioâqui  6loign6ile»€l»igers 
que  Ia  premiere  pr^senlc ,  et  qu'ea  ontris  die  assttre  sim  «ffet 
en  en  retardant  la  volatil isation;  elle  tourhaente  motmi  Ies  ani- 
mauXf  peut  s'employer  en  bain,  coute  moins  cber,  peiit  mieux  se 
r^partir  uniform^ment  parloul,  et,  sans  nier  Ies  propri^t^s  de  la 
slaphysaigre  k  Text^rieur,  reconnues  de  temps  imm^morial,  T^- 
raulsion  de  benzine  Temporte  ^viderament  sur  elle  en  effica- 
cil6.  » 


POMMADES   MăDWAMENTEUSES    AU    GLYCERAT    o' AMIDON  •  CONTBE  LES 

MALADIES  DES  YEUX. 

L'application  de  la  glyc<^rine  au  traitement  des  maladie»  des 
yeux  constitue  un  progres  r^el  dans  la  Ih^rapeutique  de  ces  af- 
fections,  et  voici  ce  que  dit,  h  ce  sujet,  M.  le  professeur  de  Gra^fe, 
dans  ses  Mdanges  de  th^rapeutique  {Ann,  ă' oculist,): 

«  Unie  au  prăcipit^  rouge,  la  glycerine  solidifice  constitue  un 
excellent  topique  dans  Tophtbalmie  pblyctCnulaire  et  ses  suites. 

«  En  gCnCral,  ies  poinmades  au  glycii*at  d'amidon  sont  mieux 
SupportCes  que  d'autres,  lorsqu'il  y  a  tendance  au  beursoafle- 
ment  de  la  conjonctive  ou  quand  11  existe  des  granuIatioBfi;^itrin, 
la  glycerine  solidifice  est  le  meilleur  excipient  du  sulfate  d'atro- 
pine,  et  en  facilite  singuli^rement  l'emploi. )) 

Le  glycCrat  d' amidon,  ou  la  glycCrine  solidifice  dont  parle  ici 
M.  de  GraCfe,  est  Texcipient  ainsi  fortnnlC  par  M.  Simon,  de 
Berlin : 

Glycerine  bien  pure 25  grammes. 

Amidon 5        — 

On  fait  cbaufTer  la  glycCrine  et  Tamidon  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  en  ayant  soin  de  lemuer  le  niClange  jusqu'ă  Thydra- 
tation  complete  de  Tamidon. 
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Les  pomiuades  d'ac^tate  de  plomb  et  de  nitrate  d'argent,  pr6- 
par^es  avec  cet  excipient,  ne  valent  pas,  selon  M.  de  Gra^fe,  Ies 
pommades  ordioaires  au  c^rat  ou  k  l'axonge,  dans  Ies  bl^pbaro- 
ad^nîtes  et  la  seborrh6e  palpebrale.  M.  Foucher  qui,  depuis  1859, 
a  substitui  ia  glyc6rme  k  l'eau  distinge  dans  Ies  collyres  (voy. 
art.  5890),  excepte^  lui  aussi,  le  nitrate  d'argent  des  medicamenta 
aoxquels  s'associe  la  glycârine,  par  le  inotif.  dit-il,  que  ce  sel  se 
d^compose  au  contact  des  mati^res  organiques  et  se  transforme 
en  cblorure.  Celte  incompatibilitâ  est  vraie,  en  effet,  avec  Ies 
glycerines  du  commerce ;  mais,  selon  M.  Demarquay,  elle  n'a 
pa»  iieii  avec  une  glycârine  purifice,  qui  donne  nu  contraire  une 
scdbtion  plus  stâbte  que  Teau  dislillâe. 

D^ailleurs,  avec  la  glyc^rine  des  hdpitaux  on  peut  former  un 
glyeârat  d'aniidoa  que  l'on  associe  facilement  au  nitrate  d'argent. 
H.  Demarquay  se  sert  cbaque  jour  de  ce  glyc^rat  dans  une  foule 
de  circonstanoss,  et  en  particulier  cotnme  moyen  de  pansament 
de  certaines  plaies  sp^cifiques. 

Le  glyc^rat  d'amidon,  prepara  selon  la  formule  de  M.  Simon, 
ou  selon  la  formule  ci-apr^s  de  M.  Surun  ; 

Glycerine 86  gramrces. 

Amidon ; 5       — 

Eau 10       — 

est  la  base  des  glyc^rats  medicamenteux  que  Ton  applique  sur 

Ies  org^nes  de  la  vision.  M,  Debout  a  propose,  entre  autres,  â 

eet  eSeti  ies  prâparations  suivantes : 

Glyeârat  d'amidon 15  grammes. 

Sulfate  de  cuivre 0.01  ă  25 

CoQtre  Ies  affectionis  cbroniqued : 

Glyc^rat  d'amidon 15  grammes. 

Bicblorate  de  mercure O.Dl  ă  2 

.  L'usH;e  du  bichlorure  est  banal  dans  Ies  ophthalmies  sypfaili- 
tif  nes.  II  est,  en  outre,  recommande  dans  le  trailemenl  des  blâ*  * 
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pharites,  par  M.  Sichel ;  dans  celui  des  k6ratites  ulc^reuses  et  de 
l'iritis  senile,  par  M.  Nat.  Guillot.  Si  vous  formulez : 

Glycerat  d*amidon 15  grammes. 

Bioîyde  de  mercure 0. 15  â  50 

vous  avez  un  glycărat  qui  remplace  avantageusement  Ies  pom- 
mades  opluhalmiques  si  nombreuses,  dans  lesquelles  entre  le  pre- 
cipita rouge,  telles  que  Ies  pommades  de  Regent,  de  Desault,  de 
Lyon,  de  la  veuve  Parnier,  etc. 

A  toutes  Ies  autres  pommades,  on  substituera  des  glycârats 
correspondants.  Parmi  ces  glyc^rats,  ii  en  est  un  qui  merite 
d*âtre  cit^  ;  cest  celui  qui  r^pond  ă  ce  fait d^montrâ par  M.  Gos- 
selin,  que  Tiodure  de  potassium  pânMre  dans  la  chambre  de  roei), 
en  passant  b.  travers  la  corn^e ;  ce  qui  explique  comment  ce  sel 
peut  faciliter  la  r^sorption  de  certaines  exsudations  plastiques 
intra- oculaires.  Contre  ces  exsudations,  et,  ă  plus  forte  raison, 
pour  combattre  Ies  taies  de  Ia  corn^e,  M.  Debout  qui,  de  son 
c6tâ,  a  ^tabli  la  pr^âminence  du  glycerat  d'iodure  de  potassium 
sur  la  solution  de  ce  sel,  formule  ce  glycerat  de  la  maniere 
suivante : 

Glycerat  d'amidon 15  grammes. 

lodure  de  potassium 0. 10  ă  1  gr. 

On  prend  gc^n^ralement  chaque  soir  gros  comme  un  pois  de 
ces  glyc^rals  m^dicamenteux,  et  on  T^tend  sur  le  bord  de  la  pau- 
pi^re  h  Taide  de  frictions  horizontales  faites  avec  la  pulpe  de 
Tindex,  de  dedans  en  debors,  afin  de  ramener  dans  lenr  direction 
normale  Ies  cils  qui,  dans  Ies  opbtbalmies  ciliaires,  ont  la  ten- 
dance  la  plus  marqu^e  k  se  d^vier  en  dedans. 

Ind^pendamment  de  ces  applications  m^dicamenteuses,  H.  Foa- 
cher  donne  Texcellent  conseil  de  praliquer,  dans  le  mhne  sens, 
et  plusieurs  fois  dans  la  journ^e,  de  I^g^res  onctions  sur  le  bord 
des  paupi^res  avec  le  doigt  tremp^  dans  de  la  glyc^rine  piire. 
Gelle-ci  se  mâle  au  pus  ou  muco-pns  qui,  dans  Ies  cas  d*ophtbil- 
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mie,  et  en  particulier  de  bl^pbarite  ciliaire,  est  verşi  incessam- 
ment  k  la  surface  des  paupi^res ;  elle  Ie  liquifie  et  empiche  la 
prodactioD  de  croâtes  adhirentes  k  Ia  base  des  cils.  Si  ces  croâtes 
existent,  Ia  glycirine  Ies  dissout  rapidement  et  permet  de  Ies  en- 
lever  sans  Ie  moindre  effort.  Or,  c'est  Ih  un  avantage  sur  lequel 
on  ne  saurait  trop  insister ;  car  on  sait  combien  Texistence  de 
ces  croutes  muco-purulentes  est  prijudiciable  ă  la  guirison, 
piiisque,  outre  qn'elles  emp^chent  Ies  roidicaments  de  toucher 
Ies  surfaces  malades,  elles  ravivent  Ies  ulc^ratioos  el  entrainent 
mame  Ies  cils  avec  elles,  si  on  Ies  enl^ve  avec  un  peu  de  violence. 

(Journal  de  m^decine  et  de  chirurgie  pratiques,) 

QUESTIONS  PHARMACEDTIQUES. 

PENSIpNS  DE   RETRĂITE.    —  ARM6e.   —   M^DECINS,   CHIRURGIENS   ET 
PHARMACIENS  MAJORS.  —  BENEFICE   DU  CINQUifeME. 

Conseil  d'Etat  (au  contentieux). 

Prteidence  de  M.  Boudet  ,  prisident  de  Ia  section  du 

contentieux. 

(Audience  du  16  janvier; — approbation  imperiale  du  23  făvrier.) 

La  question  soulev4e  par  Ie  pourvoi  de  M.  Habaîby,  midecin- 
major  en  retrăite,  et  risolue  h  son  proGt  par  l'arrât  que  nous 
rapportons,  intiresse  Ies  midecins,  chirurgiens  ou  pbarmaciens 
deTarmie,  qui,  au  moment  du  decret  du  2^3  marş  1852,  appar- 
tenaient  k  Ia  deuxi^me  classe  des  majors,  et  qui  sont  ou  seront 
retraitâs,  sous  Tempire  de  Ia  loi  nouvelie  du  25  juin  1861,  en 
quatitâ  de  majors  de  premiere  classe. 

Avânt  Ie  decret  de  1852,  ces  deux  classes  de  majors  consti- 
tuaient  un  seul  et  mame  grade,  correspondant  ă  celui  de  chef  de 
bataillon;  d'oii  la  consiquence  que  le  major  qui,  k  Tipoque  de 
sa  retrăite,  avait  accompli  douze  annâes  dans  Tune  et  Tautre 
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class^,  i^vaii  droit  â  ralloeatiod  du  cinqateme  en  bus^  que  la  loi 
do  11  avril  1831  (art.  ll)accorde  k  tout  officier  ayanidoiuse 
anş  d'activitâ  accomplis  dans  Ie  mame  grade. 

tie  decret  de  18i^2  a  a^imil^  Ies  miyors  de  seconde  claise  w 
grade  de  capitaine,  et  ceax  de  premiere  seulement  au  grade  de 
cbef  de  batailloD,  et  ii  a  cr^ă.aiosi  deux  grades  pour  Ies  deux 
classes,  mais  ii  a  râservâ  Ie  b^Dâfice  du  cinqui^me  aux  pfficiers. 
qui  se  trouvaient,  lors  de  la  promulgation  du  d^cret^  dana  Ţuae 
ou  I'autre  classe. 

Cette  disposition  a-t-elle  ^16  maintenue  par  la  loi  nouvelle  du. 
25  juin  1861  ?  Telle  6tait  la  questiou  du  pourvoi.  Elle  avait  âte 
tranch^e  dans  le  sens  de  la  negative  par  M.  le  ministre  de  la 
guerre^  qui,  s'autorisant  d'un  avis  du  Gonseil  d'âtat  [section  de 
la  guerre  et  de  la  marine),  avait  refus6  Tallocation  du  cinqui^me 
k  Habaîby.  M^  Bellaigue,  avocat,  a  soutenu,  dans  l'int^rât  de  son 
client,  que  le  grade  6tant  la  propri6t6  de  Tofficier,  et  le  grade  de 
chef  de  bataillon  ayant  6t^  acquis  â  M.  Habaîby  lors  de  sa  nomi- 
nation  comme  major  de  seconde  classe,  la  loi  n'aurait  pu,  sans 
produire  un  effet  r^troactif,  lui  enlever  le  bto6fice  du  cinquifeme 
attach^  k  Taccomplissement  de  douze  ann^es  d'activitâ  dans  le 
m6me  grade.  Le  decret  de  1852  a  formellement  rj6şerv^  ^  boni- 
fice aux  majors  plac^s  dans  la  mame  situation  que  M*  Habaîby, 
et  la  loi  du  25  juin  1861  ne  le  leur  a.point  enlevi,  car  elle  n'a  eu 

d'autre  but  que  d'augmenter  le  cbiffrp  de  la  pensţon  des  ofi* 
ciers. 

Ce  systfeme  a  prOvalu  devant  le  Gonseil  d'âtati  qui,  sur  lerap-t 
port  de  M.  FarO^  maîtredes  requfttes»  et  sur  Ies  qonolufiiofis  oiih. 
formes  de  M.  Lhopital,  conrmissaire  du  gonvememeiit,  a  readu 
Tarrât  dont  la  teneur  suit  : 

c  Gpnsid^rant  qu'aiix  termes  de  I'art,  11  de  la  h>i  du  Iţ  fUfril> 
1831,  la  pension  de  retrăite  de  tont  offieier  ayaQt  dou^ans  ac- 
cpmplis  d'activiti  dans  son  grade  ent  «ugmentie  du  cuM|uiiniie; 
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«  GoDsid^rant  qu'aux  termes  des  art  2  et  3  da  d^et  du  3  mai 
i8i8y  ies  chiruiigiens  et  nnâdecins-majors,  quoique  di^isfe  en 
deox  classefi,  avaient  le  m^ftme  grade  aj^iifiil^  k  oeM  de  clief  de 
bataillon,  et  qu'ils  avaient  droit,  par  saite,  k .  la  HKftme  pemkm 
ditermia^e  par  le  tarif  mama  ^  la  Joi  du.  41  avril  4831 ; 

«  CenaSdiraât  que  Ie  d<âcnet  aitsvis^  du  23  mvB  1852»  şortwt 
organisation  du  corps  des  officiers  de  sant6  de  Tarm^  de  lerriBf 
a  compm  dan»  la  hi^archit  de.ces  i^iisrs  \e9  n^decins^fijors 
de  piaimdre  olasse  et  oeux  de  seo^ode  ckase,  aiommn  ftyant  .cha- 
ean  HB  gmde  dktisct,  et  qiie  l'art>  ^6  fdft  mAvie  i^reU  q«i.ap* 
(^ique^auK'  offioiei^  de  iaant^  le  tarif  dea  pţţGHiieop  M  retrăite  <l6 
la  loi  du  11  avril  1831,  attribue  ă  chacun  de  ces  gra^3  4f?ş  peja-r 
âoDfl  diffi^ntes; 

«  Mais  consid^ranl  que  l'art.  l\S  du  m^m  d^preţ  dişpose  que 
k^^Mficissrmajora  4^  4eiţxi^me  classe,  pourvu^  de  leur  grade 
U'^dqfie  d^  la.pr€ţmu|g(|tioD  dudit  d^ret»  cooserveroot,  fU}  cas 
d'admission  ă  \^  reiraiiţe  dans  ce  grade,  Ies  droits  ă  la  pension 
d^Miii^e  par  k  larif  mn^^^  k  la  loi  du  11  avril  1831,  et  que 
Ia  dated0  la  aomiDatîoo  au  grade  de  cbirurgien-major  de  deuxi^me 
clawe  aeri^  prijsa  en.oMsideraiion  pour  rattribution  dueupple^ 
menft  du  ciuqaiftM  .eo^us  k  oaux.  de  ces  oJSoiera  qiti  ^eraieut  n^ 
trait^s  dans  leur  grade,  ou  qui  compl^rawit  daJis  Ie  nouvejuţ 
grade  de  major  de  premiere  cla&se  la  păiiode  de  douze  ans  dâ- 
termin^e  par  Tart.  11  de  la  loi  du  11  avril  1831 ; 

«  Que  cette  disposition  speciale  et  transitoire  a  conf^r^  des 
droits  d^fiDitifs  aux  medecins  et  chirurgiens-majors  qui  se  trou« 
ventdans  lea  cas  qu'elle  a  pr^vus( 

«  QoelaM  du  25  juin  1861,  et  lUftamiBent  i'ait.  ftdeladite 
loi,  qui  n'a  ea  pour  but  que  de  fiidliter  faugnentatlon  du  eiiH 
qui^ffle  en  SUB,  par  applioalian  de  VaH,  U  de  la  loi  du  11  avril 
1884,  ne  epnU«nneiit  rien  <pii  liiifloii  cuntraife,  et  R'en  ob<  pro:« 
RoiioA  «I  eipnesBemem,  m  tadleiBeDt  l'akrQgatiea ;  ^^ 
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((  Gonsid^rant  que  le  sieur  Habaiby  a  i§t^  nommâ  mMecin- 
major  de  deuxifeme  classe  le  14  decembre  18/t8,  et  de  premiere 
classe  le  5  decembre  1852,  sous  Tempire  du  decret  du  23  marş 
1852;  qu'il  a  ătâ  mis  k  la  retrăite  le  24  octobrie  1861;  que.  Ie 
15  decembre  pr^c^dent^  ii  avait  complit^  douze  ans  du  grade  de 
cbirui-gien-major  avânt  m^me  que  la  loi  du  25  juin  1861  eftt  i\Jk 
promulgu6e ; 

CC  Que,  dans  ces  circonstances*  Ie  bonifice  des  dispositions  de 
i'article  43  du  dâeret  du  23  marş  1852  lui  âtait  acquis,  et  qne 
c'est  ă  tort  que  notre  ministre  de  la  guerre  a  refus6  de  lui  accor- 
der,  dans  la  liquidation  de  sa  pension,  le  cinquiime  en  sus  auquel 
11  avait  droit; 

((  Notre  Gonseil  d'£tat  au  contentieux  entendu,  avons  dorita 
et  dâcr^tons  ce  qui  suit : 

«  Art.  V\  Le  decret  du  5  decembre  1861,  qui  a  fix^  b  la 
somme  de  2,590  fr.  la  pension  de  retrăite  pour  anciennetâ  de 
Services  accord^e  au  sieur  Habaiby,  est  rapporti. 

«  ÂRT.  2.  Le  sieur  Habaiby  est  retmiy^  <levant  notre  ministre 
de  la  guerre  pour  y  âtre  proceda  ă  une  nouvelle  liquidation  de 
sa  pension  de  retrăite,  laquelle  comprendra  le  cinqui^me  en  sus, 
par  appiication  des  art.  11  de  la  loi  du  11  avril  1831  et  43  du 
dtoet  du  23  marş  1852.  » 

>       I  ■      ■— MP— — ■— —  ■  ■     I      ■  III  ■  'l       I     I  I    ■■■1— — i— ^1  III  W^l 

EXERCICE   DE  LA  PHARMAGIE. 

Premiere  lettre, 

Mon  cher  Gonfr^re, 
VottB  me  demandez  ce  que  je  sais  sur  tous  Ies  bruits  qui  sont 
ripandus  et  qui  ont  trăit  h  Texercice,  par  tous,  de  la  phărmacie  ? 
^  Je  ne  sais  rien  de  positif  sur  ce  qu'il  y  a  d'exact  &  ce  sujet; 
mais  je  ne  crois  pas  que  Texercice  de  la  pharmade  puisse  tMre 
pratiqu^  par  ţoaţ  le  m<mde.  Ge  s^ut  un  grave  danger  pour  ks 


DE  PHARMAGIE   ET  DE  TOXICOLOGIE.  537 

populatioDs,  qui  d^jă  scot  travailltes  par  une  fonie  de  charlatans 
m^dicamentant  dans  Tombre,  craignant  rapplication  de  la  loi. 
Vous  concevez  que  si  la  loi  n'a  plus  rien  ă  faire  sur  ce  sujet, 
top  ces  charlatans  et  un  grand  nombre  d'autres  surgiront,  et 
cela  au  detriment  de  la  santâ  publique  :  je  ne  crois  donc  pas  la 
chose  possible. 

Ce  que  nous  avons  Ie  plus  ă  craindre,  c'est  Textension  de 
Texercice  de  la  pbarmacie  par  Ies  hospices,  par  Ies  couvents.  II 
faudra  alors  lutter  et  faire  ce  que  fait  Tun  de  nos  confr^res,  qui 
lutte  pied  ă  pied,  et  qui,  en  concurrence  avec  ia  pbarmacie  illi- 
citement  6tablie,  vend  de  la  tisane  k  5  centimes  le  litre,  des  jus 
d'faerbes  k  5  centimes  la  dose. 

Ce  coU^gue  m'^crivait :  «  Je  cberche  k  d^montrer  que  loin  de 
<(  vendre  plus  cher  que  l'hospice,  je  yend&  meilleur  marchâ, 
«  tout  en  fouroissant  mieux.  Aussi,  je  vous  avouerai  qu'au  lieu 
II  d'une  diminution  de  recettOj»  comme  je  m'y  attendais,  j'ai 
«  plutdt  constater  une  l^g^re  augmentation.  » 

Esp^rons,  mon  cber  Gonfr^re,  que  l'autoritâ  aura  pitiâ  de 
ootre  profession,  et  que  Ies  d^penses  faites  en  6tude,  en  examen, 
en  dipidme,  ne  seront  pas  perdues. 

A  mon  avis,  si  la  pbarmacie  est  dans  T^tat  pr^caire  oii  elle  est, 
cet  âtat  est  dCl  k  l'insouciance  de  beaucoup  de  nos  coll^gues,  qui 
n'ont  pas  voulu  croire  que  pour  obtenir  ii  fallait  demander,  et 
demander  lorsque  la  demande  est  juste,  jusqu'ă  ce  qu'on  ait 
obtenu. 

Telle  est,  mon  cber  Confr^re,  mon  opinion. 

Tout  ă  vous.  A,  Ghevallier. 


Deuxibme  lettre. 

Mon  cher  Gonfrtee, 
VoQt  me  demandez  pourquoi  je  n'ai  rien  fait  dans  l'int^r^  de 
lilOIre  profession,  relativem^t  k  Yexttdce  ill^al  de  la  pbâr-* 
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macie  par  des  personnes  assurâmeiU  bien  recommandables,  mais 
qui,  par  cet  exercice,  an^antissent  successivement  Ia  profession, 
au  point  de  d^terminer  la  fermeture  d'officînes  quî  fournîssaîent 
iBiux  pharmaciens  je  ne  dîrai  pas  la  fortune,  mais  une  existence 
due  au  travail  ? 

J'avais  voulu,  quoique  je  n'exerce  plus,  mais  prtoccup^  de  la 
triste  position  d*un  grand  norabre  de  confrferes,  m'occuper  de  la 
d6fense  d*int^rets  qui  me  soni  chers,  quoîqu'îls  ne  sont  plus  Ies 
mîens ;  j'avais  voulu  r^unir  des  documents  positifs,  afin  de  m*en 
servir  et  de  d^montrer  â  qui  de  droîl  la  n6cessit6  qu*îl  y  a  de 
s'occuper  de  notre  profession  et  de  lui  donner  la  protection 
dont  elle  a  tant  besoin ;  mais  je  n'ai  point  il^  entendu.  En  eflfel, 
plus  de  cinq  miile  circulaires,  adress^es  en  janvier  k  mes  con- 
frferes,  m'ont  valu  huit  rdpantes  y  compris  la  vâtre!.., 

J'aî  donc  du,  par  suite  de  ce  d6faut  de  renseignements  n^ces- 
saires,  renoncer  au  travail  que  je  pr^parais,  et  ne  plus  faire  de 
d^marches  que  nos  confrferes  ont  sans  doute  Jug^es  inutîles,  puis- 
qu'ils  ne  m*ont  pas  founii  Ies  ^Wments  qui  m'6taient  indispen- 
sables. 

M'occupant  des  int^r^ts  de  notre  profession  depuis  plus  de 
trente-huit  ans,  j'ai  M  vivement  bless6  de  cette  indiJference, 
qui  sera  nuisible,  j'en  suiş  convaincu,  k  ceux  qui  exercent  ou  qui 
exerceront  notre  profession. 

Je  suiş,  mon  cher  Confrfere,  votre  tout  d6vou6. 

A.  Ghevallier. 

NOMINATIONS   DANS   L'OfiDRE   &E  LA   LI^GION   d'hONNEUR. 

Le  Moniteur  nous  fait  connaitre  que  notre  confr^re  et  ami 
M.  Schaeufde,  pharmacien  h  Paris,  vieot  d'âtre  aoiom^  chevalier 
de  la  Ligion  .d'bonneun  M.  SjpJKieiiftie  doit  eeftte  r6oo]qp«Bse 
mMt^e  li  sa  tateur  adenfiique,^  ă  aes  .titres  et  Â  $es  MOibrM 
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services  pubiics.  Oâ  nous  permetira  de  retracer  en  quelques 
mots  tes  titi^  de  M.  Schaeufele  k  la  distinction  qu'il  vient 
d'obtenir. 

M.  Scbteufele  a  6t6  nomm^^  par  concours,  intierne  dans  Ies 
hdpitaux  de  Paris;  ii  est  dooteur  ^s-sciences  physiques;  ii  a 
M  professeor  aţr^^  k  l'jăcole  sup^rieure  de  pbarmacie  de 
Strasbourg ;  ii  est  membre  de  plusieurs  soci^t^s  sayantes ;  ii  a 
6t6  prâsictent  de  la  Sod^tâ  de  pr^oyance  des  pbarmaciens  de  la 
Seine;  ii  est  prteident  de  la  Soei^t6  des  pharmaeiens  de  Paris ; 
ilfait  pârtie,  depuis  le  12  marş,  de  la  commissidâ  du  Codex. 

Les  fofictions  publiques  et  gratuitei  qu'a  remplies  M.  Scbaeu* 
fale  sexkt  oeiles  de  membre  du  conseil  d'administration  du  col- 
lâge  de  Thapn ,  de  membre  du  bureau  de  bienfaisance ,  de 
membre  du  oonseil  municipal,  de  membre  du  comită  d'instruc- 
tioQ  {^-imaire  de  la  m6me  viile,  de  membre  du  conseil  d'bygi^ne 
de  Parrofidissement  de  Belfort,  de  membre  du  jury  medical  du 
Haut-RbiO)  de  d^lâgu^  (lors  du  cougr^  m6dical  de  France)  des 
d^partemeols  du  Haut  et  du  Bas-Rbin. 

Les  tmvaux  scientifiques  publi^s  par  M.  Schaeuf^e  sont  Ies 
siiivaats : 

Io  Sur  Ia  pr^sence  et  le  dosage  de  Tarsenic  dans  Ies  eaux  mi- 
n^rales  des  Vosges  et  d'Alsace; 

2o  Sur  I'altâration  des  principales  boissons  par  suite  de  l'usage 
de  vases  en  zinc ; 

3o  Sur  un  proc^dd  nouveau  de  purifier  le  zinc  ă  employer 
daas  Ies  recherches  mddico-ldgales  pour  Ia  constatation  de  Tar- 
senic ; 

&<>  Sur  Ies  radiations  ealorifferes ; 

5»  Sur  Ies  reehercbes  et  Ie  dosage  de  Tarsenie  dans  Ies  zincs 
do  commerce; 

6«  Sor  Ies  «utfates  polybasiques  de  la  sMe  magnăsienne ; 

70  Sur  la  qmnidine  daas  Ies  quinquinâs  de  la  Nouvef le-Grenade. 
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Notre  confr^re  est  Pun  des  fondateurs  de.  la  biblioth^ue  du 
coU^ge  de  Thann,  de  la  Soci^t6  de  pharmacie  du  Haut-Rhia,  de 
la  Soci6t6  de  m^decine  du  Haut-Rbin. 

En  1829,  ii  foudait  et  âtait  nomin^  priăsident  d'uae  sociitâ 
pour  rextinctioD  de  la  mendicitâ  k  Thann. 

Gette  institution  n'a  pas  cess4  de  fonctionner  jusqu'â  ce  jour. 
EUe  a  rendu  d'importaots  services  au  pays,  en  venant  en  aide 
aux  familles  indigeotes,  aux  malades,  k  Ia  classe  ouvri^re,  sur- 
tout  aux  âpoques  de  chertâ  de  vivres  et  de  calamitd  publique. 

En  m^me  temps  que  nous  apprenions  la  noiuinatiqn  de 
M.  Schaeufde^  nous  lisions  avec  bonheur  le  nom  de  notre 
maître  et  coll^gue  Guibourt,  qui  vient  d'âtre  nomm^  officier  de 
la  L^gion  d'bonneur.  S'il  fallait  6numârer  tout  ce  que  ce  savant 
a  publiâ  depuis  qu'il  s'occupe  de  la  science  pharmaceutique,  ii 
faudrait  un  volume ;  ce  que  nous  nous  rappelons,  c'est  qu'en 
1814,  quand  nous  travaillions  k  la  pharmacie  centrale,  H.  Gui- 
bourt ^tait  d^jă  consideră  comme  un  homme  qui  devait,  par  ses 
connaissances,  honorer  la  profession  :  ii  y  a  de  cela  quiirante-i 
neufans.  A.  Ghevauieiu 

FALSIFICATIONS. 

SUR  LA  BifeRE  FALSIFICE   AVEC   DE   LA  PICROTOXINE. 

Par  M.  ScHMiDT. 

L'attention  de  la  police  ayant  M  ^veill^e  sur  Timportation  k 
Saint-P^tersbourg  d'une  grande  quantitâ  de  coque  du  Levant, 
elle  apprit  bient6t  que  cette  matifere  est  employ^e  k  adult^rer 
certaines  boissons,  et  notamment  de  la  bifere.  Pour  s'en  assurer, 
H.  Schmidt  chercba  k  isoler  la  picrotoxine;  ii  pense  avoir  răussi 
au  moyen  du  proceda  un  peu  compliqu^  que  voici :  Aprte  avoir 
^vapori  la  bi^re  au  bain-marie  k  consistance  sirupeuse,  pn  la 
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dâaye  dans  Yetm  ti^de  de  faţon  qu'elle  devienne  parfaitement 
fluide,  ce  qui  Tam^ne  k  un  volume  quî  est  environ  le  tiers  du  li- 
quide  employ6,  on  chauffe  et  Ton  agite  avec  du  noir  animal  cal- 
mL  Apr^s  un  repos  de  quelques  heures,  on  filtre,  on  chauffe 
l^gferement ;  on  precipite  par  de  Tac^late  basique  de  plomb  et 
Pon  filtre.  Le  liquide  doit  âtre  de  couleur  jaune  de  vin,  sinon  ii 
faut  le  filtrer  sur  du  noir  animal.  Ensuite  on  ajoute  de  5  ă 
10  cenlim^lres  cubes  d'alcool  amylîque,  et  Ton  agite  vigoureu- 
sement  k  plusieurs  reprises.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
Falcool  amylique  s'est  rassembl6  k  la  surface  et  contient  la  ma- 
jeure  pârtie  de  la  picrotoxine ;  on  achfeve  d'enlever  celle-ci  par 
de  nouveaux  traitements  amyliques.  Apr^s  avoir  răuni  Ies  couches 
bien  limpides  de  cet  alcool,  on  Ies  abandonne  k  T^vaporation 
spontanee.  La  paroi  de  la  capsule  se  garnit  alors  d'un  anneau 
jaiinâtre  contenant  de  la  picrotoxine  m^l^e  k  des  substances 
r^sineuses. 

Telle  est  la  premiere  phase  du  proceda ;  la  seconde,  un  peu 
plus  fastidieuse,  a  pour  but  d'isoler  la  picrotoxine  :  pour  cela , 
on  commence  par  faire  dissoudre  le  produit  r6sineux  dans  de 
l'alcool  faible,  on  âvapore  k  siccit^,  on  reprend  ensuite  par  un 
peu  d'eau  bouillante  contenant  quelque  peu  d*acide  sulfurique , 
et  Ton  fait  bouillir  afin  d'expulser  Ies  mati^res  volatiles,  puis  on 
ajoute  un  peu  de  noir  animal  afin  d'^iminer  Ies  substances 
extractives  et  r6sineuses,  et  Fon  filtre.  Le  liquide  inodore  est 
ensuite  soumis  k  T^vaporation ;  quand  ii  a  contracta  une  saveur 
francbement  amare,  on  Tagite  avec  de  Tâther  qui  dissoudrala 
picrotoxine  et  se  rendra  ensuite  k  la  surface  du  liquide,  oii  11 
formera  une  couche  distincte.  Un  nouveau  traitement  par  T^ther 
ach^vera  d'enlever  la  picrotoxine ;  enfin ,  on  reunit  Ies  liquides 
ithâr^s,  on  ajoute  un  peu  d'alcool  et  Pon  fait  6vaporer.  L'anneau 
blanc  ou  jaunfttre  qui  se  formera  sera  de  la  picrotoxine  qu'on  n'a 
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plus  qu'ii  faire  dissoadi*e  daos  Talcool  pour  obtenir  le  prioeipQ 
iHira^diat  k  Tâtat  de  cristaux  bien  d^finis. 

Mais,  pouF  Ies  obteoir  aiasi ,  ii  importe  que  la  dissolution  soit 
exemple  de  substances  r^sineuses.  Quand  cela  n'est  pas  et  q^e, 
par  exemple,  la  dissolution  6th6râe  est  de  couleur  jauae,  ii  (aal 
reprendre  par  l'eau  et  traiter  par  ie  charbon  comme  ii  vient 
d'Wre  dit. 

Ce  dernier»  ii  est  vrai  >  retient  des  traees  de  picrotoxine ;  on 
enl^ve  celle-ci  au  moyen  de  Tesprit-de-via  affaibli  et  chaud,  et 
Ton  trăite  comme  ii  vieut  d'âtre  îndiqu^. 

Par  cea  moyens,  Tauteur  a  pu  retirer  0*04  de  picrotoxiae 
d'une  bouteille  de  bi^re  qui  avait  €\6  adultârâe  par  8  grains  de 
coque  du  Levant 

La  picrotoxine  jouit  d'une  amertume  prononc^e ;  elle  se  pri- 
sente  en  cristaux  bien  nets^  qui,  ii  est  vrai,  ne  se  forment  ni  daos 
r^ther  ni  dans  Talcool  amylique,  mais  tr^s-facilement  dans  l'al* 
cool  ordinaire,  Qu'ă  l'aid^  de  la  pointe  d'un  nattif  on  en  pi^une 
un  peu  que  ron  place  sur  une  lame  de  verre  autant  qne  pcssibla 
coloră;  que  Ton  ajoute  ensuite  de  Talcool  pour. foire  diasoudre  el 
qu'on  abandonne  &  Tăvaporation  lente,  on  verra»  au  bont  de 
quelque  temps,  se  former  des  cristaux  soyeux  groupte  en  ai* 
grettes;  ii  faut  pour  cela  que  le  liquide  soit  convenablemeat 
^tendu. 

La  picrotoxine  răduit  Toxyde  de  cuivre  de  la  liquesr  de  Bar-* 
reswil  (1), 

'■!';.!       II   ii.'ii    Ii "r II,  .'.       '   j  ■   ..    '    '      '.'   ■     II'.'        I   i3g 


FALSiriCATION  DE  l'eSSENCE   DB  MACIS. 

M.  DE  Letter  fait  connaftre  une  fraude  qu'il  a  eu  occasioD 


««M 


(I)  Sur  cette  rdaction,  Tauteur  fonde  un  procădă  pour  distingper 
la  picrotoxine  d'avec  Ies  alcaloîdeş.  Ce  proc^de,  cepondant,  p^che 
par  la  base,  s'ii  est  vrai  que  cerlains  de  ces  derniers  sont  eui-m^mes 
des  glycosidesy  ainsi  que  nous  Tapprend  M.  Kosmann. 
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ie  coQstater  derni^rement.  Elle  consiste  dans  Ia  substiţuition 
d'une  teinture  alcoolique  de  noix  muscade  ă  Thuile.  essentielle 
de  l'arille.  Ce  produit  ^tait  d'un  jause  d'or»  tr^s-fluide,  deux 
propri^t^s  physiques  qui  u'appartieDnent  pas  Jirbuile  essentielle 
de  macis.  Ea  outre,  cette  pr^tendue  esseiice  se  uKilange  par- 
faitemeat  &  Teau  en  la  rendant  l^g^rement  lactescente»  coixudq 
le  feraieol  deux  teintures  pr^partes,  l'une  au  moyea  du  macis, 
l'autre  au  moyen  de  la  noix  muscade. 

La  couleur  de  la  premiere  de  ces  teintures  ătait  d'un  jaune 
tr^p&le,  tandis  que  la  sec6Qde  aifectait  une  couleur  se  rappro* 
cbdut  beaucoup  de  celle  de  la  teinture  livr^e.  Deux  ou  trois 
gottttes  de  cette  derni^re,  ajout^es  h  un  mâlange  d'une  petite 
quantiti  de  bichroroate  potassique  et  d'acide  sulfurique,  y  d^ 
velopp^rent  instantan^ment  une  belle  coloration  vert  fonci, 

(BuUetin  de  la  SociM  de  phoiinacie  de  Bmxelles,) 

vms  PALSiPiăs.  —  entrep6t«  —  mise  en  vente.  — 

APPEL  DU   ministere   PUBLIC. 

,  Cour  impMaîe  de  Paris  [Chambre  correctionnelle) , 

Prfeidence  de  M.  de  Gaujal. 
(Audience  du  25  avril. ) 

Le  commergant  en  vins  qui  a  deposi  â  VEntrepât  des  vins  recon^ 
nus  falsifiesy  se  rend  coupahle  du  dâlit  de  mise  en  vente  de 
substances  alimentaii^es  falşi fiâes  et  nuisibles  â  la  santâ^  privu 
et  puni  par  Vart.  3  de  la  loi  du  ii  marş  i85i  et  4S3  du  Code 
pinal. 
Le  13  marş  1863,  Ies  sieurs  A.-H.-G.  D...  et  J.  B...,  tous 

deux  marchands  de  vins,  comparaissaient  devaot  le  Tribunal 

correctionnel  de  la  Seine,  sous  la  pr^vention  d'avoir  mis  en 

vente,  âi  TEotrepât,  des  vins  falsifi^s. 
Le  sieur  D...,  en  effet,  avait  d6pos6  h  TEntrepAt  50  fftts  de 
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vin  qui  6taient  le  prodait  du  m^lange  de  30  pi^ces  de  vins  de 
Bâziers,  qu*il  avait  achet^es  sur  Ies  lieux,  et  de  20  pi^ces  qui  lui 
avaient  6i&  vendues  par  B...  ^ 

M.  Juette,  expert,  ayant  analys^  ces  vins,  arriva  k  cette  con^ 
clusion  :  que  le  vin  avait  6prouv6  un  commencement  de  fermen- 
tation  acâtique  et  putride  qui  rendait  cette  boisson  malsaine. 

Malgrâ  ces  conclusions  de  Fexpert,  ies  sieurs  B...  et  D...  fu* 
rent  renvoyăs  de  la  pr^vention  par  le  Tribunal^  le  premier  par 
un  motif  tirâ  du  fait,  attendu  qu'il  n'^tait  pas  âtabli  que  ce  fftt  le 
vin  qu'il  avait  vendu  fa  D...  qui  eut  amenâ  la  fermentation ;  le 
second,  par  un  motif  de  droit,  attendu  que  le  d^p6t  h  l'Eotrepdt 
d'un  certain  nombre  de  fAts  de  vins  ne  constituait  pas  Ia  mise 
en  vente  exig^e  par  Tart.  3  de  la  loi  du  27  marş  1851  ^our  qu'il 
y  e&t  dâlit. 

M.  le  procureur  imperial  a  interjet^  appel  contre  ce  jnge- 
ment. 

L'aifaire  revenait  ă  la  Gour,  le  25  avril  dernier,  au  rapport  de 
M.  le  conseiiler  Brault. 

M.  Tavocat-gânâral  Dupr^-Lasalle  a  soutenu  Ia  privention. 

H''  Malapert  se  pr^sentait  pour  B. .  • ;  H"" .  Bag  se  prisentait 
pour  D... 

Gonform^ment  aux  conclusions  de  M.  l'avocat  g^n^ral,  la  Gour^ 
inflrmantle  jugement  du  Tribunal  en  ce  qui  concerne  D...,  a 
rendu  l'arr^t  suivant  • 

tt  En  ce  qui  touche  B:...,  adoptant  Ies  motifs  des  premiers 
juges; 

((  En  ce  qui  touche  D...  : 

((  Gonsid^rant  que  de  Tinstruction  et  des  d^bats,  ii  râsuUe  que 
D...  a,  dans  Ie  courant  de  1862,  d^posâ  ă  TEntrepdt  de  Paris, 
pour  y  âtre  vendus,  cinquante  fâts  de  vin,  lequel  vin,  falsific  par 
lui  au  moyen  d'un  m^lange  avec  du  vin  g&tâ,  constitue  une  bois- 
son malsaine ; 
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f  GoDsidârant  que  c'est  ă  tort  que  Ia  sentence  dont  est  appel 
dtelare  que  TEntrepOt  ne  saurait  âtre  d'une  maniere  absolue  con- 
sidera comme  Ueu  de  vente  des  marchandises  d^posâes,  et  qa'il 
ne  Ta  pas  M  en  l'esptoe ; 

c  Considârant,  en  effet,  que  l'Entrepdt  est,  en  grande  pârtie, 
divisâ  en  caves  louâes  k  des  marcbands  qui  y  ddposent  des  vins 
destinâs  k  £tre  vendus;  que  dans  ces  caves,  accessibles  au  public 
et  servant  de  magasin,  Ies  marcbands  regoivent  l^urs  clients, 
foQt  gouter  Ies  boissons,  Ies  vendent  et  Ies  livrent ;  que  Ia  d^ten- 
tion  des  marchandises  op6r6e  dans  de  pareilles  conditions  et  dans 
un  but  tout  commercial,  constitue  une  incontestable  exposition 
e^mise  en  vente  et  renferme  n^cessairement  Ies  61ăments  c6nsti- 
tulifs  du  d61it  pr6vu  et  puni  par  l'art  !•'  de  la  loi  du  27  marş 
1851 ;  que  d^cider  autrement,  ce  serait  convertir  TEntrepât  en 
un  lieu  de  refuge  pour  Ies  marcbandises  falsifi6es,  ou  elles  pour- 
raient  6tre  mises  en  vente,  vendues  et  livr^es,  sans  que  l'autoritâ 
putconstater  Ies  additions,  m^langes  et  manipulations  qui  seraient 
de  nature,  k  la  fois  k  tromper  l*acheteur  et  k  porter  atteinte  k  Ia 
santâ  publique ; 

<  Gonsidărant,  en  cons6quence,  que  de  Tinstruction  et  des 
d^bats  ii  răsulte  que  D...  est  coupable  : 

c  1*  D'avoiren  1862,  k  Paris,  falsific  des  substances  alimen- 
taires  destin^es  k  6tre  vendues ; 

tt  2^  D'avoir,  k  la  mame  âpoque  et  audit  lieu,  mis  en  vente 
des  substances  alimentaires  qu'il  savait  6tre  falsifi^es,  ddits  pr6- 
vus  et  punis  par  Ies  art.  1,  3  et  6  de  la  loi  du  27  marş  1851  et 
423  du  Code  p^nal ; 

«  Met  I'ăppellation  au  nâant; 

c  En  ce  tpxi  touche  B...  : 

«  Ordonne  que  ce  dont  est  appel  sortiră  son  plein  et  entier 
effet;  .    .    f 

a  En  ce  qui  touche  D«.«  : 

&•  S^RIE.   IX.  35 
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u  ]kM  4  l^Qt  te  jugemeot  dont  est  aypel » 

ime; 

a  Diclare  D...  coupable  des  dâlits  ci«4eft8i]S  işăcîfi^  «t  lai 
î^mai  appUcatioQ  i^  9jrU  }«  3  et  6  4el4loi  da  27  mrs  18|&1  ţt 
de  Tart.  &21  du  Code  p^nal ; 

«  M^$,  cQnsid^rant  qu'il  exi$t^  eo  f^veur  4p  P.^  des  meastf 
s\mce»  att^UBAtes,  et  giTi}  y  a  lieu  ^  co;;i^({f;iejpce  de  lui  bm 
applioation  de  I'art.  7  d»  }a  IqI  pricit^^  «et  ^$3  du  Godi$  p^ ; 

a  Gpadîmn^  l^U  0.^*  ă  un  juois  d'^pri^OWi^wefit  şt  5jD  {r. 
d'amendş^ 

((  OrdoAU^  la  confiscation  des  vins  m^^*  ieşquelş  $1^09^  r6- 
paudiia  $ur  la  voie  ptt])Ucpie ; 

«  Ordoi>9e  qwe  le  prăsent  arr£t  sera  pubU^  par.  vote  d'afficb^s, 
au  uombre  de  viogt-cinq  exemplaires,  dans  \b»  lieux  accaubuB^s« 
QOtanuneot  ii  la  porte  prjincipale  de  J'EQtr€|>6t  et  du  principial 
itablidsemenf  de  D. ., » 

HYGIENE  PUBLIQUE. 

SDR  LES  HUÎTRES  TOXIQUES  ET  StJR  tES  HOItRBS  COMESTIBUS 

DIVERSES. 

De  leurs  diffhrentes  compositions  et  des  choix  que  doit  en  faire 

la  thdrapeutiqne. 

{Suite  ^t  fin.)  (l) 
Deuxihne  pârtie.  —  HoÎtres  gom BS7!ipi«fiS^ 
SG.  —  Les  HotTREs  VERTEs  des  parc$  ne  doiveo^  ^eerlaliifiiient 
pas  leur  couleur  ă  du  cuivre;  elles  şont  coiumeg^  m  a&atme, 
cQwne  ei^Lţoiaes  et  bieufa^aantes.  C:Ua3  f^  deiveut  p9»  mm  pbis 

i)  Voir  notre  num^ro  d*aoAt,  p.  479-488. 
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leQr  coloration  h  un  oxyde  de  fer  comme  on  l'a  supposâ»  sans 
doq}6  k  pause  de  l'ajaailogie  de  ouaoce  avec  celle  ăn  suUaţe 
ferreux;  l'analy^e  de^  cendres  me  Ta  prottv^,  Une  auţre  cir^ 
constance  devait  me  le  faire  pr^ypir,  c^r  le  si^ge  dş  la  teinte 
verte  est  surtout  prononcâ  dans  Ies  branchies,  Ik  prMs^ment 
o4  Toxydation  est  tr^s-manifesle.  Le  manteau  est  incolore  ou 
gris  k  Toeil  nu  et  diaphane;  le  microscope  perraet  d'y  dislinguer 
cependant  de  tr^s-petils  vaisseaux  verdâtres.  Le  tronc  aortique 
est  comme  envelopp6  de  granulations  vertes.  L'estomac,  du 
moins  en  la  pr^sente  saison  d'avril,  n*offre  rien  de  parliculier. 

Entre  ces  huîtres  comestibles  et  Ies  toxiques  pr^c^dentes,  Ies 
caractferesdistinctîfs  ne  font  pas  d^feut : 

yiyiître  verte  comestible  ofFre  une  teînte  vert  d'eau,  ind616- 
bîtepourainsi  dire,  etbien  distincte  de  celle  du  vein  malachite, 
sohible  ou  nM4ifiable  signal6e  plus  haut.  Son  corps  est  d'un^ 
blanc  de  lait  ptrr^  noii  azur6  par  plaques;  le  suc  de  citron,  le 
vinaigre,  J'araraoniaqiig,  ne  lui  enl^vent  aucun  principe  colorant. 
L'eau  aîguis^e  d'acidc  snlfurique,  sans  se  colorer  elle-m^me, 
modifie  seule  la  nuance  en  h  faisant  virer  au  bleu  celeste,  azu- 
rage  qui  se  pr^sente  naturelîement  loi'sque  la  teinte  est  16g^re. 
Enfin,  aux  caractferes  n^gatifs  des  sds  de  cuivre,  ajoutons  que  la 
coloration  est  due  h  une  mati^re  organique,  mati^re  qui  n'est 
pcHDt  de  la  chlorophiie,  et  dont  Ies  dissolvants  enl^vent  un  peu 
de  biliverdiiie  ^  laissant  intact  la  couleur  dominante. 

Pour  m'ăclairear  eafin  sur  Torigine  de  cette  dernifere,  j'ai  cru 
devoir  me  renseigner  sur  Ies  diff^rences  pr6sent6es  par  Ies  claires 
ou  parc$  dans  lesquj^s  on  pratique  ce  que  Ton  appelle  T^duca- 
tiou  des  huîtres^  et  dout  hs  produits  sont  dissemblables.  Les  se- 
jete  All4e«;it  me  maoguer,  car  avec  }a  fin  d'avril  cesse»  de  par  la 
loi,  la  v^^tede  oes  int^ressants  mollusques.  J'ai  dane  fait  picher 
surleseilUeâ  de  TOc^an  4es  huitres  eon  parqu^os,  puisdes  vertes 
ct  die9  biancbes  de  parcs. 
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Ges  investigations  devaient  me  conduire  ă  un  r^sultat  plus 
utile  par  son  c6t^  pratique  que  la  recherche  purement  âtiolo- 
gique  d'un  ph^nom^ne  de  coloration.  Mais  vidons  Ie  premier 
point  avânt  de  terminer  par  ie  second. 

HUÎTRES  BLANCHES   ET   PARGAGES   DIVERS.  —  TOUteS   leS   huitrCS 

p^chees  dans  nos  fleuves  et  h  Ia  mer  sur  Ies  c6tes  de  la  Gascogne, 
de  la  Saintonge,  de  TAunis,  du  Poitou  et  de  Ia  Vend^e,  de  la 
Bretagne  et  de  la  Normandie,  comme  celles  qui  se  draguent  ă  la 
mer  sur  Ies  cdtes  de  TEspagne  et  de  l'Anglelerre,  sont  blanches 
sur  Ies  fonds  ou  elles  naissent. 

Ges  huîtres,  parqu^es  notamment  sur  Ies  bords  de  la  mer  visi- 
t^s  journellement  et  largement  par  toutes  Ies  mar^es^  apres  avoir 
^t^  nettoy^es  et  s^par^es,  y  sont  laiss^es  souvent  h  sec  pendant 
le  jour,  pour  Ies  habituer  h  garder  leur  eau  et  Ies  pr^parer  ainsi 
k  supporter  Ie  transport ;  —  elles  ne  sont  donc  pas  tellement 
inepies  qu' elles  ne  sachent  profîter  des  legons  de  TexpârieDce, 
—  ou  restent  couvertes  au  moyen  d*6cluses  pour  Ies  garantir 
contre  le  froid  extreme  ou  contre  une  excessive  chaleur.  Sur  la 
gr^ve  mame,  soit  sur  Ies  fonds  des  claires  ă  huttres  blanches, 
fonds  de  galets,  de  roche  ou  de  sabie,  r^gne  ainsi  la  plus  grande 
puret6. 

G'est  un  Bomain,  et  ce  devait  âtre,  qui  inventa  Ies  parcs 
d'huîtres;  Tbistoire  a  conserva  son  nom,  Sergius  Orata,  mais  son 
lac  de  Lucrin  n'^tait  qu'un  vivarium;  nos  modernes  ont  inventa 
Tostr^icullure. 

On  entretient  aussi  avec  soin  dans  ces  parcs  rarriv^e  de  quel- 
ques  filets  d'eau  douce,  eaux  pluviales  et  petits  ruisseaux,  mais 
en  faibles  proportions :  certains  parcs  anglais  sont  m^me  cou- 
verts.  Dans  ces  conditions,  Thuitre  se  d6veloppe,  devient  plus 
savoureuse,  moins  dure,  et  acquiert  la  facult6  de  pouvoir  6trc 
transport^e  au  loin  sans  d6pr6ciation.  Sa  chair  est  blancbe  et 


DE  PHARMAGIB  ET  DE  TOXICOLOGIE.  549 

ferme.  Mais  ce  mollusque  se  platt  et  gagne  aussi  de  grandes  qaa- 
Ms vers  lembouchure des  rivi^res. 

Dans  certains  parcages  dont  je  vais  dire  quelques  mots,  Ies 
huitres  verdissent;  Ies  plus  c^Ifebres  sont  celles  de  Marennes  et 
de  la  Tremblade. 

La,  sur  Ies  deux  rivea  de  la  Seudre,  se  trouvent  des  milliers 
de  rfeervoirs,  plac6s  sur  Ies  alluvions  plus  61ev6es  que  le  niveau 
des  hautes  mers  des  mortes  eaux ;  ii  s'agit  donc  ici  d'une  toute 
autre  constitution  gâologique.  Ges  claires  particuli^res  sont  for- 
mâes  par  un  bourrelet  de  terre  ayant  pr6s  de  1  metre  d'^l^vation 
sur  une  base  de  4  &  5  m^tres.  De  telle  fagon  qu'au-dessus  de  ces 
talas  Tendigage  des  bassins  est  assez  dev6  pour  retenir  Teau 
indispensable  durant  Ies  p^riodes  pendant  lesquelles  le  flot  ne  Ies 
recouvre  pas,  et  assez  bas  pour  permettre  Tinvasion  de  l'eau  des 
fortes  mar^es,  non  moins  n^cessaire  au  renouvellement  de  Teau 
concentr^e  par  Tăvaporation. 

L'on  n'y  donne  aux  bultres  aucun  aliment,  Ies  âl^ves  y  sont 
abaodonn^es  aux  âl6ments  naturels  qu'elles  regoivent  d'un  sol 
vaseux,  et  au  mâlange  de  Ia  vague  salăe  et  du  courant  de  la 
riviere  qui  Ies  visitent,  mais  non,  je  le  repete,  pendant  Ies  ma- 
r6es  des  mortes  eaux ;  si  bien  que  des  s^diments  verts  s'y  d^ve- 
loppent  plus  facilement  que  dans  Ies  parcs  de  mers  plus  agit^s 
(f  ai  trouvâ  de  ces  mousses  jusque  sur  Ies  ăcailles),  et  que  des 
animalcules  infusoires  de  couleur  verte,  notamment  des  navicules, 
y  s^journent  et  doivent  y  devenir  la  păture  des  mollusques. 

Gette  distinction  me  parait  fournir  â  Tinterprâtation  de  la  cou- 
leur verte  des  huîtres  une  donnte  sinon  rigoureuse,  du  moins 
plus  facile  et  plus  saisissable  que  Ies  opinions  on  ne  peul  plus 
vagues  qui  r^gnent  dans  Ies  pays  m^me  de  production,  ou  Ton 
invoque  jusqtfâ  Tinfluence  de  certains  vents :  ici  encore,  de  la 
part  des  gens  de  mer,  le  culte  des  vents  n*a  rien  qui  doive  nous 
^tonner.  Bory  de  SaintVincent  Fattribue  k  Taction  de  la  lumi^re. 


550  JOURI^TAL  DE  CHIMIE  MEDICALE, 

1^11  pidhetit  ^m^rite  m^a  atirm^  d'autre  p»rt  que  la  coloration  a 
lieu  en  peu  de  jours  exclusivieinent  pendant  mai  cft  jnio,  dpoque 
(^vorabl^  ă  I'apparition  des  ammalcules,  dontia  tMdit^s'attache 
biefitât  âttr  Ies  bords. 

L'on  a  remarqu6  enfin  que  Ies  claires  plac^es  dans  U  păftie 
d^ăvaf  de  ?a  i^endre  Terdisseht  tnienx  que  celles  plac^es  dans  la 
părtiâ  d^amont,  c'est-ă-dire  lă  oti  le  tnâange  des  eatix  de  mer  et 
âe  riviere  est  Ie  plus  complet. 

En  definitive,  Ie  rapprochement  de  ces  diverses  conditions  ii- 
tnontre  suf&sannnent  Ies  dilf^rences  essentielles  qui  cRstinguent 
Ie  ruginie  des  claires  h  huîtres  blanches  et  celui  des  claires  ă 
haîtres  vertes. 

Les  autres  rdsultats  que  je  vais  donner  me  ramiinent  au  labo- 
ratoire. 

En  consâquence,  du  fait  de  m^Iange  de  i'eau  de  mer  avec 
Teau  de  rivifere,  je  ne  m'attendais  pas,  en  ouvrant  des  huîtres 
vertes  de  Marennes,  h  trouver  que  I'eau  i'enfennee  dans  leur 
^caille  f&t  plus  charg^e  de  matiâres  salines  que  celle  des  huî- 
tres pâch^es  la  veille  en  ptein  Ocâan.  Mon  âtonnement  ne  fut 
pas  tel  pourtant  que  l'auteur ,  .  .  d'abard 

Grut  voir,  en  Ies  voyant,  des  vaisseaux  de  haut  bord. 

Le  premier  liquide  poss^dait  en  plus  3  pour  100  de  chlorure 
et  de  sulfate;  ii  contenait  aussi  plus  de  sel  calcaire.  J'y  trou- 
vais,  en  outre,  une  quantit^  de  mati^re  organique  albumineuse 
coagulable  plus  notable  que  dans  Teau  des  huîtres  prises  ă  la 
mer;  la  proportion  d'eau  elle-m^me,  dans  le  premier  cas,  ^tait 
diif^rente,  soit  deux  fois  moindre  pour  une  mame  graodeur 
d'teaille ;  mais  cela  s*explique  par  le  volume  de  ranimai,  qui 
etait  double  dans  Thuitre  parqu^  Gette  difii^rence  de  compo- 
sition  est  ^videmment  due  ă  la  concentration  par  r^vaporaiion 
que  subit  alternativement  I'eau  des  r^servoirs  d'une  haute  mar^e 
ă  Tautre. 
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S  D.  -^  M.  Ie  docteur  Sainte-Marie^  dont  Ia  Soci^ti  de  mMe- 
cine,  Ie  Gonseil  de  salubfit6  et  FAcad^mie  de  notre  viile  ont 
gard^  d'hooorables  soarenirs,  a  ^crit  nne  dissertation  âur  Ies 
hnltres  considârdes  comme  r^gime  des  malades  et  conime  utoi- 

CAMENT. 

Far  Ies  quelques  lignes  ci-apr^s,  einpfuntâes  k  son  opuscule, 
je  crms  r^umer  des  opinions  anjourd'hui  tr^s-accr^dit^es. 

Ainsi^  apr6s  avoir  pari6  de  ralimentation  difficile  des  convales* 
ceots  ăchapp^s  k  des  maladies  graves,  et  avoir  rappeM  toas  Ies 
bors-d'oeuvre  usitfe  en  pareille  circonstance,  friandises  stinra- 
lantes  et  bouiilons  I^gers  ou  confortaBIes  de  toutes  sortes,  Tau- 
tenr  ajoute : 

(f  Mais  Ies  hultrcs  rae  paraissent  priWrables  k  ces  nourrîtures ; 
tt  je  ne  ceuirais  attetiDe  substance  qui  se  digere  mieux  et  qui 
(t  HourTisse  davantage ;  Ies  huîtres  sont  presque  Ie  seul  aliment 
«  quî  convienBe  lorsque  rien  ne  passe  encore ;  elles  sont  la  nour- 
ff  riture  k  pr6ferer  lorsque,  par  la  d6g6n6ration  squirrheuse  du 
€  conduit  alimentaîre  dans  quelqu'une  de  ses  parlies,  rien  ne 
«  passe  plus.  n 

Et  plus  loin  (pags  27)  :  a  Je  Ies  ai  souvent  prescrites  comme 
<(  aliment  dans  divers  âtats  de  consomption,  et  elles  ont  op^râ 
«  des  cbangements  si  salutalres  que  je  Ies  ai  indiqu^es  quelque- 
«  fois  dans  la  phlhisie  pnlmonaire  comme  un  reraWe  qu'aucun 
«  auti-e  nMtait  capable  de  remplacer. » 

L'observation  que  M.  Sainte-Marie  cite  ă  Tappui  de  celfe  der- 
niSre  assertion  est  d'autant  plus  remarquable  que  te  succes  a  6t6 
obtenu  sous  rinfttfence  du  r^gime  des  huîtres  substitu^es  u  tout 
autre  aliment  et  â  tout  autre  rerafede. 

L'auteur,  en  terminanf,  attendait  des  ^claircissements  de  Ta- 
nalyse  chimique  et  des  observalions  nouvellcs  pour  inlroduire 
avec  suret6  dans  nolre  raati^re  medicale  uu  nouvel  agonl  dejii  si 
c^l^bre  dans  nolre  matiere  alimentaire. 
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Jc  n'ai  rien  h  ajouter  k  ce  que  Ton  sait  de  la  composilicm  des 
âcailles  utiles  comme  absorbant;  j*ai  dit  un  mot  de  la  nature  de 
l'eau  saline  et  tr^s-animalis6e  que  Ie  inollusque  conserve  dans  sa 
coquille,  eau  minerale  animale^  sui  generis,  comme  l'a  dit  Mig- 
rat, et  qui  a  6t6  prescrite  par  cuilleries  et  par  verr^es,  pour  fa- 
ciliter  Ia  digestion  des  alimcnts  mame  Ies  plus  substantiels.  Mais 
dans  le  tableau  suivant,  je  vais  r^sumer  Ies  r^sultats  analytiqucs 
que  j'ai  obtenus  sur  le  mollusque  lui-m^me,  reprdsent^  par  Ies 
esp6ces  types  que  Ton  consorame  en  France  et  que  Ton  exporte 
dans  Ies  r^gions  Ies  plus  ^loign^es  :  Granville,  blanchesy  Ostende, 
ambrâeSy  et  Marennes,  vertes. 

L'on  y  remarquera  notamment  que  l'animal  pris  dans  son  en- 
tier  contient  une  proportion  notable  de  mati^re  huileuse :  10 
pDur  100  environ  de  riiuître  soumise  ă  la  dessiccation,  et  pour- 
tantje  viens  d'op^rer  aprfes  Ies  premi6res  chaleurs,  6poque  trfes- 
d^favorable,  dit-on,  ăTenibonpoint  de  ces  moUusques.  En  cber- 
chant  h  isoler  la  mati^re  colorante  verte  des  branchies,  j'ai  d'a- 
bord  obtenu  une  mali^re  grasse  blonde  peu  fluide,  et  c'est  en  co- 
dani h  Tentraînement  des  exp^riences  que  j'ai  retrouv6  dans  Ic 
foie  une  huile  jajine,  fluide,  abondante,  facilement  oxydable  ct 
brunissant  k  Tair.  Celle  que  j'ai  recueillie  dans  raes  preraiers 
essais  et  dont  j'ai  garda  un  ^chantillon,  doit  sa  couleur  et  sa  con- 
sislance  aux  lenteurs  des  manipulations,  ^vaporation  de  l'^ther, 
pesâes  et  filtrations.  Elle  contient,  en  outre,  de  la  biliverdine, 
et  pr^sente  tous  Ies  caracteres  de  l'huile  de  foie  de  morue. 

Entre  Ies  dilTdrentes  esp^ces  susnommăes,  Ies  quantit^s  en 
volumes  et  en  poids  peuvent  donc  varier  du  simple  au  triple,  ou 
du  simple  au  double,  que  l'on  en  considere  la  mati^re  fraîche,  la 
mame  substance  dess^ch^e  ou  la  proportidn  d'huile,  6  ă  11  pour 
100,  qu'on  peut  en  extraire. 
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Et  d'dbcHTd,  notons  que  Ie  poids  du  moUusque  double  facile- 
ment  par  Ie  parcage;  mais  Ik  m  doif  point  se  borner  Tavantage 
qa'oD  eu  retire^  surtoat  ă  en  juger  par  analogie^  car  Ia  uature 
des  pâturages  sur  Ies  mammif^res,  par  exemple,  influe  si  pais- 
samment  sur  Ia  qnalit^  dti  lait,  qu'elle  est  prise  en  consid^ra- 
tion  lorsqu'il  est  possible  de  r^er  ă  son  grâ  le  r^gime  lactâ  des 
malades. 

Noa-seulement  entre  Ies  esp^ces  d'huitresparqu^eset  du  mame 
âge,  hutires  compiables^  le  volume  diS^re  beaucoup,  mais  le  gout 
et  la  composition  soat  encore  plus  dissemblables.  Or,  de  Ia  con- 
naissance  de  ces  faits  doit  d^peodre»  seloa  inoi,  le  choix  ă  faire 
pour  Fusage  medical. 

Alnsiy  s'agit-il  de  Tune  de  ces  maiadies  des  voies  digestives 
dans  lesquelles  on  ne  pent  ing^rer  que  pea  de  corps  gras,  te  de- 
voir  sera  de  pr6Krer  Thuitre  de  Granville^  de  Gancale  et  autres 
analogues  qui  sont  charnues  et  aqueuses,  I6g6res  et  bien  moios 
hnilens^. 

S'agit-il,  au  coniraire,  dlutroduire,  comme  dans  certaines  ma- 
iadies des  voies  respiratoires,  un  analeptique  qui,  sous  un  volume 
moitiâ  moindre,  contienne  ane  proportion  k  peu  pr^s  agale  et 
sous  un  mame  poids,  une  proportion  plus  grande  d'une  substance 
httileuse  devant  avoir  Ies  propri6l6s  reraarquables  des  huiles  de 
poisson,  ii  faudra  faire  choix  de  Thullre  d'Ostende,  poss6dant 
uBe  chair  fine,  delicate  et  tr^s-grasse. 

Dans  un  troisi^me  cas,  facile  k  distinguer  des  pr6c6dents,  Ton 
attendra  beaacoup  de  bien  de  la  pr^f6reoi!e  h  donner  ă  Thultre 
de  Marennes,  qui  est  h  la  fois  la  plus  substantielle,  la  (dus  hui- 
le«se,  et  ne  cMe  en  rien  aux  pr6c6dentes  sous  te  rapport  de  la 
savem*  et  du  gouL 

EUes  conviennent  doiic  toutes  plus  ou  moins  aux  sujeds  affai- 
blis.  Par  leurs  vertus,,  eafin^  ell^  fouruissent,  suivanl  le  langage 
de  ÎL  SiâvcftUâ-Fftfc'iâft :  <fcJU  pefiu^*  depe  de  VâcbeUe  des  plai- 
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CE  j^fd  de  la  table,  râserv^  par  ia  I^ovidence  anx  estomacs  dâli* 
c  catSi  aux  malades  ei  anx  convalei^cents.  Manger  des  hultres, 
<t  ainsf  que  Ie  d^montre  Ie  spirifuel  atit^ur  de  Ia  di^te  OstrSe^  est 
«  ft  Ia  foi»  Tifle  hygifene  physiqne  et  noe  hygîfene  morale ;  c'est 
a  pratiquer  eette  bîenfaisante  m^decioe  par  Palîmentation,  cette 
«  th^^^apeutiqne  gastronomique  qae  doivent  ă  rhttmamt^  Ies  doc- 
«  tevrs  Ies  plus  instmiis  et  ies  plus  gourmands.  » 

L'huftre,  en  definitive «  est  pour  tous  un  aliment  16ger  qui^ 
ehez  rhomme  bien  portant,  semble  plut6t  exciter  Tapp^tit  que  Ie 
satisfaire.  Sa  chair  se  dissocie  promptement,  soit  par  Ia  fermen- 
tation,  comme]e  Tai  observa,  soit  paria  digestîon,  et  retient  avec 
me  ioeomparable  persiâlance,  dans  une  sorte  de  macilage  ani- 
Bial,  Ia  mati^re  Iraiteuse  C()nime  toalsionn^  et  plus  facilement 
assimilable. 

Elle  est  un  aliment  agr^able,  portant  avec  lui  son  condiment 
naturel,  aliment  essentiellement  apâritif,  digestible  et  nourrissant; 
elle  pr^sente  donc  des  conditipns  excellentes  qu*!I  faudrait  bien 
se  garder  d'alt6rer  en  cherchant  ă  leur  donner  une  forme  phar- 
maceutique. 

L'Anglais  mange  Thultre  lavăe  et  ^goutt^e,  mais  c'est  Iii  sure- 
ment  un  amour  exagera  du  comfortable  et  du  solide ;  son  estomac 
est,  du  reste,  r^pulâ  sup^rieur  ă  son  palais.  L'huître,  enfin,  dans 
l'int^rieur  de  Ia  France,  est  partout  aujourd'hui  fraîche  et  abon- 
dante,  d^parqu^e  et  arriv^e  de  la  veille»  sinon  du  matin.  Aussi, 
M.  Sainte-Marie,  qui>  en  1827,  complait  avec  salisfaction  que, 
grâce  â  Ia  rapidită  des  services  de  transports,  Lyon  n'6tait  plus 
qu'ă  soixante-douze  heures  de  Gaen,  trouverait-il  actuellement  Ic 
trajet  cinq  fois  moindre,  et  Ia  consommation  deux  fois  d^cuplăe ! 
Paris,  â  lui  seul,  pendant  sept  k  huitmois^  ea  mange  chaque  jour 
en  moyenne  trois  cent  miile  ă  son  d^jeuner. 

En  effet,  d'apr^s  nos  derniers  renseignements,  je  dois  k  Tobli- 
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geance  de  H.  Vautier  de  savoir  que  la  consommation  parisienne 
est  de  soixante  k  soixante-dix  millions  pour  Ia  saison. 

J'ignorQ  si  rantiquită  avait  ses  amareilleurs  charg^s  des  soins 
dălicats  qu'exigent  Ies  parcs  aux  buitres  blanches  ou  colorăes 
qui,  dans  chaque  baie,  occupent  actuellement  des  millions  d'in- 
dividus  de  tout  ăge  et  de  tout  sexe.  Mais  d^jk  dans  Ies  pr^ceptes 
de  Gatius,  qui  pnt  Ia  pr^tention  de  laisser  bien  loin  Pylhagore  et 
Platon,  Horace  sait  tr^s-bien  dire :  Lesnouvelles  limes  remplis- 
sent  Ies  coquillages  aux  couleurs  brillantes,  mais  toute  mer  n'en 
produit  pas  d'un  ^gal  renom,  et  mieux  1 

Sed  rum  omne  mare  est  generoşii  fertile  testa. 

Puis  Ies  recommandations  du  po^te  signalent  Ia  palourde  de 
Lucrin^  Ies  buitres  de  Girc6,  Ie  b^risson  de  His^ne  et  Ies  larges 
p^tonclesqui  font  Torgueil  de  Ia  voluptueuse  Tarente. 

Ce  que  je  sais  mieux,  c'est  que  de  tout  leraps  l'estime  des 
gourmets  Ies  a  veng^es  des  railleries  des  plaisants. 

Juge  expert,  je  me  suiş  occupă  des  âcailles^  quoique  de  par 
La  Fontaine  elles  soient  Ie  lot  exclusif  des  plaideurs.  Je  n'ai  itk 
discuter  qu'avec  r6servc  Ia  question  de  couleur  et  de  goul,  entre 
deux  camps  oppos^s,  que  l'on  sait  h^riss^s  de  partisaos  d^clar^s 
et  d'humeur  absolue ;  mais  je  devais  h  la  publicită  et  Ia  connais- 
sance  de  Ia  contrefa^on  d'une  chair  exquise,  nobiîissimus.  cibusy 
disent  Ies  auteurs  de  matifere  alinientaire,  et  une  menlion  hono 
rable  k  Tespfece  verte  outrag^e. 

Quoique  libre  6changiste,  j'ai  insista  pour  obtenir  Ia  prohibi- 
tion  du  produit  anglais  par  cette  raison  suffisante  que  ce  o'est  \k 
lien  moins  qu'un  mets  empoisonn^. 

Chimiste,  enfin,  j'ai  essay6  de  r^pondre  par  quelques  faits  aux 
desiderata  depuis  longtemps  exprimâs,  dans  notre  cil6  mânie, 
par  la  pratique  medicale. 

E.    FfiRRAND. 
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THERAPEUTIQUE. 

CAS  RBMARQUABLES  DE  P^RIOSTIES  SYPHaiTIQUES  GU^RIES 
PAR  l'eMPLOI  du   PHOSPHATE  DE  GHAUX. 

Deux  femmes  sont  entr^es  &  rh6pital  de  la  Gharit^,  service  de 
M.  Piorry,  dans  le  courant  du  mois  de  jaovier ;  toutcs  deux  ătaient 
atteintes  de  douleurs  vives  si^geant  en  diff^rents  points.  Yoici  la 
relatioD,  par  M.  Massă,  de  ces  deux  observatioos,  qui  prâsentent 
de  rint^rât  au  point  de  vue  th^rapeutique. 

Obs.  1»». —  Ghez  la  premik*e  de  ces  deux  malades,  c'etaientle  tibia 
et  rhumerus  qui  etaient  aCTecids.  Les  douleurs  augmentaient  d*in- 
tcnsilc  le  soir  et  la  nuit.  Une  tumefaction  considerable  occupait  le 
point  correspondant  h  Ia  douleur.  Le  tibia,  un  peu  au-^essous  de  la 
tuberosite,  avait  plus  de  6  centimetres  d'un  c6i6  k  Tautre;  rhumd- 
nis  ^tait  aussi  manifestemcnt  augmente  de  volume. 

A  la  palpatioD,  ces  os  paraissaient  durs;  mais  Texploration  plessi- 
m^trique  fit  constater  que  l'os  malade  rendait  â  la  percussion  un 
son  beaucoup  moins  sec  et  presentait  une  ^lasticitd  moindre  que 
celui  du  cotd  sain. 

En  inlerrogeant  avec  soin  la  malade,  on  apprend  que  pr^cddcm- 
ment  elle  avait  eu  ă  Taine  gaucbe  un  bubon  qui  avait  suppurd;  mais 
cile  affirmait  n'avoir  jamais  eu  d'uiceration  ni  k  la  gorge  ni  aux  par- 
tiGs  gdnitales. 

Toutefois,  on  doit  se  rappeler  que  souvent  les  femmes  ont  aux  or- 
ganes  sexuels  des  cbancres  qui  restent  indolents  et  dont  elles  n*ont 
pas  consciţnce.  Gcci  arrive  surtout  lorsque  ces  cbancres  ont  leur 
si^gc  au  col  de  Putdrus.  De  ce  qu'il  y  avait  eu  un  bubon,  tout  porte 
k  croire  qull  y  avait  eu  ulcdration.  11  n'existait  aucun  autre  symp- 
tome  syphiosique. 

On  eut  recours  au  traitement  hydrargyriquc,  une  pilule  de  proto- 
iodure  de  mercure  de  0.03  centigr.  matin  et  soir;  on  administra 
concurremment  Tiodure  de  potassium  k  la  dose  de  1  gramme  trois 
fois  par  jour;  des  cataplasmes  iaudanisds  furent  appliques  sur  les  os 
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douloureux ;  on  essaya  aussi  le  sulfate  de  quininc^  ă  la  dose  de  75  cen- 
tigrammes  par  jour. 

Pendant  trois  semaines  d'un  traiteiaeat  assidument  continua,  Ies 
douleurs  persisterent  avec  autant  d'inlensite, 

M.  le  professeur  Piorry  se  disposait  k  administrer  la  belladone^ 
quand^  IM);rtant  ţoute  son  a^entkm  «ir  ia  tam^fisuclion  et  le  ramollis- 
semeni  des  os,  jl  songea  â  faU:e  une  medecioe  plus  rationnelle^  et  â 
prescrire  un  traitement  en  harmonie  avec  la  nature  de  l'aPfeclion. 

On  admini^a  donc  le  ^ofij^atet  de  duoix  kk  dose  de  10  gr.  par 
jour. 

La  nuircbe  de  la  maladie  viat  prompteoient  idamontr^  eofabMHi 
le  raisonnement  du  professew  avai^  eti^  Ipgiqop  ei  combien  ses  prc'- 
Tisions  ^talent  fondees. 

Quarante-buit  heures  apres  Tadrainistration  du  medicament,  la 
douleur  ostătfue  ayait.notablement  dimimi^,  et  huit  jours  apres, 
elle  avait  dispăru. 

Aujourd'hui  (6  fevrier),  on  irooyt  encore  un  peu  de  tumăfactipn 
de  l'os;  tout  porte  â  croire  qu'en  continuant  pendant  quelque  temps 
encore  le  piiosphftle  4t  chaux  et  !e  proto-iodure  d*hydrargyre,  la 
malade  guerira  compl^ement. 

Mais  ii  est  encore  un  autre  ^tat  organopathique  auquel  on  ăoii 
n^cessairement  ayoir  ^gî^d.  La  mgl^e  pr^,sent^  une  antoie  ooft* 
sidărable. 

Le  foie  ne  mesure  de  băut  en  bas  que  10  centim^tres;  Ie  coeur, 
de  Ia  base  h  la  pointe,  n'a  que  9  centim^tres  1/2 ;  lâ  pouls  est 
faible ;  11  diminue  par  Tâlâvation  du  membre.  Aussi  1^  alimenis 
r^par^teurs  eţ  tom  ies  moYcm  propres  ^  rem^dier  k  TStat  et  ăla 
qnandtâ  du  sang  sont-ils  imp6rieusement  indiqu^s. 

Obs.  ti.  —  U^utre  malade,  âgee  de  t^ ente-six  ans,  se  pkdgn^it  de 
douleurs  intoldrables  existant  daus  la  region  temporale  du  c6t^  gau- 
cbe.  On  cruţ  d'abord  avoir  affaire  a  une  nevralgie  de  la  cinquieme 
paire,  et  ne  trouvant  pas  de  causes  anatomiqyes  qui  pussent  expli- 
quer  l'affection  de  cette  majade,  on  fut  redutt  â  traiter  la  nevralgie» 
On  eut  recours  aux  vdsicatoires  saupoudrds  avec  le  cblorbf  draie  de 
morpbine ;  on  donna  l'opium  et  Ia  belladone.  Tous  ces  moyensi 
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bien  qu'Us  eussent  ^te  costiou^s  avec  assiduitâ  pendanl  quinze  jours^ 
restărent  sans  aucun  effet. 

M.  Piorry  examina  la  rdgion  de  la  tete  oii  si^geaient  Ies  plus  fortes 
douleurs. 

Gomme  la  makde  avait  beaucoup  de  chev«ux,  ori  arait  p^s^  â 
câte  de  la  c^use  du  mal.  Sur  ta  base  parietale  du  cdtd  gauche^  on 
trouva  uue  periostie  consid^rable,  qui,  dure  ă  la  palpation^  donna  k 
la  percussion  plessimdtrique  moins  de  secheresse  et  d*lksticitâ  quef 
rosdu*c6t^oppos^. 

Gette  £emme  n'avait  jamais  eu^  selon  son  dkQ,  aocuB  accideoi  tf**. 
pMitique.  Cest  alors  qu'oii  eut  recours  jstu  phosphale  dş  cbdux  li  la 
dose  de  5  gr.  matin  et  soir. 

Quatre  joors  apr^s  Tadministration  de  ce  medicament,  la  douleur 
osteique  ătait  consid^ral^eiaeBt  «diisinufe.  Jl  7  a  quinze  jours  que  la 
malade  est  en  traiteraent. 

Ges  deux  foits  aoot  d'une  importance  capţtal^.  H»  proaveat, 
d'une  part,  Taction  du  pbospb^te  de  cbai^xsurl^  qb  rdfBplli$ ;  ils 
prouyent  ^uie  certaines  e^sioses  doiveot  etre  traltâe^  par  Taia*» 
pl^  de  ce.sel,  et  q^il  en  est  ainsi  pouf  ^ies  xloiai  U,  şfp]uli$  9 
^  Ie  point  de  4^pâft» 

14  4Brjii^e  |le  c^3  <4to*yatîoiui  laM  voir  ^^mment  certajba^. 
Qi^Tralgies  soot  csauş^es  par  Ia  {loîson  sjp^iJitiqiiş,  e^eşi-ărdiri^ 
qQ'iţUes  {keuvent  ^tre  prodaites  par  des  Msions  4^  fiaU»ve  syjHaLiUr 
tique  qui  n'ont  (as  kp*  si^ge  dan3  le$  aerfs,  jom  4w  }m  .U#su$ 
Vj^isins. 

A  iseci  j'ajoHţer,^  que  c^est  Ia  vingti^  im  fae,  şouş  Yiş.^ 
%en€e  du  pb^phato  de  chaux,  j'aiiyu  disparaUre  ^0  tr^^peu  ie^ 
temps  la  p6rioşti^  eţ  Ies  douleurş  fu'elle  cause^ 

Cette  o|i^catioo  o'empâcb^  pas  ^ue  }e  tf aite^ojt  aajUisyp^ljk 
tiqufi  ne  aoit  administra  chaqu?  foiff  que  Ton  9pw^fW^  l'^x^i- : 
tence  d'iţne  icause  semblable. 

Obs  mpfişnşAeafiDQţpoiiit  ^angerem  qn^nd  ils  ^pnt  ad^unisfrâp 
avee  pmdonee, 

Ge  n'est  pas  le  «as  de  dire  : 
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<(  Dans  Ie  doule,  absliens  toi;  »  luais  bien  :  «  Dans  le  doute, 
agis.  * 

Note  du  Râdacteur.  —  Ofl  emploie  souvent  Ie  phosphate  de 
chaux  k  r^tat  sec.  Selon  nous,  le  phosphale  de  chaux  â  mettre 
en  usage  est  Ie  phosphate  bydrată,  obtenu  en  prâcipitant  par 
I'ammoniaque  le  phosphate  de  chaux  dissous  dans  Tacide  chlor- 
hydrique,  recueillant  le  prăcipit^,  le  lavant  exactement  et  le  coo- 
servant  k  l'âtat  humide.  H. 


BFFETS  THăRAPEUTIQUBS  DE  l'eAU  OXTG£n£e, 
Par  M.   RiGHARDSON. 

H.  Richardson  assure  que  Ie  peroxyde  d'hydrog^ne  est  trăs- 
utile  dans  le  rhumatisme  chronique  ou  subaigu.  II  a  palliâ  effi- 
cacement  Ia  dyspnâe  dans  des  cas  d'affections  valvulaires  da 
cceur,  accompagn^es  de  congestion  pulmonaire.  II  a  dissipâ 
des  gonflements  scrofuleux  des  ganglions  lyniphatiques  aussi 
promptement  que  Ia  teinture  d'iode.  Dans  Ie  carreau  {mesenteric 
disease),  ii  a  releva  Ies  fonctions  digestives  et  favorisâ  la  tol6- 
rance  de  Thuile  de  foie  de  morue  et  du  fer.  Dans  l'ict^re,  il  a 
6li  d'une  grande  utilit^  en  activant  la  digestion  et  Ies  sto^tions. 
II  produit  un  effet  excellent  dans  la  coqueluche,  coupe  court 
aux  quintes  et  gu6rit  Ies  malades  plus  rapidement  qu'aucun 

*  .        •  -     ■  •        •  • 

autre  moyen  th^rapentique  connu^  si  ce  n'est  Ie  cfaangement 
d*air.  Des  malades  atteints  de  bronchite  chronique  et  sujets  h 
des  accfes  d'asthme  lui  ont  dft  un  soulagement  rapide.  H  ne 
possfede  pas  de  propriâtâ  spâcifique  contre  Tanâmie,  mais  donae 
aux  ferrugineux  une  effieacitâ  plus  grande  dans  le  traitement 
de  cet  ^tat  ftiorbide.  Mame  effet  dans  Ie  traitement  des  premi^res 
phases  de  la  phthisie  pulmonaire ;  il  a ,  en  outre,  une  action 
tr6s-avantageuse  sur  Ies  fonctions  digestives ;  dans  le  dernier 
degri  de  la  phthisie,  ii  diminue  beaUcoup  roppression,  agissânt, 
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dit  l'auteur,  ă  la  maniere  de  l^opium,  mais  sans  prodttire  de 
narcotisnie.  Par  contre,  le  peroxyde  d'hydrogfene  est  d'ane 
administration  trfes-douloureuse  dans  Ies  laryngites  chroniques. 
II  est  impuissant  contre  Ie  cancer,  et  dans  le  diabfete  11  aug- 
mente la  s^cr^tion  urinaire  tout  en  diminuant  sa  densit^. 

Le  meilleur  proc6d6  pour  la  pr^paration  du  peroxyde  d'hy- 
drogfene,  c'est  le  proceda  de  Thenard  (action  de  Tacide  chlorhy- 
drique  sur  Ie  peroxyde  de  baryum),  l'auteur  ajoute  qu'une  solu- 
tion  chargăe  de  10  volumes  d'hydrog^ne  est  Ia  forme  la  plus 
convenable  k  employer.  On  en  donne  de  &  ă  15  grammes  dans 
une  quantit^  ind^tehnin^e  d'eau,  ă  laquelle  ii  convient  da  oe  pas 
ajoQter  d'autres  substances  actives. 

{British  medical  Journal. ) 

"  ■  ,  >      T, — r 

AVIS  A  NOS  LEGTEURS.. 

SOCI]§t£  oe  M^DEGINE  DE  RODEN. 

Rouen,  le  25  Juillet  1863. 

Le  secr^taire  de  carrespondance  de  la  SocUU  de  m^deeine  de 
Raueny  ă  Sf.  le  R^dacteur  en  chef  du  Journal  de  cbimie  medi- 
cale, de  pbarmacie  et  de  toxicologie. 

Monsieur  Ie  B^dacteur, 

J'ai  Thonneur  d'appeler  votre  attention  d'une  manifere  toule 
particuli^re  sur  un  projet  que  Ia  Soci^t^  de  m^decine  de 
Bouen  met  en  ce  moment  â  ex6cution,  et  de  vous  prier  de  lui 
pr^ter,  si  vous  le  jugez  convenable,  Tappui  puissant  d'un  article 
special. 

La  Soci^tâ  de  mâdecine  de  Rouen  ouvrira  dans  cette  viile, 
le  SO  septembre  prochain,  un  congres  in^dico-chirurgical  dans 
lequel  on  pourra  traiter  toute  question  inl^ressant  l'art  de  gu^rir. 

Tous  Ies  m^decins  de  France  sont  invit^s  k  cette  r^union 

!i«S£BIE.    IX.  S6 
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acientifiqu6t  ainsi  que  Ies  m^decins  ^ţraogers  coiTespoQdaots 
d'uHQ  Sociâtâ  medicale  franţaise. 

Vous  saveZ)  Monsieur  Ie  Bedaoteur)  oombien  Tappui  de  la 
precise-  e$t  n^oessaire  pour  la  realisatiou  de  tous  progrte.  Aussi 
venons-noQs  fraachement  vous  le  demander,  en  voug  priant 
m^me  d'^mettre  dans  la  feuille  que  vous  dirigez  vos  idtes  per- 
sonnelles  ă  cet  ^ard. 

Veuillez,  Monsieur  le  R^dacteur,  agri^er  d'avance  mes  sin- 
cer es  remerciments  et  l'expresşion  de  mes  seotiments  le3  plus 

distingu^3. 

Le  secritaire  de  correspondame^ 

J.  BouT^M.sa, 

D.-M.  P., 

Cx-interne  des  hdpitaux  de  Paris,  membre  honoraire 
de  la  Sodâtă  anatomique  de  Paris. 

CHRONIQUE  INDUSTRIELLE.  • 

Par  M.  A.  Chevallieb  fils, 

lIlDnanrRIB  de  la  Cl!&TlI.l.Af  ion  des  SOUIbl^BS^  ~  «AZ  D'B6iiAiRA6E) 

FARAFPme^    SBLS    AMIfONlAGiliOX  >    BlOfZUiti  ^    ANlUlfE,    €OUiBURS 
D^RIVl^ES  DE  l'aNILINE. 

Aujugement  de  tous,  Tindustrie  qui  depuis  1855  afaitles 
progr^  Ies  plus  consid^rables»  qui,  dans  le  pplaia  de  TExpcnsitiou 
de  1862,  s'est  iQontr^e  la  piua  făconde  en  r^sultals  compUtemeni 
ioatlendus,  est  certainement  l'industrie  de  la  distillation  des 
houilles.  Rien  n*a  ât^  plus  universellement  admira  que  ces  cou- 
ronnes  royales  toutes  form^es  de  brillants  cristaux  d'ac^tate  de 
rosfiioiUiie,  savammeot  extraits  de  ces  râsidus  poirs,  gluautş,  f^ 
tides,  qui  ont  si  longtemps  encombr^  nos  usines  ii  gaz. 

No«i0  avons  ţru  etre  ă  la  foia  utile  eli  agr^able  k  nos  lecteurs 
en  r^maQt  rapidemeal,  oaais  exaqtement»  oette  belle  sârie  de 


DE   PHARMACIE   ET   DE   TOXICOLOGIE.  563 

conqufttes  dont  la  chimie  moderne  est  si  justemenl  fi^re.  Pour 
nous  diriger  dans  ce  labyrinthe,  nous  avions  heureusement  un 
guide  parfaiteraent  sur,  deux  legons  faites  k  Royal  Institulion  par 
notre  illustre  ami  M.  Lyon  Playfair,  professeur  de  chimie  k 
l'Universit^  d'lldimbourg,  agent  gân^ral  de  TExposition  interna- 
ţionale. Mais  ii  fallait  allcr  un  peu  plus  loin  que  lui,  et  montrer 
ia  part  que  la  France,  qu'un  Francais  surtout,  a  prise  h  cesd6ve- 
loppements  merveilleux  d'une  industrie  frangaise  aussi  dans  son 
origine.  D6jă  en  janvier  1854,  nous  disions  que  grâce  h  M.  Gol- 
las,  la  fabrication  du  coke  ne  se  ferait  plus  qu'en  vase  clos,  et 
que  nous  ne  verrions  plus  se  perdre  dans  Tatniosph^re  une  foule 
do  produit3  vaporisables  ou  gazeux,  qui,  depuis  longtemps,  au- 
raient  pu  devenir  le  point  de  dăpart  d'industries  lucratives.  Nos 
prâvisions  sont  dăsormais  un  fait  accompti. 

Si  l'on  chaufTe  la  houille  en  vase  clos,  c'est-ă-dire  si  on  la  dis- 
tille,  Toxygene  qu'elle  contient  briile  ou  oxyde  d'abord  quelques- 
uns  de  aes  principesconstituants ;  ii  s'unit  k  l'hydrog^ne  et  forme 
de  Teau,  ii  s'unit  aussi  h  une  pârtie  du  carbone  et  forme  de  I'acide 
carbouique ;  mais  ii  est  bientât  6puis6,  et  alors  Thydrogfene  de 
la  houille,  tr^s-abondant,  se  combine  pârtie  avec  le  carbone 
pour  donner  naissance  aux  gaz  et  aux  hydrocarbures  liquides, 
que  nous  d^crirons  bientât,  pârtie  avec  Fazote  pour  former  de 
rammoniaque.  Les  produits  de  la  distillation  de  la  houille  sont 
donc :  !<>  du  gaz;  2""  une  huile  brute  connue  gân^ralement  soua 
le  nom  de  goudron  de  houille  oucoal-tar;  3©  uneportion  aqueuse 
tenant  en  dissolution  des  sels  ammoniacaux.  Parlons  d'abord 
des  produits  gazeux.  Ilş  ferment  trois  classes :  la  premiere  corn* 
prend  Thydrog^ne,  Thydrogfene  protocarbon6  et  l'oxyde  de  car- 
bone, auxquelş  Qn  a  donn6  le  nom  commun  de  diluents  ou  de 
dissolvants,  par  la  raison  que  nous  dirons  bient6t.  La  seconde 
classe  qomprend  les  gaz  6clairants,  qui  sont  Thydrog^ne  bicar-* 
bon6  ou  gaz  ol6ftant,  le  propyl^ne  et  le  butyl^ne.  Dans  la  trpi- 
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sifeme  classe  enfin  se  rangent  Ies  produils  impurs  ancore  gazeux : 
Tacide  carboniqiie,  Thydrog^ne  sulfura  et  Tazote.  Tous  ces  gaz 
diff^rent  essentiellement  entre  eux  par  leur  composîtion  chimi- 
que,  et  aussi,  pour  ceux  qui  sont  combuslibles,  par  leur  poiwoir 
^clairant.  Les  trois  gaz  diluents,  Thydrogtae,  Toxyde  de  carbone 
et  rhydrog^ne  protocarbon^,  onl  un  pouvoir  6clairant  presque 
nul  pour  le  premier  de  ces  gaz,  trfes-faible  pour  les  deux  autres. 
Les  gaz  illuminants,  et  surtout  le  gaz  ol^fiant,  fournissent  en  brâ- 
lant  une  lumi^re  trfes-intense.  Ces  diiferences  de  clart6  s'expli- 
quent  d*ailleurs  trfes-nalurellement  par  les  diff6rences  de  compo- 
silion  chimique.  En  effet,  la  proportion  de  carbone  conteniie  dans 
le  gaz  olefiant  est  de  86  pour  100  ;  elle  n'est  plus  que  de  75 
pour  100  dans  Thydrogfene  protocarbon^,  et  de  43  pour  100  dans 
l*oxyde  de  carbone ;  elle  est  nulle  pour  Thydrog^ne.  Or,  le  pou- 
voir 6clairant  d'un  gaz  carbon6  est  proportionnel  ă  la  quantit^ 
de  carbone  qu'il  contient.  Si  un  gaz,  en  brulant,  ne  donne  nais- 
sance  qu'ă  une  substance  gazeuse,  sans  mol^cules  solides  envi- 
ronnantes,  ii  ne  donne  presque  aucune  lumifere;  ainsi  Thydro- 
g6ne,  qui  en  brulant  ne  donne  que  de  la  vapeur  d*eau,  est  k  peine 
lumineux,  parce  que  la  vapeur  d'eau,  comme  tous  les  gaz,  exige 
pour  devenir  lumineuse  une  tempărature  excessive.  Au  coniraire, 
les  moli^cules  solides  deviennent.luniineuses  k  700  degr6s  dans 
Tobscuril^,  ă  1,000  ou  2,000  dans  la  lumifere  diffuse  du  jour.  Si 
Fon  fait  briiler  Thydrog^.ne  dans  un  tube  renipli  de  peroxyde  de 
baryiim  et  clmuffe,  ii  empruntera,  en  brulant,  de  Toxyg^ne  au 
peroxyile  pour  se  transformer  en  eau  comme  dans  le  cas  de  la 
combuslion  ât  Tair  libre ;  raais  parce  que  celte  fois  la  formation 
de  Teau  se  fait  au  contact  d'une  substance  solide,  elle  estaccom- 
pagn^e  d'une  vive  lumi^re.  On  r^ussit  âgalement  ă  rendre  Thy- 
drog^ne  tr^s-lumineux  dans  sa  combustion  lorsque,  avânt  de  le 
faire  arriver  au  bec,  on  le  force  â  traverser  un  ou  plusieurs 
vases  contenant  certains  liquides,  comme  Tacide  chlorofonni- 
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que,  Ie  cblorure  d'antimoine,  Ia  benzine,  etc.  Les  deux  premiers 
liquides  chargent  rhydrogfene  d'oxydes  solides,  le  troisifeme  le 
cbarge  de  carbone,  solide  aussi.  En  r^sum^^  Ie  gaz  de  houille 
contient  certains  principes  qui  sont  illuminants  parce  qu'ils  ren- 
ferment  assez  de  carbone,  dont  le  pouvoir  ^clairant  est  propor- 
tionnel  k  cette  quantit^  de  carbone;  et  d'autres  principes  qui 
sont  simplement  diluents^  ou  qui  diluent  Ie  gaz  sans  Ie  rendre 
^clairant  La  fonction  de  ces  diluents,  hydrog^ne,  hydrogene 
carbon^  et  oxyde  de  carbone,  est  d'envelopper  les  principes  ^clai- 
rants  en  m6me  temps  qu'ils  les  enlfevent  de  Ia  cornue,  et  d'em- 
p6cher  qu'ils  ne  soient  dâcompos^s  par  la  chaleur. 

De  la  cornue  ou  Ton  distille  la  houille,  le  gaz  vient  dans  le 
hariîlety  oii  s'op^re  une  premiere  condensation  de  l'eau  et  du 
goudron ;  ii  passe  ensuite,  entraînâ  par  un  aspirateur,  dans  une 
s6rie  de  tubes  qui  le  conduisent  d'abord  au  reguîateur  et  au  re- 
frigeram^ ou  ii  se  d6pouille  de  plus  en  plus  des  sels  ammonia- 
caux  et  des  produits  goudronneux;  puis  au  condensateur,  et  en- 
fin  dans  Ies  âpurateurs,  ou  ii  cfede  au  lait  de  chaux  el  ii  la  chaux 
les  produits  impurs  qui  Tont  accompagn^  jusque-lâ,  Tacide  car- 
bonique  et  le  sulfure  d'hydrog^ne  ou  acide  sulfhydrique.  Les  sels 
ammoniacaux  ont  6t6  recueillis  en  pârtie  par  le  coke  des  con- 
densaleurs,  qui  Ies  cWe  â  l'eau  dans  laquelle  on  le  plonge  pour 
le  laver,  en  parlie  par  les  clales  de  l'dpuraleur.  Dans  ces  dernie- 
res  ann^es,  on  a  eu  Theureuse  id^e,  pour  purifier  le  gaz,  de  le 
faire  passer  k  Iravers  un  m61ange  de  poussier  de  bois  et  d'oxyde 
de  fer.  L'oxyde  de  fer  s'empare  de  l'acide  sulfhydrique  et  Ie  d6- 
compose  en  donnant  naissance  â  de  l'eau  et  du  sulfure  de  fer; 
mais  si,  apr^s  un  certain  temps,  on  fait  passer  de  I'air  au  lieu  de 
gaz  &  Iravers  ce  mâlange,  Ie  sulfure  de  fer  repasse  îi  l'oxyde  de 
fer  en  d^posant  son  soufre,  et  l'agent  purificateur  reprend  son 
efficacit^  premiere ;  ii  pourra  fonctionner  ainsi  jusqu'ă  ce  que  ses 
pores  soient  compl^tement  obstru^s  par  le  soufre. 
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GhăqUe  tbnne  de  houille  ()u'on  distlUe  lăisse  apr6s  elle^  en  gâ- 
n^ral,  50  litres  d'eau  dis  lavage  tenant  en  dissolution  Ies  sels  am- 
tooniacaux  i^ous  fonne  de  sulfhydrate  et  de  carbonate  d^ammonia- 
que.  Oomme  Tacide  suifhydrique  el  l'acide  carbonique  sont  deux 
g^z^  ii  suffira  d'ajouter  aiix  eaux  du  lavage  un  acide  fort  quel- 
conque  pour  obtenir  le  sel  ammoniacal  correspondant.  Pour  faire 
taattre,  par  exemple,  Ie  chlorhydrate  d'ammoniaque,  on  verse 
Ies  eauxdansune  citeme  surmontâe  d'une  cbeminâe,  eton  ajoute 
de  Tâcide  chlorhydrique.  Get  acide  chasse  Ies  acides  sulfhydri- 
que  et  carbonique,  qui  s'6chappent  par  la  chemin^e,  et  s*unit  ă 
rammoniaque  pour  former  du  chlorhydrate  qui  reste  en  dissolu- 
tion. On  verse  cette  dissolution  dans  une  bassine  ou  chaudi^re, 
et  on  r^vapore  jtisqu'â  cristallisation  du  chlorhydrate;  ii  est  en- 
core  impur,  et  Ton  achfeve  de  le  purifier  paf  sublimation.  On  fa- 
brique  ainsi  chaque  ann^e,  en  Anglelerre,  4,000  tonnes  de  sel 
ammoniac,  qui  servent  ă  la  pr^paration  des  aluns  et  h  Ia  sou- 
dure.  Si,  au  lieu  d'acide  chlorhydrique,  on  verse  dans  Ia  citerne 
de  Tacide  sulfurique,  on  obtient  le  sulfate  d'ammoniaque,  trfes- 
employâ  comme  engrais,  et  aussi  pour  pr^parer  Ies  aluns,  Tam- 
moniaque  et  le  carbonate  d'ammoniaque.  La  quantit^  de  sulfate 
extraite  chaque  ann^e,  en  Angleterre,  des  eaux  des  usines  ăgaz, 
s'^lfeveă  5,000  tonnes. 

Gertaines  esp^ces  de  bouilles  et,  en  particulier,  celle  qu*on 
d^signe  du  nom  de  boghead,  lorsqu'on  Ies  distille  tr^s-lentement, 
produisent  une  huile  qui  sert  ă  Ia  prâparation  d'un  produit  qoi 
âpparut  pour  Ia  premiere  fois,  sous  forme  de  chandelle,  ă  TEx* 
position  universelle  de  1851,  et  qu'on  a  appeid  taraf  fine.  Cette 
paraffine  est  en  r6alit6  du  gaz  olâfiant  k  Tâtat  solide,  parce  qu'elle 
lui  est  isom6rique,  ou  qu*elle  a  Ia  mame  composition  chimique. 
iSIIe  sert  aujourd*hui  â  produire  de  magnifiques  bougies  qui  sont 
le  chef-d'oeuvre  de  Findustrie  du  gaz  de  houille,  en  ce  sens  que 
chacune  d'elles  contient  Ie  principe  le  plus  âclairant  de  ce  gaz 
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condensa  ă  Tătat  solide ;  en  ce  sens  encore  que^  lorsqu'on  lesfaU 
brftler  Ienteraent>  ce  principe  solidifiâ  passe^  sans  dâcomposition, 
de  r^tat  solide  ă  T^tat  liquide  d'abord,  puis  h  T^tat  aMforme  ou 
gazeux.  Cette  paraffme  est  donc  une  tr^s-belle  cire  fusible  h  120 
ou  130  degr6s ;  elle  donne  une  lumifere  blanche  aussi,  trfes-belle, 
qui  n'est  pas  autre  cbose  que  la  lumi^re  du  gaz  olâfiant.  L*huile 
dont  on  extrait  la  paraffine  et  qui  la  tenait  en  dissolution^  l'ol6- 
fine,  est  elle-mĂme  un  isom^re  du  gaz  ol6flant ;  elle  ne  prend 
pas  feu  k  la  temp6rature  ordinaire ;  elle  a  besoin  pour  bruler  de 
lapr^sence  d'une  mfeche,  et  n'offre  dans  la  combustion  aucun 
danger :  la  mfeche,  en  effet,  par  sa  capillarită,  fait  monter  une 
Irfes-petite  quanlitâ  d*huile,  laquelle,  arriv6e  au  contact  de  la  por- 
tion  chaude  ou  enflammâe  de  la  m^che»  distille  et  se  transforme 
peu  ă  peu  en  gaz  olâfiant;  la  lampe  alors  devient  une  source  in- 
comparable  de  gaz  d'^clairage  au  maximum  de  son  pouvoir  âclai- 
rant.  L^ol^fine  n'a  en  realit6  rien  de  commun  avec  Ies  huiles  mi- 
n^rales  de  p6irole,  venues  du  Canada  ou  d^autres  parties  de 
l*Am6rique,  qu'on  vend  quelquefois  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  paraffine.  Ces  huiles  contiennent  diverses  substances  vo- 
latiles  qui  prennent  feu  et  peuvent  mame  faire  explosion  k  des 
tempâratures  tr^s-basses;  elles  sont  par  ISt  mame  aussi  dange- 
reuses  que  la  benzine,  quand  on  veut  Ies  faire  servir  k  l'^clairage 
dans  Ies  conditions  ordinaires. 

Mais  hâtons-nous  d'arriver  au  produit  liquide  de  la  distillation 
de  la  houille,  k  Thuile  brune,  ou  goudron.  Le  goudron  de  houilte 
est  un  compos6  trfes-complexe;  11  contient  un  grand  nombre  d^ 
substances.  Les  unes  sont  volatiles  k  la  temp^rature  ordinaire. 
Ies  aulres  sont  volatiles  k  des  terapâratures  plus  ou  moins  âle- 
vâes;  d'aulres  enfîn  ne  sont  pas  volatiles  dans  le  sens  ordinaire 
du  mot.  La  vapeur  qui  passe  k  travers  ce  goudron  emporte  avet 
elle  les  parties  les  plus  volatiles,  et  lorsqu'elle  se  condense  sous 
forme  d'eau,  dn  voit  sumager  k  la  surface  de  cetieeati  «ft'l!- 
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quide  appeM  napbte  ou  huile  de  houille  ligire,  Ge  qui  reste  dans 
le  goudron  est  un  m^Iange  d'huiles  lourdes  et  de  poix.  La  distil* 
laţion  enl^ve  Ies  builes  lourdes  et  Ia  poix  reste  seule.  100  par- 
ties  de  goudron  de  houille  de  Newcastie  contiennent  9  parlies  de 
naphte  ou  d'huile  16g^re,  60  parlies  d'huiles  lourdes  et  31  parties 
de  poix.  L'huile  l^g^re,  qu'on  appelle  aussi  huile  brute  de 
naphte,  est  encore  une  substance  tr^s-composâe  :  elle  contientdes 
builes  basiques  ou  des  huiles  faisant  fonction  de  bases;  deshuiles 
acides  ou  faisant  fonction  d*acides  et  des  hydrocarbures  neatres. 
Si  h  Ia  naphte  purifice  et  clarifice  on  ajoute  de  Tacide  sulfari- 
que^  cet  acide  s'unira  aux  huiles  basiques  pour  former  avec  elle 
des  sulfates  qui  se  prâcipitent.  Ce  prâcipit^  a  une  tr^-grande 
valeur,  car  c'est  de  lui  qu'on  extrait  Ies  brillantes  couleurs  de  la 
houille.  Quand  Ies  huiles  basiques  ont  dispăru^  11  reste  Ies  huiles 
acides  et  Ies  hydrocarbures  neulres.  La  naphte  brute,  sans  avoir 
besoin  d'6tre  purifice,  sert  telle  qu'elle  est  h  dissoudre  le  caout- 
chouc,  dont  on  revĂt  diverses  ^toffes  pour  Ies  rendre  imperm^a- 
bles  ă  Teau.  ^Pour  la  purifier,  on  la  distille  de  nouveau,  et  quand 
on.  a  enlev6  Ies  produils  de  celle  seconde  disUUation,  ce  qu'on 
recueille  ce  sont  Ies  huiles  acides.  Elles  sontconstitu<^espardeux 
acide3,  Tocide  carbolique  et  Tacide  cresylique.  L'acide  carboli- 
que  a  pour  formule  C"H**0';  Tacide  cresylique  G**H*'OS 
qui  n'en  diflf^re  que  par  Taddilion  de  G*  H*,  est  son  horoologue. 
La  cr^osote  ordinaire  est  un  m^Iange  de  ccs  deux  acides.  L'acide 
carbolique  ou  ph^nique  parfaitement  pur  est  solide ;  uni  h  ia 
cbaux,  ii  devient  le  plus  ânergique  de  tous  Ies  dâsinfectants. 
Trăita  par  I'acide  nitrique,  ii  perd  une  pârtie  de  son  hydrog^e» 
remplac6e  par  du  deuloxyde  d'azote.  Lorsqu'on  est  parvenu  ^ 
faire  perdre  â  Tacide  carbolique  trois  de  ses  âquivalents  de  deut' 
oxyde  d'azote,  on  obtient  une  substance  jaune  appel^e  acide  car- 
bazotique  ou  picrique.  Get  acide  natt  en  grande  quantiti  lors- 
qu'on  trăite  Ia  crtosote  par  I'acide  nitrique,  et  on  l'emploie  d^j^ 
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dans  Ia  teinture.  Un  ^cbeveau  de  aoie,  plongâ  et  agit4  dans  uuq 
petite  quantitâ  d'acide  carbazotique,  prend  sans  pr^paration  au- 
cune  une  trte-belle  couleur  jaune.  Cet  acide  est  en  ontre  un 
pnissant  f^brifuge,  comparable  au  sulfate  de  quinine;  mais  ii 
teint  en  jaune  la  peau  des  malades,  et  determine  une  sorte  de 
jaunisse  artificielle.  L'acide  cresylique  n'a  pas  encore  reţu  d'ap- 
plications  ă  T^tat  isolâ. 

Les  hydrocarbures  neutres  sont  en  tr^s-grand  norobre :  la  ben- 
zine, le  tol^une,  la  xyl^ne^  le  cumane,  le  cym^ne,  etc.^  etc.  Ce 
sont  des  compos^s  d'hydrog^ne  et  de  carbone  ă  divers  degr^s 
de  volalilit6.  La  benzine,  par  exemple,  bout  h  177  degr^s ;  c'est 
une  substance  âminemment  utile.  Pour  Tobtenir,  on  place  Thuile 
brute  de  naphte  dans  un  alambic  chauffâ  ă  la  vapeur,  et  dont  le 
col  traverse  un  vase  rempli  d'eau  ă  177  degr^s,  temperat ure  du 
poipt  d'^bullilion  de  la  benzine,  lies  autres  hydrocarbures^  dont 
le  point  d'ăbullition  est  au-dessus  de  177degr^s,  retombent  dans 
Ia  panse  de  Talambic,  et  la  benzine  distille  seule.  Cest  une  sub- 
stance tr^s-volalile,  et  qui  communique  un  pouvoir  ^clairant 
beaucoup  plus  intense  au  gaz  d'^clairage  qui  la  traverse  avânt 
d'arriver  au  bec  qui  le  fait  briiler. 

En  faisant  agir  Tacide  nilrique  sur  la  benzine  C**  HS  on  ob- 
tient  la  nitrobenzine  G"  H*  AzO*,  enlrevue  d'abord  par  Milscher- 
lich,  qui  dilTcre  de  Ia  benzine  par  la  substitution  k  un  ^quivalent 
d'hydrog^ne  d'un  ^quivalent  AzO*  de  deutoxyde  d'azole,  et 
qui  poss^de  une  odeur  trfes-prononcde,  trfes-suave,  d'amandes 
am^res. 

La  nitrobenzine  est  la  base  ou  le  point  de  d^part  de  toutes 
Ies  couleurs  brillantes  extraites  de  la  houille.  Si  on  la  trăite  k  la 
fois  par  le  fer  et  par  l'eau,  conform^ment  ă  la  formule 

G"H«{AzO*)+2HO+4Fe, 
le  fer  prend  &  Teau  et  au  bioxyde  d'azote  tout  leur  oxyg^ne, 
pour  former  de  Toxyde  de  fer,  qui  demeure  k  I'âtat  de  d^p6t ; 
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Ies  deux  atomes  d'hydrog^ne  apport^s  par  Teau  entrent  en  com- 
binaison  avec  ce  qui  reste,  et  donnent  naissance  k  Taniline 
C"H'Az.  Cette  aniline,  6tudi6e  d'abord  par  M.  le  docteur  Hof- 
mann,  est  une  aromouiaque  compos^e,  c'est-k-dire  une  ammo- 
niaque  derivantde  rammoniaque  simple  ou  ordinaire,  AzH*,  par 
la  substitution  â  un  6quivalent  d'hydrog^ne  H  d'un  radical  com- 
pos6  C"H%  auquel  Ies  chimistes  ont  donn6  le  nom  de  pb^nyle. 
Cest  d*elle  que  d^rivent  Ies  principes  colorants  qu'oa  a  d6sign6s 
du  nom  de  mauve,  de  raagenta,  de  rosdne,  d'azuline,  d'aza- 
16ine,  de  fuchsine,  de  bleu  de  Paris,  etc,  etc,  et  qui  ont  tant 
excită  Tattention  dans  ces  derniferes  ann6es. 

On  savait  depuis  longtemps  que  Ies  produits  de  la  distillation 
de  la  houille  poss^daient  une  puissance  tinctoriale  tr^s-grande. 
Od  avait  souvent  r6p6t6,  par  exemple,  avec  Tun  de  ces  produits, 
le  pyrrhole,  Texp^rience  suivante  :  on  prend  un  niorceau  de  bois 
de  sapin,  et  on  le  taille  en  forme  de  poignard,  on  le  mouille  avec 
de  l'acide  chlorhydrique,  on  le  plonge  dans  un  vase  profond 
contenant  quelques  gouttes  de  pyrrhole,  et  quand  on  le  relire, 
ii  apparaît  tout  rouge  de  sang.  Mais  jusque  dans  ces  derniers 
temps,  on  avait  ignoră  Ies  moyens  de  prăparer  promptement  et 
ăconomiquement  Ies  mati^res  si  puissamment  colorantes  extraites 
de  la  houille.  Rien  de  plus  facile  quand  on  est  entră  en  posses- 
sion  de  Taniline.  On  prend  une  petite  quantită  d'aniline,  on  Ta- 
gite  avec  de  Teau,  on  lui  ajoute  un  peu  de  dissolulion  de  chlo- 
rure  de  chaux,  et  Ton  voit  naître  une  belle  couleur  mauve  ou 
pourpre.  Ce  fait  avait  vivement  frappă  M.  Perkin,  un  des  ăl^ves 
de  M.  Hofmann,  et  ii  răsolut  d'obtenir  k  Tătat  permanent  ces 
couleurs  si  brillantes,  mais  si  fugitives.  Partant  de  ce  principe 
que  l'aniline  est  une  base  qui  s'unit  â  Tacide  suifurique  comme 
rammoniaque,  pour  former  du  sulfate  d' aniline,  ii  prit  des  quan- 
tităs  ăquivalentes  d'aniline  et  de  bichromate  de  potasse,  Ies  mala 
ensemble,  et  vit  se  produire,  apr^s  quelques  instants  den^ontact, 
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une  poudre  nbire  tr^s-peu  sâduisante,  dans  laquelle  rien  ne  r6- 
vfele  une  matiâre  tinctoriale.  Lorsqu'on  l'agite  avec  Thuile  l^gfere 
de  houiile,  cette  poudre  se  dissout  en  grande  pârtie,  et  laisse  pour 
râsidu  une  autre  poudre  insignifiante,  de  couleur  plut6t  pourpre 
que  noire.  La  solution  de  cette  seconde  poudre  dans  Talcool 
prend  tine  couleur  mauve  trfes-fonc6e.  Cette  seconde  poudre  est 
pttois^Qient  le  pourpre  d'aniline,  aujourd'hui  si  en  vogue  dans  la 
leinture.  Si  on  lui  ajoute  un  peu  d'acîde  sulfurîque ,  îl  se  colore 
en  vert  sale;  ce  vert,  par  raddilîon  de  quelques  gouttes  d'eau, 
passe  ău  bleu  magnifique,  mais  revient  au  pourpre  primitif 
quand  on  T^tend  de  beaucoup  d'eau.  Bien  de  plus  aisâ  que  de 
leîndre  avec  le  pourpre  d'aniline,  ii  suffit  d'avoîr  ă  sa  dispositîoa 
de  Teau  tri&s-chaude,  que  la  main  ne  puisse  pas  supporter,  mais 
qtd  ne  soit  pas  bouillante^  dont  la  temp^rature  soit  d'environ 
66  degrăs.  On  prend  cette  eau  chaude,  on  lui  ajoute  un  peu  d'a- 
cide  tartrique  et  de  poudre  d'aniline,  et  on  y  fait  plonger  la  soie 
ou  la  lalne,  qui  sortiront  parfaitement  teintes.  Le  pourpre  d'ani- 
line,  qui  prend  si  facilement  sur  Ies  matii&res  animales,  mais  non 
sur  Ies  fibres  v^g^tales,  sur  le  coton,  par  exemple,  est  pr^cisâ- 
ment  le  principe  colorant  appel6  magenta ;  lorsqu'il  est  parfaite- 
ment pur,  c'est  la  rosaniline  de  M.  Hofmann.  Tous  Ies  agents 
d'oxydation  aussi  ânergiques  que  le  bichromate  de  potasse  peu- 
vent  lui  donner  naissance.  Prenez,  par  exemple,  du  bichlorure 
d'6taîn  anhydre ;  versşz  un  exc^s  d'aniline,  mais  avec  pr6cau- 
iion,  parce  que  la  rSaction  est  trfes-forte;  aussii6t  que  TeAferves- 
cence  sera  tombâe,  ajoutez  un  peu  plus  d'aniline,  et  chauffez  pour 
faire  6vaporer  l'aniline  en  excfes,  et  vous  verrez  se  d6poser  la 
rosaniline.  Sa  formule  est  Az*  G*®  H*;  c'est  ce  qu'on  appelle  une 
triamine,  parce  que  dans  sa  formation  trois  ammoniacs  se  sont 
condens^s  en  un  seul.  £lle  forme  avec  Tacide  ac^tique  et  Ies  au- 
tres  acides  des  sels  color^s.  De  100  kilogrammes  de  houiile  on 
n'extrait  que  quelques  grammes  de  rosaniline ;  mais  ces  quel- 
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qaes  grammesde  matiâre  colorante  suffisent  â  teindre  d'ânormes 
volumcs  de  soie  ou  de  laiiie.  La  petite  quantitS  est  largemeot 
compens^e  par  Tiotensitâ  vraimont  dtonnante  du  pouvoir  colo- 
rant. 

Aux  couleurs  pourpre  et  rouge  obtenues  de  Taniline,  H.  Ni- 
cholson  a  ajoutâ  un  tr^s-beau  jaune,  puisâ  k  Ia  ni^me  source.  Puis 
un  peu  plus  tard,  des  chimistes  franţais  ont  trouv^  l'azulioe,  bleu 
de  Paris  ou  bleu  de  Lyon,  que  Ton  extrait  mieux  et  plus  facile- 
ment  de  l'acide  carbolique  ou  de  la  cr^osote,  mais  que  Ton  tire 
aussi  de  Taniline  en  la  traitant  par  Ies  agents  oxydants,  comnie 
le  bichiorure  d'^lain,  ă  des  temp^ralures  plus  ^lev6es,  environ 
170degrâs,  et  sous  une  pression  plus  grande  que  la  pressionat- 
mosph^rique.  Voici  donc  que  le  g^nie  de  rhomme  a  fait  sortir, 
au  moment  marqu6  par  Ia  divine  Providence,  de  la  houille  ou 
de  rhuile  de  houille,  si  noire,  si  fetide,  Ies  trois  couleurs  primi- 
lives,  Ies  trois  couleurs  rouge,  bleue,  et  jaune,  avec  lesquelles, 
par  des  mdanges  faciles,  on  prepare  toutes  Ies  autres  couleurs, 
de  toutes  Ies  nuances  imaginables,  et  qui  enrichissent  d'une  ma- 
niere inesp^r^e  la  palette  de  I'industrie. 

Nous  venons  d*esquisser  rapidement  une  serie  6minemment 
remarquable  de  progrfes  et  de  decouvertes ;  et  ii  est  juste  qu'en 
ţerminant  nous  en  rapportions  la  gloire  k  qui  de  droit.  Les  Per- 
sans  et  Ies  Chinois  ont  allum6  depuis  des  si^cles  le  gaz  qui  sor- 
tait  spontan^ment  de  la  (crre  :  les  Anglais,  dans  Tbistoire  primi- 
tive de  r^clairage  au  gaz,  citent  les  noms  de  Sbirley,  en  1559; 
de  sir  James  Lowter,  en  1733;  de  Clayton,  doyen  de  Kildare, 
en  1739;  de  lord  Dundooald,  en  1786;  de  Murdoch,  en  1792; 
de  Winsor,  en  1806;  de  Winsor  et  de  Clegg,  en  1812.  A  tous 
ces  noms  anglais  nous  n'opposons  qu'un  seul  nom,  celui  de 
Lebon,  qui  prit  en  1799  un  brevet  d'invention  pour  les  themuh- 
lampes  ou  poâles  qui  chauffenty  ^clairent  avec  iconomie^  ei  of- 
frentf  avec  plusieurs  produits  prMeuXy  une  force  motrice  appt^' 
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cahle  â  toute  espece  de  machines.  Lebon  serait  resti  sans  contra- 

diction  Tinventeur  de  l'dciairage  au  gaz,  si  une  mort  tragique  ne 

Tavait  pas  enlev6  eii  1802  h  ses  mămorables  exp^riences.  En 

effet,  Winsor,  Torganisateurdefinilif  de  Teclairage  au  gaz,  ă  Lon- 

dres  et  k  Paris,  n*a  fait  que  mettre  en  pratique  Ies  th^ories  et  Ies 

proc6d^s  de  Lebon.  On  ne  s'occupa  que  beaucoup  plus  tard  de 

purifier  le  gaz  extrait  de  la  hoQille.  M.  Mallet,  ancien  professeur 

de  cbimîe,  proposa  dans  ce  but,  en  1841,  Temploi  du  sulfate  de 

fer  et  du  cblorure  de  mangan^se;  M.  de  Gavaillon,  un  peu  plus 

tard,  Ies  plâlras  humides  m^lâs  d'un  peu  de  coke;  M.  Laming  le 

m^lange  d'oxyde  de  fer  et  de  poussier  de  bois  et  d'oxyde  de 

plonib.  La  paraffine  extraite  du  bois  fut  d^couverte  par  Beichen* 

bach^  en  1830;  M.  E.  Bohard  apprit  ă  Textraire  industriellement 

du  boghead ;  la  premiere  bougie  en  paraffine  ful  expos^e  en  1851 

par  M.  Young.  MM.  Figuera,  Mallet  et  Laming  ont  extrait  des 

eaux  de  lavage  du  gaz  Ies  sels  ammoniacaux  et  l'aininoniaque  h 

r^lat  de  produit  commercial,  etc,  etc. 

Un  point  capital,  qui  a  6tâ  pendant  plusieurs  anndes  l'objet 
des  pr^occupations  de  l'empereur  des  Franţais,  ^tait  la  dlmi- 
iiution  de  prix  du  gaz  d'^clairage.  On  pouvait  sans  doute  Fobte- 
nir  en  pârtie  par  le  perfectionnement  des  proc^d^s  de  fabrica- 
tion ;  uiais  ia  solulion  v^ritable  du  probleme  consistait  dans  un 
emploi  lucratif  des  r^sidus  de  la  fabrication.  100  kilogrammes 
de  houille  fournissent  en  moyenne  22.94  m^tres  cubes  de  gaz, 
75 .  46  kilogrammes  de  coke ,  5 .  73  kilogrammes  de  goudron , 
7 .  31  litres  d'eaux  ammoniacales.  Le  coke  a  pu  âtre  quelquefois 
un  embaras  par  sa  quantit^,  mais  ii  a  toujours  fini  par  trouver 
son  (âcoulement.  Les  eaux  ammoniacales,  nous  venons  de  le  rap- 
peler,  ont  ^t^,  quoique  un  peu  tard,  tr^s-convenablement  utili- 
s^es ;  les  goudrons  rest^rent  pendant  longtemps  presque  compl6« 
tement  improductifs.  Ils  contiennent  en  moyenne :  7  pour  100  de 
produits  volatils  ou  benzines,  5  pour  100  d'acide  carbolique  ou 
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ph^nique,  29  pour  100  d'hydrocarbores,  ^2  pour  100  d^  naphta- 
lines  OQ  huiles  I6g^res,  32  pour  100  de  brai  dur.  Les  benzines 
ne  renf6riD€Dt  pas  moins  de  12  substances  que  Von  en  separe  par 
la  distillatioD,  et  Ie  fractionnement  de  ses  produits  k  des  temp^ 
ratures  diff^rentes :  l'amyl^ne,  la  benzine,  le  cumane,  TeupiQne, 
Tacide  ph^nique,  la  cri^osote  ou  amp^line,  la  parafiSne,  la  pâti'- 
nine,  la  p^roline,  Taniline,  la  quinol6ine,  le  pyrrbole,  etc,  etc. 
Le  brai  a  trouv^  de  bonne  heure  son  application  dans  la  pro- 
dubtion  des  asphaltes  artiflciels;  les  huiles  lourdes  aussi  n'oot 
pas  tărd6  ă  ^tre  utilis^es :  on  s'en  est  servi  pour  dissoudre  le 
caoutchouc,  la  gomme-laque,  le  brai  gras,  etc;  pourfairedu 
noir  de  fum^e,  des  charbons  agglom^r^s,  etc,  etc  Mais  les 
huiles  Idgferea  oii  les  faydrbcarbures  l^gers,  enfermes  pendant  de 
longues  ann^es  dans  d'immenseş  cit^rnes  souterraines  sans  rece* 
Yoir  aucun  eiiipioi,  faisaient  le  d^sespoir  des  fabricants,  On  les 
donnait  litt^ralement  pour  rien,  quand  un  de  nos  compatriotes, 
M.  Collas,  a  eu  Tid^e  d'en  retirer,  par  une  premiere  distillation, 
la  benzine  purifieei  la  benzine  Collas,  pour  la  faire  servir  au  net- 
toyage  de  to^te  e$p^ce  de  tissus,  soie,  laine,  etc.  La  benzine,  en 
effet,  dissout  les  corps  gras  et  r^şineux  avec  une  raerveilieuse 
facilita ;  elle  s'6vapore  tres-proraptement  sans  se  r^sinifier  et 
sans  laiss6r  d'odeur  persistante ;  elle  a  re^u  et  elle  regoit  inces- 
samment  de  nouvelles  appiications ;  ii  s'en  prepare  et  ii  s'en 
vend  chaque  jour  des  quantit^s  si  ^normes,  pour  des  somines  si 
considirables,  que  la  mati^re  premiere  qui  les  fournit,  autrefois 
encombrante,  est  aujourd'hui  vendue  longtemps  &  Tavancş,  et 
Gomnience  ^  devenir  rare.  Ce  n'est  li  que  le  premier  service 
rendu  plir  M.  Collas.  II  eut,  vers  1848,  Theureuse  id6e  de  trai- 
ter  en  grand  la  benzine  par  Tacide  nitrique  mono-hydrat^  et  de 
la  coovertir  en  nitrobenzine,  point  de  d^part  de  Taniline  etde 
tous  les  composta  ou  d^riv^s  d'aniline,  o'est-ă-dire  d'une  des 
plus  bell«8  industries  des  iemps  modernes.  Qette  d^uverte  m^ 
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morabl&fut  consignâe  dans  un  paquet  cachetă  acceptă  par  T  Aca- 
demie des  Sciences,  le  16  novembre  18/^8,  et  ouvert  par  elle  dans 
sa  săaQcedul2  jain  1854.  La  nitrobenzine,  essence  de  mirbane 
ou  mirbane,  se  trouvait  âtre  en  mame  temps  une  essence  artifi- 
cielle  d'amandes  am^res,  huit  fois  moins  ch^re  que  Tessence  v^-. 
ritable,  jouissant  de  toutes  ses  propriătăs  aromatiques,  ayaaţ 
mame  un  avantage  considărable,  celui  de  ne  pas  contenir  d' acide 
cyanbydrique  et  de  n'exercer,  par  consăquent,  aucune  actioa 
dâlât^re  sur  l'âconomie  animale :  elle  permet  de  livrer  k  la  conr 
sommation,  k  tr^s-bon  march^,  des  savons  parfumăs  k  Fessence 
d'amandes,  savons  tr^s-recherchâs  et  que  cbacun  peut  dăaormais 
s'accorder  presque  au  mame  prix  que  le  savon  ordinaire.  Aussi, 
mame  avânt  qu'on  pressentît  Ies  couleurs  de  Taniline,  fabriquoi^ 
on,  pour  Ies  besoins  du  commerce  de  laparfumerieet  de  lacon-* 
fiserie,  de  grandes  quantităs  de  nitrobenzine.  Ge  n'est  pas  tout : 
dans  un  brevet  pris  en  date  du  25  octobre  1850>  qu'il  a  gănă- 
reusement  abandonnâ  au  domaine  public,  comme  ii  avait  fait  de 
son  essence  de  mirbane,  M.  GoUas  a  appris  k  pr6parer,  avec  la 
nitrobenzine,  Tacide  picrique  ou  carbazotique,  et,  avec  Ies  eaux 
de  distillation  qui  renfermenl  cet  acide,  un  nouvel  6ther,  appelă 
par  lui  essence  d'ananas,  parce  qu'il  en  a  tout  le  parfum.  La 
Socială  d'encouragement  pour  l'industrie  naţionale  fut  la  pre- 
miere k  râcompeuser  M.  Gollas  des  dăcouvertes  qui  Ini  avaient 
cotite  de  loogs  efforts  et  de  grandes  dăpenses ;  le  jury  de  TExpo-" 
sition  universelle  de  Londres,  en  1851,  lui  decerna  et  une  men«^ 
tion  honorable  et  une  medaille  de  prix;  peu  s'ea  fallut  mame 
qu'il  n'obttnt  une  mădaille  de  conseil.  Mais  rien  ne  fai$ait  pr^^ 
voir  alors  le  parii  inoroyable  que  Ies  Hofmann,  Ies  Perkin,  I9» 
Renard,  Ies  Micholson,  Ies  Delaire  et  Girard,  etc,  tireraient  de 
la  nitrobenzine  et  de  Taniline.  Le  jury  de  TExposition  interna- 
ţionale de  Londres,  en  1862,  a  ^i&  aussi  juste  et  aussi  gănăreux 
qu'il  pouvait  l'^tre;  ii  a  accompagnă  la  mâdaille  de  prix  dâcer«- 


L 


576  JOURNAL  DE  CHIMIR  M^ID.,  DE  PHARMAGIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

n^epar  Iui  ă  M.  Gollas  de  Ia  note  la  plus  flatteuse  qu'il  ah  pu  rt- 
diger  :  «  Pour  avoir  popularisă  Ies  propriet^s  d^tersives  des 
huiles  l^g^res  de  houille ;  et  pour  avoir,  par  la  production  de  Ia 
nitrobenzine  sur  une  ^cheile  coosid^rable,  indirectement  con- 
tribui au  d^veloppement  de  Tindustrie  de  Paniline.  »  Voici  donc 
qne  d^sormais  le  nom  de  nolre  ami  restera  ius^parable  des  im- 
menses  progres' de  Tart  mei-veilleux  de  la  distillation  de  la  houille 
et  de  ses  produits,  comme  aussi  des  millions  que  cet  art  mettra 
en  jeu  chaque  ann^e.  Ajoutons  qu'il  est  incontestablement  un  de 
nos  meilleurs  pbarmaciens ;  que  dans  la  fabricalion  m^canique 
des  objets  mat^riels  et  usuels  de  son  art,  ii  a  r^alis^  des  progr^ 
assez  consid^rables  pour  conqu^rir  le  monopole  de  plusieurs  pro« 
duits  importants ;  et  qu'enfin  ii  s'est  associ6  de  graod  coeur  k 
toutes  ies  initiatives  ayant  pour  but  Tintroduction  de  m^dicaments 
nouveaux,  l'art  de  gu^rir  mieux  et  plus  sârement  Ies  nombreuses 
infirmit^s  humaines.  F.  Moigno. 


VARIETES. 

SUR  LA  PULV^RISATION  DU  PHOSPHORE. 
Par  H.    BOETTGER. 

Lorsqu'on  agite  dans  un  flacon  du  phosphore  fondu  ayec  de 
Turine,  on  le  r^duit  facilement  en  poudre.  H.  Boettger  a  ^gale- 
ment  reconnu  qu'on  arrive  facilement  au  m^me  r^sultat  au  rooyen 
d'une  dissolution  d'ur^e.  On  ignore  le  mode  d^action  de  Turie 
dans  cette  circonstance ;  H.  Scheff  croit  avoir  reconnu  que  ce 
principe  immMiat  subit  une  certaine  d^composition. 

{Journal  de  pharmacie  el  de  chimie, } 
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CHIMIE  MEDICALE. 

RECHERCHES  SUR  LES  MATlfeftES  COLORANTES   DES  SUPPURATIONS 
BLEUES  (PYOCY ANINE   ET   PYOXANTHOSE). 

Par  M.  FoRDOs. 

J'ai  public  en  1860  un  premier  travail  sur  la  mati^re  colo^ 
rante  des  suppurations  bleues,  que  j'^tais  parveou  ă  isoler  et  ci 
obtenir  cristallis^e,  et  que  je  proposais  d'appeler  pyocyanine. 
Ce  travail  avail  M  fait  avec  quelques  milligi^ammes  seulejoient 
de  mati^re  colorante.  ImoiMiateinent  apr^s  cette  communica- 
tioQ  &  rAcad^mie,  j'eus  k  ThOpital  de  la  Gharitâ,  dans  le  service 
de  M.  Velpeau,  deux  cas  de  suppuration  bleue,  dont  un  tr^s- 
remarquable  par  sa  dur^e.  Je  regus  ăussi  de  diifărents  hOpi- 
taux  des  linges  colorăs  en  bleu  et  en  vert,  et  je  pus  continuer 
mes  recherches.  Je  commengai  par  simplifier  le  proc6d6  d'ex- 
traction  d^crit  dans  mon  M^moire  h  TAcad^mie,  tout  en  m'ap- 
payant  sur  Ies  si^âmes  r^actions,  et  en  employant  Ies  mâmes 
dissojvants.  Je  parvins  ă  obtenir  quelques  cenţigrammes  de 
pyocyanine,  et  k  isoler  en  mfeme  temps  une  mati^re  colorante 
jaune,  que  je  designai  sous  Ie  nom  de  pyoxanihine  dans  une 
communioatioQ  faite,  en  1860,  k  la  Soci^tâ  d'^mulation  ppur 
Ies  Sciences  pharmaceutiques. 

6*  SăRIE.    IX.  37 
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Voici  cominent  j'op6re  depuis  cette  ipoque  pour  isoler  ces 
mati^res  colorantes  :  J'enl^ve  la  mati^re  colorante  aux  linges 
en  Ies  ,traitant  avec  de  Teau,  et  j'agite  avec  du  chloroforme  la 
dissoiutic^  color^e  qui  en  râsultd ;  Ie  chlQroforD)e  entratne  avec 
Ini,  en  se  d^posant,  Ies  matiferes  colorante?  et  dei?  mati^res 
grasses;  je  săpare  le  chloroforme  i  l'aide  d'un  entonnoir  ă  ro- 
binet, et,  apr^s  Tavoir  filtra,  je  Tagite  avec  de  Teau  contenant 
un  peu  d'acide  sulfurique  ou  chlorhydrîque  ;  la  pyocyanine 
abandonne  le  chloroforme  el  passe  dans  Teau  aeidulăe  k  l'^tat 
de  combinaison  rouge;  le  chloroforme  retient  la  mati^re  jaune 
et  Ies  mati^res  grasses ;  je  săpare  la  dissolutîon  aquease  rouge 
et  je  mets  de  c6tâ  le  chloroforme,  coloră  en  jaune,  pour  le  trăi- 
tor plus  tard  afin  d'en  retirer  la  matiăre  colorante ;  je  filtre  ia 
dissolution  acqueuse  rouge  qul  contient  la  pyocyanine  combinăe 
avec  l'acide  employă,  et  je  la  sature  avec  du  carbonate  de  ba- 
ryte ;  h  liqueup  devient  bteue ;  je  Ia  filtre  de  Boayeau  et  je 
Pagite  aveo  in  ehioroforme ;  celui-ei  entraîne  ta  pyocyanine  et 
se  colore  eii  bleu ;  je  săpare  la  dissolution  chlorofonnk|ue,  et  je 
Tabandonne,  aprăs  ftltration,  ă  l'ăyaporation  spontanăe  dans 
une  capsule  de  verre.  l'obtiens  ainsi  la  pyocyanine  cristaltiflâe ; 
mate  elle  est  encere  le  plus  souvent  aceompagnăe  d'un  peu  de 
mati^re  cdof  ante  jaune,  que  Ton  peuft  eiriever  par  un  traitenent 
avec  de  )*ătli^  pur;  l'ăther  dissout  rapidement  la  matUre  jaune 
et  tottche  k  peine  k  la  pyoqranine,  ceHe-d  ătant  tr^s-peu  soloble 
dans  Tăther. 

La  pyocyanine  se  prăsente  sous  la  forme  de  cristaux  Ueaa 
prismatiques  groupăs  de  diverses  maniăres ;  mi  a  asses  sooveot 
des  groupes  de  prisDoes  dii^osăs  en  cr<>ix  ou  en  rosaces ;  on  ai^ 
tient  aussi  de  longues  aiguilles  răunies  en  feisceaux^  ou  partaat 
d'un  point  et  se  dirigeant  de  divers  cdtăs. 

La  pyocyanine  cristallisăe,  ou  en  dissolution  dana  le  diero» 
forme,  ăprouve  avec  le  temps  une  alti^aliofi  remarquaUe. 
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l4i9  ^Qha0tiUaD8  4e  pyociţanioe  cpiatalliato  que  je  coaiaearve 
de{ttiia  trois  s^Q^t  s^nt  aujomrd'bui  plus  ou  nioÂiis  alt^r^s.  Les  eiisr 
imf,  ppt  priSy  ponr  )a  plupart>  me  teînie  verte  ou  vert  jautfâtre^ 
tout  en  ayant  conserva  leur  forme.  Si  on  les  Iraifce  ave«  de 
r^h^  pur,  celtti-ci  se  calare  fortemeiit  en  jaune^  et  la  pyocya- 
oiae  wm  altâr^e  reparait  aveo  sa  couleur  Ueue.  La  disBolutioQ 
^Mxii^  doBiie,  paf  T^v^poi^atioo  spontai^»  un  produil  jauâe^ 
form^  de  crista^  Txâcr^aaopiqueş,  queîe  ci^gne  sou£»  k  tkm^.  de 

La  pyocyaoioe  en  dissolutiop  dau^  \^  ohlorolorşQQ  subit  la 
mame  transformation.  La  dissolution,  qui  est  d'^Q  be^ift  bleu 
au  oiomeoţ  ou  TciQ  yiepţ  d^  lai  pr^parer,  pre^pd  avec  le  temps 
uDe  teinte  verdâtre ;  si  aţors  09  Tagite  avec  da  Veau  ţcidul^e 
H  pyocyanine  se  ş6pare  du  chlorofcţri»^»  et  eelui-oi  resle  cojioi*^ 
ea  jaune  et  fauruit  dş  1^  pyoş^anthoşe^  pp  T^vaporatio». 

La  pyocyamae  est  plus  $.ţ£|l^Q  quaod  elte  est  eombijiee  ^  ^^»: 
acide.  Jfe  cous^ye  d^pui^  trcÂ»  au&  dea  cristaux  rouges  de  ohlois 
hydrate  de  pyQQyşpii^  qui  ne  pai*aisaeRt  paa  a^voir  subi  d'alt^-^ 
r^tion. 

La  pyoxantliQse  ^coo^agne  1^  pyo&yanine  daa&  lea  suppu^i 
rations  bleues.  Je  Tai  d^sigu^a  at^ţ^eujreineii^t  som  knom  de 
pyoxanthine.  Je  pr^ftre  l'appeler  'pyoxanthose ^  parce  qu'ella 
ne  joue  pas  1^  rOle  de  base.  Poţu*  risoler,  \&,  disUile  avea:  de 
l'eau  le  cblojcpforme  colora  qa  jau^e  que  i'ai  mis  d^  c6l^  dans 
la  pr^paration  de  \^  pyQcyanine.  J*obtiens  pour  r6sidu  dela  dişr 
tiUşilion  utt  liquide  aqueux,  Ug^rement  color6  en  jaune,  el  ac- 
compagn^  de  mati^res  gv^sses  que  je  Siâpare  k  T^idie  du  filtre ; 
j'agite  le  UquidQ  filtra  avec  du  chloroforme ;  celui- ci  s'empare 
de  la  matiere  coloranţi^  jaune;  je  le  a^are  de  Teau,  je  fiitr^,  et 
par  âvaporation  ii  nie  donne  de  la  pyoxantbose ;  niais  dans  c^ 
c^,  la  mati^rţ  colorante  est  rat^ement  cristallis^e» 

Lş  pyo^ntboise  prâ^eute  au  nicicroscopi^  des  cmtaiux  pigiiiB^s . 
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groupăs  de  diff6rentes  maniferes ;  ils  sont  le  plus  souvent  en- 
chev6tr6s  Ies  uns  dans  Ies  autres,  ou  r^unis  en  pelites  masses, 
jaunes  au  centre,  et  laissant  rayonner  des  aiguilles  dans  toules 
Ies  directions. 

La  pyoxanthose  est  peu  soluble  dans  Teau ;  elle  est  soluble 
dans  Talcool,  Tâther,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone  et 
la  benzine ;  ces  quatre  derniers  dissolvants  enlfevent  h  l'eau  la 
pyoxantbose,  et  pourraient  6tre  employ^s  &  Tisoler. 

La  pyoxanthose  devient  rouge  au  contact  des  acides  chlorhy- 
drique,  sulfurique  et  nitrique.  La  potasse  et  rammoniaque  la 
colorent  en  violet. 

Les  caract^res  chimiques  de  la  pyoxanthose  la  distinguent 
nettement  de  la  mati^re  jaune  de  la  bile. 

La  pr^sence  de  la  pyocyanine  et  de  la  pyoxanthose  dans  les 
produits  des  suppurations  bleues  explique  suffisamment  les  co- 
lorations  bleues  et  vertes  que  Ton  observe  sur  les  linges  â  pan- 
sement.  L'apparition  de  la  pyocyanine  dans  les  produits  des 
suppurations  me  paraît  6tre  d'un  pronostic  favorable,  du  moios 
quand  la  mati^re  colorante  y  existe  en  quantit^  notable.  Les  cas 
de  suppuration  bleue  que  j'ai  6t6  h  mame  d'observer  ont  ^t^,  en 
gin^ral,  suivis  de  gu^rison,  bien  que  plusieurs  de  ces  cas  fussent 
tr^s-graves. 

J*ai  dit  dans  mon  premier  M6moire  que  la  pyocyanine  diflf6- 
rait  compl^tement  des  mati^res  bleues  trouv^es  dans  l'urine,  Ie 
sang,  la  bile.  Mais  c'est,  je  crois,  ă  la  pr^sence  de  cette  mati^re 
colorante  qu'il  faut  attribuer  la  coloration  bleue  que  produit 
quelquefois  sur  le  linge  la  s^rosit^  des  v^sicatoires. 

Je  crois  aussi  que  quelques  sueurs  bleues  doivent  leur  cou- 
leur  k  la  pr^sence  de  la  pyocyanine.  Je  me  propose  de  revenir 
plus  tard  sur  ce  sujet. 

Je  n'ai  pas  trouv^  de  pyocyanine  en  examinant  des  morceaux 
de  cadavre  color^s  en  vert.  {Comptes-rendus  de  rAc.  des  se) 
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TOXICOLOGIE. 

SUR  LES  DIVERS  MOYENS  DE  D^GOUVRIR  LE  PHOSPHORE  DANS  LES  GAS 

d'empoisonnement  (1). 
Par  M.  le  professeur  D'  Hermann  Lddwig,  k  Jtoa. 

Dans  Ies  recherches  de  chimie  legale,  lors  d'un  empoisonne- 
ment  par  le  phosphore,  le  chimiste  doit  avoir  pour  but  lâ  s^pa- 
ration  du  phosphore  eu  substance;  ii  aura  ^galement  ă  constater 
Ies  apparitions  lumineuses  caract^ristiques  du  phosphore  qui 
s'^vapore  et  se  consume;  et  cela  est  d'autant  plus  n6cessaire, 
que  souvent  cetle  phosphorescence  seule  doit  âtre  prise  en  con- 
sid^ration;  tandis  que  la  s^paration  du  phosphore  en  substance 
dont  nous  venons  de  parler  ^choue  par  suite  de  ses  quantit^s  mi- 
nimes  et  de  son  m^lange  h.  des  corps  ^trangers.  Dans  ces  cas 
nombreux,  la  manifestation  du  gaz  hydrog^ne  phosphore  est  en- 
core  un  moyen  de  parvenir  k  la  d^couverte  du  phosphore. 

A.  Buchner  est  un  des  premiers  qui  se  soni  le  plus  s6rieuse- 
raent  occup^s  de  la  question  de  savoir  d^terminer  l'existence  du 
phosphore  dans  Ies  cas  de  chimie  legale. 

Les  6tudes  loxicologiques  ins6r6es  dans  le  Râpertoire  de  phar- 
macie  (1845,  2«  s6rie,  38e  voi.,  p.  206-225)  sont  tr^s-instruc- 
tives  (2). 

D'apr^s  Buchner,  le  phosphore  ne  r^agit  pas  seulement  sur 
le  suc  gastrique  de  Festomac,  mais  encore  sur  le  contenu  de  Tin- 
testin  hypocondrique  et  du  coecum. 

Le  docteur  Aschoff  a  encore  trouv6  dans  un  cadavre,  quaranle- 

(1)  Les  cas  d'empoisonnement  par  le  phosphore  se  multipliant^ 
nous  croyons  devoir  piiblier  le  travail  de  M.  H.  Ludwig. 

(2)  L'auteur  ne  paraît  pas  avoir  eu  connaissance  de  tous  Ies  tra- 
vaux  puMi^  en  France. 
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huit  heures  apr^  Tempoisonoement  par  dos  âtoupes  p^a^to 
de  phosphore,  de  petits  grains  de  cette  substance,  et  une  forte 
quantit6  d'acide  phos{)horeux  et  phosphorique  se  trouvait  dans 
Testomac  et  dans  le  canal  ombilical. 

Le  mame  toxicologue  {Ărchives  de  la  pharmacie,  1845) 
ftl«  voi.,  p.  34)  a  trouv6  dans  un  cadavre  ayant  s6journ6  pr^s 
de  deux  afts  dans  la  tombe,  uhe  quatttîl6  de  petits  (ftristatix  de 
phosphate  d'ammoniaque ;  la  priăsenoe  de  ce  corps  a  £tâ  god- 
staţie  âgaleaient  dans  Testomac,  dans  le  canal  ombilical  et  dans 
la  vessie ;  mais  ii  n'y  rencontra  pas  d'aoid«  phosphorique  pro^ 
prement  dit,  el  aussi  peu  d'arsenic. 

Dans  tous  Ies  cas,  dit  M.  Aschoff,  la.pr&ence  fr^quente  des 
phospbates  dans  le  corps  bumain,  apr^s  une  putr^faction  avanele, 
rend  Ies  recherohes  d'autant  plus  difficiles,  car  Ton  ne  peutsou- 
tenir  que  Tempoisonnement  est  dâ  au  phosphore. 

Si  Ies  caract^res  pathologico-anatomiques  font  pr^umer  que 
Tempoisonnement  soit  du  au  phosphore,  le  docteur  Buchner  coo- 
seille  de  chauffer  mod^r^ment  et  s^par^ment  le  contenu  de  l'es* 
tomac,  et  Ies  excr^ments,  etc,  dans  une  cornue;  d'y  ajouter 
une  forte  quantit^  d'eau,  en  prenant  soin  d'y  laisser  p^nâtrer 
aussi  peu  d'air  que  possible;  car  la  d^couverte  du  phosphore  eo 
substance  est  la  premiere  et  la  plus  irr^usable  preuve  d'empoi- 
sonnement  par  ce  corps^ 

L'odeur  bien  connue  du  phosphore ;  la  pr^sence  de  vapeurs 
d'acide  phosphorique  ou  de  lumi&re  phosphorescente  dans 
Tobscurit^,  sont  encore  des  consid^rations  qu'on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue. 

.  La  nature  muqueuse  des  inati^res  organiques^  Ies  rapports  du 
phosphore  avec  la  graisse,  peuvent,  ii  est  vrai,  empftcher  ces 
ph^ftomfenes ;  mais,  apres  y  avoir  ajoutS  une  forte  quantit^  d'cau, 
e  phosphore  se  fond  ais^ment  dans  le  liquide  chauffă  et  se  reu- 
nit, en  masses  adh^rentes,  au  fond  du  vase ;  faais  ii  est  <M6oMl 
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de  ne  pas  i^auffier  judqa'ft  r^bullition.  Voiciţ  k  cet  elfet^  un  ta- 
bleaa  de  Ia  fosion  du  phosphwe  d'apr^s  diff^enta  wteura : 
SeioQ  Desairis,  k  &2<'4  2  C; 
—    1.  Davy,  k  44^-5  C; 
^    HeiAriei)  k  ft6o.2fi  C; 
Bt|  d'apr^ft  ce  derDier,  ii  te  soHdifle  k  k(^  G. 
Aprto  le  refroidissement,  ou  U-oiite  dans  le  râsidu  insoluble 
dans  l'eău  Ies  fragmenta  du  phosphore  qui  doivent  se  trouver  au 
fond  dtt  liquide,  attendu  que  le  poids  sp^cifiqne  du  phosphore 
^1.895,  d'apr^s  Boeckmann;  3s=i  1.826,  d'apr^s  Schoiter; 
a»  1 . 8&O9  d'apr^  H,  Ludwig. 

Gette  fusion  ne  r^ussirait-elle  pas,  et  le  phosphore  serait*il 
encore  uni  k  la  graisse  ou  aux  glaires,  ii  se  ferait  nâanmoins  re- 
connaître  de  la  maniere  la  plus  positive  en  chauffant  ek  en  frot«* 
tant  la  masse  dans  l'obscurit^ :  la  lumi^re  et  la  fumte,  râsultant 
de  la  combustion,  se  produiraient  instantan^meot 
Pour  d^tenniner  la  qiiantitâ  du  phosphore,  on  remuerait  con- 

m 

stamment  la  masse  avec  de  T^ther  chauff6,  ou,  d'aprte  Kunkei, 
avec  du  sulfura  de  carbone ;  on  obtiendrait  aiosi  du  phosphore 
en*  soltttion. 

A.  Buchner  tient  pour  tout  aussi  importante  et  decisive  la 
question  de  savoir  si  des  acides  phosphoriques  libres  se  trou- 
vent^  oui  ou  non,  dans  le  contenu  de  Testomac  ou  des  intestins, 
que  la  dâooaverte  mame  du  phosphore  en  substance,  attendu 
que  Torganisme  normal  de  Thomme  renferme  bien  des  phos« 
phates,  mais  non  des  acides  phosphoriques;  on  peut  donc  con-* 
dure,  aveo  certitude,  k  Texistence  d'un  empoisonnement  par  le 
phosphore^  si  Ton  dicouvre,  en  grande  quantitâ,  des  acides 
phosphoriques  libres  (A.  Buchner). 

Le  docteur  Van  Gornp-Besanez  (R^p,  dephartn.y  1850,  p.  313- 
31  A)  rend  comple  du  r^uUat  pratique  do  proo^^  de  Buchner, 
ei  le  eUe  oooime  trto-con venable. 
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L'opâration  d^crite  par  Gornp-Beşanez  est  remarquabie  sous 
plus  d'uD  rapport.  Voici,  eotre  autres,  quelques  graios  de  phos* 
phore,  de  la  grandeur  d'une  t6te  d'aiguiUe,  qui  avaient  ^t^  ex- 
traits  par  la  section  sous  forme  de  graios  de  sabie,  et,  gard^s 
dans  du  papier,  trausport^s  ă  plu3ieurs  milles  par  une  tempâra- 
ture  d*6tâ.  Ea  ouvrant  le  paquet,  l'auteur  ne  trouva  plus  de 
pkosphore,  mais  le  papier  âtait  satura  d' acide  phosphoriqac. 

£n  automne  1851,  j'assistai  k  une  s^ance  d'assises  k  Giessen, 
ou  Barbara  Weiss,  de  Wattersdorff»  fut  condamna  pour  avoir  em* 
poisonnâ  son  enfant  de  trois  ans  et  demi  avec  de  la  pite  pbos- 
phor6e.  Le  professeur  H.  Will  avait  encore  retir6  du  contenu  de 
reslomac  et  du  canal  ombilical  du  cadavre  0.065  gr.  dephos- 
phore  en  substance,  quoique  le  cadavre  eut  d^j&  s^journ^  trois 
semaines  dans  la  fosse. 

£n  traitant  par  la  chaleur  des  mati^res  compos^s  d'amidoQ, 
celui-ci  se  change  rapidement  en  dextrine  et  en  sucre,  el  Tod 
peut  s^parer  plus  facilement  le  phospbore  en  substance  de  ce 
m^lange  devenu  limpide  et  clair,  que  des  liquides  opaques.  Eu 
chauffant  ces  mâlanges  pour  obtenir  la  fusion  du  phospbore,  ii 
est  bon  d'introduire  du  gaz  hydrog^ne  dans  la  cornue  pour 
^viter  l'oxydation  du  phospbore. 

J.-E.  Schacbl,  de  Berlin  {Arch.  pharm:^  1851,  v,  20-66; 
p.  165-172),  avait,  en  1848,  â  analyser  une  salade  compos^edc 
pouimes  de  terre,  de  cornichons,  de  miel  et  de  beaucoup  d'huile 
grasse.  Dans  l'obscurit^,  ii  s'en  d^gageait  des  vapeurs  phospho- 
riques  lumineuses;  en  chauffant.  Ia  .salade  apparut  commeune 
masse  de  feu ;  en  remuant,  ii  en  sortiait  de  tous  c6t£s  des  flammes 
de  phospbore.  Gependant^  en  pr^sence  d'une  grănde  quantit^ 
d'huile  grasse,  la  s^paration  du  phospbore  ne  r^ussissant  pas 
par  le  moyen  măcanique,  l'auteur  a  ăti  faire  usage  du  sulfure  de 
carbone ;  cette  salade  contenait,  en  outre,  du  sel  de  plomb  en 
solution,  probablement  du  sucre  de  plomb  en  solution.  Par  la 
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distillation  au  moyen  de  Teau,  ii  obtint  un  liquide  acide,  inco- 
lore, d'une  odeur  naus^abonde,  qui  r^duisit  Ies  solutions  d'ar- 
gent  et  de  mercure. 

Schacht  communique  uo  second  cas  d^empoisonneoient  par  ie 
phosphore,  ou  ii  avait  eu  k  examiuer  Testomac  et  Ie  coecum  des 
empoisoaD^s.  Od  pr^sumait  qu'une  pate  de  phosphore  ayait  servi 
k  rempoisonuernent. 

Dans  cette  pr6vision,  Testomac  d^coup^  est  chauffâ  dans  une 
capsule  en  porcelaine,  au  moyen  d'une  lampe  h  esprit  de  vin, 
dans  un  lieu  obscur;  on  put  bienl6t  apercevoir  quelques  6tin- 
celles  lumineuses  promptement  âteintes.  Apr^s  quoi  Tauteur  a 
riussi  ă  s^parer  Ie  phosphore  par  le  moyen  m^canique  suivant. 

L'estomac  coup6  en  deux,  on  T^tendit  sur  Ie  plat  de  Ia  main, 
de  maniere  â  ce  que  Ie  c6t6  interne  se  trouvât  k  Text^rieur,  et 
on  en  ratissa  Ies  parois  au  moyen  d'une  spatule  en  bois,  en  y 
passant  pendant  tout  Ie  temps  que  durait  Top^ration  un  filet  d'eau 
au  moyen  d'un  flacon  k  injection.  Les  plus  petits  morceaux  furent 
lav^s  k  grande  eau.  On  en  fit  de  mame  des  canaux  alimen- 
taires,  et  I'eau  qui  avait  servi  ii  Tablution  fut  mise  de  c6t6  pen- 
dant quelque  temps ;  ensuite^  on  separa  par  Ie  lavage  le  plus 
16ger  da  d^pdt,  qui,  lui-mâme,  ^tait  compost  d'une  quantitâ 
tr^-minime  d'une  poudre  jăunâtre  et  de  morceaux  de  viande  et 
de  graisse  r^pugnants,  jusqu'ă  ce  qu'il  restât  environ  une  demi- 
once  du  mâiange  liquide,  qui  fut  mis  dans  un  cylindre  k  r^actif 
et  plongâ,  en  Ie  secouant  continuellement,  dans  I'eau  chaude 
bouillante;  par  la,  ii  est  parvenu  k  s^pai'er  Ies  morceaux  de 
graisse  du  phosphore  :  ce  dernier  se  d^posa  au  fond,  et  le  pre- 
mier se  reunit  sous  forme  d'une  pellicule  graisseuse  k  la  surface 
du  liquide. 

Le  cylindre  fut  alors  promptement  refroidi,  et  on  versta  son 
contenu  dans  un  vase  peu  profond.  Le  phoâphore  6tait  fondu  en 
une  boule  de  ia  grosseur  de  la  t^te  d'une  grande  ^pingle;  une 
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paflie  fttt  6mploy^e  h  r^xamen  par  le  feu,  et  le  reste,  dans  un 
vferre  cylindrîque  rempli  d'eaa,  făt  joint  au  rapport. 

M.  Schacht  distilla  ensuite  Testomac  et  le  ctEcum  avec  Teau, 
et  essaya  Ife  rfeuitat  de  la  distillation  au  moyen  d'une  solution 
d'argent;  en  ajoutant  alors  de  Tacide  azotique,  ii  constata  Texis- 
tence  de  Tacide  phosphorique,  fdi*m*  sous  Tinfluence  de  cet 
agent  oxydant,  par  une  solution  de  sulfate  ammoniaco-tnagn^fiien 
ammoniacal. 

En  outre,  Ies  acides  phosphoreux  de  la  distillation  provicn- 
nenl,  d'apr^s  Ies  exp^riences  de  M.  Schacht,  de  l'oxygfene  de 
Taîr  de  Tappareil  eti  pr^sence  des  vapeurs  d'eau ;  Ies  vapeurs 
blatiches  qu'on  y  rettiarque  sont  donc  le  r^suHat  de  cette  oxy- 
dation. 

Mîtscherlich  a  d^montr6  que  Ia  simple  r^duction  par  un  sel 
d'argeiit  n*est  qu'un  moyen  trt)mpeuir  pour  reconnaltre  Ies 
acides  de  phosphore,  lorsqtt'ils  ne  peiivent  se  volatiliser  avec 
Ies  Vapfeurs  d'eau,  puîsque  l'ald^hyde  et  Ies  huiles  ^th^r^es,  etc. , 
effectuent  des  riductions  ianalogues.  Cependant,  selon  M.  Schacht, 
ii  importe  de  prouver  la  pr^sence  des  acides  de  phosphore  dans 
ce  liquide  distilW,  car  leur  connaissance  donne  la  preuve  que 
le  phosphore  s'y  est  trouvi  au  commencement  de  la  distillation. 

Schacht  soiitient  mame  ânergiquement  qu*il  est  nftcessalre 
d'essayer  1^  r^actifs  m^talliquefi  afin  de  pouvoir  r^pondre  aux 
objectionl  qui  pourraietit  surgir; 

l^mlm  Arch(t>es  pharm.  (1845,  20,  ftSO,  p.  342,  219),  Wei- 
tnanti)  phartnacien  ă  Grunberg,  soutieni  Tinalt^rabilit^  du  phos- 
phore dans  des  4toup^  priv^s  d^humidil^. 

dii  a  quelqui^iois  ^tabli  que  le  phosphore  60U8  forme  de  pât€ 
s'oxyde  promptement  et  qu'il  devient  inoffensif  en  peu  de  joursi 
D'aprte  Weimann,  oe  ne  serait  pas  le  cas  pour  la  pate  compos^^ 
dig  phosphore^  d«  farine  et  d'eau,  avec  ou  isatis  beurre)  car,  apr^ 
avoir  M  coiisenr^  k  Fair  pendant  plasi^urs  moisţ  ii  a  encore  d^ 
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c<«iy6rt  de  fortes  quantit^s  d€  J)hosphorfe,  et  îiataiiiîneBt  te  infe- 
laoge  sans  beurre  s'ătait  durei,  en  s^chant,  de  Maniere  &  former 
des  măsses  dores  ressemblant  auX  pierres  h  fusîls. 

Lassaigne  {Chim.  pharm,  f.  centr,,  5  juin  1850)  a  observa, 
par  des  essaîs  d'empoîsonnement,  au  moyen  du  phosphore,  fait 
sur  des  chiens,  que  Ies  6rupti6ns  întestinaies  ayant  6t6  expo- 
sfes  k  l'air  pendant  cinq  jours,  montraient  ancore  des  vestiges 
du  phosphore. 

Orfila  recommande,  pour  la  recherche  du  phosphore  m61ang6 
ă  des  mati^res  dont  ii  ne  peut  6tre  s6par6  par  la  voie  m^canique, 
de  P6tendre  en  une  couche  aussi  mince  que  possible  sur  upe 
plaque  de  fer  chaude.  Le  phosphore  se  consume  alors  avec  Ies 
caractferes  qui  lui  sont  propres,  et  la  mati^re  montre  dans 
robscurit^  quelques  points  lumineux.  (Orfila,  Legons  de  toxi- 
cologie,) 

M^thode  de  M,  E.  Mitseherlich  pour  ddterminer  le  phosphore 
par  la  distillation  dans  Ies  cos  d^empoisonnement  [Journal  de 
chimie  pratique^  66*  voL,  page  238-24/ji  1855).  EUe  consiste  ii 
distiller  la  mati^re,  par  exemple  la  pate  de  farine  phosphor^e, 
meI6e  k  un  peu  d'acide  sulfurique  et  la  quantitâ  d'eau  n^ces- 
saire,  dans  une  cucurbite  surmont^e  d'un  tuyau  pour  le  d^ve- 
loppement  du  gaz,  de  bien  refroidir  le  recipient,  et  de  fixer  son 
attention,  pendant  Top^ration,  sur  la  lueur  qui  se  produit  Ik  ou 
Ies  vapeurs  phosphoriques  entrent  dans  le  c6ne  du  canal  pour  le 
d^veloppement  du  gaz.  Lorsque  la  quantit^  de  phosphore  n'est 
pas  trop  minime,  on  oblient  dans  le  vase  qui  sert  k  recevoir  le 
Uquide  qui  distille,  du  phosphore  en  globules.  En  operant  aiasi 
sur5oncep  de  mati^res^  on  peut  encore  y  d^couvrir  1/40  de 
grain,  soit  1/100,000  de  phosphore. 

En  operant  sur  3  onces  de  liquide,  la  lueur  dure  une  demi- 
heure,  et  en  ouvrant  la  cucurbite  apr^s  une  distillation  de  treute 
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mioutes  et  un  repos  de  quioze  jours,  la  lueur  se  reproduit  eo 
commen^ant  Top^ration  (1). 

Si  Ie  liquide  contient  des  substances  qui  empâchent  essen- 
liellement  la  lueur  du  phosphore,  telles  que  T^ther,  Talcool, 
Fhuîle  de  t^r^bentliine,  la  phosphoresceDce  n'a  pas  lieu  aussi 
longtemps  que  ces  substances  sont  en  pr^sence ;  mais  comme 
r^ther  et  Talcool  se  dissipent  promptement  par  la  distillation, 
Ies  lueurs  ne  se  font  plus  longtemps  attendre.  Une  addition 
d*huile  de  t^râbenthine  empftche  la  phosphorescence.  L'ammo- 
niaque,  qui  pourrait  produire  des  elFets  perturbateurs,  est  neu- 
tralis^e  par  la  pr^sence  des  acîdes  de  phospbore. 

Les  acides  phosphorique  et  phosphoreux  ne  passent  point  k 
la  distillation  avec  les  vapeurs  d'eau,  mais,  par  la  combustion 
partielle  du  phosphore  dans  le  tuyau  r^frigerant,  les  acides  se 
forment  et  distillent  ainsi  m^caniquement  avec  les  vapeurs 
aqueuses. 

Lâ  r^duction  d'une  solution  d'argent  par  le  liquide  distilU, 
ainsi  que  la  formation  de  calomel  par  une  solulion  de  sublim6, 
peut  non-seulement  6tre  effectu^e  par  des  acides  phosphoreux^ 
mais  encore  par  des  substances  organiques  terreuses ;  un  exa- 
men microscopique  de  ces  substances  a  prouv6  la  pr^sence  d*in- 
fusoires,  de  myr^tes  et  d'excr^ments,  etc. 

D'apr^s  Mitscherlich,  on  ne  doit  attacher  aucune  importance  k 
ces  r^ductions,  non  plus  qu'ă  la  d^couverte  d' acides  de  phos- 
phore dans  Testomac,  dans  les  intestins  et  leur  contenu,  atteodu 
que,  dans  leur  ătat  normal,  ces  parties  renferment  des  acides 
phosphoriques  et  des  phosphates.  (E.  Mitscherlich.) 

Pour  ce  qui  me  regarde,  quant  k  la  prâsence  des  acides  phos- 
phoreux form^s  dans  la  matiâre  distill^e  et  pendant  Top^ration, 

(1)  Voir  le  travail  de  M.  A.  Chevallier  sur  les  modifications  ap- 
portees  ă  l'appareil  de  Mitscherlich  (Journal  de  chimie  mddicale,  1859, 
P. 
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je  me  r^^re  h  ce  que  je  viens  de  dire  des  exp^riences  de 
Sohacht. 

Au  lieu  de  l'appareil  dislillatoire  de  Mitscherlich,  ă  canal  râ- 
frig^rant  perpendiculaire,  je  prefere  me  servir  du  r^frig^rant 
oblique  de  Liebig,  ou  le  cylindre  r6frig^raiit,  mais  celui-ci  fa- 
briqu^  en  feNblanc,  est  reroplacâ  par  un  cylindre  en  verre ;  par 
exemple,  par  une  retorte  qui  se  d^tache,  el  dont  Tonverlure, 
boucb^e  par  du  li^ge,  livre  passage  au  cana]  dislillatoire. 

Le  flux  et  le  reflux  de  l'eau  sont  ^tablis  comme  on  le  fait  gâ- 
n^ralement. 

Je  pr^f^re  Ies  acides  du  sel  (sans  doute  Tacide  chlorhydrique) 
h,  Facide  sulfurique  recommand^  par  Milscberlich,  pour  rendre 
acide  Ie  m^lange  de  la  dislillation,  surtout  lorsqu'il  est  question 
de  trouver  le  phosphore  et  le  soufre  des  allumeltes.  (I^udwig.) 

Modification  du  proc^d^  de  Mitscherlich  par  Scherer,  (Ann, 
chim.  etpharm.,  novembre  1859.)--On  dislille  la  malifere  soup- 
Qonnie  avec  de  Tacide  sulfurique,  de  l'eau  el  du  carbonate  de 
chaux,  pour  empâcher  Toxydation  du  phosphore  distillant  en 
m(lme  temps  que  Facide  carbonique  se  d^gage. 

La  coloration  noire,  engendr^e  par  l'additîon  de  Tazotale  d'ar- 
gent  et  d'ammoniaque  au  produit  de  la  distillation,  est  un  signe 
de  la  prâsence  du  phosphore. 

Lorsqu'on  soupQonne  n'avoir  afl'aire  qu'aux  acides  phospho- 
reux,  on  ajoute  de  Facide  sulfurique  concentra  et  du  zinc  pur  ă 
Ia  mali^re  suspecle,  et  Fon  place  le  tout  dans  l'appareil  de 
.  Mitscherlich ;  on  chauflfe  ensuile  aussi  longlemps  que  le  degage- 
ment  de  Fhydrog^ne  produit  encore  de  Thydrog^ne  phosphor6. 
Pour  fixer  le  phosphore,  on  conduit  ce  gaz  dans  une  solution 
d'azotate  d'argent. 

D'apr^s  Ham-Landolt,  le  gaz  hydrogfene  phosphor6  ne  se  trans- 
forme pas  en  gaz  inflammable  de  sa  nature,  si  Fon  op6re  le  d6- 
gagement  au  travers  de  Facide  azotique  pur,  de  1 . 3  â  1 . 4  poids 
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specţfique  et  ^%^mpi  d'dcide  b ypo*azoUque ;  mais  lor«4|i(e  ron  y 
a  ajout6  une  ă  deux  goultes  d' acide  azoiique  rouge  fumaiil, 
cbaque  globule  i^  gaz  bf  drog^ne  pbosphorâ  s'eoQaixiBifi  sous  Ia 
fanqe  d'iui  cercle  ^  yapeur  d'aeide  phosphorique. 

MMiode  de  A.  Lipowitz  pour  d^couvrir  le  fiiosphaite.  {Am. 
de  PoGQENDORFF,  90*  YoL,  600-606 ;  extrait  du  jQţirnal  cientrail. 
Chim.  pharm.j  i^^  marş  185/t,  ii«  10,  pages  157-158i0  —  Oft 
essaie  d'abovd  s'il  existe  des  fragmente  de  phosphore  percep^r 
cepliWes  et  isol^s;  s'ils  n'existeQt  pc^s,  on  ajoute  de  l'aciţje  şulfu- 
rique  concentra  jusqu'â  ce  qu'on  obtienne  une  faible  râacţiou 
acide ;  mais  seuleţpeut  lorsqi^e  Tal^s^noe  de  cet  acide  dans  Ia 
mati^e  a  6t^  coastatte,  On  ^oute  easuite  au  mi^iuase  (^asiears 
morceaux  de  soufre  pur,  dans  une  retorte  tubul^e  ci  laquelle  on 
adapta  l^^remept  le  r^cipiept^  et  ou  commeaqe  la  diatillation. 
Apr^^  uiţiţ  4is^iU^Uon  d'une  deml-heure  ou  laisae  refrojdir  et  on 
trouve  au  fond  de  la  retorte  Ies  morceaux  de  soufre  ajo'ut^,  qui 
ont  absorbd  le  phosphQre  qui  s'y  trouyait;  Qn  le3  tiredubaio^ 
ou  Ies  lave  k  Teau,  eţ  on  Ies  şoumet  k  rdpreuve.  Par  exemple, 
par  le  frottement,  k  la  chaleur  de  i'eau  bouillante,  ils  devieuneat 
lumineux,  etc.  Par  cette  m6thode,  on  peut  reconnaître  la  pr6seoce 
de  4/140,Q00  de  phosphore  et  l'ou  peut  ensuite  reconnaUre,  par 
le  proc6de  Schacht,  Texistence  des  acides  phosphoreux  dans  Id 
liquide  distillâ. 

Otto  {Me'thode  pour  parvenir  ă  la  d^couverte  des  paisonSf 
2»  ^dition,  1857,  page  78)  dit,  en  parlant  de  la  m^tbode  d^ 
liipowitz : 

«  I^e&  exp^riences  que  j'ai  fait  faire  k  cet  ^gard  dans  mon  la- 
I)i^raţpire  pnt  toujours  produit  un  bon  r^sultat  » 

Le  docteur  Berkner  (M6moire  trimest.  de  Gasper,  sur  la  n^ 
decinejudi^.  et  publiq.y  1858,  lâ'.vol.,  1^  cah.>  page  9?)  vante 
la  m^ode  de  Lipowitz  comme  ^taQţ  parfaite,  et  ii  ajoute  qu'il 
en  a  fait  Texp^rience  par  de  nombreux  esmş  d'empoisomuemeot 
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sar  des  lapins.  Au  ipoyen  de  \bi,  chaleur,  le  soalre  s'^tlie  so^s^ 
l'eau  tr^s-facilemenl  au  pbospl^ore ;  en  ouţre,  Ies  ptţâocMiţ^nes. 
phosphoriques  lors  du  frottemeot,  l'odeur  eţ  la  lueur  du  spufre 
phosphor^,  sonţ  clairemeut  visibles  et  sont  encore  tFâs-caracţ6r 
ristiques  trois  mois  apr^a  l'op^raUon,  puisque,  k  cette  ^poque, 
on  peut  encQFe  repcontrer  1  milUgramme  de  phpsphore  dau» 
8  oDces  de  liquide,  soit  Ia  1/200,QOQ  parlie.  Des  ms^ti^res  orgar 
niques  d6cQiţ)pos6^  mel^es  ă  des  phospbaLes  ne  produisent  ^t 
cun  des  ph^nom^nes  du  phospl^ore.  (Berţ;ner.) 

Exp&iences  de  £.  Mulder  taur  ddcouvrir  le  phosphore  dans 
Ies  empoisonnements,  [Arclu  holL,  lS^6(f ;  dQ  1^  daps  VAnn.  de 
Schmidt,  110»  voi.»  page  i68,  1861}*-rT  On  saiţ  que  la  m^thode 
de  LIppwitz  a  pour  base  de  faire  dig^er  le&  fragments  dp 
soufre  aveQ  la  substauce  k  analyser,  d'op^rer  Ia  sâparation  du, 
phosphore,  et  de  produire  ensuile  la  phospboreşiceiice  c(c(Q& 
Tobscurit^. 

Le  phosphore  fondu  ou  oon  s'uoit  tr^-fqpileiuepţ  au  soufre,  eţ 
la  phospborescence  est  manifeste  k  la  ţemperţiture  ordinaire 
comme  au  moyen  de  la  chaleur,  qui  ne  peut  cependant  exc6der 
lOG""  G. ,  car  le  soufre  luit  ^galement  k  une  tempârature  dev^e. 

La  distillation  de  Ia  masse  ne  convient  pas,  attendu  que  de 
cette  maniere  le  phosphore  est  enlev^  m^eaniquement  eja  favo- 
risant  soq  oxydation.  La  răaction  est  plus  seni^ible  lorsqu'on  faiţ 
dig^rer  la  masse  phosphor6e  de  45  k  SO®  Q.,  parqe  qu'alors  Ies 
vapeurs  d'eau  entrataent  moinş  facilciment  le  phosphore  et  te 
pbosphure  de  soufre  \  e^  outre,  Toxydation'  du  phosphore  n'es* 
pas  aussi  forte^  e[  la  quantit6  d'eau  ^  ajouter  au  phosphore  sul^ 

fuţd  peuţ  du  reste  6tre  nu)iQdre. 

L'introduction  d'un  fort  courant  de  gaa  acide  carbonique  dans 
l'appareil  est  eucore  trfes-utUe  pour  empâcher  l'oxydation  du 
phosphore. 

Les  tâtes  d'aUwaetţfş,  reoferm^i^  du  phosphore  eţ  du  smtr^ 
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ne  c^dent  jamais  leur  quantit^  enti^re  de  phospbore  aux  mor- 
ceaux  de  soufre  ajout^s  et  avec  lesquels  on  Ies  a  fait  dig^rer. 

Par  la  chaleur,  la  phosphorescence  se  produit  depuis  P*  S,  PS 
et  mame  jusqu'ă  PS**,  tandis  qu'ă  la  temp6ralure  ordinaire  elle 
ne  se  d^veloppe  que  jusqu'ă  PS.  Car,  moins  Ies  combiiiai- 
sons  coDtiennent  de  phospbore,  plus  il  est  difficile  d'obtenir 
le  r^sultat  d^sirâ  par  Tinterm^de  de  l'eau.  Ces  combinaisons  ne 
sont  g^n^ralement  pas  constantes,  puisque  du  papier  prepara  ă 
Tac^tate  de  plomb,  tenu  dans  la  vapeur  d'eau  qui  se  d^gage  de 
ces  combinaisons,  se  noircit  sous  l'influence  de  Thydrog^ne  sul- 
fura qui  se  forme  (PS»  +  3HO  =  3HS  +  PO*).  Aussit6t  que  la 
production  de  lumi^re  cesse,  la  vapeur  d'eau  cesse  aussi  de 
noircir  le  papier  de  saturne  ;  si  Ton  conduit  de  la  vapeur  d'eau, 
satur6e  de  vapeur  phosphor6e,  sur  le  soufre,  celui-ci  n'absorbe 
plus  le  phospbore. 

Essai  de  la  methode  de  Mitscherlich.  —  On  distille  la  mati^re 
avec  de  l'eau,  dans  un  appareil  de  verre  et  on  condense  la  va- 
peur dans  le  canal  r^frig^rant.  Si  le  phospbore  existe,  un  cercle 
phosphorescent  apparait  lă  oh  la  vapeur  commence  ă  se  refroi- 
dir;  Cette  methode  est  extrâraement  sensible  et  paraît  m^riter 
la  pr^f^rence  sur  celle  de  Lipowitz,  car  le  phospbore,  enlev^ 
m6caniquement  par  l'eau,  s'il  n' existe  pas  dans  des  proportions 
trop  minimes,  peut  se  retrouver  en  pârtie  dans  rbydrolat. 

L'absence  de  Ia  lumi^re  est  une  chose  capitale,  puisque  la 
r^action  repose  sur  la  perception  de  la  lumi^re  pbosphorique ;  la 
lampe  k  Talcool  mame  n'est  pas  sans  inconvenient  lorsqu'il  s'a- 
git  de  petites  quantit^s  de  phospbore.  Mulder  recommande  Ia 
modification  suivante  de  l'appareil,  lorsque  la  quantitâ  de  phos- 
pbore exclut  tout  effet  lumineux : 

L'appareil  r^frig^rant  est  placa  dans  une  boite  de  carton,  oa- 
verte  d'un  c6t6,  mais  pourvue  d'un  rideau  opaque  que  Ia  lumi^re 
ne  peut  percer.  Le  recipient  contenant  la  masse  ă  analyser  se 
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troave  dans  un  baiu  de  sabie  et  un  tuyau  de  verre  est  conduît 
dans  Tappareil  de  carton,  par  un  trou  perc6  du  c6t6  poslărieur. 
A  la  pârtie  sup^rieure  de  la  boîte  est  pratiqu^e  une  ouverlure 
pour  Tentonnoir  par  lequel  I'eau  coule  dans  l'appareil  r6frig6- 
rant;  I'eau  qui  d^coule  ainsi  devient  chaude  et  est  retenue  dans 
un  vase  en  verre ;  si  ă  ce  moment  on  met  la  tâte  dans  la  boîte, 
en  ayant  soin  de  se  la  couvrir  avec  le  rideau,  la  lumi^re,  qui 
paraissait  d'abord  invisible,  est  devenue  tout  k  fait  apparente. 

[La  suite  au  prochainnumdro.) 


PHARMACIE. 

GLTCâROLlg    b'lODURE   DE   FER. 

En  combinant  Tiodure  de  fer  avec  un  corps  gras,  le  beurre  de 

cacao,  M.  V^zu  avait  pour  but  d'oblehîr  un  medicament  inalt6- 

rable.  Les  diverses  applications  de  la  g]yc6rîne  h  la  bonne  con- 

servation  des  pr6parations  pharmaceuliques  devaient  n6cessaire- 

ment  conduire  ce  pharmacien  k  user  de  la  glycirine  pour  atteindre 

son  but.  La  solution  de  Tiodure  de  fer  dans  la  glyc^rine  donne 

un  produit  de  couleur  vert  ^meraude,  d'une  saveur  amfere  et  as- 

tringente ;  les  r^actifs  de  Tiode  n*y  d6c61ent  pas  la  pr^sence  de 

ce  m^talloîde.  Elie  se  prepare  comme  la  solution  normale  de  Du- 

pasquier,  en  remplagant  Teau  par  la  glyc^rine,  suivant  cette 

formule : 

lode 35  şrammes. 

Fer  porpbyrise 70       — 

Glycerine  , . . . , 400       — 

EUe  contient  les  mtoes  propof  tions  d'iodure  de  fer  que  la  so- 
lution aqueuse  de  Dupasquier,  et  est  destinde  â  la  remplacer. 

(Bulletin  general  de  tMrapeutique,) 
ft«  săniE.  IX.  38 
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HUILE   DE   FOIE  DE  MORUE  GOMPOS^E. 

Beaiicoup  de  m6decins  attribuent  la  valeur  lh6rapeutiqiie  de 
Vhuile  de  foie  de  morue  aux  faibles  quantit^s  d'iode,  de  brdme  et 
de  phosphore  que  ce  produit  contient  nalurellement.  Dans  le  but 
d'augmenter  Ies  effets  de  ce  medicament,  quelques-unsfontajou- 
ter  ces  divers  616ments.  Voici  Ies  proportions  que  conseille 
M.  Fougera : 

Huile  de  foie  de  morue  exprim^e  h,  froid.  500  grammes« 

lode  . . .  c 40  centigr. 

Brâme 5      — 

Phosphore 5      — 

La  combinaison  s'op^re  de  telle  maniere  que  Thuile  consene 
son  goAt,  son  odeur  et  sa  couleur  jaune  paille. 

{Journal  de  pharmacie.) 


SUR  LA  VtVE  DE  CALABAR.  —  SES  GARAGTÂRES  BOTANIQDES. '" 
LES  MOYENS  DE  l'eMPLOYER. — SES  PRINGIPAUX  EFFETS  PHTSIO- 
LOGIQUES. 

La  f^ve  de  Galabar,  qui  a  ii6  r^cemment  âtudiâe  en  ADgte' 
terre,  commence  ă  fixer  s^rieusement  l'attention  des  chirurgieos 
frangais,  et  particuli^rement  de  ceux  qui  s'occupent  des  mafa^ 
dies  des  yeux.  Cest  pour  ce  motif  que  j'ai  cru  opportun  de  faire 
connaltre  Ies  caract^res  botaniques  de  la  plante  qui  fournit  cette 
graine,  et  d'indiquer  sommairement  Ies  r^sultats  des  expârieaee» 
tent^es  ă  Faide  de  cette  substance. . 

J'avais  en  vain  cherch^  dans  nos  principaux  trait^s  de  mati^re 
medicale  et  de  botanique  quelques  renseignements  sur  la  feve  de 
Galabar :  nulle  part  je  ne  l'avais  trouv^e  mentionnâe.  Mais,  grâce 
ii  Fobligeance  de  M.  Gîrald^s,  j'ai  appris  qu'il  existait  dan» 
Ies  a  Transactions  de  la  Soci6t6  royale  d'fidimbourg, »  une  des- 
cription  tr^s-^tendue  du  v^g^tal  qvA  produit  la  f^ve  de  Galabar^ 
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et  c'est  k  ce  travail  accompagnâ  de  deux  belles  planches,  et  qui 
est  dâ  au  professeur  Belfour,  que  j'emprunte  Ies  d^tails  qui  vont 
suivre. 

La  feve  de  Galabar  appartient  k  la  familie  des  I^gumineuses^ 
au  sous-ordre  des  papilionac^es,  et  k  la  tribu  des  phas^oI6e3.  La 
plante  qui  la  fournit  est  caract^ris^e  particuli^rement  par  la 
forme  de  soa  stigmate  dispos^  ea  croissant  et  renfl^,  d'oii  le 
nom  de  physostigma  (de  ţucasiv,  enfler;  et  (jTîYfjia,  stigmate) 
qui  lui  a  €i€  donnâ.  En  raison  de  ses  propri^t6s  toxiques,  Tes- 
p^ce  qui  nous  occupe  a  reQu  Ia  d^oomination  de  physostigma 
venenosum. 

La  tîge  du  physostigma  venenosum  pr^sente  un  diam^tre  d'en- 
viron  2  pouces  dans  sa  pârtie  la  plus  volumineuse ;  sa  longueur 
atteint  parfois  50  pieds.  Elle  est  cylindrique,  de  couleur  gris 
brun,  raboteuse  k  Ia  surface;  elle  grimpe  sur  Ies  arbres  qui 
Tavoisinent,  et  s'pntortille  aulour  d'eux  en  tournant  de  droite  â 
gauche.  Le  bois  de  la  tige  est  tr^s-poreux,  et  si  on  vient  â  la 
couper  ii  s*en  ^coule  une  quantit^  assez  abondante  d'un  liquide 
limpide,  mais  acre  et  l^gferement  astringent.  L'^corce  laisse  ex- 
suder  une  mali^re  gommeuse  rougeâtre,  qui  devient  trfes-bnme 
par  ia  dessiccation. 

Les  feuilles  sont  alternantes,  trifoliol^es,  munies  de  p^tioles 
et  de  slipules.  Les  p^tioles  sont  longs  de  3  pouces  environ,  ar- 
rondis  k  la  face  inf^rieure,  creus6s  d'une  rainure  k  la  face  sup6- 
rieure.  —  L'inflorescence  est  axillaire;  elle  affecte  la  forme  d'une 
grappe  pendante  et  multiflore,  dont  Taxe  primaire  est  noueux  et 
dirig6  en  zigzag.  Les  noeuds  sont  arrondis,  k  surface  irr^guli^re, 
et  supportent  cbacun  deux  ou  trois  fleurs  p^dicell^es. 

La  fleur  mesure  environ  un  pouce  de  longueur  et  un  demi* 
pouce  de  largeur.  Son  calice  est  campanul^,  k  quatre  divisions, 
la  sup^.rieure  subdivisâe  elle-m^me  et  k  segments  ciliâs ;  de  sorte 
que  ce  calice  est  en  r6alîtâ  form^  de  cinq  s^pales  unis  et  l^g^re- 
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Cette  diffărence  d-elfet  tient  sans  doute  au  mode  de  traitement 
que  Ies  semeaces  avaient  subi,  car  Ies  f^tiches  qui  administrent 
le  poison  peuvent  en  modifier  Ia  pr^paration  seloa  qu'ils  d^sirent 
la  vie  ou  la  mort  de  Ia  personne  incrimin^c.  Ou  a  dit,  eu  efifet, 
que  Ia  semence  du  physostigma  venenosum  perdait  de  sa  puis- 
sance  toxique  quaad  elle  avait  ^t^  r6tie  ou  bouillie;  et,  quand 
elle  est  cuite,  elle  pourrait,  selon  M.  Waddell,  6tre  prise  k  Fin- 
t^rieur  comme  medicament ;  mâis  ces  faits  sont  extrâmement 
douteux.  Qnoi  qu'il  ea  soit,  Ies  naturels  de  TAfrique  ne  parais- 
sent  pas  avoir  beaucoup  de  confiance  dans  la  f^ve  de  Galabar 
pour  d^montrer  leur  innocence ;  la  n6cessit6  de  se  soumettre  â 
cette  6preuve  est,  pour  eux,  une  sentence  de  mort,  et  ils  prt- 
f ferent,  s'ils  le  peuvent,  s'enfuir  et  s'exiler. 

Dfes  1855,  M.  Ghristison  {Monthly  Journal,  marş  1855)  a  ana- 
ys6  la  ftve  de  Galabar ;  mais  n'ayant  eu  k  sa  disposilion  qu'une 
petite  quanlite  de  cette  substance,  ii  ne  put  r6ussir  ă  en  isoler  le 
principe  actif.  II  a  d^crit  Ies  ph^nom^nes  d'empoisonnemeol 
qu'elle  determine,  et  nous  aurons  sans  doute  l'occasion  de  re* 
venir  plus  tard  sur  cet  int6ressant  chapitre :  pour  Ie  momenl 
nous  nous  bornons  k  signaler  Ies  effets  produits  par  la  f^ve  de 
Galabar  quand  on  la  met  en  contact  avec  Ie  globe  oculaire. 

G'est  M.  le  docteur  Fraser,  d'fidirabourg,  qui  a  reconnu  le 
premier  que  Textrait  de  ftve  de  Galabar,  introduit  dans  Toeil, 
jouit  de  la  propri6t6  de  contracter  Ia  pupille.  D'apr^  Ies  rensei- 
gnements  fournis  k  la  Soci6t6  de  biologie  par  M.  Girald^s» 
M.  Fraser  conseille  de  pr^parer  cet  extrait  de  Ia  maniere  sai- 
vante :  On  prend  1  once  de  semences  de  physostigma  venenosum^ 
on  Ies  d^barrasse  de  leur  ^pisperme,  on  Ies  pile,  et  on  Ies  fait 
mac^rer  dans  22  onces  d'alcool.  On  filtre,  on  ^vapore  en  consis- 
tance  sirupeuse,  et  cet  extrait  sirupeux,  au  moment  d'6tre  em- 
ploy6,  est  6tendu  d'une  certaine  quantit6  de  gyc6rine. 

Plusieurs  cbirurj^iens  anglais  ont  d^jă  r^p^tâ  Ies  exp^riences 
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de  M.  Fraser ;  entre  autres  M.  Argyll  Robertson  {Edinburgh  me- 
dical Journal^  marş  1863),  qui  a  fait  trois  essais  sur  lui-mâme, 
avec  des  solutions  de  concentratioD  diffârente.  U  a  notă  avec  Ie 
plus  gr  and  sein  Ies  effets  produits,  soit  que  ses  pupilles  fussenţ  ă 
r^tat  normal  au  moment  ou  ii  introduisait  entre  Ies  paupi^res 
Textrait  de  ftve  de  Galabar,  soit  qu'elles  eussent  ^t6  pr6alable- 
ment  dilat^es  par  Tatropine.  Le  premier  ph^nomfene  qu'il  a  ob- 
serva a  ât^  un  changement  dans  l'accommodation  de  l'oeil :  la  vue 
a  6t6  plus  courte  et  Ies  objels  onl  pani  plus  grands  et  plus  rap- 
proch^s  qu'ils  n'6taient  en  r^alit^.  Le  second  ph^nomfene  a  6t6 
la  contraction  de  Ia  pupille  et  Ia  dilatation  sympathique  de  la 
pupille  de  Toeil  oppos6.  II  a  observa,  en  outre,  que  Tatropine 
d^truisait  Ies  effets  de  Textrait  de  physostignuiy  et  que,  r6cipro- 
quement,  ce  dernier  neutralisait  ceux  de  Tatropine.  Un  fait  qu'il 
a  signale,  c'est  que  le  d^rangement  dans  l'accommodation  de 
Toeil  qui  s'est  montr6  le  premier,  a  aussi  6t6  Ie  premier  k  dispa- 
rsatre,  et  que  la  dilatation  de  Ia  pupilie  a  persista  pendant  beau- 
coup  plus  longlemps. 

Passant  en  revue  Ies  cas  dans  lesquels  Ia  feve  de  Galabar  Iui 
parait  devoir  ^tre  utilement  employ^e,  I'auteur  signale  la  r6ti- 
nite  avec  photophobie,  dans  laquelle  ii  convient  de  faire  con- 
Iracter  la  pupille,  afln  de  laisser  p6n6trer  dans  Tceil  une  moindre 
quantitâ  de  lumi^re.  11  pense  qu'on  en  obtiendra  aussi  de  bons 
effets  dans  Ies  paralysies  du  muscle  ciliaire  qui  accompagnent 
certaines  maladies  graves,  telles  que  Ie  typhus  ou  d' autres  fi^- 
vres,  dans  l'affaiblissement  de  Ia  vue  qui  r^sulte  de  la  diphth6- 
rite,  dans  Ies  ulc^rations  du  bord  de  la  corn^e,  et  dans  Ies  cas 
cil  riris  menace  de  s'engager  â  travers  une  perforation  de  cette 
membrape.  Cest  assez  dire  qu'il  considere  Ia  ftve  de  Galabar 
comme  un  agent  appelâ  ă  jouer  un  r6Ie  tr^s-important  dans  Ie 
traitement  des  maladies  des  yeux. 
Les  exp^riences  cliuiques  d^montreront  ce  qu'il  y  a  de  fonda 
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dans  Ies  vues  de  M.  Argyll  Robertson ;  et  elles  âtabliront  sans 
doute,  en  outre,  si  Ia  f^ve  de  Galabar,  qui  est  Tantagoniste  de 
Ia  belladone,  est  un  antidote  dans  Ies  cas  d'empoisonnement  par 
cette  subslance.  M.  Gîraldte,  qui  a  ă6}k  essay6  l'extrait  depfty- 
sostigma  venenosum  sur  douze  enfants,  a  facilement  constata 
qu'aprfes  Tintroduction  entre  Ies  paupiferes  d'une  goutte  de  cet 
extrait,  Ia  pupille  se  contractait  manifestement ;  que  cette  con- 
traction  âtait  ă  son  maximum  au  bout  de  quinze  h  vingt  ininutes, 
et  que  Ia  pupille  avait  repris  ses  dimensions  premi^res  au  bout 
de  vingt  k  trente  heures. 

Enfin,  M.  Harley  [the  Lancet,  juin  1863),  qui  a  essayâ  attssi 
Ia  feve  de  Galabar,  maîs  en  Ia  donnant  h  Tint^rieur  comme  poi- 
son,  a  formula  Ies  conclusions  suivantes  :  Ia  ftve  de  Galabar 
peut  amener  Ia  contraction  de  Ia  pupille,  soit  qu'on  Tadmi- 
nistre  par  Ia  bouche,  soit  qu'on  Tapplique  localement.  Physiolo- 
giquement,  elle  est  antagoniste  de  Tatropiue.  —  Les  autres  pro- 
positions  de  M.  Harley  sont  relatives  au  mode  d'action  du 
physostigma  venenosum  envisag6  comme  agent  toxique,  aussi 
n*ai-je  pas  cru  devoir  les  reproduire.  —  N.  G. 

(Extrait  de  V Union  medicale,) 

SDR   UNE  NOUVELLE   ESPEGE   DE   GUB^IBE. 

Depuis  peu,  Ies  cubfebes  de  Tinde  hollandaise  sont  entrfe 
dans  Ie  commerce ;  on  leur  attribue  des  propri6t4s  d*une  es- 
pfece  voisine,  el  on  les  offre  h  bien  plus  bas  prix  que  Ies  cub^bes 
ordinaîres.  Mais  comme  ils  en  diffferent  essentiellement  par 
I'aspect,  on  peut  Ies  consid^rer  comme  faux  et  impropres  k  Tem- 
ploi  midical;  M.  Pas,  ainsi  que  M.  Groenewegen,  leurontac- 
cord6  une  ătlention  particulifere,  et  les  ont  d*crits  de  la  maniire 
suivante : 

Le  volume  de  ce  cubfebe  surpasse  de  beaucoup  celui  du  poitre 
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Doir,  et  ii  s^accorde  assez  ayec  celui  da  piment*  La  ooalear  est 
d*un  gris  cendră,  tîrant  sur  le  brun  nOir,  et  Ies  rides  de  la  sur- 
face  soot  moins  profondes  et  plus  râguli^res  que  chez  Ies  cu- 
h^\m  v^ritables.  Les  p^tioles  sont  un  peu  aplatlB.  L'odeur  est 
moins  agr^able  et  qudque  peu  iboite ;  Ie  goAt  est  moins  br&lant, 
mais  piquant,  et  peut  6!re  compari  au  macis  (1). 

Jetis  dans  Teau,  les  nouveaux  cub^bes  Tabsorbent  beaucoup 
plus  rapidement,  et  descendent  par  cons^uent  beaucoup  plus 
rapidement  au  fond  que  les  cubfebes  ordinaires.  Puis  l'eau  se 
teint  d'un  brun  fonci,  tandis  que  les  cubfebes  ordinaires  ne  lui 
communîquent  qu'une  couleur  d'un  jaune  clair,  m^me  aprfes 
quelques  jours  de  contact,  et  mftme  la  dilTirence  de  couleur  de 
ce  soluti  aqueux  nous  parait  un  moyen  simple  pour  distinguer 
les  v6ritables  cubfebes  de  leur  cong^nfere.  De  plus,  celui-ci  com- 
munique  ă  Teau  froide  un  goât  beaucoup  plus  piquant  que  les 
cubfebes  ordinaires,  mame  quand  ou  laisserait  sijourner  ceux-ci 
dans  l'eau  jusqu'ă  ce  qu'ils  s'amollissent  ^  et  qu'on  pourrait 
^craser  sous  les  doigts  non-seuleraent  le  sarcocarpe,  mais  aussi 
la  semence  du  fruil ;  tăndis  que,  dans  ces  conditions,  le  cong6- 
nfere  ne  permettrait  que  l'extraction  de  la  semence,  puisqu'elle 
ofTre  une  risistance  plus  grande,  la  coque  âtant  plus  diveloppie. 

Les  cub^bes  viritables  sont  difficiles  k  pulviriser ;  le  congi- 
nfere,  au  contraire,  se  laisse  tr^s-facilement  riduire  en  poudre. 
La  poudre  des  cub^bes  viritables  est  d^un  brun  fonci  et  a  une 
odeur  aromatique  agriable,  tandis  que  la  poudre  du  congân^re 
a  une  couleur  d'un  roux  grisâtre  et  une  odeur  de  tiribenthine. 
L'huile  volatile  distillie  des  cub6bes  v^rilables  a  une  odeur  aro- 
matique particuli^re  et  plut6t  douce  que  piquante ;  l'buile  du 
congin^re  poss^de  une  odeur  aigug  et  ressemblant  plus  k  un 


H)  Cansatt's  jahresbericht  iiber  die  fortschr.  in  d.  Pharmacie  im  J, 
î  862,  28. 
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m^lange  de  fleurs  de  muscade^  de  citron  et  d'huile  de  târâben- 
thine.  L'huile  des  cub^bes  v^ritables  est  d'un  vert  jaune  clair, 
d'un  gout  de  camphre,  et  accuse  une  coloration  brun-rouge  fonc6 
par  Tacide  sulfurique;  rbuile  du  cong^oere  est  incolore,  a  un 
gout  d'huile  de  fleurs  de  muscade,  et  devient  d'un  rouge  de  sang 
par  Tacide  sulfurique.  L'huile  des  cub^bes  v6rilables  est  un  li- 
quide  plus  âpais  que  celle  du  cong^n^re ,  mais  toutes  deux  sont 
plus  I6g6res  que  l'eau. 

De  100  parties  de  cub^bes  v^ritables  on  obtient,  par  le  trăite- 
ment  de  r6ther  et  par  T^vaporation,  21  parties  d'extrait  verdâtre 
et  d'une  odeur  balsamique,  aromatique  et  piquante,  et  d'une  sa- 
veur  am^re;  tandis  que  100  parties  du  cong^n^re  ne  donnedt 
que  10  parties  d'un  extrait  balsamique  d'un  jaune  brunâtre, 
comme  le  fruit  mame,  mais  d'un  gout  plus  amer. 

Enfin,  en  conservant  Ies  cub^bes  v6ritables,  ii  se  forme  insen- 
siblement,  ă  cause  de  Thuile  volatile  qui  se  d^^gage,  une  masse 
r^sineuse  et  coUante  sur  Ies  fruits  m^mes  et  sur  Ies  parois  du 
vase  qui  Ies  renferme,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  l'autre  espfece. 

Quant  ă  l'origine  de  ces  nouveaux  cub^bes,  M.  Pas  Ies  consi- 
dere comme  des  fruits  murs  du  cub^be  officinal  (on  sait  que  Ies 
cub^bes  v^ritables  sont  Ies  fruits  qui  ne  sont  pas  murs  de  la 
plante  que  nous  venons  de  citer);  M.  Groenewegen  pr6sume,  au 
contraire,  que  c'est  le  fruit  du  pipei^  anisatum, 

{Journal  de  pharmacie  d*Anvers.) 

FALSIFICATIONS. 

SOB   LE   PROCâD^  HAUCHECORNE   POUR  RECONNAITRE   LA  PURET^ 

DES  HUILES  d' OLIVE. 

((  Monsieur, 
«  Vows  avez  public,  dans  votre  journal  du  mois  d'avril,  un 
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article  sur  ie  proceda  Hauchecorne.  J'ai  executa  tr^s-soigneuse- 
ment  Ies  exp6riences  mdiqu^es  par  la  note  de  M.  Favrot,  et  je 
n'ai  obtenu  aucun  des  r^sultats  annoDc^s.  J'ai  entre  Ies  maias  la 
copie  d'une  leltre  de  M.  Hauchecorne^  ou  son  r^actif  est  d^sign6 
sous  le  nom  d'eau  oxygân^e  ă  une  densitd  particulibre,  et,  ce- 
pendant,  queiques  gouttes  mises  ă  ma  disposition  par  un  con- 
fr^re  m'ont  păru  âtre  tout  simpleraent  de  Tacide  azotique.  Me 
suis-je  trompa?  Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  remercier  de 
nouveau  de  vos  bons  conseils,  qui  m'ont  permis,  en  mai  18^3, 
de  pr^senter  ă  T^cole  de  pharmacie  une  monographie  du  kerm^s 
pour  obtenir  mon  dipl6me  de  pharmacien. 

c(  Veuillez  agr6er,  Monsieur,  Tassurance  de  mes  sentiments 
Ies  plus  respectueux. 

«  YVEUN. 
«  6,  Route  de  Lisieux,  k  Pont-Audemer  (Eure).  » 


Nous  avons  cru  devoir  communiquer  ă  M.  Hauchecorne  la 
lettre  de  notre  confrfere  M.  Yvelin.  Voici  la  r6ponse  que  M.  Hau- 
checorne nous  a  adress^e : 

c  it  JuiUet  1863. 

((  Gher  Monsieur, 

«  Quand  je  recus  la  lettre  que  vous  me  fîtes  l'honneur  de 
m'terire  le  7  juin  dernier,  un  de  mes  parents,  qui  r6side  ă  Paris, 
m'informait  de  me  lenir  pr6t  k  y  venir  prochainement  pour  une 
affaire  concernant  notre  familie. 

«  Je  profiterai  de  ce  voyage,  me  dis-je,  pour  voir  M.  Cheval- 
lier ;  je  n'ai  point  encore  6tA  demand^  et  n'ai  pu,  par  cons^quent, 
rteliser  mon  intention. 

«  Je  dois  vous  avouer,  cher  Monsieur,  que  je  fus  p^nible- 
ment  impressionn6  de  la  lecture  de  votre  lettre ;  je  comprendrais 
que  Ies  hommes  de  la  science  vous.fissent  un  reproche  d'avoir 
couvert  de  votre  nom,  qui,  pour  nous  tous^  symbolise  le  travail 
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incessant  et  Ia  probitâ  la  plus  scfupuleuae,  quelque  tl^^orie  s^- 
duisante  au  premier  abord,  mais  dont  la  mise  eu  pratique  fut 
une  d^ception  pour  tous. 

(c  Rien  de  cela ;  on  vous  chagrine  pour  le  titre  d'un  article, 
parce  que  vous  avez  ^rit :  eau  oxyg^nee,  au  lieu  de  r^actif 
Hauchecorne,  Mais  M.  Victor  Borie  avait  intitula  le  sien:  «n^ 
honnâte  râaction,  et  M.  de  Parville  mentionuait  comment  Ies 
huileş  s'analysent  elles^mtoes,  etc.  Une  centaine  de  ces  mes- 
sieurs  ont  titr^  leur  article  selon  leur  faDtaisie>  et  je  ne  sache 
pas  qu'ils  aient  encouru  Ies  reproches  de  leurş  coll^gues.  M.  Yve- 
lin  ne  serait-il  pas  un  peu  s^vfere? 

((  Si,  dans  la  conversation  parl6e  ou  acrite,  je  me  guis  servi 
des  termes  eau  oxygânee^  c'6tait  uniquement  pour  ne  pas  r6p6ler 
mon  nom  k  tout  bout  de  champ,  tout  en  rappelant  h  l'esprit  Fi- 
lament actif  de  ma  liqueur ;  de  mame,  si  j'iodiquais  un^  ^^nsit^ 
particulifere  pour  mon  liquide  d'essai^  mon  but  6tait  de  prâvenir 
que  des  proportions  autres  que  celles  empioy^es  par  moi  am^ 
neraient  des  râsultâts  tout  diff^rents.  N'avoios-nous  pas  en  pbâT' 
macie  Teau  oxyg^n^e  d'Alyon,  dont  Tusage  est  quasi  quotidieD  ? 
Ce  liquidi^  a-t-il  la  moindre  analogie  avec  l'eau  oxyg^nâe  de 
Thenard  ? 

«  M.  ¥¥elin  est  un  op^rateur  conscienciaix  et  qui  a  voala  se 
rendre  compte  de  Ia  valeur  d'un  proceda  nouveâa;  raais,  en  r^<- 
p^nt  avec  soin  et  intelligence  Ies  expâriences  de  M.  Favrot,  ii 
a  oubli^  le  point  capital,  ii  a  n6gUg6  l'outil  indispensabie :  11  ne 
s'est  pas  muni  de  mon  r^actif. 

«  Ea  somme,  cher  Monsiear,  je  n'ai  Jamais  eu  l'inteiriîon  de 
recommander  l'eau  oxyg^n^e  de  n'importe  ^el  chimiste,  pmir 
Texamen  des  huiles  d'olive,  mais  bien  le  râactif  HaachecArne 
et  le  tube  gradul  qui  Taccompagne,  en  se  6(Niformaat  aiix  m- 
structions  que  j'ai  donn^s. 

i(  Je  ne  pr^teads  impoiser  mes  con^icttM»  â  persomie,  ptf 
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plus  que  mon  proc^^d^;  j'avais  eu  Toccasion,  en  qualitâ  de  mem- 
bre du  conseil  de  salubrii^  de  moo  arrondissement,  de  remarquer 
le  tripotage  dont  Ies  huiles  comestibles  sont  Tobjet,  et  j'ai  cher« 
châ  &  sauvegajrder  le  coasommateur  contre  ces  fraudes  tr^s-fr6- 
quentes^  qui  commencent  k  20  pour  100  et  finissent  souvent 
ii50pourl00. 

«  J'avsds  dressâ  un  tout  couri  recueil  d'obscrvations  d-int^rât 
pratique,  et  comme  je  me  suiş  vite  apergu  qu'en  mati^re  de  fal^ 
sification  on  devait  6tre  fort  sobre  de  d^tails,  je  me  suiş  aussit6t 
condamna  au  siience. 

((  Je  regrette  blen  sinc^r^menţ  de  yous  o^casionner  tant  de 
perne»  et  vous  prie»  efaer  Monsieur,  d'agrâer,  cplnme  bien  faible 
compensatioD,  Tassufance  de  mon  d^vou^nent  respectueux. 

«   HAUCHEgORNE.  » 


Nous  avons  commenc6  un  travail  sur  Ies  huiles;  nouslefe- 
rons  connattre  lorsqu'il  sera  termina.  A.  Ghevallier. 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

EFFETS    DE    l'iNHALATION    ET    DE    l'iNOCULATION    DES    MOISISSURES 

DE    LA    PAILLE    DE    BL^. 

Apr^s  un  temps  froid  et  humidei  des  pluies  et  des  neiges  abon- 
dantes,  auxquelles  succâd^rent  de  fortes  cbaleurs,  M.  Dille,  fer- 
mier â  NewarJk  (Ohio),  s'6tant  occupi6,  dans  Tapr^s-midi  du  4  de- 
cembre 1861,  â  rentrer  des  pailles  qui  avaie»t  6te  mouill^es,  gâ- 
t6es,  et  s'etre  expos4  ainsi  h  la  poussi^re  ayant  Todeur  de  paille 
pourrie  r^sultant  du  tri  de  celles  qui  âtaient  intactes,  ^prouva 
des  accidents  singulier^.  Sa  gorge  devint  s^che  et  irritâe,  et  ii  ne 
pouvait  se  dâbarrasser  du  gout  dâsagr^able  de  paille  pourrie.  Le 
iendemaîfi ,  augmentation  du  mal  de  gorge,  violente  câpbalalgie, 
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courbature;  Ie  malade  est  obliga  de  se  recoucher.  Bientdt,  Ia 
fi^vre  Reiate  avec  Ie  d^lire,  oppression,  gorge  et  aniygdales  en- 
flamm^es.  Une  ^ruption  rub^olique  parait  sur  Ia  face  et  le  cou, 
et  le  gout  de  paille  pourrie  persiste.  Puis  tous  ces  accidents  dimi- 
nuent  k  mesure  que  T^ruption  s'6tend  sur  tout  Ie  corps,  et,  Ie  9, 
ii  ne  reste  plus  qu'un  peu  de  sersibilit^  des  yeux  et  de  s6che- 
resse  de  Ia  gorge,  avec  voix  rauque,  et  toujours  Ie  gout  de  paille 
pourrie. 

En  m^me  temps  se  d^clarait,  dans  Ie  câmp  militaire  de 
Newark,  une  6ruption  semblable  de  rougeole  sous  forme  âpid6- 
mique.  Huit  cas  se  d^clar^rent  simultan^ment,  et,  en  une  se- 
maine,  ii  y  en  avait  quarante ;  puis  ils  diminu^rent  pour  augmen- 
ter  ensuite.  Or,  ii  est  h  remarquer  que  Ia  plupart  des  militaires 
atteints  ^taient  arriv^s  r^cemment  de  dilfârents  lieux  sans  avoir 
âtâ  expos^s  ă  la  contagion  autrement  qu'en  couchant  sur  des  lits 
faits  de  cette  mame  paille ;  et,  de  plus,  ii  fut  reconnu,  dans  une 
assembl^e  du  club  des  ferraiers  de  cette  viile,  que  Ies  bat- 
teurs  de  bl6  sont  souvent  pris  de  courbature  avec  fifevre,  ca- 
tarrhe  et  une  6ruption  de  Ia  face  semblable  k  celle-ci.  M.  le 
docteur  Salisbury  chercha  k  v6rifier  Ie  fait  par  I'inoculation,  de 
la  maniere  suivante : 

Ayant  pris  de  la  paille  de  bl^  chargâe  de  grains  dans  le  m^me 
tas  dont  on  s'6tait  servi  pour  Ies  lits  de  câmp,  dit-il,  j'en  plagai 
sur  un  plăteau  de  verre,  et,  apr^s  Tavoir  battue  I^gferemenl,  ii  en 
r^sulta  un  d6p6t  6pais,  de  couleur  blanc  sombre,  de  spores  et  de 
cellules  du  cbampignon  du  bI6.  Elles  6taient  si  abondantes  que,  â 
roeil  nu,  elles  semblaient  se  toucher.  Au  mîcroscope.  Ies  champi- 
gnons  pr^sentaient  Ia  mĂme  apparence,  Ies  cellules  d6tach6es 
6taient  similaires.  Le  11  f^vrier  1862,  j'inoculai  ces  spores  et  ces 
cellules  sur  mon  bras,  et,  d^s  Ie  13,  ii  se  manifesta  de  Ia  rougeur 
avec  d6mangeaison  sur  ce  point,  et  j'^prouvai  de  lăg^res  naus^es. 
Le  Ift,  lassiiude,  naus^es,  frissons,  ^ternuements  fr^quents; 
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yeux  sensibles ;  châleur  p^ricrânienne.  Tous  ces  accidents  aug- 
mentent  le  15,  ainsi  que  Ia  rougeur  et  la  dâmangeaison  du  poiiU 
inocula  ;  bouffâes  de  chaleur,  douleurs  crâniennes  plus  intenses, 
surtout  dans  le  front  et  Ies  tempes ;  apparition  de  taches  rouges 
sur  la  face  el  le  nez ;  yeux  sensibles  au  point  de  ne  pouvoir  lire ; 
sentiment  d'oppression ;  gorge  s6cbe  et  irrit^e ;  frissons.  Tous 
ces  symptdmes  augmentent  encore  le  dimanche  16  f^vrier;  la 
fi^vre  persiste ;  le  bras  est  enflamm^  et  la  rougeur  s'^teud.  Stătu 
ţMo  Ies  17  et  18  ;  la  face  devient  rouge  comme  si  elle  avait  616 
expos6e  k  un  foyer  ardent,  le  catarrhe  trfes-inlense,  et  ce  n'est 
que  le  19  que  le  mieux  se  manifeste.  La  rougeur  de  la  face  a  dis- 
para,  ainsi  que  Ia  fi^vre  et  le  catarrhe. 

Une  seconde  inoculation  pratiqu6e  ce  meme  jour  au  soir  ne 
produisit  qu'une  16g^re  sensibilit6  des  yeux ;  mais  ayant  pratiqu6 
la  m6me  inoculation  sur  ma  femme,  Ies  m6mes  symptdmes  se  re- 
produisirent.  Ayant  inocul6  de  m6me,  avec  des  champignous  ex- 
pos6s  72  beures  dans  Toffice,  un  garcon  de  six  ans,  bien  portant, 
qui  avait  eu  la  rougeole,  ii  y  eut  seulement  une  16g6re  rougeur 
de  Ia  peau,  pr6c6d6e  et  accompagn6e  de  I6gers  sympt6mes  de 
catarrhe,  et,  dix  jours  apr^s,  I'enfant  allait  tr6s-bien.  Le  m6me 
proc6d6,  appliqu6  dans  treize  cas  semblables,  eut  le  mame  succes. 

Ainsi,  une  simple  tache  de  rougeur  est  produite  dans  Ie  point 
inocul6  et  suivie  d'une  I6g6re  d6mangeaison.  Mais  quant  ăT^rup- 
tion  et  aux  symptdmes  g6u6raux,  M.  Salisbury  n'y  voit  pas  de 
diff6rence  avec  ceux  de  la  vraie  rougeole.  Seulement  I'^ruptlon 
parait,  suivant  lui,  2li  ă  96  heures  apr6s  Tinhalation  des  spores 
et  des  cellules  des  champignons,  tandis  qu'elle  n'apparait  que  du 
dixiâme  au  quatorzi6me  jour  si  Ton  s'expose  k  la  contagion  de  la 
maladie,  et  de  mdme  qu'elle  se  montre  seulement  Ie  sixi^me  ou 
septi6me  jour  si  l'on  inocule  le  liquide  pris  dans  le  bonton  de 
rougeole  ou  Ies  larmes,  Ie  sang  ou  Ia  salive  du  sujet  qui  en  est 

ftcs^RIE.    IX.  39 
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aUeint,  elle  a  Heu  de  2k  k  72  heures  apr^s  FittocuIatidQ  des 
spores  ou  cfaampignons  de  la  paiile  de  bl& 
Ce  sujet  iot^ressant  demande  donc  de  nouvelles  investigations, 

« 

soit  au  poini  de  yue  de  l'hygi^ne  publîque^  soit  pour  d^tenniner 
si  oette  inoculation  peut  6tre  prtvenlive  de  la  rougeole  comme 
la  vaccine  de  la  yariole.  P.  G. 

OBSERVikTION  SUR  l'eMPLOI  DU  PLOMB  DE  CHASSE   POUR  LAVER 

LES  BOUTEILLES. 

Par  A.  S6put. 

On  avait  lav6,  dans  mon  laboratoire,  qttelques  bouteillea  de 
verre  blanc.  Ges  bouteilles  âtaient  neuves;  mon  domestique 
avait  employâ  le  plomb  pour  Ies  laver ;  ^rto  quoi  ii  Ies  avait 
plac6es  renversâes  dans  un  panier  pour  Ies  faire  âgoutter.  Trois 
jours  apr^s,  on  prend  en  ma  pr^sence  ces  bouteilles  pour  ies 
remplir  de  vin  de  quinquina ;  un  de  mes  âl^ves  remarque  dao^ 
l'intârieur  de  ces  bouteilles  une  couche  de  poussi^re  qui  rend  le 
verre  irr^guli^rement  opaque.  Je  recommande  qu'on  Ies  lave 
soigneusement  et  de  nouveau  avec  du  papier  brouillard  et  des 
cendres  jusqu'k  disparition  complete  de  cette  opacitâ.  Par  ce 
moyen,  plusieurs  fois  r6p6t6,  on  ne  parvient  qu*ă  la  diminuer 
un  peu;  de  sorte  que  j'ai  dil  y  intervenir  pour  en  venir  k  fin. 

J'introduis  dans  l'une  de  ces  bouteilles  un  peu  d'eau  de  fon- 
taine  trfes-claire  et  de  plomb  de  chasse;  je  remue  pour  enlever 
in^caniquement  cette  couche  blanchâtre,  qui  ^tait  fortemeot  at- 
tach6e  sur  le  verre.  Apr^s  quelques  secousses,  je  remarque  que 
Feau,  de  claire  qu'elle  6tait,  devient  laiteuse;  j'attribue  ce  chan- 
gement  au  succes  de  la  m6thode  que  j'employais;  je  change 
Peau ;  Ies  taches,  quoique  un  peu  diminu6es,  existaient  eucore 
en  pârtie  sur  le  verre.  Je  continue  â  secouer,  Teau  devient  en- 
core  laiteuse ;  je  la  change  de  nouveau,  la  m6me  choae  se  ri* 
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pdte.  Je  coatioue  ă.  secouer  Ia  bouteilie,  Teau  se  cbsrge  der  piu» 
en  plus  d'un  pr^ipitâ  d'un  blanc  sale,  qui  tapisse  ia  bouteiUe  de 
la  rneme  maniere  que  Ies  aaciennes  taches  que  je  chercbais  k 
enlever. 

Cest  alors  que  j'ai  compris  que  Topacit^  des  bouteilles  lav6es 
ant^rieurement  n'6faif  que  produiCe  par  Toxyde  de  plomb  qui 
s'itait  fbrmâ  quaiid  le  domestique  te»  a  lav^s  avec  le  plomb  de 
chasae;  ozyde  qui,  par  aon  poids,  reste^  malgrâ  d'ult^rieuFs  la-^ 
tage8>  au  fond  de  la  bouteille,  et  ii  s'y  ^tend  quand  on  ren^ 
verse  celle-d  poor  la  fure  ăgeuUer.  Eo  eiTet,  quelques  gouttes 
d' acide  azotique  dans  de  Feau  ont  suffî  pour  enlever  Topacit^  h 
touteaees  bouteilles,  L'eaa  aoidiil^  qui  â  servi  k  cela  a  6t4  mise 
it  part  i  fcraîlbâQ  ensuite  par  Ies  râactife,  dle  a  dosn^  toutes  Ies 
rteetiofia  da  ploaib. 

Depuis  ce  jour>  j'aî  d^fendu  ă  mes  âl^ves  Temploi  da  ploml^ 
de  chaase  pour  laver  lea  boittleîUes. 

Le  ploanb  qiae  ţ'aî  omployâ  avait  servi  avânt  ă  cet  usage  et 
avait  ^14  oanâeniâ  biuooâde  dans  un  pot ;  de  sorte  qu'il  s'^tait 
forma  k  sa  surface  une  l^g&re  couche  blancbâire  qui  doit  âtre 
de  sous-carbonate  de  plomb  (PbO,  HO),  (PbO,  CO^),  produit  par 
Taction  simultan^e  de  Teau  et  de  l'air.  Car  une  autre  exp^rience, 
faite  avec  du  plomb  de  chasse  neuf  dans  une  bouteille  avec  de 
Tea»  daîre,  a  doanâ,  apr^s  quelques  secousses,  un  precipita 
Boirâtre  qui  avait  Tasped;  du  sous*oxyde  de  pl(»nb  (Pb2  O). 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  utile  de  publier  cette  observation, 
car  ce  syst^e.  de  laver  Ies  bouteilles  avec  du  plomb  de  chasse 
existe  partottt ;  cependant,  la  quantitâ  d'oxyde  de  plomb  qui  se 
fonee  faeilement  dans  Fean  k  l'aide  des  secousses  souvent  pro* 
lang^es  el  qui^  k  eanae  de  son  poids,  reste  en  pârtie  dans  Ies 
bouteilles  malgr^  Ies  lavages  avec  de  Teaa,  pourrait  d^erroiner 
dttfir  acjQiâenl»  dont  on  ebercfaerait  en  vain  Torigine. 
N0U  âf'  la  tMaeiion.  -^  Dâ}ik  des  faits  sur  Temploi  du  plomb 
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ont  M  publi^s ;  mais  on  ne  saurait  trop  r^p^ter  ces  faits,  qui 
intâressent  riiygifene  publique.  On  peut  substituer  la  fonte  gra- 
nul^e  au  plomb  pour  laver  Ies  bouteilles.  A.  G. 


DANGERS  DES  VASES  DE  PLOMB, 

Derni^rement,  dit  la  Gironde,  toute  la  familie  de  M.  de  Lar- 
rare,  chef  de  gare  k  La  Bastide,  compos^e  de  lui,  de  sa  femme, 
de  sa  fille  et  de  deux  petits  enfants,  a  failli  âtre  empoisonn^e  en 
mangeant  du  confit  renferm6  dans  un  vase  k  base  de  plomb.  Ils 
ont  tous  ressenti  de  violentes  douleurs  qui,  heureusement,  n'oDt 
pas  ^tâ  de  longue  dur^e,  grâce  aux  pr^cautions  qu'on  s'est  hât^ 
de  psendre.  On  suppose  que  le  chlorure  de  plomb  fomi^  par  la 
d^litation  du  sel  qui  conservait  la  viande  doit  âtre  la  cause  de  cet 
accident,  qui  aurait  pu  entraîner  la  mort  de  plusieurs  personnes. 

On  ne  saurait  trop  appeler  Tattention  de  tous  sur  Ies  terribles 
accidents  que  peut  causer  Tignorance  ou  la  n^gligence  des  plus 
simples  notions  d'hygi^ne,  si  faciles  cependant  k  observer. 

DES  SOIES  GHARG^ES  DE  PLOMB. 

Par  le  docteur  Eulenberg. 

Le  docteur  Eulenberg  appelle  Tattention  sur  la  pr^sence  da 
plomb  dans  Ies  fils  de  soie,  ce  qni  a  lieu  par  fraude,  pour  Ies 
rendre  plus  lourds,  dans  la  plupart  des  fabriques  d'Allemagiie, 
de  Belgique,  de  France  et  de  Suisse.  Gette  addition  est  loin  d'âtre 
innocente,  car  Ies  personnes  qui  se  servent  de  ces  fils,  et  parti- 
culi^rement  Ies  couturi^res,  Ies  tailleurs,  etc,  ont  coutume  de 
Ies  porter  souvent  ă  leur  bouche  et  de  Ies  conserv er  ainsi  en  con- 
tact avec  Ies  liquides  qui  baignent  cette  cavită.  Or,  quand  la  soie 
renferme  une  forte  proportion  de  sels  de  plomb,  un  sembiable 
contact  produit  des  accidents  dont  Torigine  est  trop  soavent  m^ 
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connue.  Dans  ces  derniers  teoips,  ii  est  tombâ  entre  Ies  mains 
dtt  docteur  Eulenberg  une  certaine  soie  noire,  de  fabnqne  âlle- 
mande,  qui  se  distinguait,  comine  Tanalyse  Ta  d^montrâ,  par  la 
quantită  de  plomb  qu'elle  contenait,  28 .  33  de  soie  noire  donn^-- 
rent,  apr^s  Ies  recherches  chimiques  rigoureusement  ex6cut6es, 
6.8He  sulfure  de  plomb,  r^poodant  â  5.03  de  m^tal,  c'est-ă- 
dire  17.71  pour  100  de  la  soie  en  poids.  Un  pareil  r^sultat  est 
trfes-grave,  et  doit  s6rieusement  fixer  Tattention  (Papp's  Beitr. , 
Hft.  1),  Bappelons  que  des  faits  semblables  ont  d^jă  ^tâ  signale 
en  France  par  M.  Ghevallier  (1). 


SUB  LES  EFPETS    DE  VENTILATION   PRODUITS    PAR  LES  GHEMIN^ES 

DES  APPARTEMENTS. 

H.  MoRiN  a  Iu  &  r Academie  des  sciences  un  travail  du  plus 
haut  int6r6t  sur  la  ventilation. 

II  a  fait  connaître  Ies  r^sultats  d'exp^riences  ex^cutâes  par 
ses  soins  sur  des  chemin^es  ordinaires,  dans  Ie  but  de  d^ter- 
miner  Ies  volumes  d*air  que  peut  6vacuer  une  chemin^e  ordi-^ 
naire  d'appartement  dans  diverses  circonstances,  soit  par  la 
seule  action  de  Ia  ventilation  naturelle,  soit  avec  le  concours 
(l'un  chauffage  plus  ou  moins  actif,  et  de  comparer  Ies  r6sultats 
de  Tobservalion  k  ceux  que  fournissent  Ies  formules  d^duites  de 
la  th^orie.  II  a  choisi  ă  cet  effet  Ia  chemin^e  d'une  pi^ce  qui  peut 
â  volontâ  âtre  chauff^e  par  une  bouche  de  chaleur  d^pen- 
dante  d'un  calorifere  h  air  chaud  et  par  le  feu  allumâ  dans  la 
chemin^e.  M.  Morin  a  profita  de  celte  circonstance  pour  faire 
varier  1«  mode  d'introduction  de  Tair,  en  tenant,  selon  Ies  cas, 
la  bouche  de  chaleur  ouverte  ou  ferm^e. 

(1)  Nous  avions  signald  la  falslfication  des  soies  par  Ies  sels  de 
plomb  (Annales  d'hygi^e,  2«  serie,  t.  IV,  p.  317);  mais  tout  ce  que 
nous  avons  fait  pour  faire  cesser  cette  fraude  coupable  et  dangereuse 
a  ete  inutile»  —  Pourquoi?  A.  Gmivallier, 


Iff  4  lOOlNâl.  DC  lUIIMIE  iMtoiOALB, 

Ob  a^'abord  mesuFi  h  di?erB9B  reprâss  le  volume  d'akdeiit 
la  cheioiate  diteroâiiaH  rtvaeiMltmn  par  le  B&al  effiet  de  k  diff£- 
i^eBoe  de  ţeiop^mtare  de  J^fiir  Mbirieitr  jaos  le  cooQOurfi  da 
cbauffage* 

Ii  est  Fâsulti  de  ce»  ppwîirefl  eq^imficee  qoe,  p&F  des  tem- 
p^atares  ext^rieures  de  -f-  ^^«8  ^  IO"*  el  des  tempâratures  io* 
tirieures  de  i8<»  et  de  22<>|  ii  passait  ea  moyeime  pal*  la  che- 
min^e  de  cette  pitee  eaviroa  ftOO  m^tres  cdbes  d'air  par  heure. 

Des  exp^rieaces  directes  ont  montrâ  que  le  volume  d'air  ra^ 
men6  k  20^,  que  la  boucbe  de  chalenr  introduisait  dans  lapiice, 
âtait  de  157  m^tres  cubes  par  heure  quand  ii  affluait  h  des  tem- 
p^ratures  comprises  eatre  70»  et  100<»>  et  de  188  m^tres  cubes 
seulement  quand  ii  n'arfivait  qu'ă  45*'« 

Ge  r^sultat  montre  combieu  le  volume  d'air  fouroi  par  Ies 
calorif^res  croît  avec  le  degr^  d'^chaufiîemeat  qui  lui  est  cqjd- 
muDiquâ. 

Les  volumes  d'air  introdujts  par  leş  joints  des  portei  et  des 
fen^tres  se  sont  dev^s  daus  ces  exp^riences  k  ^46  m^tres  cubes 
par  heure  pour  deux  portes  et  deux  fenetres. 

M.  Moriu  a  examina  ensuite  dans  plusieurs  s^ries  d'exp^- 
riences  les  effets  de  ventilation  produits  par  les  cbemin6es  au 
moyen  de  la  coDsommation  directe  de  divers  combustibles ;  la 
quantitâ  comparative  de  cbaleur  communiqute  â  Fair  par  la 
combustion  du  bois,  par  celle  de  la  bouille,  du  ga?  d'iclai* 
rage,  etc. 

Ces  r^sultats  conduiseat  Tauteur  aux  observatious  ginirales 
suivantes  relativement  au  chauffage  par  les  chemiaâes : 

Si  les  exp^riences  pr^c^dentes  mettent  en  6videuce  les  effets 
puissants  de  ventilation  que  produisent  naturellement  les  che- 
min^es  et  le  parti  que  Ton  peut  en  tirer  pour  rassainissemcnt 
des  lieux  habit^s,  elles  expliquent  en  mame  tejnps  coiument  pour 
le  chauffage  elles  sont  un  moyen  si  peu  toonoAlqtte. 


DE  PHARMAGIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  616 

La  presque  tolalitâ  de  la  chaleur  d£velopp6e  par  Ies  ccmibus- 
tibles  ^tant,  comme  on  vieot  de  le  voir,  emport^e  par  Tair,  l'â- 
chaaffement  des  appartements  n'est  produit  que  par  le  rayoane- 
ment,  qui  n'a  lieu  que  par  une  ou  deux  des  faces  de  Tespace  qui 
contieut  le  cembusUbte. 

D'uae  autre  part,  si  Tappel  âaergique  d'air  extârieur  que  pro- 
duit une  cheminâe  est  favorable  k  la  ventilatiou,  Fiutroduction 
de  cet  air  froid  par  Ies  joints  des  portes  et  des  fenâtres  et  par 
leur  ouverlure  momentan^e  est  une  cause  incessante  de  refroi- 
dissement,  et  Ton  sait  qu'elle  est  parfois  fort  d^agr^able. 

Au  point  de  vue  du  chauffage,  ii  convient  donc  de  restreindre 
le  volume  d'air  appele  de  rextărieur  par  la  chemin^e  ă  ce  qui 
est  n^cessaire  pour  en  assurer  la  marche  stable  et  r^guli^re,  et 
d*utiliser  une  pârtie  de  la  chaleur  d6velopp^e  par  le  combustible 
pour  introduire  dans  Ies  appartements  le  plus  grand  volume 
possible  d*air  chaud,  en  6vitant  cependant  que  la  temp^rature 
de  cet  air  soit  aussi  61ev6e  que  celle  que  d^terminent  habituelle- 
raent  la  plupart  des  appareils  en  usage.  Sous  ce  rapport,  Tem- 
ploi  des  calorif^res  g6n6raux  qui  versent  dans  Ies  vestibules, 
dans  Ies  escaliers  et  dans  ane  pârtie  des  pitees  d'un  Edifice  uiie 
grande  quantit^  d'air  qui  se  mâle  &  Tair  extârieur,  sera  toujours 
UQ  auxiliaire  utile  du  chauffage  et  de  la  ventilation,  en  intro- 
daisant  dans  l'intârieur  des  appartements  de  Tair  mod^r^ment 
chauffâ. 


THERAPEUTIQUE. 

FISSURE   A  l'aNUS.  —  TRAITEMENT   MEDICAL. 

Ghez  Ies  sujets  pusillanimcs,  qui  redoutent  Ies  manoeuvres 
op^ratoires,  on  se  trouvera  bien  de  tenter  le  moyen  medical 
suivant. 


I 
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M.  Trousseau  considere  r^Iâment  primitif  de  la  fissure  comme 
^tant  occasionnâ  non  par  le  spasme  du  sphincter,  mais  par  ime 
irritation  de  la  muqaeuse  anale,  analogue  â  celle  qui  produit  la 
gerc-ure  des  Ifevres,  du  mamelon^  etc. 

Apr^s  avoir  eu  recours  h  tous  Ies  soins  de  propret6  possibtes, 
qui  consisteront  en  lavages  k  l'eau  chaude  de  la  pârtie  malade 
(que  Ton  fera  saillir  au  dehors  par  des  efforts  de  d^f^cation),  on 
introduira  dans  le  rectum  la  bouillie  ou  magma  de  bismuth. 

Sous-nitrate  de  bismuth 1  pârtie. 

Glyc^rine,  ou  eau  de  lin 3      — 

Si  la  fissure  est  li^e  h  quelque  affection  herp6tique  ou  syphili- 
tique,  on  emploiera  Ies  lotions  suivantes : 

Eau  phag^d^nique 1  pârtie. 

Eau  chaude 3      — 

(Jotim,  de  med,  et  chirurg,  prat,) 

MOSC   ET   AGITATE   d'amMONIAQUE   CONTRE  LA  PNEUMONIE. 

M,  Delioux  de  Savignag  a  Iu  ă  TAcad^mie  imperiale  de  m^- 
decine  un  m^moire  sur  remploi  du  muşc  et  de  Vacătate  d^ammc- 
niaque  dans  Ies  pneumanies  graves ,  pneumonies  typhaides  et 
pneumonies  avec  dâlire.  L'esprit  de  Mindererus,  contenant  de 
Tac^tate  d'ammoniaque  impur,  ^tait  autrefois  administra  dans 
Ies  6tats  typhiques. 

M.  Delioux  donne  ce  sel,  k  T^tat  de  puretă,  ă  la  dese  de 
20  grammes  et  mame  de  60  grammes  dans  une  potion  âdulcor^^ 
avec  du  sirop  de  tolu  ou  un  autre  sirop. 

L'ac6tate  d'ammoniaque  a  et6  k  tort  plac6  parmi  Ies  midica- 
ments  contre-stimulants  par  Giacomini  et  son  6cole.  L'auleur 
croit  ce  sel  s^dalif  et  anti-ataxique;  ii  ralentit  le  cours  du  sang' 
c*est  un  temp^rant. 

Par  l'emploi  de  i'ac^tate  d'ammoniaque  seul,  M.  Delioux  a  pu 
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gu^rir  un  bon  nombre  de  pneamonies  avec  ddire.  (Gommissaires : 
MM.  Hichel  L^vy,  Barth  et  Grisolle.) 

■1  ■     I  I    .1        ■   I    I       .  I  .11  I  "  "  >-.    .  I    i.n 

AILANTE   GLANDULEUX.    —    PROPRIĂTfiS  T^NIFUGES  DE  SON   ^GORGE. 

Par  M.  A.  Dupuis. 

L'6corce  de  Tailapte  renferme,  d'apr^s  raaalyse  qu'en  a  faite 
M.  Payen  :  du  ligneux,  une  sorte  de  chlorophylle,  un  principe 
colorant  jaune,  une  gel6e  v6g^tale,  une  subslance  am^re,  une 
ruşine  aromatique,  des  traces  d'huile  essentielle  k  odeur  forte  et 
vireuse,  une  mati^re  grasse  azot6e  et  quelques  sels. 

La  proporlion  du  principe  mucilagineux  est  tellement  abon- 
dante,  que  la  d^coction  de  cetle  6corce  est  filante  comme  celle  de 
la  graine  de  lin ;  cette  propri6t6,  qui  merite  d*âtre  6tudi6e,  don- 
oera  peut-6tre  lieu  k  des  applications  importantes. 

La  mati^re  colorante  jaune  a  pu  âtre  fix6e  sur  des  6toffes  de 
laine,  mais  elle  n'est  ni  belle  ni  trfes-fixe. 

M.  H6tet,  professeur  k  Tficole  de  m^decine  navale  de  Toulon, 
a  studia  Taction  physiologique  et  Ies  propridt^s  m6dicales  de  1*6- 
corce  d'ailante.  <(  Si  l'on  mâche,  dit-il,  un  fragment  de  cette 
6corce,  on  y  constate  une  saveur  amfere  prononc6e,  [et  peu  apr^s 
on  ^prouve  un  malaise  g^n^ral,  un  sentiment  de  faiblesse  crois* 
sânte,  des  ăblouissements,  une  sueur  froide  et  des  naus^es ;  en 
un  mot,  Ies  eifets  d'un  hyposth^nisant  puissant,  comparables  k 
ceux  du  tabac  chez  Ies  fUmeurs  novices,  ou  de  la  jusquiame  I  » 

Quelques  essais  ayant  r6v616  Taction  6m6to-cathartique  et  ver- 
mifuge  de  T^corce  d'aiiante,  M.  H^tet  en  a  fait  faire  diverses 
pr^parations  :  poudre,  extraits  aqueux  et  alcoolique,  oI6orâsine^ 
huile  essentielle  et  ruşine.  Ges  pr^parations,  qui  ont  la  propriâtâ 
d'expulser  fortement  le  t6nia,  n'exercent  aucune  influence  fâ- 
cheuse  sur  la  sant^,  et  ne  fatiguent  pas  Ies  malades,  comme  font 
le  kousso  et  la  racine  de  grenadier.  Les  exp^riences  tent^es  par 
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Ies  chirurgiens  de  la  marioe,  i  bord  des  vaisseaux  de  Tâtat,  et 
Ies  bons  r^sultats  qu'elles  oDt  donn^,  penaettent  d'esp6rer  qae 
Tailante  fournira  un  nouveau  Ignifuge  d'un  prix  peu  61ev6  et  d'un 
emploi  facile  et  sans  danger. 

INFUSION  DE  SERPOLET  CONTRE  LA  GRIPPE  ET  LA  TOUX  CONVULSIVE. 

Si  nous  ouvronsle  Traiti  des  plantes  medicinăles  indigenes, 
par  M.  Cazin,  nous  y  voyons  que  le  serpolet  est  donnâ  avec 
avant^ge  en  infusion  aqueuse  miell^e  dans  l'asthme  humide  et 
Ies  catarrhes  chroniques,  comme  Thysope,  le  lierre  terrestre  el 
autres  plantes  du  m^me  genre.  Capuron  conseillait  aussi  cette 
infusion  contre  la  coqueluche.  Le  serpolet  n'est  donc  pas  un  me- 
dicament nouveau,  mais  ii  a  ^t6  oubliâ,  et  bien  h  tort,  si  nous 
en  croyons  un  article  de  h  France  medicale,  dans-lequel  M.  Ie 
docteur  Joset  affirme  que  la  simple  administration  d'une  infusion 
de  cette  plante,  16gferement  gommăe  et  6dulcor6e,  a  calm6,  gueri 
m6me  quelquefoîs,  comme  par  enchantement,  des  coqueluches 
prises  ă  toules  Ies  6poques  de  leur  6volution.  II  en  a  6t6  de 
mame,  ajoule  ce  mădecîn,  pour  Ies  angines  striduleuses,  lestoux 
quînteuses,  grippales,  convulsives,  etc. 

La  pr^paration  h  laquelle  M.  Joset  donne  la  prâf^rence  est 
rinfusion  faite  avec  10  h  15  gramraes  de  la  plante  pour  1  litre 
d*eau  bouîllante.  On  passe,  on  6dulcore  et  Ton  fait  boire  de  cette 
tisane  k  volont^. 

CHRONIQDE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Ghevallier  fils» 

PRl^PARATION  FACILE    DE  l' AMALGAME  DE  GCIVRE. 

Par  M.  GuLiELMO. 
Gette  pr^paration  est  souvent  usit^e  par  Ies  dentistes,  et  s'ob- 


DE  JPflARIMOIE  IST  SI  TOXIGOIiOGIE.  ftlO 

tient  feeilement  de  la  aaaniâre  rai?aiite,  ^ui  est  bats^e  sur  te  que 
d«s  «orps  qui,  dans  des  circonstances  ordinaires,  se  combinent 
lentement  ou  difficilement,  du  momeat  qu'ils  aortent  d'uue  autre 
eombinaison)  s'uâiasent  avec  avidit^. 

Lorsqu'on  met  ea  contact  du  «ulfate  caiTXlque,  du  fer  et  du 
m^cure,  Ie  fer  est  cause  que  le  cuivre  se  separe  ii  l'^tat  mâtaU 
Hqoe  et  is'unit  immMiatement  au  meroure  prAseât  pour  former 
Famalgame  de  cuivre. 

On  prend  4  parlies  1/2  de  sulfate  de  cuivre  pulveris*,  3  par- 
ties  1/2  de  mercure  et  1  pârtie  de  fer  pulv^ris6,  on  m^latige  le 
totit  dans  un  mortler  de  porcelaine,  on  Thumecte  avec  12  parties 
d'eau  ă  environ  66  ^  60<»  R,  et  on  le  laisse  en  contact  en  remuant 
continuellement,  jusqu'ă  ce  que* le  liquide  surnageant  ait  acquis 
une  oouleur  verte  Jaunâtre,  ce  qui  a  lieu  en  peu  de  minutes. 
L'amalgame  formă  est  săpări  des  particules  de  fer  et  de  cuivre 
adilărefites  au  moyen  d'une  trituration  continue  et  par  dăcanta- 
tion.  Si  Tamalgame  est  trop  mou,  on  en  exprime  le  mercure  en 
exc^s. 

Par  cette  măthode,  on  peut  prăparer  encore  d'autres  amal- 
games  qui  se  ferment  difficilement  d'une  autre  maniere.  Ainsi 
par  exemple,  avec  le  sulfate  ferreux,  le  zinc  tnătallique  et  le 
mercure,  on  obtient  de  Ia  mame  maniere  de  l'amalgame  de  f6r. 

[Bager*^  pharmaceutische  Centralhalle,  1863,  iV^  18,  S.  799. 
Tijdschrift  voor  wetenschappelijke  pharmacie.] 


EMPLOI  DU  SEL  DANS  l'eNGRAISSEMENT  DES  ANIMAUX  DE  BASSE-COUR. 

On  met  en  graisse  Ies  oiseaux  de  basse-cour  en  Ies  gorgeant 
avec  }»  maîs,  euit  dans  Teau  pour  Ies  canards  et  cru  pour  ks 
oies.  —  Afin  de  faire  prendre  le  sel  h  ceux-lă,  on  le  met  avec 
l'eau  et  le  maî9  dana  le  vase  ou  doit  s'opărer  la  euisson  du 
graift ;  j^vr  Ies  oies,  qu'on  est  obligă  de  faire  bcâre  pendant 


620  JOURNAL  DE  CHIMIE  Ml^DIGALE, 

qu'OQ  Ies  gorge,  on  le  fait  dissoudre  dans  la  boisson  des  repas. 

L'eau  donn^e  aux  uns  et  aux  autres ,  h  discr6tion,  dans  la 
journ^e,  ne  doit  pas  6tre  sal6e. 

La  quantit^  de  sel  k  administrer  doit  âtre  ^gale  h  celle  qu'on 
emploierait  si  le  liquide  dans  lequel  ii  est  dissous  ^tait  destină  k 
faire  un  bouillon  pour  Thomine.  Depuis  cinq  ans,  je  fais  em- 
ployer  ce  pr^cieux  condiment  dans  ma  maison  avec  un  succ^ 
complet. 

Les  avantages  de  l'emploi  du  sel  marin  sont : 

1®  De  rendre  Tengraissement  moins  long; 

2*  De  produire  avec  une  m6me  somme  d'aliments  plus  de  chair 
et  de  graisse,  et  d'6conomiser,  par  cons^quent,  une  certaine 
quantit^  de  nourriture; 

30  De  donner  ă  la  viande  plus  de  fermetă  et  plus  de  saveur ;  k 
la  graisse  plus  de  densit6  et  de  finesse. 

{Revue  d'iconomie  rurde.) 

PAPIER  GOUDRONNL 

Par  MM.  H^don  frăres. 

Ce  proc6d6  a  pour  objet  tout  spăcialement  la  dissolutioD  du 
goudron  et  son  incorporation  aux  pâtes  k  papier,  pour  la  fabri- 
calion  des  papiers  et  cartons  goudronn^s.  Pour  arriver  k  ce  r6- 
sultat,  on  fait  bouiilir  pendant  trois  heures  environ  50  litres  de 
goudron,  pour  le  dissoudre  dans  la  m6me  quantit6  de  colle  văg^ 
tale  qu'on  emploie  g^nâralement  dans  les  fabriques  de  papier, 
celle  compos^e  avec  la  ruşine  et  Ie  carbonate  de  soude.  Apr^ 
cette  ^bullition,  on  verse  sur  le  m^lange  30  litres  d*eau  bouillante, 
on  brasse  avec  soin,  puis  on  laisse  bouiilir  le  tout  pendant  cinq 
minutes  environ. 

Dans  une  cuve  d'une  capacitâ  convenable ,  et  contenaot 
6OO  litres  d'eau,  on  met  50  litres  de  f^cule  de  pommes  de  terre, 


DE   PHARMAGie    BT  DE   TOXICOLOGIE.  621 

en  ayant  sein  de  la  d6iayer  complâtement.  On  verse  dana  cette 
cave  le  goudron  dissous  par  la  coUe  v^gâtale  avec  150  litres 
d'eau  bouillaDte,  et  Ton  brasse  le  tont  avec  soin.  Le  goudron  co- 
bre la  ttcule  et  s'incorpore  avec  elle>  ce  qui  forme  un  liquîde 
goudronn^,  qu'on  peut  employer  dans  la  proportion  de  120  litres 
d'eau  par  100  kilogrammes  de  pate  k  papier  r^duite. 

On  met  ces  deux  quantit^s  dans  la  pile  du  cylindi*e  ă  papier, 
et  Ton  obtient  une  pate  qui  est  eile*m6me  goudronn^e  d*une  ma- 
niere supărieure,  et  plus  ou  moins  color^e  suivant  la  pate  que 
Ton  a  employ6e.  On  peut  teindre  ce  papier-goudron  de  diverses 
couleurs  et  de  diff^rentes  mani^res,  suivant  Ies  besoins  du  corn- 
merce ;  de  plus,  ce  papier  peut  âtre  noirci,  et  verni  au  besoin> 
pour  devenir  imperm^able.      (Journal  de  Nclairage  au  gaz.) 

SUA  LA  CONSERV ATIOZf  DES  PIERRES  PAR  LES  MATIJ^RES  6RASSES. 

On  sait  que  M.  Kuhlmann  a  fait  des  essais  sur  Temploi  du  si- 
licate  et  que  Ies  r^sultats  obtenus  lui  ont  d6montr6  que  dans  di- 
vers cas  rapplication  de  ce  silicate  n'alteignait  pas  le  but  que  Ton 
se  proposait. 

On  sait  aussi  que  ce  savant  a  tout  r^cemment  communiquâ  k 
rinstitut  un  travail  ou  ii  propose  des  substances  non  p^n^trables 
par  l'eau.  II  a  meutionn^  le  fait  observa  sur  Ies  murs  de  la  cha- 
pelle  Sainte-Eugănie,  k  Biarritz,  cite  comme  exemple  de  Vaction 
protectrice  de  la  peinture  â  V huile  sur  Ies  pierres.  M.  Robinet 
rappelle  k  ce  sujet  que  cette  observation  a  d6jă  6t6  faite  par  lui. 
Volei  en  effet  ce  qu'on  lit  au  tome  XXXIX  du  Journal  de  phar- 
macie  et  de  chimie^  extrait  du  proc^s-verbal  de  la  SociM  de 
pharmacie  de  Paris,  s6ance  du  5  decembre  1850  : 

«  M.  Robinet  fait  encore  k  la  Soci^tă  la  communication  sui- 

vante  : 

«  Frappă  de  la  propretâ  et  de  la  blancheur  relative  des  lettres 
«  trac^es  sur  Ies  monuments  publics  depuis  de  longues  annto. 
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«  ii  a  peos^  cpi'oQ  pourrait  arriver  k  pr&ierver  lea  mODUiiieaU 
tt  publica  de  la  laoîaisani^  et  des  champignons  qui  recouvrant 
a  leurs  murs,  ea  tes  eadoisant  d'ime  16gâr6  coucbe  d'kuii^  de 
((  Ud  lithargyr^.  Getie  id^  doii  receyoir  s(m  application  trte* 
«  prochaioemenL  Le  temps  noi»  dira  si  lea  esp^rances  de  noire 
((  hoDorable  coU^ue  se  sont  r^alisfes.  i» 

((  Ant^rieurement  k  ma  commanioatian  k  la  Soci^tâ  de  phar- 
macie,  j'avais,  dit  M.  Robinet,  profita  de  la  pr^eoce  de  MM.  Ies 
ing^nieurs  de  la  viile  de  Paris  ă  une  s^ce  de  la  Gommissioa 
des  logements  insalubres,  poiiF  appder  leor  attention  sur  la  cobi* 
servaUoa  ainguli^re  des  inscripţiona  trac6ssen  1792  et  1793  sar 
Ies  na^uments  publics»  inscriptions  qui  se  Itsent  anjonrd'hui  <n 
blancj,  bien  qn'elles  aient  ^i&  trac^es  k  cette  ^poqiie  avec  de  la 
peinture  k  Tbuile  noire.  Ni  le  grattage  de  la  pierre,  ni  ractioo 
des  agenis  atmosphâriques  n'ont  pit  faire  disparaltre  ces  inscri(>- 
tioos.  H 

SAVOK  DE  PQTASas  PUR,  APPiICABI#S  4  l^'EYD&OTIMilRi^. 

La  maniere  d'op^rer  consiste  â  prendre  150  pârtie»  d'em- 
plâfre  de  plomb,  4fr  parties  de  carbonate  de  potasse  dess^h6, 
de  Ies  tritttrer  dans  nn  morfrer  jusqu'ă  ce  que  la  raasse  soit  ho- 
mog^ne,  et  d'ajouter  alors  de  Talcool  rectific,  qui  dîssout  le  sa- 
von  de  potasse  form6. 

II  est  facile  de  titrer  fa  liqueur  de  raanifere  k  Ia  faîre  senir 
aux  dosages  hydrotimâtriques. 

OBJETS  DIVERS. 

MIGROGRAPHIE  ATMOSPHl^RIQUB. 

M.  Samuelson  a  Iu  le  13  juillet»  k  TAcdâtoiifl  d^  scieaces,  ud 
mâmoire  du<{uel  ii  r&uUerait : 
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1»  Que  ratmosph^re,  dans  toutes  Ies  pârtie»  du  monde,  est 
plus  ou  moins  charg^e  de  corpuscules  appartendnt  aux  trois 
r^gnes  de  la  nalure,  animal,  v^g^tal  et  mineral;  de  particules  de 
silex,  de  craie,  etc;  de  substances  v^g^tales  fraîches  et  en  ^tat 
de  d^omposition^de  fibrilles  animales  et  ?6g6tales,  de  kyste«  et 
de  germesd'infusoires,  et  probablement,  dans  des  cas  plus  rares, 
de  vers  n^matoîdes. 

2«  Que  Ies  infusoires  consistent,  pour  la  plupart,  en  germ^s 
destypes  obscurs  connus  aujourd'hui  sous  lesnoms  de  monades, 
vibrions,  kolpedes,  etc.,  nMBS^aassi  e»  cyolides,  trach^lies,  kol- 
podes,  k^rones,  vorticelles,  etc. 

30  Que  ces  corps  organis6s  se  trouvent  dans  des  quantităs 
variables,  selon  la  condition  de  ratmosphfere,  plus  abondanls 
quand  l'atmosph^re  est  sfeche,  et  moins  quand  ii  y  a  eu  beaucoup 
de  pluie;  ils  flottent  dans  tonte  ratmospb^re,  et  ordinairement 
ils  pân^trent  partaut  avec  elle. 

k""  Que  Ia  t^nacit^  de  la  vie  doQt  soot.  dou^s  ces  gerroes  est 
beaucoup  plus  forte  que  ne  Vadmettent  quelqaes  observateura, 
et  surtout  des  partisans  de  la  g^n^ration  spontao^  principale- 
meat  dans  Ies  fermes  obscures,  vibrio^  manas  et  hacunumy  qtii 
retienoent  la  vitalitâ  dans  des  circoASianaes  physiques  tr^s-peu 
favorables,  et  qui,  par  l'addition  de  Teau,  aid6e  des  rayons  du 
soleil^  sd  ramment  apr^s  une  suspensivii  de  vie  tr^s-prolong^e. 

Qu'il  est  impossible  de  limiler  le  temps  qu'il  faut  pour  ^teindre 
cet  attribut  de  la  revlvificatiOD ;  mais  j'^  trouy^  que,  quand  ils 
ont  repris  la  vie,  Tes  conditions  physiques  Ies  affectent  sensible- 
ment. 

Que  Ie  froid  Ies  tue;  qoe  Ies  rayoas  lumiaeux  et  Ies  raycms 
chimi^ues  du  soleii  facilitent  leur  dâveloppement  plus  que  Ies 
rayons  calorifiques« 

Quil  ^oit  que  ces  rayoas^  quand  ils  acc^lireot  la  d^^omposi- 
tion  des  substances  organiques,  produiseat  des  infasoires  par 
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găQ6ration  spontanee,  mais  qu'ea  facilitant  la  dâcomposilioa  des 
substances  organiques,  Ies  rayons  fournissent  pour  ainsi  dire  a 
ces  germes,  qui  vieonent  d'âtre  dou^s  de  I'existence,  le  moyen 
de  croître  plus  rapidement. 

Qu'il  semble  impossible  que  Ies  particules  iDicroscopiques  en« 
tratn^es  par  ratmosphfere  dans  de  Teau  distillâe  puissent  donner 
naissance  par  g^n^ration  spontanee  ă  Ia  foule  d'iiifusoires  qui  y 
apparaissent  dans  une  seule  nuit,  que  la  condition  immobile 
dans  laquelle  ii  a  trouvâ  ces  germes  avânt  qu'ils  eussent  pris  Ia 
vie  est  pour  lui  une  6vidence  trfes-forte  en  faveur  de  leur  pr^exis- 
tence. 

SUR  LA  PRâSBNCE  DE  LA  SOUDE  DANS  LE  GAZ  D'ăCLAIRAGE. 

Par  le  professeur  Vogel, 

Le  gaz  d*6clairage  de  Munich  contient  ordinairement  des 
traces  de  soude,  qui  sont  toutefois  si  minimes,  qu'elles  ne  sont 
jusqu'ici  appr^ciables  que  par  I'analyse  spectrale. 

Cette  observation  est  confinn6e  par  Woehler,  qui  a  trouv^ 
sur  Ie  verre  d'un  bec  de  gaz  un  enduit  paralssant  devoir  âtre 
attribu^  ă  du  sulfate  de  soude ;  cette  supposition  fut  confirm^e 
par  Liebig  (1). 

De  Ihy  ii  parait  probable  que  le  ph^nom^ne  de  Ia  prăsence  du 
sulfate  de  soude  doit  âtre  consid^r^  comme  un  produit  de  Ia 
combustion  du  gaz  d'^clairage,  Tacide  sulfurique  provenaot  du 


(1)  II  y  a  d(^jă  un  certain  temps  que  j'ai  observa  aux  verres  demes 
becs  de  gaz^  aprăs  quelques  mois^  un  d^pdt  blanc,  qui  apparait  sous 
forme  d'un  grand  nombre  de  petites  taches  blanches.  Cet  enduit  se 
dissout  facilement  dans  l'eau  froide^  et  j'y  trouvai  aussi  de  l'ăcide 
sulfurique  et  de  la  soude,  observation  que  je  communiquai  â  cette 
^poque  au  docteur  Van  Doesburgh,  ing^nieur  de  la  nouvelle  fabrique 
de  gaz,  k  Rotterdam. 
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sulfure  de  carbone  qui  accompagne  le  gaz  se  combinant  avec  Ia 
soude  qu'îl  contient.  A.  T.  D.  M, 

{Tijdschrift  voor  wetenschappelijke  pharmacie,) 
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DE  l'aCTION   DYNAMIQUE  DES  EAUX  MIN^RALES  DUE   A  DES 

PH^NOM^NES   ^LEGTRIQUES. 

M.  ScouTETTEN  a  fait  connaître  le  r^sultat  de  ses  expârlences 
sur  TactioD  des  eaux  min6rales  dans  leur  contact  avec  le  corps. 

L'eau  courante  donne,  par  rapport  k  Teau  distill^e,  ime  61ec- 
tricitâ  du  signe  positif. 

Les  eaux  min^rales  artiOcielies  donnent  de  Tâlectricit^  du  signe 
n^gatif. 

Les  eaux  min^rales  naturelles,  chaudes  ou  froides,  donnent 
une  61ectricit6  de  mame  nom  que  les  pr6c6dentes. 

Toutes  ces  eaux  n^anmoins,  mises  en  rapport  avec  le^  corps, 
jouent  le  r6Ie  d'61^ment  positif,  et  ii  s'^tablit  dans  un  bain  un 
courant  de  Teau  h  la  surface  du  corps,  soit  que  Ton  împlânte  des 
aiguilles  dans  la  peau,  comme  Ta  fait  M.  Scoutelten  sur  lui- 
m6me,  soit  que  Ton  applique  sur  la  langue  une  lame  de  platine, 
un  autre  fil  plongeant  dans  Feau,  et  le  circuit  ^tant  ferma  par 
un  galvanom^tre. 

Grâce  k  Taiguille  du  galvanom^tre  de  Nobili,  muni  d'un  fil 
multiplicateur  faisant  dix  miile  tours,  M.  Scoutetten  a  pu  con- 
stater  qu'avec  Teau  simple  on  obtient  un  courant  dont  la  force 
est  mesur^e  par  une  d^viation  de  Taiguille  de  15  degr^s. 

Avec  Teau  min6ralis6e,  la  d^viation  s'^l^ve  de  20  k  30  degr^s ; 
enlBn  avec  Teau  minerale  prise  â  la  source,  Taiguille  galvano- 
scopique  atteint  70  et  mame  80  degr^s. 

II  ressort  de  cette  propri^t6  des  eaux  min^rales  des  applica- 
tions  tr^s-nombreuses.  La  principale  est  şans  contredit  la  n^ces- 
sit6  de  voir  dans  ces  eaux  une  action  dynamique  qui  en  est  le 
4«  săRiE.  IX.  60 
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priDGipal  agent  thârapeutique.  En  eifet^  la  somBie  d'âlectrieit^ 
âtant  plus  considirable  dans  l'eau  prise  ă  la  souroe,  d'une  part, 
et  de  Tautre  la  puissance  de  la  raâdication  thermale  6tant  plus 
grande  dans  l'eau  naturelle  que  dans  l'eau  transport^e,  la  pro- 
position  de  Tauteur,  d6jk  formul^e  par  plusieurs  m6decins,  pa- 
raît  acceptable,  sinon  d^montrâe. 

M.  Scoutetten  expose  ensuite  Ies  ph6nom^nes  ^lectriques  ob- 
serv^s  dans  Ies  deux  sangs  ari^riel  et  veineux. 

— ^—   II  ■— w^  I       ■   I      II  II  I      I     -    I  I  n  II  — ^^■'^g^;^^^ 

NOTE    SUR    LE    LAIT    BLEU   (1). 

Par  M.  Mathieu, 

M^decin-yâtărinaire  k  S^vres. 

Le  lait  bleu  est-il  uae  siffection  de  la  va^b^»  OU  est-il  dâ  h  un 
âtat  particulier  des  laiteries  ? 

De  toţites  Ies  questions  qui  ont  tralt  au  lait  bleu,  celle-ci  est 
certMQ0n)6nt  uqe  4es  plus  importantes.  Sa  non-şolution  est  uq@ 
barri^re  contre  laquelle  tout  traitement  doit  6cbouer.  Je  iix^i 
plus,  ii  esţ  presque  inipossible  de  faire  ici  de  Ia  mădecine  eiQpi- 
riq^e;  en  efifet,  quel  esţ  Ie  inalade? 

Est-ce  Ia  vache  ? 

Est-ce  la  laiterie? 

L'e^p^rimentation  rationnelle  pouvait  seule  conduirş  ^  la  d^ 
couverte  de  la  v6rit6. 

Si  le  lait  bleu  âtait  dft  ă  i;n  âtat  particulier  de  la  laiterie,  Ie  lait 
extrait  des  maraelles  de  la  vache,  recueilli  dans  un  vase  neuf 
^tranger  «^  la  laiterie  n^alade,  puis  transporta  dans  une  laiterie 
non  infecţie  du  lait  bleu,  devait  rester  normal. 

Le  23  septembre  1850.  —  M"*^  P—,  prppri6taire  ă  Arganlenay 

{{)  Nous  avons,  â  diverses  reprises,  fait  connaître  ce  qui  avait  M 
dit  sur  le  lail  bleu;  nous  croyons  devoir  compidter  ces  publications 
par  Tint^ressant  article  publiâ  par  M.  IMIiieu.  A.  C. 


DE   PHinifAQlE  ET  Bl  T0XIC0L06IE.  621 

(Yooo«),  n'a  qu'une  vaohe.  Le  ]ait  bleu  eiîsle  dans  aâ  laiterie  de- 
puis  deux  mois.  Les  ustensiles  de  oette  paptie  de  rexploilation 
OBt  ^16  renouvel^s  deux  fols,  et  teujours  on  a  obierv^  que,  sar  le 
lait  i^si  dans  dea  vases  neufs,  des  taehes  bleuea  se  isont  mani « 
fest^es  comme  sur  le  lait  contenu  dans  les  vases  anciens. 

Le  mdme  joar  (23  aeptembre  1860);  k  qualre  heures  du  soir, 
du  lail  eat  trait^  par  moi,  dans  un  pot  neuf )  celui-oi  est  di^pos^ 
dans  la  laiterie  de  M"*  P....  Un  instant  apr^s,  je  continue  la  trait^ 
dans  d^a  fioies  de  verre  n'ayant  jamais  contenu  aueun  liquide ; 
ces  deux  fioles  sont  exactement  bouch^es  aree  de»  bouchons 
oeufs,  puis  tranaportdes  ohea  moi,  k  Ancy-le-Frano^  h  8  kilo- 
mWres  d'Argantenay. 

A  mOB  arriy^e  h  Aney-le-Frane,  uue  heure  apr^a  la  trăite,  le 
Ifât  contenu  d^ns  leş  deux  fiolea  est  vers^  dans  deux  vases  neufs, 
lesquela  sont  dăposes  dans  une  ohanibre  dont  ia  temp^rature  est 
â  IŞ  degr^s. 

{iO  27  aeptembre  (troii  jours  aprea  la  trăite),  des  tacbesbleues 
se  montrent  sur  la  surface  de  Ia  creme  dea  deux  Tases  qui,  ches 
moi,  k  Aney-le-Franc,  conUennent  le  lait  apport6  d'Argantenay 
du  domicile  de  M""'  P,... 

Le  30  septembre  (troia  jours  apr^s),  je  yisite,  ă  Arganteliay, 
la  laiterie  de  M'"*'  P..,,  et  je  constate  que,  obez  elle  aussi,  le  lait 
recueilli  le  23  septembre,  dans  un  pot  neuf,  et  d^pea^  dang  sa 
laiterie,  est  couvert  de  tacbes  bleues.  Je  me  r^sume. 

Une  vache  donne  du  lait  qui  pr^sente  celte  singuli^re  anoma- 
lie dâsign^e  improprement  sous  le  nom  de  lait  bleu. 

Le  lait  d'une  trăite  est  divisd  en  deux  portions : 

L'une  est  verste  dans  un  vase  neuf  et  d^pos^e  dans  Ia  laiterie 
infecţie ; 

L'autre  est  transporte  ii  8  kilom^tres,  dans  une  maison  oii  ii 
n'y  ^  ni  vache,  m  laiterie. 

La  er^iqe  se  couvre  de  tacfaes  bieues  dans  les  deux  oas. 


628  JOURNAL  DE  CHIMIE  IfâDIGALB, 

Est-il  logique  d'accuser  Ia  laiterie  ?  Non. 

£videminent  Ia  vache  seule  est  malade. 

Autre  observation,  SO.septembre  1850.  —  M">«  C...  habite 
aussi  Argaotenay ;  elle  a  deux  vaches  :  Tune  est  Doire,  I'autre  est 
blanche. 

Le  lait  de  ces  deux  vaches  est  m^lâ  apr^s  chaque  trăite ;  depuis 
six  semaines,  Ia  cr^me  se  couvre  de  taches  bleues  :  elle  est  im- 
propre  k  Ia  consommatioQ. 

Le  30  septembre  1850,  Ies  vases  de  Ia  laiterie  sont  remplac^s 
par  des  vases  neufs. 

Le  lait  de  chaque  vache  est  vers6  dans  des  vases  s^pâr^s.  Gette 
trăite  est  d^pos^e  dans  Ia  laiterie. 

De  mon  c6t6,  j'ai  trăit  Ies  deux  vaches ;  un  demi-litre  environ 
du  lait  de  chacune  d'elles  a  ^t^  recueiili  s^par^ment  dans  deux 
fioles  neuves  en  verre  blanc ;  celles-ci  ont  6lâ  bouch^es  avec  des 
bouchons  neufs ;  puis  je  Ies  ai  transport^es  h  Ancy-Ie-Franc,  chez 
moi,  oti  je  Ies  ai  d^pos^es  dans  une  chambre  autre  que  celle  qui 
avait  servi  â  la  premifere  exp6rience. 

Le  li  octobre.  Ie  lait  de  Ia  vache  blanche  est  couvert  de  taches 
bleues  k  Ancy-le-Franc  et  ă  Argantenay.  Ces  exp^riences  ont  ft6 
r^p^t^es  vingt  fois  avec  des  r^sultats  identiques. 

Ici  encore  Ia  lailerie  ne  peut  âtre  mise  en  cause. 

Enfin,  voici  qui  est  encore  plus  concluant : 

J*ai  constat^^  bien  des  fois,  qu'en  recherchant  avec  attention, 
dans  une  vacherie,  la  bâte  qui  donnait  le  lait  malade,  et  en  61oi- 
gnant  ceite  bete,  le  lait  bleu  disparaissait  immâdiatement. 

La  conclusion  logique  de  ce  qui  pr6c^de  est  celle-ci :  Le  lait 
bleu  est  une  affection  de  la  vache. 

Dans  un  travail  que  j'aurai,  avânt  peu,  Thonneur  de  soumettre 
k  Ia  bienveillante  appr^ciation  de  la  Soci^tâ  imperiale  et  centrale 
de  mâdecine  vt^tărinaire,  je  traiterai  plus  amplement  la  question 
du  lait  bleu.  Je  n'ai  voulu,  dans  cette  courte  note,  qu'^lucider 
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cette  question  :  Le  lait  bleu  est-il  une  affection  de  la  vache,  ou 
est-il  du  k  un  6tat  particulier  des  laiteries  ? 
Cette  question  me  semble  r(^solue. 

{Recueil  de  mâdecine  v^terinaire.) 


AVANTAGE   DE   M^LER   LE   GHIENDENT   AU   FOIN. 

On  sait  qu*on  a  retir^  du  chiendent  du  sucre,  qu'en  faisant  fer- 
menter  sa  d^coction,  on  obtient  de  Teau-de-vie,  du  vinaigre, 
qu'on  a  fait  avec  sa  poudre  du  pain.  Voici  un  nouvel  emploi,  qui, 
je  crois,  sera  plus  utile  que  tous  Ies  autres. 

II  y  a  peu  de  teraps,  une  personne  qui  visitait  une  exploitation 
rurale  remarquait  le  magnifique  6tat  des  chevaux.  Le  cultiva- 
teur  se  hâta  de  faire  connaître  sa  recette.  Apr^s  le  labour,  ii  ra- 
Diasse  soigneusement  le  chiendent,  et,  au  lieu  de  le  bruler,  ii  le 
lave  et  le  mele  au  foin  qu'il  donne  aux  chevaux.  En  quinze  jours, 
on  s'apercoit  des  effets  de  cette  alimentation.  L*essai  est  k  la 
porţie  de  tout  le  monde ;  c'est  ce  qui  nous  engage  ă  signaler  le 
fait.  {L' Industriei  frangais.) 

SINGULIER   CAS   DE   GOMBUSTION. 

On  savait  que,  lorsque  Ies  murs  des  cave's  servaient  de  sup- 
port  k  des  v^g^talions  cryptogamiques,  ii  y  avait  production  d'a- 
cidc  carbonique,  et  qu'elles  pouvaient  âtre  la  cause  d'accidents 
d'asphyxie;  mais  on  ne  savait  pas  que  ces  v^g^tations  pouvaient 
donner  lieu  k  des  gaz  inflammables.  Voici  ce  qui  a  ^t^  constata  k 
Vervins  (Aisne) : 

Un  singulier  cas  de  combustion  s'est  pr6sent6  k  Vervins  ii  y  a 
quelques  jours.  Les  caves  de  rh6tel  de  viile  sont  reli^es  entre 
elles  par  une  galerie  k  peu  pr^s  condamn^e  et  dans  laquelle  on 
ne  p^n^tre  presque  jamais.  Mercredi  dernier,  on  eut  besoin  de 
la  traversei  avec  un  flambeau;  ii  peine  âtait-on  remonta  depuis 
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Ude  heure,  qu'aae  spaime  fumie  se  d^ageant  par  Ies  soapiniui 
annongait  qu'une  coidbiistioti  intense  avait  Ueu  daoâ  lei^  căves. 
On  descendit  en  toute  h&te ;  la  fUtii^e  4talt  intense,  en  ettei,  B^is 
saus  nuUe  apparence  de  flămines ;  d'ailleurs,  11  n'existait  ni  too- 
neaux,  ni  bois,  ni  chantier,  en  un  mot,  aueane  mati^e  combus- 
tible,  au  moins  en  apparence;  on  ehercba  ălora  k  nettoyer  Ies 
mqrailles,  d'ou  la  fuţn^e  semblait  s'6chapper,  et  bieptdt  on  vit 
courir  sur  Ies  parois  des  niillier3  d'6tincelles,  paraissant  eţ  dis- 
paraissant  dans  diverses  direcţions. 

On  examina  alors  avec  pluş  d'aţtention,  et  Fon  d6couvrit  que 
Ies  murs  ^taient  couverts  d'une  couche  de  filaments  ^paisse  de 
plusieurs  centim^tres,  feutr6e  comme  Tagaric,  aussi  inflammable 
que  cette  şubslance,  et  provenant  soit  de  tpiles  d'araign6eş,  soit 
de  moisissures.  Comme  cette  combilstion  ne  pr^sentait  aucun 
danger,  on  boucha  toutes  Ies  ouvertures  pour  fntercepier  Taif 
ext^rieur,  et  le  feu  s'^teignit  de  lui-mâme  apr^s  plusieurs  heures. 

Quelques  fragments  de  la  subşlance  ont  6t6  examin^s  avec 
soiu,  ei  rpn  pense  que  ce  sont  Ies  filaments  de  nombreuses  g^" 
n^rations,  accumul^es  pendant  des  si^cles,  d'une  plante  de  la  fa- 
milie des  champignons  filamenteux,  connue  sous  le  nom  de 
byssus  des  murailles  {B,  parietina), 

^GGIDENTS  D^TEUMIN^Ş  PAE  LA   PIQUBE  DES  AfiEJLI^Şt 

On  6crit  de  Saint*43ernin  (Aveyron),  le  !«>' juillet,  au  MetsBftr 
du  Midi : 

((  Un  jeune  enfant,  Simon  Bel,  demeurant  â  Poustbomi,  fit 
inort  aocidentellement  ces  jours-ei,  dans  des  circotisţances  qui 
mâritent  d'âtre  rapport^es.  g-6tant  appro6h<^  d'une  ruche  odote- 
nant  un  essaim  d'abeilles^  et  Ies  ayant  sans  doute  effray^es,  ii  efi 
fut  attaquâ  violdmment  et  re^ut  de  nombreuses  piqAres  k  la  fae6. 
Seui  en  oe  tâdmeiit,  ee  âtlheureax  enfaUt  ne  pui  se  dMandn. 
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Lorsqiie ,  ue  heure  aprds  enviran ,  ses  parents  ^  inquiets  de  son 
absence ,  se  mireot  k  sa  recherche ,  on  le  trouva  âans  ie  Jardin 
de  la  maisoa,  gisant  par  terre,  ft  c6t^  de  la  ruehe,  et  ne  doBBaat 
plus  signe  de  vie«  » 

La  Sentinelle  du  Jura  rapporte  que ,  quelques  Jour»  ăvant  ■,  ă 
Sali&Sj  le  donoierge  cml  du  fort  Belin  a  aussi  ţtn  victime  de  pi- 
q6r«6  d'abeitlefl  :  oecup^  â  reoueillir  «n  essaim  pr^s  de  son 
nicker,  ii  s'^tait  garanţi  Ie  visage  au  moyen  d*un  aiasque  et  Ies 
fiaafns  avee  des  gants  en  tissu.  Malgrâ  cette  pr^oaution^  Ies 
abeilles  lui  ont  fait  sur  ohaque  main  un  grand  nombre  de  piqftres, 
qai  o»t,  en  moiâs  d'une  heure,  d^termin^  la  mort  de  cet  liomm^. 
Tous  Ies  seeours  ont  ^t^  inutiles. 


QD*EST-CE  QDI  CONŞTITDE  L'lNSALUBRITfi  Dg  LA  VIANDB? 

La  chair  du  bâtail  atteint  de  pleuropneumonie  est  envoyde  aux 
mareh^s  en  trois  ătats  diff6rents :  1^  Lorsque  la  maladie  cohh 
meHce^  avânt  que  des  modificatiens  locales  importau tes  soieat  sur* 
venues^  avânt  qu'il  y  ait  ^madation.  Nous  ne  sachions  pas  que 
l'usage  de  cette  viande  ait  jamais  exereâ  une  influence  fâcheuse< 
2«  L(Hrsqtte  la  maladie  est  arriv^  ă  sa  p6riode  d'ătat,  e'est-k-dire 
q^and  ie  poumon  est  rempli  de  mati^re  exsudâe  qui,  du  vivant 
d^jă,  a  une  tendance  &  la  d^composition»  quand  ii  y  a  taaeiatiea 
et  infiltraţion  du  şyst^me  musculaire ;  alors  la  viande  dpiţ  cerţes 
d^plaire.  3**  j4orsque  l'animal  se  râtablit,  qu'il  ne  conserve  que 
Ies  adh^rences,  mais  que  ses  muscles  ont  repris  leur  couleur  et 
leur  tonicit^.  La  viande  doit-elle  lâtre  condamn^^  dans  ce  dernier 
cas  7  Le  docteur  Lelheby  pense  qu'oui.  Le  Times  du  3  courant 
dit  qu'un  tnliHton  a  ^t^  confisquft  cefi^me  ayant  souffert  d'une  ma- 
ladie de  poitrine,  ainsi  que  l'indiquait  â  T^vidence  l'adhârence 
de  la  membrane  ext^rieure  du  poumon  &  la  fac^  interne  du  thp- 
rax ;  ce  qui  rendait  la  viande  impropre  ă  la  consommatiâa^ 
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D'apr^s  le  docteur  Letheby,  un  mouton  atteint  d'un  maladie 
pulmonaire  est  malade  dans  toutes  ses  părties  au  point  que  sa 
viande  ne  convient  pas  ă  ralimentation,  et  qu'elle  peut  mame  de- 
venir  nuisible.  Elle  ne  convient  pas  non  plus  lorsqu'elle  provient 
d'un  animal  surmena. 

Plusieurs  personnes  comp^tentes,  cit6es  pour  la  d6fense,  son- 
tinrent  que  bien  souvent  on  observait  ces  adh^rences,  mais  que 
Ia  viande  n'en  ^tait  pas  plus  mauvaise.  Les  inspecteurs,  tout  ea 
radmettaot,  ajout^rent  que  chez  ce  mouton  la  maladie  ^tait 
avanele.  La  viande  fut  mise  soas  les  yeux  des  juges,  qui  ont  de- 
clara qu'ils  en  auraieut  volontiers  mangâ.  M.  Letheby,  interpelli^ 
declare  que  toules  les  parties  du  mouton  âtaient  malades,  mais 
qu'il  ne  lui  ^tait  pas  possible  de  le  constater  lorsqu'oo  lui  mettait 
un  gigot  sous  les  yeux. 

L'avocat  conteste  les  connaissances  des  experts  qui  oot  M 
Tun  boulanger,  Tautre  coiffeur,  avânt  d'en  remplir  les  fonctioiis ; 
ii  trouve  que  les  bouchers  sont  plus  comp^tents  I  Ensuite,  ii 
avance  qu'un  autre  inspecleur  a  di^clarâ  la  viande  bonne  et  qa'un 
t^moio,  pr^sent  k  Taudience,  offre  le  prix  de  la  viande  saine  pour 
la  cbair  que  Ton  a  sous  les  yeux. 

L'alderinan  Finnis,  se  rapportant  k  Texamen  du  docteur  Le- 
theby, qui  a  fait  Texpertise  sous  serment,  prononce  nâanmoios 
une  condâmnation. 

NOTES  SUR  LE  DIAGNOSTIC  DE  LA  RAGE  (1). 

Par  Sthaub, 

Membre  du  GolMge  medical. 

Pendant  les  trois  annăes  qui  ont  pr^c^d^  1862,  ii  a  M  port£  â 

(i)  Les  recherches,  les  rapports^  les  discussions  reialives  ă  Ia  rago 
^ant  k  Fordi^e  du  jour^  nous  croyons  devoir  publier  la  note  de 
M.  Straub, 
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Ia  connaissancc  du  ColMge  mâdical  de  Wurtemberg  dix-sept  cas 
de  rage,  r^partis  de  Ia  maniere  suivante  :  deux  en  1859,  cinq  ea 
1860  et  dix  en  1861.  Dans  onze  cas.  Ie  soupgon  de  rage  ne  s'est 
pas  v6rifi6 ;  dans  quatre  cas,  Ia  rage  6lait  d6clar6e  d'aprfes  Ies 
rapporteurs ;  dans  deux  cas,  Ies  obductions  ont  laiss^  le  r^sultat 
douleux.  Ges  cas  douteux,  d'apr^s  H.  Straub,  sont  des  plus  fa- 
cheux,  parce  que,  non-seulement  ils  exigent  Ies  mâmes  me- 
sures  de  pr^caution,  Ies  mâmes  frais  de  sâquest talion,  ele,  mais 
encore  parce  que  Ies  personnes  mordues  soni  expos^es  inutile- 
menl  k  des  tortures  physiques  el  morales  terribles.  Ccrlainemeul 
que  I'exploralion  atlenlive  de  Tanimal,  une  enquâle  s^rieuse  sur 
Ies  circonstances  qui  onl  pr6c6d6  Ia  maladie,  I'observation  suivie 
el  atlenlive  des  animaux  soupQonn^s  de  rage  et  un  rapport  d^- 
taill^  mentionnanL  loutes  Ies  circonstances,  pourraienl  diminuer 
Ie  nombre  des  cas  douleux ;  n^anmoins,  M.  Straub  ne  nie  pas  Ia 
diiBcuIt^  que  prăsente  souvenl  le  diagnostic  de  Ia  rage  chez  Ies 
animaux  domestiques.  Les  sympl6mes  de  la  maladie  se  modifient 
selon  l'espece,  selon  Tindividu  el  selon  d'autres  circonstances ; 
Ies  Iroubles  palhologiques  de  cette  affeclion  offrent  tant  d'analo- 
gie  avec  ceux  d'autres  maladies,  qu'on  peut  s'expliquer  ais6ment 
comment  ii  eşl  possible  de  Ia  confondre  avec  un  hăul  degr^  de 
raffection  dile  maladie  des  chiens,  surloul  sous  sa  forme  ner- 
veuse,  avec  des  sympt6mes  paralytiques  de  Ia  mâchoire  interieure 
el  des  lombes,  el  des  ph^nom^nes  t^taniques  ou  ^pileptiques, 
ainsi  que  des  gastriles  et  ent6riles  compIiqu6es  de  Iroubles  ner- 
veux ;  des  constipalions  ou  des  r^tentions  d'urine^  avec  Tangine 
ou  avec  les  sympl6mes  que  provoquenl  des  enlozoaires  dans  les 
sinus  ou  des  corps  ^trangers  dans  Ies  oreilles,  enlre  les  denls, 
dans  la  langue,  le  pharynx  et  Toesophage,  avec  des  fractures  et 
des  luxalions  du  maxillaire  inf^rieur,  avec  des  congeslions  c6r6- 
brales,  des  empoisonnements,  ele,  lorsque  les  renseignements 
coDQim^moratifs  vous  laissent  dans  Tincertitude  sur  Ia  question 
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de  savoir  si  Tanimal  avait  âtii  mordu  auparavant  par  un  aiitre 
animal. 

Une  drconstance  qui  entrave  encore  le  diagnostic,  c'est  que, 
dfes  qu'dn  voit  eîrer  un  chieii  inconnu,  on  le  poursuit  et  on  le 
tue,  ne  manquant  pas  de  le  d^clarer  vraiinent  atteint  de  rage. 
Dans  ce  cas,  l*autopsie  mame  ne  pourra  diâcider  si  Tariimal  6tait 
r6ellement  enrag6  ou  non,  caria  rage  n'offre  pas  de  Wsion  orgă- 
nique  bien  constante ;  la  pr^sence  de  matiferes  6trangferes  non  di- 
gestibtes  dans  Festoroac  n*est  pas  particuli^re  ă  la  rage  exclusi- 
vement,  on  Tobserve  encore  dans  d'autres  maladies. 

II  faut  dohc,  dans  le  diaghostic  de  la  rage,  tenlr  compte  de  toUs 
Ies  renseignements  commtooratifs,  en  cherchant  k  Ies  d^gager 
des  traces  d'exag^ration,  de  contradiction  que  Ton  y  rencontre 
souvent ;  cxaminer  avec  soin  Ies  symptdmes  sur  Tanimal  vivant, 
se  rappeler  leiâ  nombreuses  affectidhs  que  rious  avons  cit6es  tout 
ă  Theureet  qui  ont  des  sympt6mes  analogues;  enfin,  faire  minu- 
tieusetnent  Tautopsie. 

En  tenant  compte  de  toutes  ces  circonstances,  Straub  exainltic 
Ies  dix-sept  cas  de  rage  parvenus  k  la  connaissance  du  Goll^ge 
mâdical  et  conclut  que,  d'aprfes  lui,  ii  n'y  a  eu  que  deux  cas  de 
rage  V6ritable  :  un  chez  un  renard  et  Tautre  cheE  un  chien. 

MORT  APPARţNTE  DUE   MJ  GHLPROPQRIdS.  r^  r£tA$US3^HEI$T 

DB  LA  VIG  PAH  l'^LECTRICIŢÂ. 

Le  19  mare  lS65i  dit  le  doeteur  Kidd,  une  temme  fut  tioumlBe 
ă  la  chlorofot'i&isation  potir  une  autoplastie  t^rin^ale  dans  uoe 
ehambre  vaste  et  bien  a^r4e.  Malgrâ  qaelques  difficultiSs  ă  ob^ 
tenir  Tanestb^sie  et  l'appâHtion  de  ph^nom^nes  hyst^riqtteSj  ea 
parvint  ă  une  Insensibilitâ  complete,  lorsqu'au  milieu  de  Topiră- 
tion  Je  sentii  le  pouis  et  la  respiratien  eeaeer  lAopiniment.  Des 
Mpersions  d'eau  fi-oide^  de  Tair  et  autres  moyei^d  eontinuAi  pen* 
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daol  dettx  rainutes,  le  teEdps  d'appiiquer  des  ligatures^  se  Ies  tâ* 
tablirent  pas,  et  Ia  face  exprimait  la  mort,  que  ehacun  des  assis^ 
tants  croyait  d^s  lors  bien  r^elle.  R^tablir  Ia  respiration  en  pareil 
cas  (âtant  rindication  principale :  je  saisis  uoe  batterie  âlectrique 
et  j*en  mis  ^ussitdt  le  courant  en  rapport  avec  une  âpingle  en- 
fonc^e  dans  le  muscle  sterno-mjBistoidien.  L'effet  fut  instantan^, 
niagique,  et  tandis  qu'une  demi-minute  avânt  nous  op^rions  sur 
un  corps  comme  mort,  sans  mouvement,  ni  respiration,  ni  pouls, 
frold,  pâie  et  passif,  des  signes  de  souffrances^  des  soupirs  se 
manifest^rent  aussitdt  que  le  courant  ^lectriqtie  fut  r^tabli,  Ie 
sterno-mastoîdien  se  contractăit  violemment,  et  11  sufflt  de  trois 
minutes  pour  r^tablir  Ia  respiration.  Bien  ne  peut  donc  mieux 
modtrer  Tinfluence  sp^cifique  du  courant  sur  Ies  muscles  respi- 
ratoires,  le  phr^ique  et  le  diaphrăgme,  dont  ii  est  surtout  im- 
portant de  r6tablir  Taclion  dans  ces  effrayants  accidents  anesthiâ- 
siques.  {Dublin  m^d.  Press,  p.  318.) 


PU  TÂ!miN:    DE  SON   EMPLOI   EN  Ml^DECINE  COMME   SUGCtDANi 

DU  QUINQUINA, 

Par  M.  Ie  docteur  Lericqe. 

Sous  ce  titre,  H.  le  dooleur  Leriche  vient  de  publier  un  m^- 
moire  couronn^  par  la  Soci^tâ  des  scienees  m^dioales  et  natu- 
relles  de  Bruxelles  (mâdaille  d'argeat). 

L'auteur  r^sume  son  travail  dans  Ies  conclusions  suivantes : 

i^  L'acide  tanniqoe  pur  et  eonvenablement  administra  est  un 
excellent  antir-p6riodique ; 

2o  II  joult  d'une  efficaeită  răelle  dans  Ie  traitemeni  de  toutes 
Ies  â^vres  intermittentes^  ă  type  simple  quotidien ) 

3°  La  facilita  de  son  extraction,  la  modicit^  de  son  prix,  l'in- 
iiaeail^  de  ses  effets,  Ie  rendent  pr^f^rable  au  sulfate  de  quinine, 
ou  au  poins  aux  autres  d^riv^s  du  quinquina ; 
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k^  II  reunit,  par  cons^quent,  toiites  Ies  qualit^s  d'un  bon  suo 
codana,  et  ii  constitue  jusqu'ă  pr^sent  le  meilleur  des  f^brifuges 
indig^nes. 

SUR  LE  VHOCioi   DE  FABRIGATION  DE    l' ALCOOL   AU   MOYEN  DU  GAZ 

d'£glairage. 
Par  M.  Payen. 

Une  aDDonce  impr6me,  quoique  encore  incertaine,  el  qui  a 
jet6  r^moi  parmi  Ies  cuUivateurs  et  Ies  distillateurs,  c'est  celle 
du  proc^d6  de  fabrication.  au  moyen  du  gaz  d'ăclairage,  de  Tal- 
cool,  au  prix  de  25  fr.  rhectolitre. 

Certes,  nous  avons  vu  h  rExposition  de  Londres  1  litre  d*al- 
cool  obtenu  par  ce  proc6d6 ;  mais  le  prix  de  revient  de  ce  litre 
fait-il  pr^sumer  que  cette  fabrication  soit  praticable  et  6conomi- 
que  ?  scientifiquement  parlant,  ii  est  praticable  sans  ^tre  6cono- 
niique;  pour  le  commerce,  ii  n'est  ni  Tun  ni  Tautre,  car  ce  litre 
estrevenu  k  1,000  fr.  (dit-on);  comment  s'imaginer  que  de  si 
cher  alcoolput  trouver  d'acqu^reur?  —  Pour  obtenir  l'hydro- 
g^ne  bicarbon6  qui  a  servi  h  Ia  fabrication  du  litre  qui  se  trou- 
vait  k  TExposition,  on  a  d6compos6  de  Talcool  selon  le  mode  de 
pr^paralion  mis  en  usage  dans  Ies  laboratoires.  On  n'a  eu  lâ  ă 
traiter  que  de  Thydrog^ne  bicarbon^  assez  pur;  ne  renfermant 
pas  plus  de  10  pour  100  d*hydrog6ne  bicarbone  accompagn^ 
d'hydrocarbures  ă  fortes  odeurs  et  d'un  grand  nombre  de  sub- 
stances  diverses,  ce  cas  est  loin  d'Ălre  celui  du  gaz  d*6clairage. 

A  Saint-Quentin,  ou  Ton  fabriquait  sur  une  grande  6cbelle  de 
Falcool  par  cette  nouvtUe  m^thode,  on  plagait  la  houille  d'un 
c6t6  de  Tappareil  et  Ton  recueillait  Talcool  par  Tautre.  —  La 
r6gie  n'a  encore  pertu  de  droits  jusqu'k  ce  jour  qne  sur  1  ou 
2  litres  d*alcool,  dit  M.  Payen,  se  basant  sur  de  sures  indicalions 
qui  lui  furent  donn^es,  et,  encore,  n'est-on  pas  cerlain  que  Ton 
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a  mis  en  usage  le  nouveau  mode  de  fabricatioD  pour  obtenir  cet 
alcool.  —  M.  B.  Corenwinder  itablit  de  prime  abord,  dans  unc 
leltre  qu'il  adresse  â  M.  Pasteur,  Ies  diflScult^s  que  pr^sente  cette 
fabrication ;  qu'en  outre,  elle  est  couteuse,  Fobtention  d'une  pâr- 
tie d'alcool  exigeant  Temploi  de  10  parties  d'acide  sulfurique; 
Top^ration  offre  encore  des  embarras  :  elle  est  difficile,  Thuile 
d'olive  pourrait  6tre  employ^e,  si  Talcool  ne  prenait,  au  bout  de 
quelque  temps,  un  gout  prononcâ  de  rance. 


LA  LAINE  DE  BOIS. 

En  18A6,  M.  Joseph  Weiss,  fabricant  de  papier  ă  Zuchmantel 
(Sil^sie),  faisait  des  recherches  qui  avaient  pour  but  de  rem- 
placer  la  paille  par  Ies  aiguilles  du  pin  noir^  dont  on  ne  fait, 
pour  ainsi  dire,  aucun  usage  dans  Ies  pays  ou  se  trouvent  des 
for^ts  de  ces  conifbres.  Dans  ses  recherches,  M.  Joseph  Weiss 
attelgnit  un  but  tout  ă  fait  oppos^  k  celui  qu'il  cherchait  ă  at- 
teindre.  Analysant  ces  aiguilles,  ii  y  d^couvrit  du  tannih^  de 
\ huile  ^  des  râsines,  des  suhstances  mâdicales,  des  filaments 
textiles,  Gomme  tout  inventeur,  M.  Weiss  vit  une  briliante  for- 
tune en  perspective,  comrae  fruit  de  sa  d^couverte ;  mais,  comme 
tout  inventeur  aussi,  M.  Weiss,  en  d^pit  de  cette  perspective, 
n'en  arriva  qu'au  d6nument.  En  1846,  M.  Weiss  fait  de  sa  pa- 
peterie  une  fabrique  de  waldwoll.  Gertaînes  circonstances  le 
jettent  dans  une  position  p6cuniaire  tr^s-prâcaire,  qui  le  force  h 
quitter  son  premier  ^tablissement ,  pour  le  transporter  en 
Prusse,  sous  Tapparence  d'une  soci^t^  par  actions;  ii  âtablit 
aussi  des  bains  d' aiguilles  de  pin ;  mais.  Ies  tracas.  Ies  embarras 
qu'on  suscite  ă  Weiss  le  contraignent  ă  se  retirer.  Le  feu  con- 
sume le  Prâ-Humboldt :  ce  d^sastre  n'eut  lieu  que  quelque  temps 
apr^s  sa  mort. 

Un  de  ces  hommes  d'^nergie,  tels  qu'il  s'en  trouve  quelque- 
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foi8,  M.  Lâopeid  Lairitz,  profita  des  avantages  que  itti  laissait^et 
rincendie  irr^parâ  du  Pr^-Humboldt,  et  i'abandon  du  procM^ 
de  M.  Weiss^  et  s'attaeha  le  contre-maitre.  La  waldwoll  esl 
connue  aujourd'hui  dans  toute  TAlleroagne ;  on  en  fait  des  ma- 
telas  et  des  6tofl^;  presque  toutes  Ies  literies  seni  aotaelleiBent 
en  voaldwoîh 

II  est  permis  de  plaindre  iei  le  malh^ureux  Joseph  Weiss, 
dont  le  proc^d^  sera,  sans  doute,  le  fondeşient  de  plus  d^ua^ 
grande  fortune. 

PRI^PARATIOIţ  DE  QUELQUES  VERNIS, 

Par  M.  H.-R.  Nichols. 

Vemiâ  nigatif.  —  Ou  met,  dans  un  vase  de  euivre  ou  de  terre 
vernie,  du  benjoin  bris^  en  fragmenta  exeessivement  peţits;  oa 
liquâfie  la  ruşine  &  l'aide  d'une  chaleur  mod^r^e,  et,  a'il  se  fom« 
de  r^cume,  on  Tenl^ve  soigneusement ;  on  verse  et  fait  refroi^ 
dir  au  bout  d'un  quart  d'heure  de  fusion.  On  preiid  62  graiQHA^ 
de  la  ruşine  prâparde  de  cette  fi^on,  auxquels  on  ajoute  560  o^o* 
timfetres  cubes  d'alcool  et  O  gr.  65  de  sandaraque  du  comnierce, 
apr^s  solutien.  La  solution  achev4e,  on  fond  la  ruşine  mastic 
par  Taddition  de  200  oentim^tres  cubes  d'easence  de  tăr^ben-* 
thine  par  81  grammes  de  roastic,  et  ă  ce  măslin  on  m^lange 
50  gouttes  de  vernis.  Le  m^Iange  op6r6,  on  fait  tM)uiilir,  laisse 
reposer  et  darifie. 

Vernis  de  transport,  —  On  prend  : 

Gonime  laque  biancbe 3i  grammes. 

Eau iSS      — 

Borate  de  soude 2  gr.  00. 

On  fait.  bouillir  juaqu'ă  selutton. 

On  s^che  k  la  cbaleur  chaque  fois  qu'on  couvre  de  eette  solu- 
tion r^preuve  qu'on  veut  traB^orter;  m  couvre  aussi  ia  aelation 
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d'oBe  feuille  de  papier  noâr,  et  on  Tapplique  sur  r^preuve,  qui 
se  d^tache  du  verre  lorsque  le  tout  est  sec  ou  h  peu  pr^s. 

DES  TîGIfOTS. 

M.  Payen  a  appele  Pattention  de  la  Sdcî^td  d'agriculture  sur  un 
petit  mollusque  grisâtre  qui  se  consomme  depuis  quelque  temps  ă 
Paris,  en  assez  grande  quantit^^  que  Fon  rdcolte  sur  Ies  cdtes  de  la 
Bretagne^  d'ou  on  Texpedie  par  Nantes^  apres  lui  avoir  fait  subir  une 
coction  dans  Teau  de  mer.  Ces  mollusques  sont  design^s  par  M.  Va- 
lenciennes  sous  le  nom  de  vignots  {turbo  littotalis),  ddnomination 
sous  laquelle  ils  se  trouvent  inscrits  dans  la  collection  du  Musdum. 

30  vignots  p^sent  56  grammes  et  contiennent  12  grammes  6  de 
chair;  100  vignots  peseraient  donc  168  grammes  3  et  contietidraieut 
42  grammes  de  chair. 

Composition  de  la  mbstance  chamue, 

Eau 70 .  760 

Matifereă  grasses 1 .000 

Mâti^ies  azot^s 4 «    16.18(1    As.  %M 

Geudres  (contenant  des  phesphates  et  chlomres 
terreux  et  alcalins) 7.748 

Gette  sttbstancfl^  d'une  saveur  assez  agr^s^ţile,  offre^  comme  od  le 
voit.  Ies  principe»  imm^diats  qu'on  renoontre  dans  Ies  produits  ali- 
mentaires  tires  du  regne  animal,  ceux  notaament  de  plusieurs  mol- 
lusques comestibles. 
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competence  sur  tous  Ies  probl^mes  qui  s'y  rattachent  est  de  celle 
qu'on  ne  discute  plus.  Nous  saluons  donc  avec  plaisir  la  publicalion 
d'un  ouvrage  didactique  dans  lequel  le  savant  chimiste  verificalcur 
.des  engrais  de  Nantes  a  resume  avec  methode  tout  ce  qui  a  trăit  â  Ia 
m^te'orologie  elementaire,  ă  la  connaissance  parfaite  du  sol,  des  rc- 
coltes  et  des  engrais.  L'ouvrage  de  M.  Bobierre  est  avânt  toul  un 
vade  mecum,  un  manuel,  un  guide,  dans  lequel  Ic  pharmacien  trou- 
vera  des  methodes  simples  et  sures  pour  l'essai  des  terre?,  des  mai- 
nes,  des  guanos,  des  poudrettes,  des  noirs  d'os  et  en  general  de  ccs 
eldments  de  fertilitation  que  le  comineice  n'achete  aujourd'hui  que 
sur  la  dctermination  de  leur  titre  rdel.  Nous  recommandons  avec 
confiance  ă  nos  confreres  le  livre  de  M.  Bobierre.  On  peut  dire  qu'il 
a  etc  dcrit  sur  un  fourneau  et  que  Ies  procedes  analytiques  qui  y 
sont  decrits  ont  reţu  la  sanction  d'une  experience  prolongee. 

^      _  _~  ~  ..  * 

lodoformognosie  oii  Monograpliie  daimique^ 
pliysiologiqiie  9  filiarniaeeutique  et  tli^rapeu- 
tiqiie  de  l'iodoforme  9  par  le  d.octeur  Giovanni  Righlni, 
chimiste^pharmacien  a  Novare,  agrt^ge  a  TEcole  de  phaimacic  do 
rUniversite  de  Pavie,  membre  correspondant  de  FAcademie  royalc 
des  sciences  et  de  1' Academie  medico-chinirgicale  de  Turin,  de  la 
Societd  des  sciences  medicales  et  naturelles  de  Bruxelles,  de  la  So- 
ciet^  imperiale  de  m^decine  de  Bordeaux,  etc.  Memoire  auquel  la 
Sociele  des  sciences  mddicales  et  naturelles  de  Bruxelles  a  decerne 
une  medaille  d'argent  au  concours  de  1860.  Traduit  de  Titalien 
et  annotc  par  le  docteur  Kug.  Janssens,  secretaire-adjoint  de  la 
Soci^te  des  sciences  medicales  et  naturelles,  membre  de  plusieurs 
academies  et  soci^tes  savantes  nalionales  et  etrangeres,  etc. 
Bruxelles,  Tircher  et  Manceaux,  imprimeursr-libraires,  20,  rue  de 
TEtuve.  1863. 


Tlteorie  61eetrique  du  ffroid,  de  la  elialeur  et  de 
la  lumiere  (doctrine  de  Tunite  des  forces  physiques),  par  le 
docleur  Durând  (de  Lunel),  medecin  principal  de  premiere  classe. 
Paris,  1863.  Broch.  in-8  de  36  pages.  Chez  F.  Savy,  libraire  de  Ia 
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SUR  LA  PRiSENCE  DES  AZOTITBS  £T  DES  AZOTATES   DANS  LE   R^GNE 

WkGiTAL, 

Par   H.    SCHGENBEIN. 

Les  extraits  des  d^coctions  de  certaines  plantes,  notamment 
du  leontodon  taraxacum^  ont  la  propri^tâ  de  bleuir  Tempois 
d'amidon  ioduri  et  l^g^rement  acidula :  dans  certain  cas,  cette 

•  •  •       *  • 

coloratioD  a  lieu  imm^diatement;  \lans  d'autres,  apr^s  un  temps 
plus  ou  inoins  prolongâ.  Dans  le  premier  cas,  le  phdnom^ne  est 
At  k  la  pr^sence  d'azotites ;  dans  le  second,  h  la  prăsence  d'azo- 
tates  ramen^s  peu  h  peu,  par  la  mac^ration,  k  l'^tat  d'azotites, 
par  suite  d'une  action  rădnctrice  de  certains  ^l^ments  de  la 
plante.  Les  acides  azotique  ou  azoteux  se  trouvent  le  plus  sou- 
vent  combin^s  ă  de  Tammoniaque,  quelquefois  aux  alcalis  flxes 
ouklachaux. 

Quelquefois  la  d^coction  cesse  de  bleuir  Tempois  d^amidon 
ioduri  au  bout  de  quelques  heures  ou  apr^s  ^buUition;  mais 
apr^s  un  certain  temps  elle  reprend  cette  propri^tâ,  et  cela  k 
raison  de  la  production  d'une  nouvelle  quantitâ  d'azotite  aux  dâ- 
pens  des  azotates.  Pour  le  d^tail  des  expăriences,  nous  ne  pou- 
Tons  que  renvoyer  le  lecteur  au  m^moire  original. 

(Journal  fur  praktische  Chemie). 
A*  săRiE.   IX*  Al 


SUR  LES  ESSAI3  DES  BDILES« 

LQttviers,  It  S  octobiţ  i|63. 

Honsieur  et  cher  Haitre, 

Je  li«  dans  le  derniet  Dumiro  du  J&umal  de  chimie  medicalei 
page  607,  que  vous  vous  occupez  d'un  travail  sur  Ies  hoiles,  qae 
vous  ferez  eonnattri^  t^uând  ii  iteră  lefitain^. 

Pensant  qu'il  peut  vous  âtre  agr^able  de  connaitre  tout  ce  qai 
a  trăit  k  ces  recherches,  je  prends  la  liberte  de  vous  adresier  ă  ce 
sujet  le  răsultat  de  mes  observaGons. 

Eti  18ft6,  je  vous  ai  Hivoy6  un  tntvaiî  sur  fes  htdles,  sous  le 
nom  de  M.  Barbot,  ^l^ve  que  j'aVais  k  ce  momeut.  Ges  re- 
cherches sont  consigntos  daas  VDtm  Diaionnaire  des  falsifica" 

tion^t  mn6e  18$0- 

Depuis,  j'ai  ea  tr^s-souv^t  occ«i$ioo  de  iQ'occiip«r  de  eette 
questioi)^  et  tpujiourş  ipo»  r^actif,  (^4fe  ai^ţique,  satura  de  bi- 
pzyd^  d'azote,  m'a  r^«i.  J\  peyt  6ţrş  employâ  k  divers  dagri« 
de  densit^,  et  plus  ou  i^iÂJaus  «atiţr^  dp  foioxyde  d'a^ote, 

Selou  sa  force,  ii  agţţ  fi^6rpismţ^  sur  Ies  <;oiUeurs  obteoiKs 
eţ  le  t^ps  n^eessaire  k  h  solidific^tion.  G'e9t  k  rexpert^ppArfir 
poiuparativement  sur  dd  rbuile  riK^Piume  purei  k  aveir  4«»  tube( 
S^rsiinia,  afin  de  .w/^^ngef  dans  fio»  prpportions  eijtact^  le  r^atjf 
et  Thuile ;  et,  ^pr^s  avoir  Ueu  fugiţi  le  n^^angoi,  oa  iibmn  ^ 
couleur,  l'aspect  et  m^me  l'odeur  de  Thuile.  Ilfaut4|iieleiituto 
SQi^t  di^  inâme  vierfş  i^t  dt  mAP9  diwiMFe^  Mia  ţpid  led  cdu- 
Jeprs,  taat  de  TbiiUe  qw  MirMge  le  r^tif,  que  dn  rteotif» 
puîiişeQt  âtrf)  eiaoti^DMOt  r9(M»»i}tt^S)  parce  qu'il  Aitivei  iiutfiot 
ceriaii^  circoiistan^esi  qw  le  irâacttf  <est  4m  ăienHo^  oa  o(»^ 
i«rve  aoe  certai^e  «outoir,  ATea  de  TJbfâiitudaţ  m  «rrive  i 
coDstater  le  m^l^gţ  daoii  4»§  pn^eittm»  ii  .peu  frta  «uotii^ 

Ea  w^iwt  fdaşî)  w  otif  rY#  4âacpuleurs  produites  au  moneot 


da  n^aage,  p«ii  c«Ile»  cdo^ar v^^p  apr^s  no  e«rtaîQ  tompţ  d'Qp.t 
tioo,  iŞt  Ifi  temps  niioe^saire  ă  la  solidifioatioo  ^es  huites  qui  se 
sdlidifieat. 

La  fiolidi&cation  est  pliu  ou  moim  longue,  Bdloa  cq  que  1q 
rteeiii  oontiftnt  de  bioxyde  d'aştote. 

n  y  a  une  diff^reace  bbsbz  sensible  eatre  Thuil^  d'/olive  pure 
poar  la  table,  et  rhuilg  d'oUve  pure  employ^e  pour  reua&oiage 
de  Ia  laiaB  dans  la  fabricatiou  du  drap.  Les  huiles  d'olivfi  de 
table  purm  et  ic£ş}Ie$  de  fabrîque  pures  prâsentent  m^me  eotre 
elles  une  l^g^re  difT^rence,  suivanţ  la  provenauce  dU  le  mode 
4'exfcr^tiQiţ. 

y()uş  Bflurreţ,  ghjBr  Ş|^Uy^,  v^rifier  ces  faits.  Le  r^aplif  sa  £0^t 
şftrv/9  $§şpf!  tiiea  ^  J'^^^i  de  la  lumi^r^ ;  mais  coippae  ii  esţ  facilş 
â  prâp^r/^^',  şţ  qu'y  est  toujours  boq  d'agir  comparjttiyefppnt,  l@ 
fait  de  son  alt^ratioa  est  de  peu  d'importance. 

Veuillez,  je  vous  prie,  Monsieur  et  cher  Maltrp,  agr^er  les 
senţinuepts  les  plus  respeptuşux  de  votre  bipn  d6vou6  et  r^cop-n 
naissanţ  ^l^vş  S*  ţiABijPHE. 

Pl^^  djţ  ^eţţacţevr.  —  On  coucc^ţ  Wfl  npus  p.^  p^Uîppa  pi§ 
ejQypQrQ  le  râsultat  de  uoş  ţs^^\ş;  ou  pqp(;^vrşf  pptre  r^ş^rye, 
ppi^quş  du  r^sultat  de  ces  exp^ri^nces  ii  peut  r^siţlţer,  ^  ]^  ^\fi 
d'iovestigalioQs  ju4i£i4ijpeş,  4^  (l^pisjiops  qui  pourr^ePt  enţ§n 
gţier  ţ'h94;m^r  4e  ce^'taipş  o^gociants,  ou  q^şlq^efQţ8  Hţe  4'ug 
gr^4  ^ajjgpr  pour  Ijşur  Wt^ffcţ,  II  feţit,  selon  ^lo^s,  voir  ^  r^ 
Ypyr  ppur  ^t»blir  4«ş  ci^pcluplQBs  ^i^n  poşiţiyeş. 

4.    C^ŞVAI^JJR. 


tţtt^gaa  I  ş.uii  II    ij  11  lai  a  «m 


ISUR   L^EXnUkCTIOlV    DU   THALLIUM   DES   D^pOtS   DES  GHAM6RES 
M  nOUB  ET  SUR  <2UBI.QUES  COMBINAISC»»  9B  Gfi  Ml^TAC. 

Par  M.  B.  Bcbtţgb^. 
H.  BoBttgw  a  eu  ocoanon  de  rediercher  4a  pr40e»ea  4u  tfaal- 
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lium  dans  Ies  d^pdts  des  chambres  de  plomb  d'un  cerUia 
nombre  de  fabriques  allemandes.  II  n'a  rencoDtrâ  ce  m^tal  ([ue 
dans  Ies  d6p6ts  d'une  fabrique  d'acide  sulfurique  d'Aix-la-Gha- 
pelle,  ou  Fon  brâle  des  pyrites  provenant  de  Theux  en  Belgique; 
et,  en  second  lieu,  dans  Ies  dâp6ts  de  Ia  fabrique  d'Oker,  pr^s 
Goslar  (Harz),  ou  Ton  emploie  Ies  pyrites  du  Bammelsberg,  II  a 
constata  que  le  thallium  n'accompagne  pas  constamment  le  s^l6- 
niuin;  ainsi,  Ies  dâp6ts  de  Ia  fabrique  d'Aix-la-Ghapelle  ne  ren- 
ferment  pas  de  s^l^nium,  tandis  que  Ies  dăp6ts  si  riches  en  sâl^ 
nium  de  Zwickau  sont  exempts  de  thallium. 

L'extraction  du  thallium  so.  trouve  facilit^e  par  Temploi  du 
spectroscope  (1);  une  r^action  qui,  suivant  Tauteur,  ne  Ie  cMe 
en  rien  h  la  sensibilii^  de  cet  appareil,  est  celle  de  Viodure  de 
potassium,  qui  donne  un  nuage  rouge  dans  une  solution  ne  ren- 
fermant  que  des  traces  tr^s-minimes  de  thallium. 

Voici  le  proc6d6  employ6  par  l'auteur  pour  extraire  le  thal- 
lium des  d6pdts  provenant  de  la  fabrique  d'Oker.  On  trăite  Ies 
dâp6ts  rougeâtres  par  quatre  ă  six  fois  leur  poids  d'eau  distill^e 
dans  une  capsule  de  porcelaine.  On  porte^la  liqueur  &  l'ăbuUi- 
tion  et  on  y  ajoute  peu  â  peu  du  carbonate  de  soude  pulv6ris6, 
jusqu'h  ce  que  le  d^gagement  d'acide  carbonique  ait  cess6  et 
que  Ia  liqueur  ait  pris  une  r^action  fortement  alcaline.  On  con- 
tinue ă  faire  bouiilir^  en  agitant  la  liqueur  jusqu'^  ce  que  Ia 
couleur  rougeâtre  du  d^p6t  se  soit  transform^e  en  une  couleur 
noire  provenant  principalement  de  la  pri^sence  d'un  sel  mercu- 
reux.  On  jette  alors  le  tout  sur  un  double  filtre ;  on  lave  k  Teau ; 
OQ  reunit  ies  eaux  de  lavage  k  Ia  liqueur  filtra,  et  on  ajoute  au 

(1)  L'auteur  assigne  k  la  râie  du  thallium  la  il5-li6«  division  de 
son  micrometre  gradu^^  celle  du  sodium  ^tant  100;  d'autres  auteurs 
donnent  120;  on  trouve  quelquefois  119.  II  serait  urgent  d*avoir  des 
^ehelIescompMteoient  uQjUdnnef»,  pour  ^viter  Ies  conftmons.    . 


<«*■* 
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liquide  une  petite  quantit^  de  cyanure  de  potassium  en  poudre. 
On  porte  ensuite  la  liqueur  k  r^buUition ;  on  filtre  de  nouveau, 
et  OD  dirige  dans  Ia  liqueur  filtr^e  un  courant  d'hydrog^ne  sul- 
fura aussi  longtemps  qu'il  se  forme  un  prăcipit6  floconneux  noir 
de  Bulfure  de  thallium.  On  lave  celui-ci  par  d^cantation  et  on  le 
recueille  sur  un  filtre. 

Le  d4p6t  noir,  insoluble  dans  la  solution  de  carbonate  de 
soude,  renferme  encore  du  thallium.  On  le  fait  bouillir  ă  plu- 
sieurs  reprises  avec  une  solution  moyennement  concentr^e  d'a- 
cide  oxalique;  on  r^p^te  ce  traitement  jusqu'ă  ce  que  le  r^sidu 
s^par^  de  la  solution  par  le  filtre  ne  montre  plus  que  faiblement, 
au  spectroscope,  la  ligne  verte  caract^ristique  du  thallium.  La 
liqueur  filtr^e  acide  est  ensnite  porţie  h,  l'^buUition,  sursatur^e 
par  du  carbonate  de  soude  qu'on  y  ajoute  en  poudre,  puis  addi* 
tionn^e  d'une  certaine  quantit^  de  cyanure  de  potassium.  La  so- 
lution, satur6e  par  Thydrog^ne  sulfura,  laisse  pr^cipiter  du  sul- 
fura de  thallium,  auquel  est  m^iang^e  une  certaine  quantit^  de 

« 

sulfure  de  mercure.  On  fait  bouillir  ce  m61ange  de  sulfure  avec 
de  Tacide  azotique  pur  d'une  densit^  de  1.20.  Le  thallium  se 
dissout  et  le  sulfure  de  mercure  reste  k  l'^tat  insoluble.  La  solu- 
tion azotique  est  additionn^e  d'acide  sulfurique,  6vapor6e  h  sic- 
cil6,  et  le  r^du  sec  est  repris  par  Teau  bouillante.  Dans  la 
solution  de  sulfate  de  thallium,  on  precipite  le  m^tal  pur  par 
le  zinc. 

L'auteur  fait  remarquer  que  ce  proc6d6  s'applique  exclusîve- 
ment  k  Tcxtraction  du  thallium  des  boues  provenant  de  la  fa- 
brique  d'Oker,  et  qu'il  serait  n6cessaire,  sans  doute,  de  lui 
faire  subir  certaines  modifications ,  si  Ton  voulait  s'en  şervir 
pour  le  traitement  des  d^p6ts  thallif^res  d'autre  provenance. 

{Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,) 
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SUR  LA  D^GOMPOSITION  SPONTANEE  DU  PRtlSSIATE  ROUGE 

EN  DISSOLUTION  AOtlEUSE. 

P^r  MM,  VoQEL  et  Kirmayer. 

On  sait  que  ies  dissolutions  aqueuses  de  pru&siate  rouga  s'al- 
t^reut  k  la  longuQ  eţ  ^Şvienaent,  ^Igr?,  aptes  h  pr^cipiter  en 
bleu  Ies  sels  ^  ha$e  de  sesquioxyde  de  fer^^  ce  qui  est  uoe  c^oşe 
de  noiobreuses  erreurs,  şurtout  lorsqu'on  opfere  avec  des  liqueurş 
tiiries. 

Les  auteors  ont  recoonu  qne  Toxygâne  de  Fair  n'esţ  poi3r  riep 
dans  ceUe  altâration,  mais  que  celle-ci  est  d^termin^e  par  Ie$ 
rayons  solairesi ;  ils  sont  arrivâs  ^  cette  cooclusion  eu  pracMai^ 
cp^lparativelneot  avec  uae  lo^me  dissoluţiop  divisâe  en  deux 
p^tieş,  dopţ  Tune  a  iii  expos^e  au  jour  et  dont  l'autrQ  a  M 
coaserv6e  k  UQbscuritS*  Cette  dernifere  dissolution  s'est  inaio- 
ttpiie  inalt^rfiei  taodis  que  la  premiere  s'^ţait  tapiss^e  de  bleu 
de  Pru38d  et  contenait  une  forte  proportion  de  prussiate  jaune ; 
d'ott  ii  r^ulte  que  Ies  dissolotions  de  ferricyaiiure  de  pdtassiuin 
doiv^ut  ^tre  conserv^ea  ă  l'abri  de  la  lumi^re, 

{Journal  des  connaissan^es  midicaleş,) 

^^     i\,iA        iiJ  II  '   ,  iiir      .1        i      i|,  I    n.  I    ir-     l.iiN     "tir    iţ!  t      'r    'gsgc=aBOil 

OBSERVAttOl^S  S0R  LA  BJ^DGCTION  k»AR  LE  t\^C  DES  SELS 

FERRIQUES. 

Par  M.  A.  Mitsgherligh. 

On  se  sert  souvent  du  zinc  pour  r^duire  Ies  selş  ferriqueş 
dont  on  veţit  doser  ie  fer  par  le  cam616on.  L'auteur  recom- 
mande  d'avoir  toujours  soin  de  disşoudre  Texc^s  de  zinc  et  de 
faire  bouiliir  la  dissolution  (1),  parce  qu*une  quantitâ  appr^- 
ciable  de  fer,  se  trouvant  pr^cipit^e  â  l'^tat  m^tallique  sur  Ie 

(1)  M.  Margueritte  n'a  jamais  fait  autrement. 


DE  Pq^RViqB  Sţ  M  ŢOXţQOiOaiE. 

PQP»  ^bant^ait  an  dosi^^i,  «ţ  pour  4viter  dans  le  Uqoiâ«  li 
pr^Dce  de  l'hydrogitnQ  Iţbri^t  gHi  riiduţrait  mn»  p^rti^  du  pettii 

(Journal  fur  praktisehe  Ok&mie.) 

' '   '      ■ 

NOUVELLES  OBSERYATIONS  SUR   Llţ  DOSAQB  DţJ    SUGRB  AU  MOYE^   DU 

TARTRATE  CUPRO-POTASSIQUE. 

Par  Wi  ¥^  P^nfiNM. 

M*  Bntnaer  a  ehereh^  k  dâtermiiier  dans  quelles  eondition»  ii 
faat  opdrer  pour  obtenir  des  rteoltats  eoncordants  et  exactă  eA 
se  aervaot  de  la  liqueur  de  Barr^swîi.  Nous  avooi  vu  {R4pertoiPi 
du  mois  de  marş,  p.  106)  commetit  ii  fiut  pr^arer  Ia  liqn^ur 
d'^preave  pour  qu'rile  tmanve  son  titre  el  donne  des  r^suitati 
suivie.  Les  d)servation8  de  M.  Brunner  vienneet  compliter  la 
BOte  de  M.  Beliey. 

L'auieBT  itablil  d'abord  que  toutes  Ies  mati^res  sucr^es  qni 
răduisent  la  dissolution  cuivrique  sont  transform^es  ee  prodeits 
bruns  (acide  apoglucique,  etc.,)  lorsqu'on  les  fait  bouillir  avec 
des  alcalis ;  les  mali^res  sucrâes  se  transfbrment  ainsi  en  corps 
ieactife  sur  Ia  dissolution  ouivrique.  En  second  lieu,  le  prMpil^ 
rpuge  d-oxydule  de  caivre,  qui  se  forme,  peut  contenir  du  cuivre 
n^tallique  (1).  Ges  denx  causes  d'erreur  doivent  donc  âtre  ivh» 

ttes. 

Lorsqu'on  fait  tomber  goutte  k  goutte  nne  diisolmiiMi  sucrte 
daap  une  dissolutioH  cuivrique  alcaline,  le  sucre  se  transforme 
parttellcment  en  roati^re  bumique^  tapdis  qu'une  autre  porţion 
rMuit  le  sel  de  cuivre ;  une  certaioe  quantit^  de  ^iuere  âcbappe 
dmuc  k  roxydation.  En  operant  ftuna  tempAralare  ioMrieura  k 


(1 )  }/fiH.  Milion  et  Commşulle  jtrouyş»t  (^  bioxyd^  daiţg  cp  pp^pf- 
pite. 
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laqnelte  a  lieu  la  transfonnaflon  du  sucre  par  Ies  alcalis,  an  pen 
au  dessas  du  bouillon  (1),  en  employantle  sel  cuivrique  en  exc^s, 
on  parvient  k  ^viter  d'une  maniere  complete  la  fonnatioa  de  pro- 
duits  secondaires. 

On  sait  qu'une  molteule  de  sucre  absorbe  un  nombre  dâter- 
min6  d'atomes  d'oxyg^ne  de  Ia  dissolution ;  du  moment  qu'on 
emploie  un  exc^s  de  dissolution  bleue,  la  pr^cipitation  du  cuivre 
n'est  pas  probable.  Dans  le  cas  contraire  mame,  la  pes^e  du  pr^ 
cipit^  conduirait  k  des  r^sultats  erron^s;  ii  vaut  mieux,  dans  le 
doute,  B^parer  le  precipita,  par  d^cantation,  du  liquide  surna- 
geant,  le  laver  et  le  dissoudre  dans  du  chlorure  ferrique  addi- 
tionnâ  d'un  peu  d'acide  cblorhydrique.  U  est  alors  indiffi^rent 
dans  quel  4tat  (oxyd6  ou  m^tallique]  se  trouve  Ie  cuivre  dans  le 
pr^cipit^,  car  la  quantit^  du  chlorure  ferrique,  qui  se  trouve 
rMuite,  contient  autant  d*atomes  de  chlore  que  Ie  sucre  a  enlev^ 
d'atomes  d'oxyg^ne  ă  la  dissolution  cuivrique.  II  sufiSt  alors  de 
doser  le  fer  r^duit,  soit  par  le  permanganate,  soit  par  Ie  bichro- 
mate  de  poiassium. 

Lorsqu'on  a  du  sucre  de  canne  ă  doser,  ii  faut  d'abord  le 
transformer  en  glucose  par  l'^bullition  avec  de  Tacide  sulfurique 
ou  cblorhydrique.  L'inversion  doit  âtre  faile  avec  beaucoop  de 
soin.  £n  faisant  bouiilir  une  dissolution  sucr^e  contenant  16  O/o 
de  sucre  avec  le  dixi^me  de  son  volume  d'acide  cblorhydrique 
ou  sulfurique,  ou  en  le  chaufTant  mame  simplement  au  bsdn- 
marie^  la  mati^re  brunit.  On  6vite  cei  inconvenient  en  rempla- 
ţant  Ies  deux  acides  ci-dessus  par  Tacide  oxatique,  avec  leqael 
on  peut  faire  bouiilir  impun^ment  la  dissolution  pendant  pla- 
sieurs  mioutes. 

En  se  basant  sur  Ies  observations  qui  prâcfedent,  Tauteur  con- 

(1)  C*e$t  absolument  le  point  que  j*ai  prdcisd  dans  le  mdmoire  d^k 
connu,  couronne  par  la  Soci^td  d'encouragcment  pour  Findustrie 
naţionale  sur  le  rapport  de  M.  Peligot. 
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seitie  Ia  marche  suivante  :  On  fait  bouiliir  un  m^lange  compost 
de  50  centim.  cubes  de  dissolution  cuivrique  ^tendue  de 
l&O  centim.  cabes  d'eau  et  de  la  dissolution  sucr^e  k  essayer 
(ne  contenant  pas  plus  de  0.25  gr.  de  sucre).  Le  ballon  est  bou- 
cb^  avBc  soin  pour  en  soustraire  le  contenu  k  i'action  de  Tair,  et 
on  laisse  reposer  pendant  une  demi-heure.  On  jette  le  prtcipit6 
sur  un  filtre  et  on  le  lave  avec  soin.  On  lave  le  filtre  avec  une 
dissolution  de  chlorure  ferrique  additionn^e  d'acîde  chlorhy- 
drique;  tout  le  pr^cipit6  se  dissout  et  passe  dans  le  ballon.  II 
suffit  alors  de  proc^der  au  titrage  du  fer  r^duit,  comnie  on  a  cou- 
tume  de  le  faire  par  le  chromale  ou  par  le  permanganate. 

Une  molecule  de  sucre  de  canne(342=G"  H"  0")est  oxyd^e 
par  10  atoroes  d'oxygfene.  Ces  10  atomes  d'oxygfene  sont  form^s 
par  3  1/3  niol^cules  de  bichroroate  de  potasse  (492).  II"  en  r6- 
snlte  que  1  centim.  cube  d'une  dissolution  qui  contient  par  litre 
H  gr.  386  de  bichromate  correspond  k  0.01  gramme  de  sucre 
de  canne.  Pour  la  glycose  (G"  H**  O"  =  360)  ii  faut  peser 
13  gr.  666  de  bichromate.  Si  Ton  emploie  le  cam^l^on  pour  titrer 
le  sucre  de  canne,  ii  faut  faire  correspondre  1  litre  de  cette  dis-  . 
solution  k  114.62  gr.  de  sulfate  ferroso-ammonique  de  M.  Mohr. 

A.  S.  K.  {Polytechnisches  Centralblatt], 


TÂBLEAU  DES  PRIX  PROPOS^S  PAR  LA  SOCll&T^  INDUSTRIELLE  DE 
MULHOUSE,  POUR  6TRE  D^CERN^S  DANS  l'aSSEMBL^E  GI^N^RALE 
DE   MAI   1864. 

[Venwi  des  pibces  justificatives  devra  âtre  fait  avânt 

leJS  fâvrier  1864,) 

Nos  confr^res,  tout  en  exerţant  la  pharmacie,  s'occupent  avec 
raison  des  arts  chimiques  et  des  scicnces  accessoires  k  la  chimie 
industrielle.  Nous  croyons  devoir  leur  faire  connallre  Ies  prix 
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propon^  par  la  So^u^tS  iodustrielle  de  Uulbouse,  ave<;  l'esfok 
que  Dous  verrons  de  ces  prix  dâcero^s  ă  des  pbaroiacieas. 

1^  Pour  uoe  tb^orie  de  Ia  fabrication  du  rouge  d'Ai^dnnQptei 
n^daille  d'argent. 

2''  Pour  un  proceda  utile  k  la  fabrication  des  toiles  peiutea, 
ou  des  produits  chimiqueş,  3>50Q  fn,  ou  pi^daille  d'or,  4'arg^nt 
ou  de  bronze. 

3°  Pour  un  alliage  m^tallique.  propre  h  servir  pour  ţâdes  4^ 
rouleauxy  m^daille  d'or. 

4°  Pour  Uvraison  mi  fabriques  du  Haut-Rbia  de  2,000  kilogf. 
au  motns,  ou  de  la  quantitâ  âquivalente  eo  poudre  de  rştcinşs  de 
garance  r^colt^es  dans  la  mame  anaăe,  daus  uue  seule  propri^t^, 
eu  Alg^rie ;  ou  pour  moitiâ  de  cette  quantit^,  dans  Ies  mtai^s 
conditions»  m^daille  d'or  ei  m^daille  d'argept. 

5®  Pour  un  moyen  certain  et  pralique  de  conslaţer  la  sopbisti- 
cation  ou  le  m^lange  des  huiles,  mădaille  d'argent. 

6**  Pour  une  am^Iioration  importante  dans  le  blanclipeuţ  de 
la  laine,  m^daille  d'or. 

1"*  Pour  un  mâmoire  sur  le  blaucbiment  des  toileţi  de  coton 
^cru,  m^daille  d'argent. 

8°  Pour  un  m^moire  relatif  aux  mordants  organiques  naturels 
de  la  laine,  de  la  sole,  du  coton,  etc,  m^daille  d'argent. 

9°  Pour  un  m^moire  sur  la  fabrication  des  e^traitg  dijş  Ijpjş 
colorants,  mădaille  de  bronze. 

10'  Pour  une  am61ioration  notable  faite  dans  la  grayure  des 
rouleaux,  m^daille  d'or  ou  d'argent. 

11°  Pour  le  meilleur  syst^rae  de  cuves  de  teinturc  et  de  savon- 
nage,  m^daille  d'argent. 

li^"  Pour  la  fabrication  d'uo  outremer  qui»  ^paissî  d  l'albuwDe 
et  fixa  k  la  vapeur  de  la  maniere  orduEiaire,  n'^prouv^  aucufte 
ait^ation,  mâdaille  d'or* 
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130  Pour  Ia  thtorie  du  coton  impropre  aux  ooutenrs»  ăMgai 
sous  le  nom  de  coton  mort^  m^daille  d'argent. 

14*  Pour  un  pn>c6d*  de  teinture,  ou  de  hbrication  de  toiles 
peintes  par  Ies  alcaloîdes,  m^daille  d'or. 

15*  Pour  une  couleur  rouge  mfitallique,  ou  i^rt  mitaUique 
f6no6,  ou  violet  m6talHque,  ou  grenat  p*astique,  susceptible 
d'^tre  impriinde  au  rouleau  avec  raibumine,  nMaiUe  d'or. 

16®  Pour  rintroductioQ  dans  le  commerGe  de  Tacide  ferro* 
cyanhfdrique  ou  des  ferro-cyauures  d'ammonium,  m^daille 
d'apgent* 

17*  Pour  la  pr^paration  des  laques  de  garance  fonctes,  au  fer 
et  k  ralumiiie,  m^daille  d'or. 

18»  Pour  Ies  meilleurs  nianuels  pratiques  sur :  1^  la  gravure 
des  rouleaux  servant  k  Fimpression ;  2°  la  gravure  des  planches 
servant  k  Timpression ;  S<»  Ie  blandiiment  des  tissus  de  coton, 
laine,  laîne  et  coton,  soie,  chanvre  et  lin  (selon  le  mMte  res- 
pectif  des  ouvrages),  m6daîlle  d'or,  d'argent  ou  de  bronze. 

19*  Pour  un  m^ttioireBur  le  cacboU)  m^dailie  d'argent. 

20*  Pour  f  empioi  en  grand  de  Tozone  dans  la  fabricatioQ  des 
toiles  peintes,  m^daille  d'argent 

21*  Pour  une  substance  qui  puisse  servir  d'^paississant  pour 
couleurs,  apprâts  et  parements,  et  qui  remplace  avec  une  âco* 
nomie  d'au  moîns  25  pour  100  toutes  Ies  substances  wkţloji^ 
jusqu'ici,  5»  O  fr. 

22''  Pour  un  m^moire  indiquant  l'action  de  l'amnioniaque  sur 
Ies  matieres  colorantes^  m^daitle  d'argent. 

23**  Pour  un  m^moire  sur  Ies  conditions  Ies  plus  favorables  k 
la  production  de  la  benzine  dans  la  distiliation  des  eombustibies, 
inâdaille  d'argent. 

2k''  Pour  un  moyen  de  fixer  le  gris  de  eharbon  autreoient 
6t  plus  solidement  que  par  Talbumine,  ioa^daille  d'argent. 

25«  Pour  un  m^moire  indiquant  comment  Ies  substUiutUoD^ 


n 
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moMcuIaires  affectent  Ies  oompos^s  colora  organiqnes,  mMailie 
d'argent. 

26»  Pour  Tanalyse  du  lokao,  ou  vert  de  Chine,  mMaille 
d'argent, 

21^  Pour  Tapplication  ă  Ia  fabrication  des  toiles  peintes  de 
Taction  de  Ia  lomi^re  ou  de  rdectricit^  sur  des  mati^res  colo* 
rantes,  ou  sur  des  mati^res  qui  se  colorent  sous  Taclion  de  ces 
agents,  ro^daille  d'or. 

28"*  Pour  uoe  appiication  nouvelle  et  pratique  de  Ia  lumi^re, 
ou  de  r^lectricil^  k  Tindustrie  des  toiles  peintes,  raedaille  d'or. 

29<»  Pour  une  substance  pouvant  remplacer,  sous  tous  Ies  rap- 
ports;  ralbuiDÎne  seche  des  oeufs>  dans  Finipression  des  couleurs 
sur  Ies  tissus,  et  pr^sentant  une  Economie  notabie  sur  Ie  prix  de 
Talbumine,  17,600  fr.  et  mMailIe  d'or. 

SO""  Pour  Tintroduction  de  Talizarine  dans  Ie  commerce,  m^- 
daille  d'argent. 

'-  dl"*  Pour  un  m^moire  faisant  connaitre  si  I'indigotine  peut 
âtre  r^g^n^r^e  de  ses  compos^s  sulfuriques,  m^aille  de  bronze. 

32''  Pour  la  s^paration  du  blanc  d'oeuf  du  jaune,  lorsqu'ils 
sont  m^lang^s  d*uDe  maniere  homog^ne,  m^daille  d'or. 

33"*  Pour  un  m^moire  indiquant  Ies  degrâs  d'liumidit^  et  de 
chaleur  convenables  ă  Ia  prompte  d^composition  des  mordaots 
ac^tat^,  m^dailie  d'argent. 

34°  Pour  une  nouvelle  source  d'aniline,  autre  que  la  nitro- 
benzine,  m^daille  d'or. 

35^'  Pour  un  m^moire  sur  l'emploi  des  rteines  dans  le  blan- 
chiment  des  tissus  de  coton,  m^daille  d'argent. 

36**  Pour  un  nouvel  emploi  du  jaune  d'oeuf,  m^daille  d'or, 

37°  Pour  un  empois  propre  k  colier  solidement  Ies  chefs  de 
pi^ce  des  tissus  de  coton,  m^daille  d'argent. 

38'  Pour  une  encre  ind^lâbile  propre  k  marquer  Ies  6toffes, 
mMaiile  d'argent. 
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39*  Pour  un  proc*d6  pratique  de  dosage  de  la  benrine,  de  la 
nitro-benzine  et  de  Taniline  du  commerce,  mâdaille  d'or. 
.    40*  Pour  une  nouvelle  machine  k  rouleaux  permeltant  d'iin- 
primer  au  moins  huit  couleurs  k  Ia  fois,  m^daille  d'or  et 
5,000  fr. 

&1®  Pour  un  moyen  pratique  de  doser  Talbuniine,  m^daille, 
d*argent. 

1^2"*  Pour  un  nouveau  dissolvant  des  couleurs  d'aniline,  meii- 
leur  march^  que  ies  alâools,  m^daille  d'argent. 

43*  Pour  un  nouveau  proc6d6  de  fixer  par  Timpression  Ies 
couleurs  d'aniline  d'une  maniere  plus  complete  que  par  Talbu- 
mine,  m^daille  d'argent. 

kh*  Pour  rintroduclion  en  Alsace  de  cylindres  en  fer  fondu, 
recouverts  de  cuivre  par  la  galvanoplastie,  pour  Timpression  des 
indiennes,  mâdaille  d'or. 

45*  Pour  Tintroduction  dans  le  commerce  de  la  baryte  caus- 
tique,  au  prix  maximum  de  15  fr.  Ies  100  kilogrammes,  m^- 
daille  d'or. 

46**  Pour  un  nouvel  alliage  sans  bismuth,  servant  ă  la  fabrica- 
tion  des  dichis,  m^daille  d'argent. 

47®  Pour  un  mode  nouveau  de  trailement  des  diff^rentes  es- 
p^ces  d'huiles  propres  au  graissage  des  machines,  m^daille  d'or 
de  500  fr. 

48"  Pour  un  m^moire  sur  Ies  r6les  que  jouent  Ies  diverses 
esp^ces  de  coton  dans  le  blanchiment  et  la  coloration  des  tissus, 
mâdaille  d'or. 

49»  Pour  un  travail  th^orique  et  pratique  sur  le  carmin  de 
cochenille,  ra^daille  d'or. 

50''  Pour  un  proceda  de  fabrication  du  rouge  d'aniline  par  un 
autre  agent  que  T acide  ars^nique,  m^daille  d'or. 

Arts  micaniques, 

Pour  un  mâmoire  sur  le  mouvement  et  le  refroidissement 
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de  la  VBpfiur  d-iâau  duos  Ies  gra»d«8  conduites,  mMailIe  d'ar- 
gent. 

Pour  UD  proG^di^  de  a^aratiep,  d«os  des  râservoîrfibors  de  la 
chaudi^re,  des  şels  calcaires  el  aiitreş  contenuş  ăm^  Ies  eaui  de 
puits  de  Mulhouse,  m^daille  d'or  et  1,000  fr. 

Pour  un  alliage  m^taliique  pouvapt  rempliicer  avantageuse- 
ment  le  bronze  dans  la  construction  des  machiaes,  mădaille 
d'ftrgept. 

Pour  le  meilleur  prejet  de  maison  d'o&yriers,  sa^aUlQ  i'ov  ei 
1,000  fir. 

Histoire  natureUe  et  Agrieulture. 

Pour  le  catalogue  raisonnâ  des  plantes  de  Tun  des  arrondisse- 
ments  de  Mulhouse  et  de  Belfort,  ou  seulement  d'un  ou  plu- 
sieurs  cantons  de  ces  arrondissements,  m^daille  d'argent  ou  de 
bronze. 

Pour  un  travail  sur  la  Faune  de  l'Alsace,  m^daille  d'argent. 

Pour  un  travail  sur  Ies  cryptogames  cellulaîres  du  Haut-Rhin, 
m^daille  d'argent  ou  de  bronze. 

Commerce, 

Pour  un  mimoire  traitaat  des  diff^rents  eraplpis  de  Talcool 
dans  Ies  arts  industi*iels,  et  indiguant  un  moyei)  nouveau  et  pra- 
tique  de  dtoaturer  ce  liquide,  m^daille  d'or. 

Industrie  du  papier^ 

Pour  la  production  et  Tapplkation,  ea  Ffaace»  d'ii^e  matibw 
filamenteuse,  ă  l'^tat  de  mi-pftte,  pouvant  servir  k  h  fabricaltoa 
du  papier,  mâdailled'or  eţ  lifOM  fr. 

N.  B,  Les  personneş  qui  d^sireraient  ^y.Qir  des  prpgrasimes 
dătaill^s  voudroQt  bie^i  en  faire  la  di^aqde  ii  Ia  Soci^tâ  indus- 
trielle. 
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TOXICOLOGIE. 

BMPOISONNEMENT  PAR  DES  PAINS  A  CACHETER  COLOR^S  EN  VERT. 

A  plusieurs  repri$e$,  soit  dans  le  Journal  de  chimie  me'dicale^ 
soit  dans  tes  Âmaki  d'hygiknef  qous  avons  fait  coDnaitre  : 

Io  Le  imfii^  qw  pr^seotai^ţ  c^rtai^â  pains  k  cacbet^r  cQt? 
lor£0  par  im  stibatftooes  min6YhlB$ ; 

29  La  yeQte  ^e»  de  iseriaias  papetiers  ^  4picterş  de  pains  ^ 
ciM^het^  colora  par  Tarajâniie  dd  louivre  {le  vert  de  Sehmeinfwrt)^ 

Volei  UD  fait  qui  lait  coiuialtra  Ies  fiuites  grayes  qui  spot  ri' 
suU^e»  de  I9  veote  dş  paânp  ^  ca^beter  color^s  par  une  substance 
ar/ţ^Dlcale ; 

Uae  j>UAe  fille»  Julie  B...,  appartenaot  ii  uoe  bonoe  familie, 
se  Uvrait,  <^amme  diştractipo,  k  la  confectioa  de  fleurs  artifro 
cielle9  aa  wx^exi  de  păios  ii  cacheter.  II  Iui  arrivait  tr^s-frâ*' 
q^oiment  de  maoger  de  cea  palAS,  acb^tâs  b  Paris ;  mais  de 
cette  mauvaise  habitude  ii  n'^tait  jiunais  rfisul{4  pour  elle  aucuo 
incoDV(^Dieot  grave. 

De  retour  d*UD  voyage  eu  Allemagoe ,  un  jeune  homme , 
Charles  R...,  que,  selon  le  voeu  de  ses  parents,  elle  devait 
6pouser,  M  apporta  une  grande  boîte  de  pains  îi  cacheter, 
larges  et  ^pais.  La  jeuae  fille  fut  euchant^e  du  cădeau;  elle 
trouvait  Ies  couleurs  de  ^es  fitt»s  k  cacheler  beaucoup  plus  bril- 
Iftntef  (pe  itdles  dea  ţe^s  aehât^  A  Paria,  ^  pressiâede  s'en 
«ervir^  dte  veîUa  ie  soir  iii^e  «ssee  lard^  afiii  de  terminer 
QiKiqiies  Aaun.  -Daaa  cetto  areiliâe ,  elle  ne  put  a'emp^cher 
•d'avaler  «ne  iperteine  ^uaBtUâ  de  ia  «ubt^ce  şQ'elle  einployâit 
i  «oti  4i(airafl. 

tteotM,  uMire  ie  Ttmf^,  M^^  £..,  fut  eo  prote  i  de  violentoa 
itonleu^s  ftbdeoiiiiriea.  Ou  ciNit  t^un^  «hapte  iodispontioa,  etw 
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lui  doDQa  des  soins,  m|iis  le  mal  s'aggrava.  Le  matin  elle  eut  des 
convulsioDs  si  fortes  qu'il  fallail  plusieurs  personnes  pour  la 
contenir.  Quand  elle  pouvait  se  d^gager  de  leurs  mains,  elle  s'in- 
curvait  sur  elle-mâme,  ou  se  roulait  en  poussant  des  cris.  Un 
mMeciu,  appek  en  toute  hăte,  reconnut  Ies  syinpt6ines  d'uo 
empoisonnement.  II  eut  recours  aux  m^dicameots  indiqu^s;  mais 
ii  ătait  trop  tard ;  rien  ne  put  arrâter  Ies  progrte  de  la  maladie, 
et  la  malheureuse  jeune  fiUe  ne  tarda  pas  ă  succomber. 

L'analyse  fit  connaître  que  Ies  pains  k  cacheter  venus  d'AUe- 
magne  devaient  leurs  brillantes  couleiirs :  Ies  verts,  au  vert  de 
Schweinfurt;  Ies  jaunes^  au  chromate  de  plomb.  Or,  on  salt  que 
ces  deux  substances  sont  des  poisons  tr^s-yiolents. 

En  apprenant  la  mort  de  celle  qu'il  aimait,  mort  dont  11  ^tait 
involontairemeut  la  cause,  le  jeune  bomme  a  tenta  de  se  sui- 
cider;  mais  on  exerga  sur  lui  une  affectueuse  surveillance,  et 
Ton  s'est  emparâ  de  sa  personne  au  moment  ou  ii  venait  de  se 
faire  ă  la  gorge,  â  Taide  de  son  rasoir,  une  blessure  heureuse- 
ment  sans  gravita.  Son  exaltation  âtait  telle  qu'on  a  d&  le  con- 
duire  dans  une  maison  de  santâ. 


RECHERCHES  TOXICOLOGIQUES  SUR  LA  TRANSFORMATION  DE  l' ARSE- 
NIC EN  HYDRURE  SOLIDE,  PAR  L'HYDROOăNE  NAISSANT,  SOUS  l'iN- 
FLUENGE  DES  COMPOSÂS  NITREUX. 

Par  M.  Blondlot. 

On  sait  que  Ies  acides  d^gagent  Thydrogtoe  de  Teau  en  pr6- 
sence  du  zinc  ou  du  fer,  et  que,  quand  ce  gaz  naissant  rencontre 
UD  compost  soluble  d'arsenic,  ii  se  forme  un  hydrure  gazeux 
(AsH*).  Or,  k  cette  r^gle  g^n^rale,  ii  y  a  une  exception  pour  Ta- 
cide  azotique  et  ses  dâriv^s,  qui,  donnant  naissance  k  de  i'am- 

moniaque,  ne  produisent,  en  pareil  cas,  que  de  l'bydrnre  solide 
(As^H),  lequel  se  ddpose  sur  le  zinc  ou  nage  dans  le  liquide  sous 
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la  forme  de  flocoas  bruns.  II  ea  est  aînsi,  non-seulement  avec 
Facide  azotique  pur,  mais  aussi  avec  tous  Ies  autres  acides  lors- 
qu'ils  reufermeot  la  moindre  proportioo  d'uo  compost  Ditreux. 
Toutefois  ces  r^actioas,  qui  sont  d'une  sensibilitâ  extrâine,  ne  se 
manifestent  qu'autant  que  le  liquide  ne  renfemie  en  dissolutioa 
ni  substances  organiques,  qui  presque  toutes  opposent  un  ob- 
stacle  plus  ou  moins  absolu  k  la  formation  de  l'hydrure  solide,  ni 
dissolutions  m^talliques,  notamment  de  plomb,  qui,  en  se  d6po- 
sant  sur  le  zinc,  empâchent  aussi  cette  formation.  Cest  pourquoi 
Texpărience  ne  râussit  compl^tement  qu'avec  du  zinc  et  des 
acides  distillâs.  II  r^ulte  de  lă  que  le  fait  en  question  ne  saurait 
constituer  une  mâtbode  propre  k  la  recbercbe  judiciaire  de  Tar- 
senic;  mais  ii  n'en  est  pas  moins  d'une  grande  importance  pour 
la  toxicologie,  car  ii  signale  dans  Temploi  de  la  mâthode  de 
Marsh  un  double  danger  dont  on  ne  s'^tait  pas  doutâ  jusqu'ici. 
Le  premier  est  de  m^connailre  Tarsenic  contenu  dans  Ies  ma- 
ti^res  suspectes.  II  suffirait,  pour  cela,  que,  soit  Tacide  sulfu- 
rique  employ^,  soit  Ies  liquides  suspects^  par  suite  des  traitements 
qu'ils  ont  subis,  rectiassent  la  moindre  trace  d'un  compost  ni- 
treux,  car  ii  ne  se  manifesterait  alors  que  de  Thydrure  solide  au 
lieu  d'hydrure  gazeux,  L'erreur  inverse  pourrait  aussi  se  pro- 
duire.  Cest  ce  qui  aurait  lieu,  par  exemple,  si  Tacide  sulfurique 
renfermait  k  la  fois  des  traces  d'arsenic  et  d'acide  azolique.  Dans 
ce  cas,  en  effet,  Texpârience  k  blanc  ne  produirait  que  de  Thy- 
drure  solide.  Or  si,  croyant,  d'apr^s  cela,  k  la  puret6  des  riac- 
tifs,  on  introduisait  ensuite  la  liqueur  suspecte,  et  que  celle-ci. 
quoique  exempte  d'arsenic,  retint  encore  un  peu  de  matifere  or- 
ganique  incompl^tement  d^truite,  Ies  râactions  changeant^  ce  qui 
restait  d'arsenic  dans  l'appareil  prendrait  T^tat  gazeux  et  pour- 
rait ainsi  donner  lieu  k  une  erreur  fatale. 


k^  sâRiE.  IX.  &2 
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sur  les  divers  moykns  de  d^couvrir  le  phosphore  dans  les  cas 

d'empoisonnement. 

Par  M.  le  professeur  J>^  Hermann  Ludwio,  h  Jâna. 

{Suite  et  fin,)  {{) 

Combinaison  de  la  m^thode  de  Mitscherlich  avec  celle  de  Li' 
powitz.  —  Mulder  recoramande  de  r6unir,  d'apr^s  Lipowitz,  Ie 
phospliore  au  moyen  du  soufre,  et  d'examiner,  par  l'eflfet  lumi- 
neux,  le  phosphore  sulfura  dans  Tappareil  de  Mitscherlich.  L'iso- 
lement  du  phosphore  se  fait  d'abord  par  le  sulfhydrate  de  potas- 
sium  KS,  HS.  Lorsqu'on  mâie  notamment  ensemble  du  soufre 
phosphore  dans  l'eau  avec  du  KS,  HS,  le  soufre  seul  est  dissous 
dans  Ies  premîers  instants,  et  ii  reste  une  combinaison  avec  une 
quantitâ  plus  forte  de  phosphore,  qui,  h  la  temp^rature  ordi- 
naire,  se  pr^sente  sous  Ia  forme  d'une  masse  molie  et  tr^s- 
phosphorescente,  etqui  pourrait  bien  âtre  un  m^Iange  de  P*Sel 
de  PS.  Aussîtât  que  cette  combinaison  molie  se  produit,  ou 
lorsque  le  soufre  est  absorbi,  on  emploieune  solution  deKS,HS 
satur^e,  que  Ton  renouvelle  souvent. 

Mulder  r^sume  comme  suit  sa  mâthode  pour  la  recherche  da 
phosphore  :  D'abord  on  analyse  Ies  fragraents  de  phosphore, 
ou  Ies  bouts  d'allumettes,  etc. ;  si  la  mati^re  ne  se  trouve  pas 
dans  ces  conditions,  on  la  mâle  aussi  intimement  que  possible 
avec  des  morceaux  de  soufre,  et  on  la  fait  dig^rer  au  bain-marie, 
k  la  temp^rature  de  SO""  C,  dans  un  ballon  en  verre  k  long  col, 
au  milieu  d'un  courant  d' acide  carbonique ;  on  reunit  ensuile  Ies 
fragments  de  soufre,  on  Ies  lave  k  Teau  et  on  Ies  examine  dans 
Tappareil  de  Mitscherlich.  La  grandeur  et  la  forme  des  morceaui 
de  soufre  ne  sont  pas  indîff^rentes;  Lipowitz  Ies  prend  de  Ia 

(1)  Voir  notre  numero  d'octobre,  p.  581-593. 
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granâeur  i^nn  pois.  Ils  ne  peavent  ^tre  anguleax,  ni  couverts 
de  aoufre  flnement  rMuit.  It  vaut  mienx  d'amolMr  Ie  soufre  par 
la  chaleor,  d'y  attacher  un  fii  minee  et  d*en  former  des  globule». 
On  en  jette  quelqaes-uns  dans  le  vase,  en  agitant  le  liquide  de 
haut  en  bas,  et  on  examine  de  temps  en  temps  la  phospbores- 
cence,  en  ehauffant  un  de  ces  globules  dans  une  capsule  en  por- 
celaine.  Si  la  phospborescence  se  niontre,  on  peut  essayer  la 
r^aotion  indiqu^e  par  Lipowitz  au  moyen  de  l'azotate  d'argent 
ou  d^antres  sels  m^taUiques,  qui  rMuisent  Ies  combinaisons  du 
phospbore  et  du  soufre ;  ou  bien,  on  peut  prouver  la  pr^enee 
du  phospbore  par  Foxydation  au  moyen  de  Faeide  azotique. 

Oq  pourrait  ^galement  faire  dig^rer  Ie  phospbore  sulfura  dans 
la  potasse  ou  Ia  sonde  eaustique,  car  on  transforme  ainsi  Ie 
phospbore  en  aoifle  pbosphorique.  8i,  apr^s  avoir  chaufR  iong- 
temps,  OD  pe  remarque  enoore  auoune  phospborescence,  on  net- 
leie  na  globule,  sur  lequel  on  n'a  encore  Mt  aucun  essai,  au 
moyen  d'un  acide  satura,  ensuite  au  moyen  de  Teau. 

La  pbosphorescence  ne  se  montre-t-elle  pas  encore,  on  trăite 
Hn  globule  par  Taleool  et  l'^ther,  par  Teau  ensuite,  et  dn  chaufle. 
Si  l'on  obtient  un  eercle  lumineiix  clairement  perceptible,  on 
peut,  pour  la  confirmation,  y  laisser  aglr  Ies  corps  qui  empâcbent 
la  phosph(M'escence,  notamment  le  gaz  cblorique,  Tiode,  le 
br6me,  T^ther,  Talcool,  Thuile  de  târ^bentbine,  Thuile  de  mou-. 
tarde,  Ies  hydrocarbures  pesants. 

Ddterminafion  quantitative  iu  phosphore  d'apres  Mulder,  — 
On  distille  dans  Pappareil  de  Mitseberlich  en  eontinuant  Tlntro- 
duetion  du  gaz  acide  carbonique,  et  Ton  p^se  ie  phosphore  dis- 
tilM ;  ou  bien,  oo  oxyde  le  phosphure  de  soufre  obtenu  d'apr^s 
Lipowitz  au  moyen  d'aeide  azotique,  et  Ton  obtient  la  quanthă 
des  acides  phosphoriques  par  la  m^thode  eennue. 

Poqr  extraire  le  phosphore  des  beuts  d'allumettes,  on  m\  sori 
de  l'Mher  ou  du  sulfure  de  earbone. 
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Le  phosphore  roage»  amorphe,  ne  donne  de  răactioa  ni  daos 
Fappareil  de  Mitscherlich,  ni  par  la  m^thode  de  Lipowitz.  II  ne 
se  combine  avec  le  soufre  qu'ă  260*  G. 

K.  Graf  {Revue  trimestrielle  pour  la  pharmacie  pratique, 
t.  IV,  p.  61;  de  lă  dans  VAnnuaire  de  Liebig.  Kopp,  pour  1855) 
a  fait  quelques  exp^rieoces  d'apr^s  la  mâtbode  de  Mitscberlich 
pour  d^couvrir  le  phosphore.  Get  auteur  tient  poursuperflu  Tem- 
ploi  du  soufre,  parce  qu'il  est  facile  de  s^parer  le  phosphore  en 
substance,  surtout  lorsqu'on  fait  dig^rer  la  matiire  alimentaire 
avec  des  acides  k  la  chaleur  de  Tâbullition. 

J.-E.  Devry  et  E.-A,  Vanderburg  {Annuaire  de  Kopp-WiUy 
pour  1857,  p.  575)  ont  prouv^,  par  des  exp^riences,  qu'on  peot 
reconnattre  avec  certitude,  en  se  servant  du  proc6d£  de  Mitscher- 
lich,  15  milligrammes  de  phosphore  fondu  dans  l'buile  et  m& 
lang^  k  300  grammes  d'un  l^ger  mucilage  de  gomme.  Le  phos- 
phore amorphe  pur  ne  prâ^ente  pas  le  caractere  phosphoresceot 
par  la  distillation. 

Le  docteur  Fr^d^ric  Hoffmann,  phannacien  k  Pyreth  (Archiv, 
de  la  pkarm.^  2«  s^rie,  100<»  v.  — Revue  trimestrielle  pour  k 
pharm.  pratique,  9*  v.,  p.  70.),  communique  Ies  exp^riences 
qu'il  a  faites  pour  d^terminer  le  phosphore  d'apr^s  la  m^tbode 
de  Mitscberlich.  L'appareil  dont  ii  s'est  servi  est  d'une  construc- 
tion  simple,  comme  celui  de  Mitscberlich. 

U  se  compose  d'une  bouteille  k  distiller  et  d'un  verre  de  corn- 
muhication,  reli^s  par  un  tube  de  verre  courbâ  k  deux  branches. 
Ce  tube,  par  sa  branche  la  plus  longue,  plonge  de  1  pied  1/2 
dans  l'eau  que  le  cylindre  de  verre'doit  renfermer.  Le  verre  vi- 
servoir  est  pourvu  d'un  tuyau  k  embouehure  qui  s'^l^ve  bied  ao- 
dessus  de  la  surface  de  l'eau;  Ies  produits  gazeux  peuvent^tre 
recueiilis  k  volontâ  par  l'ouverture  sup^rieure  de  ce  tube. 

W.  Danckwortt  {Archiv.  de  lapharm.^  20,  104  voi,  p.  168; 
de  1&  dans  VAnnuaire  de  Kapp^Will  pour  1860)  fait  observer  que 
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dans  Ies  recherches  du  phosphore,  d'aprte  le  procM^  de  Mits- 
cberlich,  le  phosphore  qui  r^agit  en  prunce  du  soufre,  par 
exemple  dans  Ies  allamettes,  contient  toujonrs  du  soufre. 

L.  Giseka  {Archiv.  delapharm.^  2  f^vrier,  103*  v.,  p.  308; 
de  lă  dans  YAnnuaire  de  KapfhWiîl  pour  1860,  p.  618)  deter- 
mine la  prăsence  du  phosphore  de  qnatre  allumettes  dans  une 
pate  de  pain;  au  moyen  du  sulfure  de  carbone  chauflK  et  par 
r^yaporation  de  la  matifere  extraite,  ii  en  r^ulte  une  masse  trte« 
Inmineuse  dans  robscurit6. 

G.  Lintner  {Annuaire  de  KopjhWill  pour  18S9,  p.  663)  se  sert, 
pour  d^terminer  le  phosphore,  de  Tobservation  de  R.  Boettger, 
qui  dit  qne,  lors  de  la  distillation,  une  solution  concentrâe  de 
sulfate  de  cuivre  forme  avec  Ie  phosphore  du  phosphure  de  cui- 
vre,  qui,  s^ar^  par  la  filtration  et  aprte  avoir  ^i6  lav^,  forme 
du  carbure  de  phosphore  gazeux  tr^s-iuflammable  ă  la  tempera- 
tura ordinaire,  lorsqu'on  le  saupoudre  encore  humide  de  cya- 
nure  de  potassium. 

Quant  au  proced6  de  G.  Herroy,  ii  sert  k  d^montrer  la  pr^- 
sence  d'acides  phosphoriques.  (Voir  Ies  Archives  de  la  phar» 
macie^  20,  101*  ▼.,  p.  138.) 

Poggiale,  dans  un  rapport  adress^  k  Y'Acaderaie  de  mMecine 
de  Paris,  sar  Ies  empoisonnements  par  le  phosphore,  recom- 
mande ,  pour  la  d^eduverte  du  phosphore,  le  proc^de  de  Mit- 
scherlich.  (Annuaire  de Kopp-Will  pour  1859,  p.  ^6li») 

H.  P.  Tassinari  (Rapport  annuel  de  Liehig,  Kopp,  pour  1856, 
p.  726)  procMe  de  la  maniere  suivante  pour  d^convrir  le  phos- 
phore dans  Ies  cas  judiciaires.  On  place  Ia  mati^re  soup^onnee, 
mdee  k  une  solution  de  potasse  caustique,  au  milieu  d'un  cou- 
rant  de  gaz  azote  pur  (1 ),  et  Ton  chauffe  dans  un  hain  d^hydro- 
chlorate  de  soude.  La  cornue  est  pourvue  d'un  r^ipient,  d'ou 

(1)  Ce  gaz  est  reufeim^  dans  un  gazometre  relie  ă  la  retorte* 


sort  lin  tey«a  se  tennioant  par  ua  appareil  spbMqHe ;  ce  (ayui 
6flt  renpli  de  coton  ot  Tapşaml  de  nitrat^  d'argent.  Si  Ia  $Dltt«- 
tion  d'argeat  §e  ooiFoit  par  le  ooQtaot  du  gaa  ei  k  omise  qu'il 
reaferme  do  Thydrogtoo  pfaofphor^t  ot  que  Ie  liquide  est  pr^ 
ser v4  de  Taction  da  sel  d'argeot  au  looyott  du  gaa  bydrogtee  sut> 
fur^,  et  quOf  d'uii  autre  c^  ou  reeoaaait^  ay^c  la  torro  de  talc 
sulfatul  le  ael  aHuaeaiuic  el  k  molybdate  d'ammoniaque,  la  pr^ 
seaca  d'aoide  pbâaphorifue^  oa  peut^  oertea,  conclure  que  b 
mati^re  suspecte  en  renferme. 

Ek  Diisart  {Eapport  annuel  de  Liebig.  Kopp^  pour  1866)  re- 
cominmide,  poor  d^lermîoer  le  phosphore^  an  proo^d^  fonda  sar 
la  proprî^tâ  qu'oot  le  pfaosphoreţ  Ies  phosphates  et  Ies  amdes 
phospbortqn^^  de  for«er  du  gaz  bydrogtee  pfaosphor6  arec 
I'hydrogtoe  k  T^tat  naissant,  don!  la  flaiaine  pose^de  une  teiate 
de  cristal  vert. 

âi  Ton  plaoe  un  storceau  de  pliosi^re  eotre  deux  petits  grains 
d'asbeste  dans  un  tube  ^tir^  au  bout,  et  que  Ton  y  eonduit  du 
gaz  kydregtoe,  la  flamme  de  ce  dernier  pr^senle  une  eouleur  de 
cristal  YOrt,  qui  disparatt  lorsque  ie  tube  se  chauffie.  Eti  tenant 
un  moreeau  de  porcelaine  dans  la  flamme ,  celle-^ci  redevient 
vmte  aua  points  de  contact,  jiuiqu'&  oe  que  la  temp^rature  se  soit 
de  nouveau  i^ev^e. 

Bn  plongeant  ensuite  Textriimit^  courl»^  du  tuyau  dads  ua 
bain  de  mercure,  de  maniere  que  Tembouchure  du  tube  touche 
prids^ment  le  niveau  du  mercure  et  qu'ainsi  le  verre  se  refroi- 
dissttţ  Ie  gas  oontinue  de  brCder  en  odne  Yertd'^merande;  apefţu 
d'en  dehorS)  le  c6ne  est  d'un  bleu  pale  et  ă  peine  visible. 

Ifi  w^tne  ph^nom^ne  se  produit  quand  oo  introduil  Ie  phos* 
pfaore  dans  Tappareil  servant  au  d^veloppement  du  gai  bydro- 
gitoe;  maiS)  dans  ce  cas,  pour  que  le  gaz  hydrog^ne  se  forme, 
ii  est  n^ssake  que  la  quantit^  ne  comporte  pa«  plus  de  5  â 
6  miHîgratnmes  et  que  le  liquide  ne  devienne  pas  chaud. 


DB  nURMâmB  BT  DB  TOXIOOliOOn.  66S 

La  tdnte  de  Ia  flamme  ne  pcrd  pas  d'iiiteiMitây  fii  Tem  oondtiit 
le  vn^knge  de  gas  sar  Pfaydrate  de  potasse  foodu,  de  ia  diaux 
casatkfue,  easaite  sar  du  rine  finement  f rannlâ  el  chanffii  & 
!•••€. 

Un  appareil  ă  gaz  hydrog^ne,  produisant  enviroo  10  iîtrea  de 
gai  par  beore,  Uvra,  avec  1  aiîUigrannie  de  phespliore,  15  li- 
tree  de  gai,  auquel  la  teinte  verte  âtait  clairemisni  reconoais^ 
saUe. 

8i  ie  phespliere  est  ivfM,  camme  dans  la  pate  dea  aUii* 
mettee^  Ia  cealenr  est  ptau  intense,  mais  disparatt  un  pett 
[dus  nte. 

De  la  pate  d'allumettes,  pesant  environ  1  centigrajtunei  a 
d0nii6  MQWMUleoietit  ii0e  teinte  verle  visiUe  peiMiaal.  une  toire 
et  damie^  inaîs  eaoore  des  taebes  d'un  roage  jaaae  s«r  la  poroe* 
laîne,  taolies  qui  sembleât  6tre  du  phosphore  finement  r^uit»  ou 
pent-tee  an  bydrogtoe  pkospkorâ  solide. 

Le  gaz  sortant  de  T^pareil  luisait  dans  Tobscurit^,  et  Us  glo«- 
biilea  de  gaa  qui  se  d^veloppaient  sous  l'eau  produisirent  ii  Tair 
des  vapeurs  bl^ncbes. 

Lea  aoidas  pbosphoriques  et  phosphoreux  se  r6duisent  ^gale- 
m^l  par  l'bydrog^ne  oaissant,  atee  des  phtoom^nes  tout  h  fait 
anaioguea*  La  couleur  de  la  flamme  est  comparativement  a«ssi 
seitaible  qae  ia  formation  des  tacbes  arsenioales;  elle  est  eati^re^ 
ment  diffi^rente  de  oelte  produite  par  le  cuivre,  Facide  borique 
et  l'acide  de  sel ;  Tarsenic  et  1- antimoine,  k  certaine  dose,  blan- 
chissent  Ia  flamme  et  en  diminuent  Tintenutâ. 

L^odeur  particuliâre  du  gaz  hydrog^nei  produit  par  le  moyen 
du  fer,  ne  provient,  d'aprte  Dosart,  que  de  Tbydrogi^oe  phds* 
pbovâ. 

Dn  fir,  asps  arsenie  ai  antimoine,  iui  a  Jivrâ  un  gas  qui  brute 
aveo  una  iamme  verte,  msM  qui,  aparte  avoir  Iraversii  Une  s^rie 
de  tubes  renfermant  des  aKvoaaax  de  pterra  pooee  p^n^ţr^  d'a* 
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xotate  d'argenly  produisit  «ne  flamme  bleue  k  peine  visible, 
dont  le  sommet  dâposa  une  petite  quantitâ  de  noir  de  fum^e  qui 
oe  ssentit  plus  Tail,  mais  avait  encore  une  faible  odeur  de  gaz 
hydrogtae  carbon^ ;  Ie  nitrate  d'argent  £tait  r^duit  et  contenait 
du  phosphate. 

D'apr^  Dusart,  on  peat,  au  moyen  de  ce  proc6d^,  d^terminer 
Ie  phosphore  dans  Ies  diverses  sortes  de  fer^  depuis  Ie  fer  en 
gueuses  jusqu'aux  cordes  du  clavecin.  Seulement,  on  doit  con- 
dnire  le  gaz  sur  des  morceaux  d'bydrate  de  potasse  fondu,  afin 
de  fixer  le  soufre  de  l'bydrog^ne  sulfarâ,  qui  teint  Ia  flamme  en 
bleu  et  supprime  ainsi  le  ph^nom^ne  produit  par  le  pbospbore 
(Dusart). 

Gomme  un  exemple  pratique  des  explications  tbtoriques,  je 
communique  Ies  rechercbes  que  j'ai  pratiqu^es,  au  commei^e- 
ment  de  cette  annie,  de  concert  avec  le  docteur  Mirus,  phar- 
macien  de  la  Gour,  sur  Ie  contenu  de  Testomac  et  du  canal  om- 
bilical du  cadavre  d'un  enfant  de  six  semaines. 

Le  contenu  păteux  de  Testoniac  r^pandit  une  odeur  de  phos* 
phore  qui  ne  pouvait  ^tre  ni^connue,  et  rougit  distinctement  le 
papier  bleu  de  tournesol.  Lav^  â  Teau,  nous  ne  pouvions  pas  re- 
connaître  des  fragments  de  phosphore,  mais  nous  d^couvrlmes 
Ie  bout  d'nne  allumette,  qui  ne  poss^dait  cependant  plus  de  ma- 
ti^re  inflammable;  nous  y  trouvâmes  6galement  une  amande, 
et  l'eau  d'iode  teignit  fortement  en  bleu  une  pârtie  d&  la  pftte. 

Une  pâtisserie  compos^e  de  farines  et  d'amandes  avait  donc 
p^n^r^  dans  l'estomac  de  l'enfant. 

La  moitiâ  de  cette  pate,  d^lay^e  dans  l'eau,  fut  distill^e  dans 
Tobscuritâ,  au  moyen  de  l'appareil  modific  de  Mitscherlich  et  la 
phosphorescence  se  produisit,  bien  avânt  le  moment  de  r^bulli- 
lition,  k  Textr^mit^  du  tuyau  ă  gaz  qui  se  trouve  le  plus  pr^  du 
vase  distiilatoire.  Cette  lueur,  de  plus  en  plus  visible,  dura  aussi 
longtemps  que  la  distillation,  soit  une  heure. 
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On  ajonta  ensuite  Ia  seconde  moiti^  du  contenu  de  Festomac 
au  rMdu  de  la  distillation,  et  on  le  chauffa  de  nouveau.  BieDt6t 
la  phosphorescence  recommen^a,  et  put  âtre  observâe  pendant 
une  demi-heure,  c'est-k-dire  auasi  longtemps  que  dura  la  disr 
tillation. 

Le  Insultat  de  la  distillation  fut  plac6  dans  une  bouteille  soi- 
gneusement  bouch^e  et  mis  provisoirement  de  cdtâ. 

Dans  le  contenu  de  Tintestin  on  d^couvrit  quatre  morceaux 
de  bois,  de  couleur  brune  noire,  que  Ton  a  prîs  poar  autant  de 
bottts  d'allumettes,  qui  furent  nettoy^s  avec  prudence,  en  ^vitaut 
le  frottenient  de  l'eau,  et  conserva  provisoirement  dans  un  tube 
de  verre  soigneusement  ferm^,  aupr^s  des  autres  bouts  d'allu- 
mettes  extraits  du  contenu  de  Testomac. 

Le  contenu  du  rectum  4taît  jaune,  d'une  pate  solide,  qui,  d^- 
lay^e  dans  Teau,  ne  fit  rien  connaître  de  suspect ;  tout  le  con- 
tenu de  rintestin,  k  l'exception  des  fragments  de  bois,  fut  r^uni 
k  Teau  provenant  du  lavage  et  soumis  ă  la  distillation  dans 
Tobscuritâ.  Ici,  la  lueur  caract^ristique,  k  Tint^rieur  des  tubes 
distillatoires,  prouva  la  prâsence  du  phosphore  libre  et  put  âtre 
observ^e  pendant  plus  d'un  quart  d'heure. 

L'acidulation  de  la  mati^re  pâteuse  de  Tintestin  ne  fut  pas 
faite,  attendu  que  la  r^action  ^tait  d6jă  acide  par  elle-mâme. 

Le  liquide  distill^  sentit  fortement  le  phosphore,  mais  ce  der- 
nier  ne  s'y  trouva  pas  en  substance ;  ii  fut  r^ni  ă  celui  provenu 
du  contenu  de  Testomac.  Les  tubes  distillatoires  continrent  aussi 
peu  de  phosphore  en  substance  que  les  distillats.  Ceux-ci  furent 
plac^s  dans  une  capsule  en  porcelaine,  m^I^s  k  un  peu  d'azotate 
d'argent  acidula,  et  piiis  ^vapor6s  avec  prudence.  Pendant  r6va- 
poration,  le  m^lange  se  teignit  en  brun  et  d^posa  des  flocons 
noirs.  Le  r^sidu,  devenu  sec,  fîit  chauffa  jusqu'k  la  fusion,  apr^s 
Ie  refroidissement,  ii  fut  chauffiâ  avec  Tacide  azotique,  la  solu- 
tion  d^lay^e  dans  Teau  fut  filtr^e  et  ^vapor^e  de  nouveau  dans 
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ane  CBpşuIe  en  poreelaine ;  te  rtsidu  reeueilli  au  moyeo  4e  T^u 
fttt  l^^^rement  acidula  avee  Tackle  azotique^  puis  pmddnQttem 
neutralise  par  rammoBiao  cBQSIique ;  le  m^lange  deviol  alom 
d'iin  ja»Be  de  oitnm,  par  suite  de  Ia  foraiation  du  phioBphate 
d'slrgent.  D^barrass^  ensuite  de  Targent  au  moyen  du  gaz  kydith 
gdne  Bulfar6  et  mâM  au  eidfate  de  magnMe,  h  rammoniao,  ou 
sel  ammoniac  et  placa  k  Tobscuriii ;  le  n^age  d^posa  uoe  ma- 
ti^re  eristalliiie  blancbe  ecMDpoB^e  de  ta*re  de  talo  enunoQÎBaD- 
pfaosphatâ. 

L'efitomaC)  dâiarrase^  die  «m  eoateott,  ayant  itâ  chwBi  k 
Tobscuriti^,  dans  uae  oapsule  e&  poroelaioe^  montra  â  uoe  eeiilş 
place  ane  lueur  subite  de  pbosphore  qnl  disparat  bieoi6t. 

L'^intestin  vide  ne  pr^senta  pmttt  de  phoipboresoe&ee.  Im  r^ 
sidus  de  la  distiliation  dU  contenu  de  Testomac  et  de  TiateBlia 
furent  chauffiâs  avec  le  cblorure  de  pcHaeae  aeîde,  reitreit  filtrat 
satura  avec  du  gaz  hydrog^ne  sulfura ;  le  d^dt  jaune  4'ua  bma 
gris,  qui  s'^tait  iorm€,  aprte  vingt-quatre  beures,  fut  traîtâ  par 
le  carbonate  d'ammoniaque.  Jl  reata  alors  uu  rteidu  is^Mf^ 
ciable,  de  couleur  bruuAtre,  qui,  steb^  et  iikmArâ  avec  le  ftiire 
par  le  moyen  de  la  soude  et  du  cbarbon,  livra  quelques  graius 
de  plomb  m^tallique,  aveo  des  traoes  l^^res  de  cuivre*  L'eitrait 
ammoniacal  proveoant  de  la  prâcipitatien  de  Tbydrogtoe  eulfurâ 
fut  acidula  par  Taâde  cblorbydrique  et  saturi  de  nouveiiu  par 
le  gaz  hydrog^ne  sulfuri^;  le  d^dt  rMuit  fut  răuiii,  lav^  et 
oxyd^  par  l'acide  azotique,  la  edution  cbauffiâe  et  saturte  par 
Tacide  sulfurique  jusqu'ă  s^paratiiHi  complete  de  Tadde  aie* 
tique,  et  le  miilaoge,  âtinyi  avee  de  Teau  et  essay^  da&s  V%i^ 
pareil  de  Marsh,  ne  d<»ioa  aueufie  trace  d'arsenic. 

Les  ciaq  fragmeuis  de  bois^  retir^  4e  Tiiitestin,  de  TeetaMe 
et  de  l'intestin  gr^Ie,  furent  souade  mx  sxpMenoes  auivaDtts : 

Ils  avaieot  ane  k  deux  lignts  de  bM^ueur ;  «umiBifie  k  h 
krape,  an  y  dteouvrit  distiBeteiBent  ane  eavel<4»pe  de  âMi9t 
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jaune  ainsi  qae  des  taches  fonctes^  presqne  nohres.  C'âtaient 
do&c  des  tâtes  d'aUumettes»  dont  la  mati^re  iaflammable  avait 
dispăru  par  Ie  frottement.  Quelques-uns  de  cea  fragmenta  de 
bois  fnreat  chaoffito  au  baiu  de  sabie,  avec  un  peu  d'eau,  dans 
un  appareil  convenable  et  k  robscurită.  IU  montraient  alors  en- 
cere  en  peu  de  temps  une  phosphorescence  distincte^ 

Une  late  d'allumette,  chaufKe  dans  un  tube  de  verre  ferma 
par  le  bas,  montra  instantan^ment  des  flammes  et  produisit  une 
sublimation  de  soufre  rouge,  qui  devint  bient6t  jaune.  Ce  su- 
blimat ^tait  soluble  dans  l'acide  azotique ;  et  la  solution  qui  en 
âiait  la  cons^quence  ayant  ^t^  dilu^e  dan»  l'eau  et  m^l^e  au 
chlorure  de  baryum,  forma  un  d6p6t  de  sulfate  de  baryte;  une 
de  ces  t^tes  d'allumettes  chauffite  dans  un  tiiyau  dfe  verre  ouvert 
anx  deux  bouts  occasionna  tine  sublimation  de  soufre  jaune  et 
des  vapeurs  d'acide  sulfttreux. 

Une  pârtie  des  bouts  d'allumettes,  qui  avaient  d^j&  servi  aux 
recherches  du  phosphore,  furent  bouillies  dans  une  solution  de 
soude  caustique  et  Textrait  jaune  qui  en  r^sulta  fut  acidula  avec 
l*«cide  rtlorhydrique  qui  provoqua  un  d^gagement  de  gaz  hy- 
drog^â  sulfura,  et  le  liquide  acidula  devint  manifestetnent 
trouble. 

La  «iibstanee  du  boia  d^fibr4,  grossie  k  la  loupe  de  troia  cents 
Ibis  m  grandeur,  pr^enta  Ies  plus  belles  cellules  de  bois,  et  Ies 
mouchetures  parlicuiiĂres  au  bois  de  sapin. 

Les  r^sttltats  de  Texamen  sont  dont  d'accord  sur  la  prtscnce 
it  phosphore  en  substance  dans  Testomac  et  nntestift  de  Peu* 
fiint,  sotts  la  forme  de  tetes  d'allumettes. 

La  petile  quantitâ  de  plomb  dans  le  contenu  de  Testdmac  et 
de  Tintestin  s'explique  suffisamment  par  la  prAsence  du  plomb 
dans  les  allumettes,  attendu  que  leur  pate  inflammable  se  com- 
pose  ordinaireinent  de  phosphore,  d'hyperoxyde  de  plomb,  de 
sel  de  nitre  et  de  colle;  aussi  la  couleur  noil-e  ie  la  mattere 
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trouv^e  dans  Tintestin  grAle,  et  Ies  taches  noires  des  tfttes  d'al- 
lumettes  phospboriques  jprouvent  que  ces  deroi^res  renferment 
du  phosphore  de  plomb. 

L'influence  de  Teau  sur  le  phosphare  de  soufre  engendra  Ies 
acides  phospboriques  et  l'hydrog^ne  sulfura,  et  ce  dernier  forma 
avec  Toxyde  de  plomb  le  sulfure  de  ce  m6tal. 

{Archiv.  der  Pharmacie,)  J.  D.  8. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LES  GHAMPIGNONS. 

Halgrâ  tout  ce  qui  a  ^t6  ^crit  sur  Ies  dangers  que  pr^entent 
Ies  champignons  recueillis  dans  Ies  bois,  malgră  Ies  sages  con- 
seils  publi^s  ă  ce  sujet,  chaque  annâe  ou  a  ă  constater  de  nou- 
veaux  accidents  :  raon^e  1863  a  fouroi  de  nombreuses  preuves 
des  dangers  auxquels  s'exposent  des  personnes  imprudentes  qui 
s'imaginent  pouvoir  reconnaitre  Ies  cbampignons  comestibles  et 
Ies  distinguer  des  cbampignons  v^oâneux. 

Voici  encore  des  exemples  de  ce  que  nous  avan^ns : 

Un  cas  d'empoisonnement  par  Ies  cbampignons  vient  de  se 
produire  h  Gherbourg ;  une  veuve  Pannier^  demeurant  quartier 
du  Roule,  avait  eu  I'imprudence  de  manger  des  cbampignons 
r^colt^s  dans  une  prairie  k  Sauxmaraix;  elle  n'a  pas  tard^  k 
^prouver  Ies  sympt6mes  d'un  empoisonnement  Elle  a  succombi 
ik  l'hospice  civil,  ou  elle  avait  &ii  transportăe. 

Dans  la  commune  de  Pavilion  (Aube),  de  cinq  personnes  qui 
avaient  ât6  empoisonn^es  en  mangeant  des  champignons  vânâneui 
cueillis  par  elles  dans  Ies  bois,  trois  ont  succombâ :  Ies  sieurs 
Degois  pâre,  Fernanda  et  une  petite  fille ;  Mme  Degois  et  le  sieur 
Degois  fils  sont  trte-malades,  et  leur  ^tat  inspire  de  vives  inquii- 
tudes. 

A  Autun,  trois  personnes  ont  failli  âtre  empoisonn^es ;  ce  sont 
M.  Perrault,  galochier,  rue  Boutelier,  sa  femme  et  sa  fille,  cette 
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derni^re  ăgfe  de  vingt-trois  ans.  Vendredl,  H.  Perrault  avaitrap- 
port^  du  parc  de  Monjeu,  ou  ii  âtait  all^,  une  certaine  quantitâ  de 
champignons,  que  sa  femme  avait  pr^par^s  pour  le  dîner;  peu 
de  temps  aprâs  le  repas,  la  feiume  Perrault  d'abord,  sa  fille  eu- 
suite,  et  eufin  Perrault  lui-meme,  resseniirent  de  violentes  co- 
liques.  Ils  âtaient  empoisonn^s.  Grăce  ă  une  mâdication  ^ner- 
gique,  une  am^lioration  ne  se  fit  pas  attendre,  et  le  lendemain 
tout  danger  avait  dispăru. 

On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Drame : 
«  M.  Cotte,  habitant  la  commune  de  Mercurol,  sa  femme  et 
deux  de  ses  fiUes  se  soni  empoisonn^  en  mangeant  des  cham- 
pignons văn^neux.  Aux  premi^res  atteintes  de  coliques  vio- 
lentes, M.  Janoyer,  m6decin  cantonnal,  leur  a  prodigul  tous  Ies 
secours  de  Tart  et  a  mame  determina  une  amelioration  dans  leur 
âtat;  mais  la  violence  du  poison  ^lait  si  grande  qu'elle  a  rasiste 
k  tous  Ies  antidotes  et  caus^  la  mort  de  quatre  personnes  dans 
moins  de  vingt-quatre  heures. 

tt  L'ainâ  et  le  plus  jeune  des  fils  Gotte,  qui  se  trouvaient  alors 
absents  de  leur  domicile,  ont  ^chappâ  k  cet  empoisonnement,  et 
ii  ne  reste  plus  qu'eux  de  cette  familie.  » 

On  lit  dans  le  Journal  de  Sadne-et-Loire  (Ghalon) : 
c(  Les  champignons  ne  produisent  pas  seulement  des  cas  d'em- 
poisonnement,  mais  ils  d^terminent  encore  des  cas  de  folie.  Nolre 
viile  vient  d'en  fournir  un  exemple.  Deux  employ^s  d'une  maison 
importante  faisant  le  commerce  des  bois,  se  trouvant  dans  une 
for^t  des  environs,  y  firent  provision  de  champignons  qu'ils 
accommod^rent  sans  prendre  les  pr^cautîons  que  commaude  la 
prudence.  Mais^  peu  de  temps  apr^s  en  avoir  mang6,  ils  furent  en 
proie  &  une  surexcitation  nerveuse  telle  qu'on  les  eut  dit  atteints 
de  folie  furieuse.  On  dut  Ies  ramener  k  Ghalon,  ou  Ies  soins  les 
plus  intelligents  leur  furent  donn^s.  Âujourd'hui,  ils  ont  recouvrâ 
la  sântă  et  la  raison  et  n'ont  pas  mame  gardă  le  souvenir  des 
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actes  auxqaels  ils  s'^taient  livr6s  sous  Fempire  d*une  d^menct 
momentanăe. » 

SUSPIGION  D*EMPOJSOIYI<EMElfT  PAR  hk  aABINB, 

Par  G.  MoiR, 

IMdecin  T^târiAure  k  Gftr4iff* 

Neuf  cbevaux  d'un  entrepreneur  mounirent  en  quinze  jours  et 
plusieurs  autres  semblaient  6tre  sous  Tinflueiice  d'un  narcotique. 
L'un  surtout,  plus  gravement  atteint,  avait  Ies  yeux  enfoncis,  le 
regard  fixe,  Ia  bouche  păteuse  remplie  de  salive  visqueuse,  Ies 
crottins  couverts  de  glaires»  pouls  dur  et  bondissant  sous  le 
doigt;  ^coulement  aqueux  du  nez  et  des  yeux;  mais  respiration 
normale. 

M.  Gardiff  pr^suma  un  empoisonnement ;  Tautopsie  (de  2  cbe- 
vaux) confirma  son  opinion.  En  effet,  Ies  muqueuses  digestives 
^taient  enfiamm^es :  Testomac  contenait  un  liquide  vert  jaunâtre 
huileux,  exhalant  Fodeur  de  la  sabine ;  Ies  reins  un  peu  ramoilis, 
offraient  dans  leur  int^rieur  une  petite  quantitâ  de  pus ;  foie  nor- 
mal. Ghez  un  cheval,  ii  y  avait  congestion  pulmonaire. 

Un  traitement  appropri^  r^tablit  tous  Ies  malades. 

M.  Gardiff  n'h^sita  pas  k  d^clarer  que  Ies  chevanx  âtaient  em- 
poisonn^s  par  la  sabine,  quoique  Ton  prâtendait  ne  pas  avolr 
employ^  cet  agent.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  qu*on  avoua  avolr  ad- 
ministra un  assemblage  de  drogues,  compos6  de  sabine  et  de  six 
ou  sept  autres  ingridients, 

■-  ■  I III  ■       ■-! 

NOUVeiXS  MORŢ  AV^  9AŢ9. 

Le  Journal  (jPAgricuhure  fratique  signale  Femploi  du  caii)0- 
nate  de  baryte  {artificial)  peur  la  destruction  des  rats.  Ga  sel 
insipide  peut  Atre  rodiâ  k  divers  aliments;  ii  ne  devient  v^n^neux 
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qn'aprfes  qve  Paetioii  du  mic  gaiirique  a  donnâ  naissanee  k  des 

aels  de  baryte  solables. 

{Rdpertoire  d^  chimie  appU^uee)^ 

■gacspaan  ii  i  nu  i  mm    .   »   îmi    nr.f       r  ..  iud-ii  r,  imn  Ţrrnw 


pharmaCie. 

DE  LA  NITROGLYG^RINE  G0MM6  m£dIGAMENT, 

La  nitroglycărine  ast  nn  Hqiiide  (diagineux,  d'un  jaune  opalin, 
inodore,  d'une  savefur  aromatique,  et  de  },6  densitâ.  Oo  Tob- 
tient  eo  faisaDt  r^agir  w  m^laoge  d'acide  sulfurique  et  d'acide 
nitrique  sur  la  glyc^rine.  te  doctşur  Demine  {Schweiz,  Zeitsch.^ 
et  Schmidt.  Jahrh.)  assure  Favoir  prescrit  avec  succes  en  solu- 
tion  alcoolique  &  la  dese  de  2  â  3  gouttes,  dans  Ies  paralysies  de 
l'appareil  inoieur,  aiosi  que  dans  certains  cas  d'hyst^rie. 

D'H. 

I  iii>'Ft  'I  H     'u    '.r      ■    'f"  11      iif    '      '■■  '  ■     '  I  >■ 'irij  I  ,  iiimiiuimaj, 

GONORtS   PHAQMAGEUTIQUE  DE  FRANCE. 

Dans  le  congres  qui  tiendra  sa  prochaine  session  ă  Strasbourg, 
la  question  suivante  sera  discuţie : 

«  Quela  sonţ  leji  moyens  Ies  plus  faciles  et  Ies  plus  âquitables 
«  de  venir  en  aide  aux  venves  et  aux  orphelins  des  pharmacieqs 
«  morts  dans  l'exercice  de  leur  profession^  surtout  au  point  de 
^  vue  de  Ia  g^anoe  ou  d^  la  vente  de  leur  officioe?  )> 

Nous  faisons  un  aj^el  ă  tous  nos  confr^res  sur  cette  question 
des  plus  importantes.  A.  Gh. 

a— aaai'i  ,wij   tnuifMi.      iiui     «luujrni-,     im    imiij    ,i  i  t  .ssa^as^ae 
DIACHTtON   ET  POUDRE   DE  LYCOPODE  DANS  LES  VARICES. 

M.  le  professeur  Piorry,  ayant  retir6  de  bons  râsultats  de  Tem- 
ploi  du  diachylon  et  de  la  poudre  de  lycopode  dans  divers  cas 
d'iuflamipation  et  d'excoriatjon  de  la  peau,  a  appliqu6  avec  Ies 
m^mes  avantages  o«  moyioa  ailOplQ  au  traiteip($Qţ  palliatif  des  v«- 
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rices.  Sur  des  jambes  couvertes  de  dilatations  veineuses,  ii  a  fait 
appiiquer  une  couche  ^paisse  de  diachylon  recouverte  de  poudre 
de  lycopode.  11  a  vu,  dans  Ies  cas  l^gers,  et  bien  que  Ies  malades 
ne  fussent  pas  astreiots  k  garder  le  repos,  que  Ton  pouvait  ainsi, 
noD  pas  guârir  Ies  varices,  mais  Ies  rendre  beaucoup  plus  sup- 
portables  qu'auparavant,  et  pr^venir  Ies  ulc^rations. 


TITRâGE  DU  QDINQUINA. 
Par    M.    GUILLERMOND    (1). 

Le  titre  de  ce  m^moire  est :  Sirop  de  quinquina  dosi.  Yen 
extrais  le  seul  document  qui  puisse  înt^resser  Ies  lecteurs  du 
B^pertoire, 

(1)  M.  Guiilermond  propose  de  prdparer  Ies  divers  mddicaraenls 
du  quinquina  avec  de  Pextrait  alcoolique  (extrait  recommandă  par 
Soubeiran)  obtcnu  de  poudres  de  quinquina  plus  riches  avec  d'au- 
tres  moins  riches»  et  representant  la  teneur  en  quinine,  ă  laqueUe  U 
s'est  arriU,  et  que,  pour  cette  raisouy  ii  nomme  quinquina  normal 
(8  grammcs  de  sulfate  de  quinine  par  kilQgramme). 

L'auteui*  expose  que,  «c  dans  le  but  de  reunir  en  proportlons  de- 
termindes  tous  Ies  principes  actifs  du  quinquina,  et  afin  d'utiliser 
Ies  mauvaises  esp^ces,  on  a  proposd,  dans  ces  demiers  temps^  une 
preparation  ă  laquelle  on  a  donnâ  le  nom  de,  quinium.  Ce  nouveau 
produit»  qui  derive  d*une  propri^t^  de  la  chaux  sur  la  roatiăre  colo- 
rante que  son  pare,  en  1813,  a  le  premier  signalde,  et  dont  ii  a  de- 
monlrd  plus  tard  la  nature  (un  rapport  de  M.  Boudet  a  d^lar^  que 
cette  prioritd  scientlfique  est  acquise  ă  MM.  Guiilermond),  ce  produit, 
dU-U,  n*est  formă  que  par  Ies  alcaloîdes  du  quinquina  dăpouill^  par 
la  chaux  de  tous  Ies  principes  toniques,  de  tous  leiurs  adjuvants  et 
dissolvants,  etc,  etc.;»  et  ii  a  ajoutd  «que  son  produit  est  infini- 
ment  prdferable  pour  ies  preparations  pharmaceutiques,  en  ce  sens 
quMl  ne  chercbe  k  employer  que  Ies  quinquinas  riches,  laissam  aui 
fabricants  de  sulfate  de  quinine  le  soin  de  tirer  parti  des  mauvaises 
especes. » 

U  ressort  de  ce  mămoire  que  Ies  droguistes  habiles  qui  foumissent 
le  pharmacien  de  ses  matieres  premieres  fei*ont  bien  de  titrer  Ies 
extraits  de  quinquina  conune  Ies  extraits  d'opium,  s'en  rapportant 
d'ailleurs  au  Codex  lăgal  pour  le  modus  aperandi^ 


DE  PflARMACIB  BT  OE  T0XIG<M.061K.  67S 

Tabkau  des  prinei^les  espicea  de  quinquina  r^pandms  dam  le  comm&rce 
et  de  leur  rendement  en  sulfate  de  quininepar  Mlogramme. 

GR4MMB8 

de  sulfate  de  qninine. 

Quina  calysaya  plat  sans  epiderme  ...      30  a  32 

—  roul^  avec  Epiderme. Io  ă  20 

—  barabaya  dii  Perou  plat  sans  epi- 

derme         8  ă  10 

—  roule  sans  Epiderme 4 

—  rouge  de  Cu  co  (Perou)  plat  sans 

Epiderme 9 

—  roulă  avec  epiderme 6 

—  huanuco  (Perou)  plat  sans  epi- 

derme, jaune  pale 6 

—  roule  sans  epiderme 2 

—  de  Jean  (Perou) 10 

—  rouge  vif 20  â  25 

— .  rouge  pale 15  ă  18 

—  de  Loxa  (Equateur)  gris  ifin  con- 

damine 8 

—  gris  fin  nagrella 2 

—  jaune  Guayaquil 3      4 

—  jaune  orange  raide  (Nouvelle- 

Grenade) 18 

—  calysaya  Santa-Fe  de  Bogota ...  30     32 

—  Pilaya 20  ă  25 

—  Carthagfene  ligneux  (Nouvelle- 

Grenade) 20  â  20 

—  jaune  orange  de  Mutis. ........      25  ă  16 

—  rouge  de  Mutis 12  â  14 

^     —  rose  (Nouvelle-Grenade) 18 

—  Maracaibo 3â    4 

—  de  Cusco  (P^rou)  inferieur »  ă  50 

—  infdrieur,  île  de   Lagos   (c6te 

d'Afrique) »  â  60 

—  gris  roule  ( Equateur) »  ă  60 

—  inferieur  rouge  pâie  (Nouvelle- 

Grenade) »  ă  18 

—  blanc  ( Nouvelle-Grenade)  infd- 

rieur yt  k    6 

M.  Gh.  Barreswil. 
{R^pertoire  de  chimie  appliqu^e,) 
&«  săRTE.  IX.  43 
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POTION  DE   GRAVES  CONTRE  LA   GRIPPE. 

ftmulsion ,  200  grammes. 

Nitrate  de  potasse 5      — 

Ghiorhydrate  de  morphine 5  ceniigrammes. 

Sirop  de  fleur  d*oranger 50  grammes. 

A  la  fin  de  ia  maladie^  Graves  donnait  Ie  polygala  senega  et  le 
columbo.  II  employait  aumi,  avec  des  r^ultats  remarquables,  Ies 
fomentatioDS  pratiqu^es  avec  une  ^ponge  imbib^e  d'eau  tr^s- 
chaude  sur  la  r^gioa  trach^ale  et  sur  la  poitriae.         {Idem.) 

II  ■!'  ■!      I  '    I,         'II,  ..  == 

SPARADRAP   STIBifi. 

Par.  M.  MuLHE. 

Poix  blanche 40  parties. 

Colophane * . . . .  20      — 

Cire  jaune 20      — 

T^rdbenthine 5      — 

fihiile  d'olive 8      — 

Tartre  stibîe 10      — 

F.  s.  a.  uw  masse  empUstique  et  T^tendre  â  chaud  sur  des 
baudes  de  calicot,  h  la  maniere  du  sparadrap  ordinaire. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  k  nos  lecteurâ  l'usage  de 
ce  mode  de  r^vulsion  dans  Ies  bronchites  chroniques  et  Ia  phthisie 

{Btdktin  therapeutique), 

SIROP  OE  PEPSINE. 

Aucune  formule  de  sirop  de  pepsine  n'ayant  encore,  ă  notre 
connaissance ,  ât6  dontr^e ,  et  cette  forme  m^dicamenteuse  uoos 
semblant  r^pondre  ii  certaines  indications^  nous  proposons  la 
suivante  :i 

Pepsine  medicinale 25.0 

Eau  distill^e. 50.0 

Tritnres  dans  ua  inortier  la  pep&ine  avec  Teau  distill^e ;  met- 
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lez  Ie  fBtiaage  dans  ud  matras  que  vons  tiendres  au  bain-inarie 
(oe  d^passant  pas  kO  degr^s)  une  couple  d'heures  «t  qae  voas 
agiteres  de  temps  en  temps. 

Ajoutez  ensuite  : 

Alcoolat  de  Gaius -50.0 

Agitez,  laissez  d^poser,  filtrez  et  mĂlez  avec  : 

Sirop  simple 900.0 

L'addition  de  Talcoolat  de  Garus  a  pour  but  de  masqiier 
Fodeur  animalis^e  de  Ia  pepsîne,  d'aîder  k  la  couservation  du 
sirop,  et  aussi  de  ditermîner  un  peu  d'excitation  sur  Ies  malades, 
d^itit^a  pour  la  plupmrt,  qui  foqt  usage  de  la  pepsiae. 

Dosf ;  Ufiie  cuiller^e  k  potage  apr^s  chaque  repas. 

{U  Union  phar.) 


SC 


POTION  CONTRE   LA   DIARRH^E. 

Dan&  le  traitement  de  la  diarrh^e,  on  pense  trop  au  sous-oi- 

trate  de  bii^muth,  et  pas  assez  k  raasQciation  des  astringeuts  et 

des  opiac^.  Voici  deux  formules  de  potions  recommaad^es  pat* 

M.  Delioux;  nous  croyons  utile  de  Ies  placer  sous  Ies  yeux  de 

nos  lecteurs : 

Extrait  de  ratanhia 2ă4  grammes. 

Laudanum  de  Sydenhara 1      — 

Hydrolat  de  cannelle 30      — 

Eau  gommde  et  sucree 200      — 

Pr^parez  sans  filtrer. 
Pour  Ies  cas  Ifegers,  on  peut  se  contenter  des  proporlions  sui- 
vantes : 

Sirop  de  ratanhia 30  grammes. 

Laudanum  de  Sydenhara 50  centigrammoF. 

Hydrolat  de  cannelle 20  gramincs 

Eau  simple *S<^     •* 


n 
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Le  sirop  de  ratanhia  contient  1  gramme  d'extrait  par 
30  grammes. 

Ges  potîons  sont  d*UD  goât  agr^able,  qui  plait  g^n^ralemeat 
aux  malades.  La  seconde  conviendra  aux  enfants,  mais  eo  dinii- 
nuant  le  laudanum  en  proportion  de  l'^e. 

{Bulletin  de  thârapeutique,) 

TRIBDNAUX. 

AFFAIRES  SE  RATTAGHANT  A  L'EXERGIGE  DE  LA  PHARMAGIE. 

EXERCICE  fLLăCAL  DE  LA  PHARMAGIE  PAR  LES  GOMMUNAUT^S. 
—  LES  PHARMAGIENS  DE  CLER  M0NT*FERR AND  GONTRfi  LES  RBLI- 
GIEUSES, 

Tribunal  civil  de  Clermont-Ferrand. 
(Audience  du  11  acut  1863.) 

Attendu  qu'il  est  ^tabli  et  reconnu,  dans  la  cause,  que  Ies 
dames  religieuses  de  Saint-Joseph ,  dites  du  Bon-Pasteur,  et 
celles  de  la  MisWcorde  de  Billoiu,  ont  vendu  au  public  des  re- 
m^des  et  pr6parations  pharmaceutiques  au  poids  mMcinal; 

Attendu  que  Ies  termes  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  sur  la 
mati^re  qui  nous  occupe,  renferment  des  prohibitions  g^n^rales 
et  absolues ; 

Attendu,  en  effet,  que  î'art.  25  de  cette  m6me  loi  interdit 
formeilenient  Texercice  de  la  profession  de  pharmacien  h  toute 
personne  dont  la  capacit(^  n'aurait  pas  ^t^  Mgalement  reconnue; 

Que,  dans  son  art.  36,  cette  loi  prohibe  sdv^rement  tout  d6bit 
au  poids  medicinal,  toute  distribution  de  drogues  et  pr6para- 
tions  m^dicinales,  et  consacre^  par  une  sanction  penale  Ies  da- 
fenses  rigoureuses  faites  k  toutes  personnes  non  pourvues  d'un 
dipl6rae  de  pharmacien ; 

Attendu  que  la  Cour  imperiale  de  Bordeaux,  dans  un  anrât 
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fortement  motiva  du  28  juillet  1830,  a  r^solument  adopta  ces 
principes,  qui  ont  servi  de  base  definitive  k  la  jnrispnidence  des 
atttres  Gours  imp^riales  et  de  Ia  Gour  de  cassation ; 

AttendUy  n^aniDoins,  que,  tout  en  faisant  subir  *aux  d^fende* 
resses  le  niveau  de  la  loi,  dont  Finfraction  est  Evidente,  le  Tri- 
bunal, appr^iant  leur  abn^gation  personnelle,  ne  saurait  m^- 
connaltre  leur  dăvouement  k  Finfortune,  ainsi  que  toutes  Ies 
autres  vertus  qui  Ies  recommandent  ă  la  reconnaissance  pu- 
blique ; 

En  ce  qui  touche  Ies  dommages-int^rdts  r^clam^s  par  Ies  de- 
mandeurs : 

Attendu  que,  sur  ce  point,  la  demande  des  sieurs  Alanore  et 
consorts  n'est  pas  suffisamment  justifice ; 

Par  ces  motifs : 

Le  Tribunal,  jugeant  en  premier  ressort,  declare  que  c'est 
sans  droit  que  Ies  dâfenderesses  ont  pr^par^,  vendu  et  debita 
des  niddicaments ;  leur  fait  d^fense  de  se  livrer  k  Tavenir  ă  ces 
op^rations  sans  âtre  pourvues  d'un  diplome  de  pharmacien,  et 
Ies  condamne  aux  d6pens  pour  tous  dommages-int^râts. 

Fait  distraction  desdits  dăpens  k  M^  Labourier,  avouâ,  qui 
affirme  Ies  avoir  avanc^s. 

Fait  et  prononc^,  etc. 


!>■■ 


HOMICIDE   PAR   IMPRUDENCE. 

Tribunal  correctionnel  (Tlssoire, 

(Audience  du  24  juillet  1863.) 

Le  procureur  impărial, 

Mărie  Ghabarr^Ie,  en  reiigion  soBur  Mărie- Joseph,  demeurant 

Lamontgie ; 

En  ce  qui  touche  le  fait  d'exercice  ill^gal  de  la  pharmacie : 

Attendu  qu'il  n*est  pas  d^vouâ  qu'un  des  jours  de  la  pre- 
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itti^re  quinzaiae  du  mâis  de  jiiio,  la  pr^venue  Mărie  GkabuTftle 
1^  d^vri  k  H9rie  Bsirdy»  domesUque  de  h  dame  Vayri^,  «ne 
bouteille  d'emţ  fiâdaiive ,  aaofl  Mre  poumte  d'M  diţiAme  tk 
pbaiioacieis^  dana  Ies  ea&ditioiis  vooluee  por  la  loâ ; 

£n  co  qm  toucbe  le  denxitoe  fait  d'honâcide  par  inşnh 
deoce ; 

Attejp^M  que  si  le^  loia  et  riigleme&u  aţur  la  natî^re  aernUenl 
06  s'adr^ftser  qu'aux  pliaroiacie&s  pourvim  du  dipldvie,  quaol 
aux  pr^cautions  qu'ils  doivent  prendre,  relatives  ă  la  d^Uvraiice 
dea  substanoBs  vâ^^neuises,  et  notamment  k  TeMigatioa  qoi  kur 
est  impos^e  d'indiquer  par  une  ^tiquette  si  la  substaaoe  esl  ajh 
plicable  h  une  ii^dicatioa  etxterne,  şl  k  la  aeoieiiclature  des  poi- 
sons,  ii  n'en  est  pas  mgios  certâin  que  Tindividu  qui  se  liwe  k 
Texercice  de  Ia  pharmacie  est  au  plus  haut  peint  r^râbeiMiible 
et  coupable  d'ioattjeatioo,  «i,  dâlivraat  des  remMes  nuişiblei  â 
{'int^rieur,  ii  ne  preod  pas  toutes  Ies  pr^cautions  d^irabto 
fWT  6viter  Temploi  d'un  m^caoient  qui,  bieafaisaot  apfiUquA 
k  Text^eur,  devieat  mortel  par  şod  ingestion  k  Tinti^dear,  ei 
peut  occasionner  Ia  mort  comme  dans  Tesp^ce ; 

£t  attendu  que,  si  Ies  d^hats  n'oat  pas  amenâ  la  certitude  que 
la  domestique  de  la  dame  Veyri^re  ait  demand^  plutdţ  de  Teiu 
de  Sedlitz  que  de  Teau  s^lative,  le  fait  d'avoir  d^Uvr4  de  Teau 
s^dative  sans  l'application  d'une  ^tiquelte  qui  indiquait  que  le 
remfede  ne  pouvait  6tre  eraploy6  qu*Ji  Text^rieur,  constitue  ii 
Tencontre  de  la  pr^venue  Timprudeoce  et  Tinattention  qualifi6es 
et  pr^vues  par  I'art.  317  du  Code  pânal,  quand  la  mort  en  est  Ia 
suite  comme  dans  l^esp^ce ; 

Et  attendu  que,  d'autre  part,  ii  faut  r6eennaUre  que,  d'apr^s 
Ies  MOtife  d^jk  exprimâa,  la  pr^v^ve  OhabarrMe  e'ett  rwidue 
coupable  de  Ia  contravention  pr^vue  par  Ies  art.  25  et  M  de  Ia 
loi  du  âl  germisinal  an  XI,  qui  se  râf^r^rent  par  la  p^aiiti  â 
Tart.  6  de  k'ordonnance  du  U  avrt)  1777; 
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4tţeK)ţdtt,  a^anoioias*  9u'U  ^  pr&ieiite  dana  la  cause  ţaelquea 
cjjfcoQstajices  qui  paraisş^t  att^maotea;  que,  d^  Jara,  Q'«at  1« 
caş  d'user  en  fav^iir  (to  la  pr^veoue  de  la  fecuU/$  «ccord^  par  le 
neuvi^me  paragraphe  de  l'art.  k^  du  GodQ  |i4lia} ;  diiclar^ 
Hari^  Gbaiiwr<fcle  atteîQtâ  «t  convainau^  dea  x;oQtrav«aUi99ţi  et 
d^lits  ci-desaus  ap^cifi^  qui  lui  aoat  iwRUt^s^  et  p(mr  rc^wration 
cit  par  {^iplicatioo  das  artioi^s  pr^tâş  et  i^iobii»^,  %&  at  90  de 
ta  k4  ^u  ^1  f^enuieal  ap  XI^  et  ^  4^  rordooP^voe  de  17?7,  3U 
et  462  du  Code  p^nal,  dont  lecture  a  ^tâ  faite  par  M«  la  pr^ai** 
dent,  et  ainsl  eeQ^ua : 

(Taxf«  de  Part.  25;  id.  de  TarL  gO;  id.  de  Vm.  6  da  For- 
dMnaaoQ  de  1777;  id.  de  Tart.  310 ;  id.  de  TarU  36d,  Dauvitee 
pari^apbe.) 

Le  Tribunal  condamQe  Mărie  Ghabarrdeă  500  fr.  d'ameude, 
en  ce  qui  touche  la  contravention  aux  lois  sur  Ia  pharmacie ;  ă 
10  fr.  d'amende,  en  ce  qui  touche  Ie  d^it  d'homicide  involon- 
taire,  et  aux  d^pens;  Ie  tout  par  corps,  en  ex^cution  des 
art.  52  du  Code  ptoal,  et  1%  du  Code  d'instruction  crimioelle. 

«    I  ■  1*™"^^^"        ^       I  II. II  I  I 

LE  DOCTiUR  NOIR. 

Oa  saiţ  qu'il  a  4t6  be;aucQt;p  parliâ  du  sieur  Vriâa»  dit  le  Doc- 
tor Zy<>tr,  ţ(oi|s  avous  fait  oonnajtre  ea  d^tail  dans  le  o^m^o  4# 
fâvfi^r  IŞiŞO,  le  proc^  intenta  et  la  coadamnatioft  diţ  n^şuţ 

Oepuia/de  nouvellea  ppurauites  ont  iii  dirig^  <;oatr0  ce  j^^ 
decin  sans  dipldme;  ii  est  râsultâ  de  ce  nouvşau  proc^  que  1^ 
ajiei^  \f^s  avait  cru  pouvair  ae  ipf  ttre  k  couvert  ea  ioyoqitant  Ie 
patFOoag^  4'ua  m^decia  dij^Am^»  le  aieur  l^bra;  i)  a^  d^^Ml 

şÎ4i^^«^g<;ţni  garde^^maladş^  chef  dţ  cUnifue  4u  di^cHur  JSh^. 
ţ^r  şujieda  ce  procia; 
(^  şi^mr  Vrî6a,  dit  le  Ik^c^eur  Noir,  e  ^  co9daipfţ^,  p«ir  Iţ, 
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Tribunal  correctionnel  ă  sîx  mois  de  prison  et  2,500  francs  dV 
mende,  pour  exercice  ill^gal  de  Ia  m^decine  et  de  Ia  pharmacie. 

Le  docteur  Ebra  a  ^t^  condfimn^  pour  le  m^me  fait,  et  comme 
complice,  k  500  fr.  d'amende. 

L'affaire  est  revenue  en  appel  devant  la  chambre  correc- 
tionnelle  de  la  Gour,  pr^sid^e  par  M.  le  conseiller  Thâvenin. 

A  Tappel  de  la  cause,  M.  le  pr^sident  a  fait  conoaitre  qae  le 

sieiir  Vri^s  s'âtait  d^sist^  purement  et  simplement,  et  11  en  a 

donnâ  acte. 
M.  le  conseiller  Guillemard  a  prâseotâ  le  rapport 

La  Gour,  apr^s  avoir  entendu  M""  Maillard,  avocat  de  M.le  doc- 
teur Ebra,  et  Ies  r^quisitions  de  H.  l'avocat-g^n^ral  Merveilleox- 
Duvignaux,  a  confirma  le  jugement  dm  Tribunal  correctionnel. 

•~- — 

HYGIENE  PUBLIQUE. 

PIQORES  DE   MOUGHES. 

Nous  avons  d6jă  fait  connaître  des  faits  d6sastreux>  r^ultats 
de  piqâres  faites  par  des  mouches.  Voici  un  nouveau  fait  d^mon- 
trant  Ies  dangers  de  ces  piqures: 

((  Une  piqiire  vient  encore  de  causer  la  mort  d'un  homme. 
Eugene  Bellenger,  manouvrier  ă  Beaumont-en-Beine  (Aisne), 
dormait  lorsqu'il  a  ^t^  piqu^  h  la  main  gauche.  L'enflure  est  vite 
mont^e,  et  ii  a  âi^  un  moment  question  de  lui  couper  le  bras; 
mais  elle  est  devenue  si  consid^rable  en  peu  d'heures,  que  Top^ 
ration  n'^tait  pas  facile. 

(c  M.  Sannay,  mddecin  de  rH6tel«Dieu  de  Ham,  a  ouvert  le 
bras  et  a  brâlâ  le  bonton  forma  par  la  piqiire.  Plus  tard,  la  gan- 
grfene  s'est  empar^e  du  bras,  a  gagn6  le  coeur,  et  le  malheureoi 
qui,  surexcitâ  par  la  douleur,  s'6tait  lev6,  a  6t6  obliga  de  deman^ 
der  de  suite  h  se  recoucher,  en  criant  qull  avait  le  corps  brftiâ. 
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Remis  sar  le  iit,  ii  a  pench^  Ia  t6te  et  ii  est  ainsi  mort  presque 
subitement.  » 

Frapp^  des  accidents  signal^s  par  Ies  journaux,  M.  Ie  profet 
du  d^partement  de  la  Loire  vient  d'adresser  aux  maires  la  cir- 
culaire  suivante,  k  laquelle  on  ne  saurait  trop  applaudir  et  que 
Dous  recommandfJns  k  rattention  des  autoril^s  municipales ;  elle 
est  relative  aux  mesures  k  prendre  contre  la  propagation  des 
mouches  venimeuses : 

«  Saint-£tienne,  le  25  aotlt  1863. 

«  Messieurs, 

c(  Des  mouches  venimeuses  ont  caus6  par  leurs  piqures  un 
certain  nombre  d'accidents.  Les  hommes  de  science  croient  que 
ces  mouches  puisent  Ie  venin  qu'elles  inoculeut  soit  sur  le  ca- 
davre des  bestiaux  morts  du  charbon,  soit,  mame,  sur  les  ca- 
davres  quelconques  d'animaux  arriv^s  k  T^tat  de  putr^faction. 
Dans  tous  les  cas,  ii  paraît  certain  que  les  habitudes  trop  g^nâ- 
rales  de  n^gligence  dans  Ies  campagnes  contribueut  k  accroitre 
les  cbances  du  danger. 

((  Ainsi,  ii  arrive  souvent  que  des  cadavres  de  chevaux  morts 
du  charbon  restent  des  semaines  enti^res  expos^s  dans  des  lieux 
constamment  parcourus  par  de  nombreux  bestiaux. 

«  On  a  pu  remarquer  ^galement  que  Ies  destructeurs  de 
taupes,  et  en  gân^ral  tous  Ies  paysans  qui  tuent  un  animal  nui- 
sible  nemanquent  pas  de  pendre  k  une  branche  d'arbre  ou  d'ar- 
brisseau  les  cadavres,  ou  les  mouches  vont  bient6t  puiser  un 
poison  dangereux. 

«  J'appelle,  Messieurs,  sur  ces  faits  votre  attention  speciale, 
et  je  vous  invite  ă  prescrire,  chacun  dans  votre  commune,  les 
mesures  n6cessaires  pour  les  pr^venir  et  les  r^primer.  Amplia- 
tion  des  arrât^s  que  vous  prendrez  k  ce  sujet  devra  m'âtre  en- 
voy6e. 

n  Agreez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  consid^ation  tr^s- 
distingu6e.  «  Le  Prâfet  de  la  Loire,  L.  Sengier.  » 
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iiiWJ*'imapaaH3gBg3Ba=n;  .■     nn\    ,..     iii,i.'i  r    n   .j^b 
SDR   LE    DANGBR    QUE    PR^SENTENT    LES    MOUGHBS    QUI    ONT    PIGORI^ 

SDR   LES  OADAVRES. 

Les  journaux  ont  publiă  et  r^p^tâ  ce  qui  suit : 
«  Un  mâdecin,  ayant  eu  &  s'occuper  d'un  chien  atteint  de  la 
rage,  remarqua,  aprfes  la  mort  de  Tanimal,  que  des  insectes,  des 
mouches,  s'dtaient  pr6cipilees  en  certain  nombre  sur  le  cadavre. 
II  eut  rid6e  d'en  riunir  quelques-unes,  et  d'exposer  deux  ou 
trois  chiens  en  bonne  sant^  ă  leurs  morsures.  Ces  animaux,  dit 
VEcho  de  Vesone  de  P^rigueux,  ne  tardferent  pas  h  6tre  attelnls 
d'hydrophobîe.  L*inoculation  du  virus  avaît  eu  lieu  de  la  maniere 
Ia  plus  intense.  » 

Le  fait  annonc6  est  faux  ou  ii  est  vrai;  ii  devrait  6tre  ftudi* 
pour  savoir  ă  quoi  s'en  tenir  sur  une  assertion  aussl  grave. 


LIQUIDE  CONTRE  LES  PIQURES  DES  VIPfeRES. 

U*  L^on  Şoubeiran  a  fait  cc^nn^tr^  la  pr^paration  d'iţn  liquide 
prteervatif  contre  les  piqures. 

Ce  liquide  peut  reipplacer  ^vec  av^at^ige  l'alcali  volatil,  dpot 
les  chasseurs  et  caltivateurs  font  un  si  fr^quent  ussi^e  contre 
la  piqure  des  vip^res;  ii  peut  $tre  xniş  sans  inconvenient  entre 
les  mains  de  tout  le  mopde;  11  est  compost  d'une  solution  d'iode 
(125  centigrammes)  et  d'iodure  de  pot^ssium  (4  grampe;ş)  ^ţios 
50  grammes  d'eau. 

Pour  favoriser  son  introduction  dans  1^  plaie»  M.  le  doctf^ur 
Viaud-Grandmarais  a  inoaginâ  un  petit  Qacop  fermant  4  Temeri, 
dont  Ie  bouchon,  long  et  conique  inf^rieurement,  ploQge  dans  }e 
liqoide.  Au  moyen  de  ce  boucbon  on  peut  faire  p^n^trer  \^  su]h 
stance  m^dicamenteuse  par  gouttes  jusqu'au  fond  des  pjjţiţş 
agrandieş. 

Le  petit  apf  areil  est  d'une  dinţeosiop  telle  qu'il  est  tr^f^jle 
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k  emporter  et  remplace  avee  avantage  le  flacon  d'akaH  volatil 
dont  se  muaiisepl  presque  tous  Ies  cbassenra. 

U  est  probable  que  le  liquide  propos6  par  M.  Soubeiran  pour- 
rait  aervir  ooatre  lea  piqikes  dea  gadpes»  etc. 

T" ^'~'  I  I  I  I  ■  II     I  .         I  I  ■  ■!  ,    — — fc—^i^i^— —   ■      I  III  I  ■    ■    I     1  II  I    *   1    ■  II    I  ■ 

COLORATION  ARTIPICIELLE  DC  BEDRRE. 

Nous  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimisteji  membre  de  TAca- 
d^mie  imperiale  de  m^decine  (1), 

Gharg^  par  M.  X...,  marchand  de  beurre,  de  l'examen  d'un 
produit  destina  ă  colorer  Ies  beurres,  k  TelTet  de  reconnaitre  sa 
nature  et  de  faire  connaître  si,  employ6  pour  colorer  ces  aub- 
stances  alimentaires,  11  ne  serait  pas  nuisible  ă  la  sant^,  d^claroas 
par  le  pr^sent  avoir  fait  Ies  exp6riences  et  obtenu  Ies  r^sultats 
que  nous  allons  faire  connaître. 

Ce  produit  a  €{€  traitd :  1°  par  Teau;  2°  par  Talcool;  3°  par 
Ies  acides ;  4®  par  Ies  carbonates  alcalins ;  5©  par  la  carbonisa- 
tion  et  r  examen  des  cendres. 

Toutes  Ies  exp^riences  faites  et  r^p6t6es  nous  ont  d^montr^ 
que  la  mati^re  que  nous  avions  examin^e  ^tait  Ie  r^sultat  d'un 
m^lange 

Io  De  beurre; 

2»  De  chromate  de  plomb  du  commerce ; 

3o  D'une  mati^re  colorante. 

La  d^fense  de  colorer  le  beurre  remonte  k  1396,  ainsi  que 
le  fait  connaître  Textrait  des  ordonnances  que  nous  rappor- 
tons  ici : 

Par  ordonnance  du  pr6v6t  de  Paris  du  25  novembre  1396, 
((  ii  est  fait  dăfenses  k  toutes  personnes  qui  font  Ie  commerce  de 
«  beurre  frais  ou  sala ,  de  mixtionner  Ies  beurres  pour  leur 

(i)  li.  Poggiale  a  et^  chargă  par  M.  le  profet  de  poliee  de  l'examen 
de  beurre  coloră;  ii  est  arrive  aux  mâmes  rdsultats  que  nous. 
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«  donner  une  couleur  plus  jaune,  soit  en  y  m^Iant  des  fleurs  de 
«  soucy,  d'autres  fleurs,  herbages,  ou  drogues ;  leur  fait  aussi 
«  dâfenses  de  m^ler  le  vieux  beurre  avec  le  nonveau,  et  leur 
«  enjoint  de  Ies  vendre  s6par6ment,  k  peine  de  confiscation  et 
«  d'amende  arbitraire. » 

Les  anciens  statuts  des  marchands  beurriers-fruitiers,  con- 
firm^s  Tan  1412,  «r^it^rent  ces  m^nies  d6fenses,  de  farderet 
c(  mixtionoer  le  beurre  sur  peine  de  confiscation  et  d'amende 
«  arbitraire.» 

Mais  les  recommaodations  port^es  dans  ces  actes  de  Tautoritâ 
publique  sont  tomb^es  en  d6su6tude  par  suite  d'usages  commer- 
ciaux  (1).  Aussi  les  fermiers,  les  marchands  de  beurre  en  gros, 
colorent-ils  le  beurre,  et  ils  font  usage  pour  cela  du  rocou,  des 
calices  d'alkekenge,  du  suc  de  carottes,  des  baies  d'asperges,  des 
fleurs  de  souci ;  mais  aucun  n'avait  eu  Tid^e  malheureuse  de  se 
servir  pour  la  coloration  du  beurre  d'une  substance  minerale 
qui,  introduite  dans  T^conomie  animale,  doit  agir  comine 
toxique. 

Le  soussignă  croit  qu'il  y  a  tout  int^r^t  pour  M.  X...  de  cesser 
Pemploi  de  ce  produit  pour  la  coloration  des  beurres  qu'il  livre 
au  commerce;  de  se  meltre  en  6tat  de  d^montrer  que  ce  produit 
n'a  pas  ât6  pr6par6  par  lui,  et  qu'il  n'en  connaissait  nullement 
la  composition. 

Nous  conseillons  ă  MM.  les  marchands  de  beurre,  s'ils  veulent 
ne  pas  6tre  iuqui6t6s  par  TappUcation  des  anciennes  ordon- 


(1)  Nous  avons  su : 

l®  Qu'en  Normandie,  dans  le  d^partement  de  l'Eure,  les  mar- 
chands qui  viennent  s'approvisionner  recommandent  aux  cultiva- 
teurs  de  colortr  leurs  beurres,  qu'ils  leur  payent  alors  10  c.  de  plus 
par  500  grammes ; 

2^  Que  les  pharmaciens  vendent  le  rocou  qui  sert  k  cette  colo- 
ration. 
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oances,  qui,  selon  nous,  sont  tomb^es  en  d(^su^tude,  de  sou- 
metlrc  k  M.  le  ministre  du  commerce  Ia  qiiestion,  en  Iui  deman- 
dant  qu'il  fasse  examiner  par  le  conseil  d'hygifene,  institu(5  prfes 
de  son  ministere,  sUl  y  a  lieu^  Ies  beurres  de  coitleur  blanche^ 
quoique  de  trh-ban  goăt^  ^tani  un  sujet  de  refus  et  de  perte 
pour  le  comnierce;  d'obtenir  Tautorisation  de  donner  k  ce  beurre. 
Ia  couleur  ndcessaire  par  des  substances  veg^tales  qui  ne  peuvent 
6tre  nuisibles  ă  la  sant^. 

Paris,  le  28  octobre  1863. 


■^     '  < 


COLORATION    DU  BEURRE    EN   JAUNE   PAR   UN   COMPOS^   TOXIQUE. 

Par  M.  Fr6d6ric  Weill  (1). 

Le  hasard  ayant  mis  entre  mes  mains  une  pate  fabriqu^e  el 
vendue  ă  Paris  en  quantit^  consid^rable,  et  servant  aux  niar- 
chands  ă  Ia  coîoration  du  heurre  en  jtune,  j'en  ai  fait  Tana- 
lyse  qualitative  et  quanlitative,  laquelle  a  donn^  Ies  resultats 
que  voici : 

100  kilogr.  de  ladite  pate  renferment : 

Chromate  de  plomb 35  kil.  370  gr. 

Sulfate  de  plomb 5        710 

Matifere  grasse  et  rocou 58        920 

100  kil.  000  gr. 


,.«- 


SUR  LA  PRăPARATION   DES  GONSERVES   AU  VINAIGRE. 

A  r^poque  oii  Ies  vinaigriers,  Ies  ^piciers  et  Ies  m^nag^res 

« £ « 

(1)  Gctte  note  a  dte  remise  par  Tauteur  au  mois  d*avril  de  cette 
annce  au  conseil  d'hygiene  publique.  II  parait  que  le  sulfate  de  plomb 
trouve  dans  l'echanţillon  rdsulte  de  Ia  falslfication  du  cbromate  em- 
ploye  lui-meme  pour  falsifler  le  rocou  qui  sert  ă  la  coîoration  du 
beurrc  et  cache  scuvent  ainsi  une  autre  falsification.  L^idt^e  de  la  co- 
îoration du  beutre  par  le  chromate  de  plomb  ne  serait  pas  une  idee 
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s'occupent  de  la  conserve  des  cornictionB  (i),  noua  croyoos 
utile  d'appeler  leur  aUentioD  et  celle  du  public  aur  Ies  ineoav^» 
nients  graves  que  peut  prâsenter,  pour  cette  op^ration,  l'emploi 
de  vases  de  cuivre  non  ^mâs,  II  est  trte  dangemix  de  faire 
bouillir  et  de  laisser  du  vinaigre  bouiUant  daas  des  basains  en 
cuivra  Ce  proc^d^,  qui  a  pour  bul  de  donner  uae  belle  eoateur 
verte  aux  cornichons,  a  toujours  rincoov^niefit  de  laisser  des 
traces  d'ac^tate  de  cuivre  soit  dans  ces  lâgunes,  soit  dans  Ie  li- 
quide  dans  lequel  ils  se  baignent.  Ausaî,  des  ordonnaiices  de  po- 
lice  sont-elles  intervenues  ă  diverses  6poques  pour  Ies  prohi- 
ber  (2). 

Les  cornichons  prâparăs  k  froid  dans  du  vinaigre  qui  n'a  pas 
bouilli  sont,  k  la  v^rită,  jaunâtres,  mais  ils  ont  un  gout  plus  par- 
fait  que  Ies  autres,  et  ils  obtiendraieot  certaioement  Ia  prdf^- 
rence,  si  Ton  savait  que  ceux  qui  sont  d'un  si  beau  terţ  ne  doi- 
vent  leur  couleur  qvCk  la  prunce  d'un  poiaon  qui  s'y  troave 
quelquefois  en  assez  grande  quantit^  pour  occasionner  des  aeci- 
dents  qu'on  attribue  souvent  au  Ic^gume,  tandis  qu'en  r^alit^ib 
sont  dus  k  son  mode  de  pr^p^atioo. 

*  ■  I  *■       ■   «I^MI     ţii  —  .1^1    ■■■<■     ,  I  ■  I.  ■!■   1   Bl^— ^— Pi— 

■         i«     iPWMii».      ^■■■i   ■■         Pili        ,1^        ■  I    ■     ■!      ma^t,      ■■■■I        ■    .^^M.        I  ■  III  h  m  ^  II  w^^m^i^-^ 

OPINION  MOtlV^E    DE   M.    LEBLANC,   MEMBRE   OE   L'AGAOăMIE 
IMP^BIALE  DE  M^DECINE  ,    SUR  LA  RAGE  (3). 

i^  Je  suiş  convaincu  que  la  rage  se  d^veloppe  spontaniment 
chez  le  cbien. 

heureuse,  k  cause  de  la  densitd  de  cette  substance,  qui  doit  se  depo- 
ser  iorsque  ie  beurre  est  fondu.  —  Barreswil. 

(1)  Ce  que  nous  disons  ici  s'applique  k  toutes  les  conserves  au  vi- 
naigre. 

(2)  A  Paris  et  en  province^  des  fabricants  et  d(îbitants  ont  etd  con- 
damnăs. 

(3)  Tout  06  qui  concerne  la  rage  etant  important,  nous  avons  cru 
devoir  publier  Popinion  de  notre  coîlogue.  A.  C» 
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2«  La  rag«  spontanee  est  frăqueDte  chez  Ies  cbiens  mâles.  Je 
n'en  ai  pas  constata  d'exemples  chez  Ies  femelies. 

3<»  Hon  obaervation  particuli^re  et  Ies  documents  divers  que 
j'ai  pu  recueillir  ou  consulter,  m'autoriseiit  k  croire  que  Ia  di»* 
proportion  qtâ  existe  entre  Ie  nombre  de»  cbiens  măles  et  cehii 
des  femelies,  disproporlion  qui  ne  permet  pas  aux  cbiens  mâles 
de  satisfaire  leurs  d^sirs  v^6riens^  a  uae  grande  inilaence  sur 
le  dtveioppement  de  ia  rage  spontaoâe. 

k^  Je  petise  que  si  ia  disproportion  disparaissait,  et  si  iB^me 
Ies  femelies  ^t«ent  plus  nombreuses  que  ies  mâles^  la  rage  spOB* 
tan^e  et  par  suite  la  rage  communiqu^e  seraient  moins  fr^ 
quentes* 

50  Je  crois  que  te  meilleur  noyen  de  faire  cesser  eette  dispro* 
portion  serait  d'^blir  une  sartaxe  notable  sur  Ies  cbiens  mfties 
seulement»  et  subsidiairement,  de  faire  connaitre  an  public  le 
danger  qu*il  y  a  pour  Ies  cbiens  măles  ă  Ies  priver  dee  besoras 
y^^riens. 

6<>  II  serait  d'un  tr6»^rand  int^r^t  de  cbercher  exp^imenta«^ 
lement  ă  cooiirmer  ou  ă  iirflrmar  Topioion  que  je  viens  de  rap  > 
peler,  opioion  qui  est  trfes^râpandue  et  qui  consiste  k  consid^rer 
Ies  besoins  yăn^ien»  non  satisfaits  chez  Ies  cbiens  mâles  coi^e 
une  des  causes  principales  de  Ia  rage  spontana 

7*  Itien  ne  prouve  que  la  race  des  cbiens  ait  une  influence 
manifeste  sur  le  d^veloppement  de  la  răge- 
sc II  me  semble  bien  d^moatre  que  ni  l'^tat  m^ttorique  de 
ralffio^ib^re  ni  Ies  saisons  n'out  d'iniluence  bien  marqu^e  sur  la 
fr^quence  et  le  d^veloppement  de  ia  rage. 

9*»  D'aprto  Ies  documenta  que  j'ai  pu  co&sulter^  la  rage  est 
qsctone  fois  (dus  fk*^u6nte  chez  Ies  cbiens  m&lea  que  cb^  les 
femelies,  en  AUemagne  et  en  France,  tandis  que  dans  les  m^mee 
pays  les  mâles  non  enrag^s  sont  aux  femelies  non  enrag^es 
Gomme  3  :  1  seulement. 
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10<>  On  ne  doit  pas  faire  usage  de  la  museli^re  comme  moyeo 
prăservatif  de  la  rage. 

llo  Tous  Ies  cbiens  qai  circulent  sur  Ia  voie  publique  doivent 
porter  un  coUier  sur  lequel  sont  inscrits  le  nom  et  la  demeure  du 
propri^taire;  par  cons^quent,  tOBs  Ies  Qhiens  errants  qui  ne  por- 
tent  pas  de  collier  devraient  6tre  saisis  et  yendas. 

12o  La  s^uestration  des  chiens  m'ordus  par  an  animal  enrag^ 
est  ane  mesure  indispensable.  On  ne  peut  gu^re  fixer  la  dor^e 
de  la  s^nestration,  pratiquement  parlant,  k  plus  de  soixante 
jours,  quoique  Tincubation  de  la  rage  soit  quelquefois  plus 
longue. 

13o  L'occision  que  Ton  prescrirait  sur  une  simţle  dâclaratiou 
de  suspicion  faite  par  des  personnes  ătrang^res  ă  Tart  mMical 
serait  une  mesure  beaucoup  trop  s6v^re.  La  s^uestration  ne  de- 
vrait  m6me  6tre  obligatoire  que  dans  Ies  cas  de  suspicion  moti- 
va et  prononcăe  par  un  v^t^rinaire  aprâs  enqu^te. 

140  II  est  d'une  extreme  importance  de  vulgariser  la  connais- 
sance  des  signes  răels  de  la  rage,  ainsi  que  Ia  description  des 
signes  diff^rentiels  qui  font  distinguer  de  la  rage  certaines  mala- 
dies  tr^s-communes,  chez  Ies  jeunes  chiens  surtout. 

J5»  II  y  a  lieu  de  chercher  h  att6nuer  Teifet  probable  produit 
soit  par  Ies  causes  de  la  rage  spontanee ,  soit  par  le  vehicule  ra- 
bif^re  introduit  dans  T Economie  animale,  en  faisant  dans  un  cas 
cesser  Ies  causes  pr^m^es  et  dans  l'autre  cas  en  d^truisant  Ie 
plus  promptement  et  le  plus  compl6tement  possible  le  vehicule 
rabiffere,  et  en  modifiant  profond^ment  l'^conomie  par  des  m6di- 
catioQs  alt^rantes  et  âvacuantes.  • 

16»  Je  ne  connaia»pas  de  cas  de  gu^rison  de  rage  confinate. 
U  ne  me  repugne  pas  cependant  de  croire  ă  Ia  possibilit^  de  cette 
gn^rison. 
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HYGIENE  NAVALE. 

« 
SUR  LES  MESURES  SANITAIRES  A  PRENDRE  POCR  LES  NAVIRES. 

Art.  1*'.  —  A  Tavenir,  la  durte  des  mesures  sanitaires  appli- 
eables  aux  amvages  en  patente  brute  de  pays  oii  r^gne  Ia  fifevre 
jaune,  dans  FOc^an  et  la  Manche,  pourra  6tre  difTărente  pour  Ies 
passagers.  Ies  hommes  d'^uipage,  Ie  navire  et  Ies  marcban- 
dises. 

Art.  2.  —  Quand  Ies  arrivages  auront  lieu  par  des  navires 
principalement  iDstallâs  pour  le  transport  rapide  des  passagers 
ou  par  des  navires  de  guerre  reconnus  sains,  dont  Ies  cales  au- 
ront 4t6  suffisamment  B&ries  pendant  Ia  travers6e,  et  qu'il  y  aura 
^bord  un  m^decin  sanitaire  commissionnâ  ou  en  faisant  fonc- 
tions,  et  qu'il  ne  sera  survenu  en  mer  aucun  accident  de  fi^vre 
janne,  Ies  passagers  et  I'agent  des  postes  seront  admis  ă  libre 
pratique  imm^diate. 

Art  3.  —  Lorsque,  dans  Ies  m£mes  conditions  de  navigation, 
11  y  aura  eu  de&cas  de  fi^vre  jaune  pendant  la  travers6e,  la  qua- 
rantaine  sera  de  trois  k  sept  jonrs  pour  Ies  passagers  et  Pagent 
des  postes. 

Toutefois,  une  d^cision  speciale  du  ministre,  rendue  sur  le 
rapport  des  autorit^s  sanitaires  locales,  pourra,  selon  Ies  circon- 
stances,  râduire  la  dur^e  de  cette  quarantaîne,  et  m6me  pronon- 
cer  Tadmission  en  libre  pratique  des  passagers  et  de  Tagent  des 
postes.  Le  navire,  T^quipage  et  Ies  marchandises  resteront  sou- 
mis  k  la  quarantaine  de  sept  ă  quinze  jours. 

Art.  4.  —  Sont  maintenues  Ies  dispositions  sanitaires  relatives 
aux  bătiments  autres  que  Ies  navires  principalement  installăs 
pour  le  transport  rapide  des  passagers,  et  Ies  navires  de  guerre, 
et,  en  particulier,  celles  qui  concernent  Tisolement  et  le  d6cbar- 
gement  des  bătiments  ordinaires  du  commerce. 

/|«  S^RIE.   IX.  44 
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Le  d6chargement  en  rivî6re  ou  au  lazaret  des  navires  de  com- 
merce  prescrit  par  Tarrât^  ministâriel  du  30  ao6t  1861  pourra, 
sur  la  proposilioa  du  directeur  ou  agent  de  la  saot6,  n'6tre  im- 
pos6  que  potir  pârtie,  lorsquMl  sera  reconnu  que  T^tat  de  la  cale 
peut  le  penuettre  saos  dauger. 

Seront  ^galement  observtes  Ies  diapoeitions  sanitaires  en  ?i- 
gaeur  k  T^gard  des  passagers  des  natires  de  comfiierGe* 

Toutefois,  la  durto  riglementaire  des  «piaraDtaines,  proBOQC^e 
k  Tegard  des  passagers,  pourra  6tre  abr^g^e  dans  Ies  ccodUimis 
prâvues  par  Fart.  S  ci-dessus. 


TH^RAPEUTIQUE. 

CAUT^RISATION  DES  HI^MORRHOÎDES  IMTERNES  AVEG  l' ACIDE 

AZOTIQDE  MONOHYDRAT^. 

Dans  le  double  but  de  combattre  Ies  effets  du  prokpsus  des 
h^morrho'ides  inlerues,  Ies  douleurs  r^ltant  de  T^tranglement, 
Ies  h^morrhagies  et  Ies  fîssures  dont  eUes  s'accompagnent  sou" 
vent,  M.  le  professeur  Gosselin  a  recours  ă  la  caut^risatioD  par 
l'acide  azotique  monohydratâ.  II  a  ^i€  conduit  a  pr^f^rer  ce  trai- 
ţemeut»  aprte  avoir  constată  par  sa  propre  expărience  Ies  ineon- 
vănients  de  la  cautârisation  avec  le  fer  rouge  et  de  r^crasem^ 
linăaire.  H.  Gosselin  part  de  ces  principes^  que,  d'ime  part^  ii 
est  inutile,  dans  Ies  cas  de  ce  genre,  de  toucher  Ies  hămor- 
rhoîdes  internes,  et  que,  d'autre  part,  le  chirurgien  doit  s'ef- 
forcer  d'arriver,  sans  trop  de  douleurs  et  saas  ac^identSy  au 
răsultat  que  donne  quelquefois  spontanăment  r^tranglement  con- 
secutif  k  certains  cas  de  prolapsus»  En  pareil  cas,  eo  effet,  on 
voit,  au  bout  de  quelques  jours,  des  escbares  se  dâtacber,  Ies 
h^Diorrhoîdes  rentrer  peu  k  peu,  en  se  cicatrisant^  et  le  malade 
est  dăbarrassă,  tant  par  cette  destruction  que  par  la  prâseace  du 
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tissa  dcatricieli  du  jn-olapsas  et  de  lous  Ies  aceidenis  qa'il  occa* 
sioDiHBt:  L'attoachement  de  la  surfăee  des  Mmdrrhoîdes  in- 
ternes  avec  Tacide  azotique  monohydrat6  am6ne,  dit  M.  Goftse- 
liii^  Ies  Hughes  effets  sans  ph^nomfenes  cionsiicattfs  aussi  doulou- 
reâx  qne  oeux  qo'on  obsehre  ă  la  suite  de  la  oa&t^risation  au  fer 
rouge,  et  Ten  a  moins  ă  craiildre  l'iafeotioa  purulente  qu'apr^s 
Ies  divers  proc6d^s  de  Texcision,  » 

Pour  Fexecution^  M.  Gosselin  fait  prendre  un  lavement  au  ma- 
lade ;  aussit6t  que  ce  lavement  est  rendu,  ii  trempe  un  petit  pin- 
ceau  d'amiante  dans  Tacide  azotique  monohydrat^  et  touche 
d'ab^^cl  la  siirface  extotiie ;  puis  ii  retrempe  son  pinceâu  dans 
i'acide  6t  tonche  de  mame  la  âurface  des  autres  h^morrhoîdes  îri- 
ternes,  qu'illaisse  ensuite  rentrer  dans  le  rectum.  L'op^ration 
est  peu  douloureuse,  Finflamtuation  consecutive  est  peu  intense, 
et  Ies  malades  soni  d^bairass^s  de  leur  affection  sans  accident. 

(Gazette  des  hâpîtaux.) 

DIARRH^E  OPINIATRE  DUE  A  UN  ^TAT  ULCăftEUX  DU   GROS  INTESTIN. 
BOUILLIE  DE  BISMUTH,  AZOTATE  d'aRGENT. 

Quahd  urie dîarrhSe  chronique  est  entretenue  par  iine  affection 
brganique  du  gros  intestin,  et  en  particuiier  du  rectum,  la  th6- 
rapeutique  ne  peut  gu^re  qu^en  pallier  Ies  effets  p^nibles;  maîs 
ii  est  de  nombretix  cas  oii  la  maladie  intestinale  est  exclusive- 
ment  born^e  k  la  muqueuse  qui  est  ulc6r6e,  et  alors  on  parvîeht 
sduvent  ă  gu^rîr  cette  16sion  superficîelle  k  Taide  des  moyens  sui- 
vants,  dont  nous  empruntoris  T^număration  k  urie  prescriptîon 
de  M.  le  professeiir  trousseau  : 

Io  îous  Ies  jours  administrer  un  lavement  âvec  un  peii  de 
bouillie  de  bismuth,  que  Ton  m^Iangera  avec  de  Teâu  itiucilagi- 
neuse  tr^s-6paisse :  bouillie  de  soiis-azotâte  de  bismutli  de  Qdes- 
neville  (un  flacon  dont  on  meltra  uhe  ciiilleree  ă  caf6  dans  un 
quart  de  lavement); 
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2""  Deux  fois  par  jour,  au  commeDcement  des  repas,  donner 
une  cuiller^e  ă  cafâ  de  cette  mame  bouillie  d^layâe  dans  mi  peu 
d'eau  de  Seltz ; 

3<>  Si  Ia  diarrb^  ne  se  modifie  pas,  faire  prendre  de  tempsen 
temps,  pendant  quatre  ou  cînq  jonrs  de  suite,  deux  ou  trois  fois 
par  jour  et  pendant  Tintervalle  des  repas,  une  des  pilules  ci* 
apr^s  : 

Azotate  d'argent 20  centigrammes 

Eau  dislillee )^    y.  „ 

Gomoie  arabique  en  poudre. . . }        ^'    ' 

U^  Si  restomac  peut  le  supporter,  donner  du  sirop  de  citrate 
de  fer  ammoniacal  ă  la  dose  de  1,  2,  4  cuiUerâes  k  dessert  par 
jour; 

5^  Sirop  de  ratanhia^  de  mon^sia,  etc. ; 

6<>  Alimentation  l^g^re. 

BONS  EFFETS  DES  LAVEMENTS  DE  CAF^  DANS  UN  EMPOTSONNEHENT  PAR 

LES  CHAMPIGNONS. 

On  sait  que  l'action  dăl^t^re  des  champignons  vinâneux  se 
traduit  par  des  ph^nom^nes  tantdt  d'irritation  gastro-intestinale, 
tant6t  de  narcotisme,  tant6t  et  le  plus  souvent  par  ces  deux  or- 
dres  de  ph^nom^nes  combin^s.  II  suit  de  lă  qu'apr^s  Temploi 
des  moyens  propres  â  procurer  Texpulsion  de  la  substance  toxi- 
que,  le  traitement  varie  selon  la  pr^dominance  de  telle  ou  telle 
nature  de  sympl6mes.  Quand  c'est  Tinfluence  sur  le  syst^me 
nerveux  qui  prMomine,  et  qu'elle  se  traduit  par  un  itdX  de  col- 
lapsus,  la  stupeur,  le  coma,  etc. ,  le  caf^  est  un  agent  susceptible 
de  rendre  des  services  marqu^s,  et  s'il  arrive  qu'il  ne  soit  pas 
possiblede  le  faire  prendre  par  la  bouche,  on  peut,  comme  dans 
le  cas  suivant,  Tadministrer  sous  forme  de  lavements. 

Un  jeune  garţon,  kgi  de  sept  ans,  fut  apport^  b  Royal-free- 
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Hospital,  le  12  octobre  dernier,  aprfes  midi,  dans  une  situatioD 
tr^alarmante :  collapsus,  insensibilit6  complete,  naus^es  conţi- 
Duelles,  pupilles  tr^s-dilatfes ,  pouls  h  peine  perceptible.  Les 
pareots  rapportaient  qae,  quelques  beures  auparâvant,  cet  en- 
fant  6tait  aller  joner  dans  Regent's-Park ,  et  qvHk  son  retour  ii 
^it  con^me  imbecile,  incapable  de  rendre  compte  de  ce  qu'il 
âprouvait,  trâ)uchant  et  tombant  par  la  chambre.  Son  fr^re,  qui 
rayaitaccompagnă,avouaitqu'ilsavaientcueilli  etmang^  des  baies» 
et,  d'apr6s  ces  explications,  ainsi  qu'en  raison  des  symptdmes, 
on  pensa  que  c'^taient  des  fruits  de  belladone.  Un  vomitif  au  sul- 
fate de  zinc,  administra  immMiatement  par  le  chirurgien  r^si- 
dani,  M.  Hill,  amena  des  vomissements  abondants,  mais  qui  n'^- 
dair^rent  pas  sur  la  nature  du  poison  ing^râ.  Gependant,  la 
gravita  des  accidents  allait  toujours  croissant:  les  pupilles  ^taient 
ânorm^ment  dilat^es,  et  l'irritation  de  Testomac,  T^tat  naus^eux 
ne  s'apaisaient  nuUement.  Le  danger  âtait  imminent.  Le  docteur 
O'Gonnor  prescrivit  alors  un  lavement  de  trois  onces  d'une  forte 
infusion  de  caf^,  chaude,  &  r^pâter  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure.  D^s  le  second  lavement,  Ies  vomissements  diminuaient, 
le  pouls  reprenait  de  la  force,  et  T^tat  du  malade  commengait  h 
s'am^liorer;  cette  am^lioration  continua,  et  Ies  vomissemenls 
s'arrât^rent  compl^tement  dans  le  cours  de  la  nuit;  au  matin,  ii 
restait  une  grande  prostration  que  Ton  combatlit  par  les  exci- 
tants  difTusibles,  le  camphre,  I'amraoniaque.  Le  15,  Tenfant 
quilta  rhdpilal  compl6tement  r^tabli.  —  Son  fr^re  y  avait  6t6 
^alement  apport^,  une  heure  apr^s  lui,  pr^sentant  des  symp- 
t6mes  semblables,  mais  moins  intenses,  et  dont  on  triompha  tr^s- 
rapidement,  apr^s  Tadministration  du  sulfate  de  zinc  k  dose  vo- 
mitive. Celui-ci  avait  sur  lui  un  petit  sac  dont  le  contenu  donna 
la  clef  des  accidents,  en  faisant  connaftre  Ia  nature  de  Ia  sub- 
stance  v6n6neuse  qui  les  avait  daus^s ;  on  y  trouva,  en  effet,  un 
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G»iim  noipbr^  4e  cbfiioeigBonş  d'Qne  espiiqe  pniftibl^,  ^  tt 
avpţia  qofi  p'^ţ^iţ  1&  C6  4pnt  ilp  ayaieot  ma^*  l<ii  eţ  ş^n  ^re.. 

SDR  DES  GAOSBS  PR^SUlfiBS  DB  L'aPOFLBXIB. 

On  Acrit  de  Berlin  : 

«  Plusieurs  notabilîtSs  m^dicales  de  ^cette  viile,  frapp6es  du 
chiffre  loujours  croissant  des  cas  de  mort  par  apoplexie,  se  sont 
mîses  h  en  rechercher  Ies  causes.  D'abord,  elles  ont  constata  que 
ces  morts  subites  sont  devenues  plus  frâquentes  depuis  que  Tu- 
sage  de  Ia  bi^re  de  Bavî^re  est  devenu  g^n^ral  &  Berlin.  II  y  a 
vingt  ans,  on  connaissait  k  peine  cette  bi^re  k  Berlin,  oh  Fon  ne 
buvait  jadis  que  de  la  bi^re  blanche  et  mousseuse,  brass^e  avec 
du  froment  et  sans  houblon,  qui  n'enivre  presque  pas,  nialgrâ  sa 
contenance  d*alcool  et  de  substances  nutritives. 

«  Ce  sont  surtout  Ies  personnes  qui  ont  Thabitude  de  boîre  de 
fortes  quantit^s  de  bi^re  de  Bavi^re,  et  cerlains  vins,  ă  une 
heure  avanele  de  la  soir6e,  qui  sont  le  plus  expos^es  â  ce  genre 
ie  mort.  Dans  neuf  cas  sur  dix,  en  moyenne,  d*apoplexie  suivie 
de  mort,  on  a  constata  Finfluence  fâclieuse  de  ces  boissons  ab- 
sorb^es  h  une  heure  avanele  de  la  nuit  ou  mame  du  matin.  » 

TRAITEMENT  DES  ULG^RES  CHRONIQUES  PAR  LE   SOUS-CARBONATE 

DE  FER. 

M.  le  docteur  J.  Mitschell,  chirurgien  de  Tinfirmerie  de  Lan- 
caştre,  recoipmande  le  traţtement  sţiivanţ  dpnt  ii  a,  dit-il,  obtenu 
d'excellents  r^sultats  dans  leş  caş  (}'ulc6reş  chroniques,  surtoiţţ 
de  ceux  k  bords  calleux  si^geant  aiix  extr^mjt^s  inf^rieures. 

On  nettoie  soigneusement  la  parţie  oii  si^ge  Tulc^re,  pn  Ia 
sfeche  bien ,  puis  on  remplit  le  creux  de  Tulc^re  de  şous-carbo? 
nale  de  fer  trfes-finement  pulv6ris6.  On  couvre  alors  le  tout  d'une 
compresse  de  toile  qu'on  doit  avoir  soin  de  garanlir  de  totile  hu- 
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ipldit^i  et  Ton  eotoure  le  pembre  d'un  baodage  amidooaâ  qu'on 
laisse  h  demeure  pendaot  trois  semaines,  duraat  lesquellefi  on  se 
borpe  h  veiller  ^  ce  que  Ia  pârtie  malade  soit  ţenue  toujours 
sfecbe ;  c'esţ  T^teadue  4e  Tulcâre  qui  doit  faire  pppr^mer  3i  le 
bandage  doit  6tre  maintenu  piua  ou  lUQins  de  trois  wmaines, 
L'avantage  de  celle  ni^lhode  est  de  procurer  Ia  gu^rison  en 
moiti6  moins  de  tewps  que  pur  tont  autra  traitement,  de  ne  pas 
obliger  le  palade  k  rester  coucb^  ou  inactif,  et  de  lui  permeUre, 
au  contraire,  de  faire/touş  Ies  jours  une  courte  promeoade. 

(The  lancet,) 


CHRWrQlIE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Gheyaluer  fiK 

ArPABEIL  A  ^PURBR  LA  GIRE. 

Par  M.  Larenaudie, 

Apicnlteur  â  Montbron  (Charente). 

La  coutume  de  fondre  deux  fois  Ia  cire  poiir  en  obtenir  d*abord 
Textraction,  et  ensuite  pour  Ia  raouler  et  T^purer,  est  presque 
gAi^ralernent  suivie.  L'^puration  s*effectue  en  conservant  pen- 
dant un  certain  laps  de  temps  la  cire  h  T^tal  liquide,  et  en  Ia 
d^cantant  ou  tirani  du  vase  dont  on  s'est  servi,  k  l'aide  d'une 
cannelle.  M.  Larenaudie,  pour  se  dâbarrasser  des  difficult^s  assez 
nombreuses  que  pr6sente  ce  mode  de  faire,  fait  usage  d'un  vase 
en  fer-blanc  rauni,  ă  la  pârtie  sup^rieure,  d'une  cannelle,  et,  k 
rinKrieure,  d'un  robinet  d'^gout.  Uri  tube  gavni  d'un  enlonnoir 
coinmunique  ext^rieureraent  au  vase  par  la  pârtie  inf^rieure. 
M.  Larenaudie  obtient  alors  Ia  cire  6pur6e  en  versant  de  l'eau 
bouillante  dans  la  cire  fondue,  surnageant  au-dessus  du  liquide 
ajout^  et  affluant  h  rextr6mit6  du  vase,  elle  s'^chappe  par  la  can- 
nelle de  la  parlie  sup^rieure,  que  Tapiculteur  munit  prdalable- 
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ment  'd'une  toiie  m^tallique,  destinde  &  retenir  Ies  impuretfe  qui 
se  trouvent  k  la  surface  de  la  cire  liquide. 

((  Depuis  que  j'emploie  ce  proc^d^,  »  dit  M.  Larenaudie,  « je 
«  m'en  trouve  bieo,  et  je  crois  qu'il  peut  rendre  des  services  ă 
«  ceux  qui  s'occupent  d'apiculture.  » 


BRUNISSAGB  DU  FER  ET  DE  l'AGIER. 

Le  mâlange  qui  doit  servir  dans  ce  proc6d6  de  brunissage, 
suivi  avec  succes  en  Prusse,  se  compose  de  Ia  maniere  suivante : 
Dans  le  moins  d'eau  possible,  quatre  ou  ciuq  parties,  par 
exemple,  on  op^re  la  dissolution  d'une  quantit6  ^gale  de  beurre 
d'antimoine  (chiorure  d'antimoine)  (1)  et  une  pârtie  d'acide  gal- 
lique.  Cest  dans  ce  m^lange  que  Ton  trempe»  afin  de  Thumecter, 
une  6poDge  ou  uo  morceau  d'âtoffe  dont  on  frotte  le  fer  ou  l'a- 
cier  que  Ton  veut  brunir;  on  continue  ce  frottage  ă  plusieurs 
reprises,  apr^s  avoir  toutefois^  Ia  premiere  couche  donnâe,  laiss^ 
s^cber  l'objet  k  brunir  k  Tair;  ou  lave  alors;  puis  on  fait  s^cber 
et  on  opere  un  dernier  froUage  k  Thuile  de  lin  bouillie.  On  ob- 
tient  ainsi  une  teinte  plus  ou  moins  foneme,  selon  le  nombre  de 
fois  que  Ton  renouvelle  cette  op^ration  qui,  outre  Tavantage 
qu'elie  a  de  donner  au  fer  un  aspect  agrăable,  possfede  aussi 
celui  de  le  pr^server  des  alteintes  de  la  rouille. 


ASPHALTE   GOMPRIMă. 

Monsieur^  vous  me  demandez  ce  que  Ton  pense  de  Taspbalte 
comprima  pour  remplacer  le  pavage,  et  si  vous  pouvez  conseiller 
k  Tadministration  municipale  qui  vous  consulte  Tadoption  de  ce 
mode  de  pavage. 

(1)  La  reussite  de  l'operation  ost  dans  la  quantite  d'acide  bydro* 
chlorique  libre  que  contient  le  beurre  d'antimoinc  -,  ii  faut  que  cette 
quantite  soit  excessivement  minime,  que  le  beurre  d'antioKMne  en 
contienne  Ic  moins  possible. 
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Voici,  &  ce  sujet,  le  r^sultat  de  mes  observations.  Le  pavage 
ă  Tasphalte  comprima  a  de  Tavantage  :«!<>  parce  que  le  bruit  du 
passage  des  voitures  disparalt  en  grande  pârtie ;  2»  parce  que> 
lorsqu'il  fait  sec,  ii  y  a  moios  de  poussiâre ;  S»  parce  que,  lors* 
qu'il  pleut,  ii  y  a  moins  de  boues. 

Mais,  au  dire  des  .cochers  et  des  personnes  qui  cooduisent 
eux-mâmes  leurs  voitures,  ce  genre  de  pavage  esl  moins  favo- 
rable  pour  Ies  chevaax,  qui  ne  tienoent  pas  pied  aussi  facilement 
sur  Tasphalte  que  sur  le  pava. 

II  est  vrai  qu'on  pourraiţ  intercaler  dans  Ie  pavage  k  Tasphalte 
des  cailloux,  qui  pourraient,  en  grande  pârtie,  rendre  le  mar- 
cher des  chevaux  plus  facile ;  mais,  selon  nous,  ii  y  a  encore 
une  ^tude  ă  faire  sur  ce  nouveau  mode  d'application. 

Je  suis^  etc.  A.  Ghevallier  fils. 


PROCEDA   EMPLOTig  EN  ANGLETERRE  POUR  LA  FABRICATION  DE 

l' ACIDE  OXALIQUE. 

On  fait  cbauffer,  dans  des  vases  en  t61e,  du  bois  r^duit  en  pou- 
dre,  de  la  f^cule,  ou  mieux  du  bois  avec  une  dissolution  de  soude. 
Vers  280  degrăs  le  bois  se  d^compose,  et  ii  se  forme  un  oxalate 
de  soude ;  en  traitant  ensuite  ce  sel  par  un  acide,  on  obtient  Ta- 
cide  oxalique.  Ce  proc^d^ ,  aussi  simple  qu'^conomique,  permet 
de  vendre  cet  acide  a  plus  de  50  pour  100  meilleur  marchâ  qu'en 
France;  aussi  le  commerce  fran<;ais,  n*ayant  pas  de  b^n^fice  ac- 
tuellement  ă  le  pr^parer,  pr^f^re  Tacheter  en  Angleterre. 


If^LANGE  SERVANT  A  PRENDRE  LES  EMPREINTES. 

M,  Diethenbacher  fait  connaître  Ies  r^sultats  qu'il  a  obtenus 
en  ajoutant  k  du  soufre  chaufifâ  k  ISO»  environ,  un  quatre-cen- 
ti6me  d'iode.  Le  m^lange,  coul^  sur  une  plaque  de  verre  ou  de 
porcelaine,  forme  une  couche  qui  se  d^tache  ais^ment,  et  con- 
serve pendant  plusieurs  heures  et  mame  plusieurs  jours  une  ilas- 
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ticM  remarquable.  Le  inâlange  ainsi  obtenu  prâsente  un  idat 
m^tallique;  ii  a  61^  trouv^  Irte-propre  it  prendre  des  eiopreţates, 
reodant  jusqq'^ux  plus  fios  d^tails. 

VARIETES  SCIENTIFIQUES. 

NOTE  SUR   LB  GUANO   DE  POISSONS  DE  NORWÂGE. 

Par  M.  H.  Vohl. 

Depuis  quelque  temps  on  prepare,  en  Norw6ge,  un  engrais 
avec  Ies  poissons  de  mer.  Get  engrais,  qui  porte  dans  le  com- 
merce  Ie  nom  de  guano  de  poissons,  est  de  tr6s-bonne  qualil6  et 
d'un  tr^s-bon  usage,  L'auleur  y  a  trouv6  Ies  d^ments  suivants : 

Oxyde  femque 0.09378 

Magnesie 0.54539 

Chaux 14.38989 

Silice 0.04184 

Acide  sulfiu-ique 0.52762 

AiCide  phosphorique 43. 20087 

Chlonire  de  sodium 1 .64916 

Ghlonir^  de  potaasiuiQ. .,, 0.53688 

Fluor  et  manganese Traces. 

Sabie  et  impurelds 1 .  555 1 1 

Azote 7.74650 

Hydrocarbures  et  hydrate^ 43 .  01796 

Eau , 16.71500 

, LJ_.I_I    I I  ■       ^ 

100.00000 

On  voit,  par  cette  analyse,  que  ce  guano  est  une  source  abon- 
dante  d*acide  phosphorique,  de  lerres  alcalines  et  d'azote 
(7.74  pour  lOQ),  et  qu'il  peut  conoourir  avec  1$  guano  du 
P6)0u. 


•  ■  ■ 


MOTEN  DE   RECONNAÎTRE  LE  SUCRE  DE  RAISIN  ET  DE   LE   DISTINGUER 

*       • 

DU  SUCRE  DE  CANNE. 

Ţ)^^$  ce  but,  0.  Scbmidt  ^  efqployiţ  Ia  riaction  suivaut^ : 
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En  in^lant  une  solution  de  sucre  de  raisin  k  Tac^ţate  de  plomb 
et  rammoniaque,  ii  se  forme  un  precipita  blanc  qui,  apr^s  queN 
ques  iiistantş,  surtput  en  Ie  ohauffant,  se  teint  rapidement  en 
rouge,  tandis  que  le  sacre  de  canne  par  un  traitement  analogue 
donne  un  pr^cipiţ^  blanc,  dont  la  couleur  ne  cbaogş  xn^me  pas 
par  la  cbaleur. 

Une  minime  quaqţit^  de  sucre  de  raisin,  mfelfte  i  du  sucre  de 
canne  provoc|ue  iţnm^diatenient  la  tefnţe  rpuge  du  pr(^,cipit6« 


•ss 


SUR  LA  SILICE  CONTENUE  PANS  LA  POTASSB  DU  COlfMfiBGE* 

Par  M.  BiEGK9E&. 

Le  carbonate  de  potasse  purific  retient,  comme  on  sait,  avec 
asi^z  d'obatinatioD,  une  certaine  quantit^  de  silice,  ce  qui  fait 
qoe  Ies  dissolutioDS  deviennent  troubles  h  la  longue  par  suUe 
d'une  s^paration  d'acide  silicique. 

Deux  moyeps  sont  propos^s  pour  âliminer  la  silice :  le  pre- 
mîfiir,  par  If.  Mobr,  consiste  k  faire  ^vaporer  la  dissolution  jus* 
qu!aţ|  poiQt  ou  le  carbonate  de  potasse  cristallise ;  le  silicate  et 
le  chlorure  resteront  alors  dans  Ies  eaux-m^res. 

M.  Bieckher  propose  d'4vaporer  k  siccitâ  la  dissolution  de 
carbonate  de  potasse  h  purifier,  et  qui  doit  âtre  exempie  dş  sul- 
i^A^î  9ffXis  rerroidissement,  on  arrose  Ie  r^sidu  avec  (Iu  o^ibo- 
nate  d'^iniuoniaque  et  oq  ^vapore  de  nouveau;  la  silice  se  separe 
alors  et  paşse  dans  la  modificatiou  insoluble  h  la  faveur  de  \^ 
tempiSraturp  nâcessaire  h  Tâvaporatioa.  £nsuite  on  fait  redis- 
soudre,  on  (iltre  et  on  fait  ^vaporer  d^Mţivemeut  la  dissolufioq^ 
cette  fpiş  po^plâţemeat  exemptft  de  siUcp. 

■  ffiiii  iiii{ i'i    myj    iTTW»ii     II       iiii     I iimii      II    L    I  ■■  I  i»i  ■■«■iipi  |i  1 1 II  I  1 1"! 

LE  GAMPHRE  B^ACTIF   DES  CORPS  GRAS. 

Si,  lorsque  le  camphre  est  en  mouvement  sur  l'eau,  dit 
M,.  Lighţfoat,  pp  y  lajsse  tonober  une  p^rtipule  infiţ)|ţ0s^al€\  de 
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certaîns  corps  gras,  comme  le  beurre  ordinaire  et  de  cacao,  de 

lard,  de  savon,  d'huile  d'olive,  de  lin,  de  palmier,  de  baume  de 

copahu ,  comme  la  plupart  des  huiles  essentielles ,  etc. ,  un  ph6- 

nom^ne  curieax  a  lieu.  Le  camphre  est  priv6  instantan6ment ,  et 

Gomme  par  un  effet  magique,  de  tout  mouvement.  Cest  le  lableau 

de  l'activit^  vitale  changi^e  subitement  dans  rimmobilit6  de  Ia 

mort.  Que  ceux  qui  voudront  se  convaincre  de  cette  propri^t6 

du  camphre  r6p6tent  r^preuve,  la  moindre  particule  du  corps  y 
sufSt. 

Nota.  —  Ce  fait  «tait  d^jă  connu. 


SOUFRB  ARS^NIFl^RB. 

L'analyse  du  soufre  recueilli  ă  Solfatara,  prfes  de  Naples,  y  a 
fait  d^couvrir,  par  le  docteur  Phipson,  11, 162  pour  100  d'arsenic 
et  0.264  pour  100  de  selenium. 

—  Nous  avons  trouv6  de  l'arsenic  dans  des  soufres  lirfe  des 
pypiJtes;  nous  n'en  avions  pas  rencontnf  dans  le  soufre  des  vol- 
cans.  A.  Gh. 


^TAT  DU  FER  DANS  LE  SANG. 

D'aprfes  M.  Fabri,  le  fer  existe  dans  le  sang  ii  l'^tat  d'albumi- 
nate  de  soude  et  de  fer.  II  6taye  son  opinion  sur  Ies  arguments 
suivants :  1»  le  simple  contact  de  ces  trois  substances  forme  un 
sel  double;  2»  leur  combinaison  chimique  est  si  puissante  qu'elle 
n'est  pas  d^truite  par  le  meilleur  r6actif  du  fer  sans  Tinterviention 
de  quelque  agent  qui  d6truise  d'abord  la  combinaison. 

L'auleur  conseille  par  cons6quent  d'administrer  le  fer  ă  l'^tat 
d'albuminate  dans  Ies  maladies  qui  exigent  son  emploi. 

DE  l'ivrognerib  bn  akgleterre. 
Dans  rann^e  finişs^ot  h  Ia  Saint-Michel  derniâre,  94,908  per- 
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sonnes  —  260  par  jour  —  onl  6tă  cil6es  en  justice,  en  Ang^e- 
terre,  pour  ce  fait,  comme  6tant  ivres  et  exalta,  et  63,255  en 
ont  6t6  reconnues  coupables.  La  grande  majoritâ  fut  seulement 
adfflonest^e,  mais  7,000  eaviron  furent  coDdamnăes  &  rempiri- 
sonnement.  Cest  donc  une  grande  augmentation  sur  Tano^e  pr& 
cadenţe,  durant  laquelle  82,196  personnes  seulement  furent 
accus^es  d'ivrognerie,  et  54,123  reconnues  coupables.  Parmi 
le  nombre  total  de  pr6venus  Tann^e  dernifere,  ii  y  avait 
22,560  femmes  et  plus  de  10,000  furent  reconnues  coupables. 
Les  recherches  du  coroner,  pour  Fanu^e  1862,  onl  trouvâ  211 
yerdicts  de  mort  pour  ivrognerie;  145  hommes  et  66  femmes  ont 
ainsi  termină  leurs  jours. 

PROPRI^.Tâ   T^NIAFUGE  DE  LA  FOUG^HE  MALE. 

On  Ut  BM  post-scriptum  d'une  lettre  particulifere  : 

«  T...  est  dăbarrassăe  de  son  ver  solitaire.  Ne  pouvânt  acheter 
du  kousso,  qui  lui  ătait  prescrit  par  plusieurs  mădecins^  Ia 
pauvre  fiUe,  traităe  par  la  fougfere  mâle,  vient  de  donner  cong6 
&  son  h6te  importun.  C^est  ă  M""^  D. . . ,  qui  sait  sa  botanique  {sic) , 
que  revient  tout  Thonneur  de  Ia  cure.  > 

Ge  fait,  dont  Taulbenticită  peut  âtre  garanţie,  n'est  pas  sans 
pr^c^dents  dans  Ies  annales  de  la  science.  Malgră  son  -origine 
extramădicale,  reconnaissons  qu'il  trouve  sa  confirmation  dans 
Ie  tămoignage  d'observateurs  judicieux,  de  praticiens  autorisăs, 
tels  que  Hufeland,  Gmelin,  Wendel,  Kroll,  Murray,  Rouzel  (de 
la  Gorr&ze),  Daumerie  (de  Bruxelles)  et  de  tant  d'antres  que 
nous  pourrions  nommer.  Des  cas  si  nombreux  qu'ils  ont  con- 
sigri^s  dans  leurs  livres  ou  dans  Ies  journaux  de  ce  temps>  ii  r& 
sulte  qu3  Ie  rhizâme  ou  souche  souterraine  de  Ia  foug^re  m&Ie 
apu,  sans  Tassociation  d'aucune  substance,  tuer  et  expulser  Ie 
tsenia. 
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Vextrait  risineux  de  cette  plaute  s'est  montr6-,  suivantle  doc- 
leur  Bber,  de  Breslau,  d'une  eificaciti  incontestable. 

VoUo-r^siney  pr6par6e  selon  la  m^thode  Pescbîer,  de  Geneve, 
est  signal^e,  par  MM,  Trousseau  et  Pidoux,  comme  un  reinfede 
pltts  pulssant  encore  que  T^corce  de  grenadîer. 

Enfm,  en  1863,  leprofesseur  Christiron  fit  connaître  Ies  râsul- 
tals  obtenus  de  l'emploi  de  Vextrait  de  fougâre  mâle,  soil  par 
lui,  soît  par  quelques-uns  de  ses  confrferes,  dans  vîngt  cas  de 
taenia  bien  consfat^s.  Le  tdenia  fut  ordinairement  rendu  en  uoe 
seule  masse.  Toutefois^  M.  Ghristifon  pense  qu'il  est  prudent 
d'administrer  le  iriădicament  tine  fois  par  mois,  pendant  un  cer- 
tain  temps,  attendu  que  Ies  oeufs  restăs  dans  Tlntestin  peuvent 
reproduire  le  ver,  comme  la  tfite  elle-mfime,  en  reproduisafit  de 
nouveaux  anneaux. 

Les  r6sultats  obtenus  par  le  professeur  d^Edimbourg  et  par 
Ies  praticlens  plus  ou  moins  illustres  dont  nous  venons  de  men- 
tionner  les  t^moignages,  le  fait  tout  recent  qui  sert  de  pretexte 
ă  ce  coup  d'oeil  r^ti'ospectif,  sont  de  nature  ă  ramener  Tatlention 
des  praticlens  sur  la  foug^re  mâle  et  â  leur  faire  pr^Krer  cette 
plante  indigene,  que  Ton  trouve  partout,  au  kousso,  substance 
exotique  d'un  prix  âlev6,  et  qui,  comme  tant  d'autres,  nous  ar- 
rive,  t6t  ou  tard,  altdr^e  ou  falsifice  par  la  cuplditâ.  G'est  prin- 
cipalement  au  point  de  vue  de  la  m^decine  des  pauvres  que  nous 
aimons  k  ^tablir  ces  diiT^rences,  oii  la  flore  indigene  conserve  si 
souvent  la  sup^riorit^. 

Voici  les  pr^paraiions  pharmaceutiques  qu'on  jEait  -«ubir  com- 
mun^ment  ă  la  foug^re  măle : 

Io  La  dăcoction.s*emploie  dans  les  proportions  suivantes: 

Rhizome  de  fougere  mâlc. ...     30  ă  60  grammes.. 
Eau i  kilogramme. 

Faire  rSduire  de  moiti^ ;  â  prendre  par  verr^es  dans  Ia 

journ^e. 
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2*  Le  docteur  Rotizel  prtftre  la  poudre  de  rhizâme  r^ceni- 
meDt  r6colt6. 

II  prescrit  des  bols  de  1  gramme  environ  au  nombre  de  30  k 
36^  k  prendre  dans  un  quart  d'beure.  Deux  beures  apr^s>  parga- 
tion  avec  l'huile  de  ricin. 

3«  Le  rem^de  de  M'^e  Nouffer  empruote  un  inl^^t  bistorique 
aux  circonsiances  qui  lui  donn^rent,  durant  le  derni^r  silele, 
une  funeste  notori^tâ*  Louis  XV  paya  1«800  fr.  Ie  secret  de 
cette  fameuse  recette»  Le  grand  jour  fut  nuisibie  k  M"'*'  Nouifer. 
La  poudre  de  foug^re  mâle,  k  Ia  dose  de  12  grammes  pour 
190  grammes  de  d^coction  de  celte  plante,  constituait,  sans 
doute^  Ia  base  du  merveilleux  traitement.  Mais  un  purgatif  draiH 
ti<pie  Buiraot  de  pr^s  cet  excellent  moyen.  Ie  charme  fut  rompu, 
au  plus  grand  pr^judice  de  M*"'  NouiTer  et  de  la  fougâre  mâle. 

4""  De  toutes  Ies  pr^parations  que  nous  venans  d'^numi&rer, 
aucune  n'6gale,  en  efficacit^,  VoUo-rdsine,  qui  est  certainement 
le  t^niafuge  le  plus  fidde  et  le  plus  ănergique.  On  Tadminislre 
k  ia  doito  de  2  ă  8  grusmes  par  joar,  en  eleetuaire,  ^muision^  etc. 


H*      «.         I     ■  !■  ,■■1.    ■ 


PR^PARATION   DE   LA    FONTE   l^MAILLEE. 

Par  MM.  Waidelin  et  Gruber. 

Lorsque  Ies  objets  en  fer  ou  en  fonte  ont  6t6  d6cap6s-  par 
Vacide  sulfurique  aifaiblî,  on  \^  enduii  d'uae  pate  c»wpoă^e 
d*eati  et  de  : 

Feldspath 500  grammes. 

Chaux  fluatde SOO       — 

Borax i28        — 

Soude 125        — 

Oxydcd'etain 65   .    — 

Aprfes  un  s^chage  lent,  on  chauiTe  Ies  objets,  recouverts  de 
cette  pate,  au  rouge  blanc,  dans  un  foor  ă  tuoufle.        A.  S.  K. 

{Polytechnisches  Gentralblatt,) 
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PQRIFIGATIOM  DC  SEL  AMMONIAG  SUBLIMA. 

Par  H.  Crace  Galveht. 

Le  cfalorhydrate  d'ammoQiaqiie  sublima  ducommerce  est  pres^ 
que  toojottrs  souillâ  par  du  chiorure  ferrique,  entraîn^  pendant 
la  sublimation  k  T^tat  de  chlorare  ammoDico-ferrique.  On  puri- 
fie  Ie  sel  contenant  du  fer  en  y  ajoutant  avânt  la  sublimation  en- 
viron  5  pour  100  de  phosphate  acide  de  chaux  dess^ch^,  ou  bien 
3  pour  100  de  phospbate  d'ammoniaque.  II  vaut  encore  mieux 
employer  le  pbosphate  de  chaux  en  dissolution,  et  Tajouter  ă 
celle  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  avânt  qu'elle  soit  âvapor^e. 
Par  Taddition  de  ces  substances,  le  chiorure  ferrique  est  d^com- 
pos^ ;  ii  se  forme  du  phosphate  de  fer  qui  n'est  pas  volatil,  et  le 
sel  ammoniac  obtenu  est  enti^rement  exempt  de  sels  feniqute. 

BIBLIOGRAPHIE. 

JReelierches  exp^rlmentiile*  rar  le  prâncipe 
tomiqiue  du  redoul  (€oriiu4»  myrtiffolla ) ,  par 

JosEpH  HIBAN,  docteur  en  mddecine,  licencid  es-scicnces  phy- 
siques.  In-8  de  800  pages.  Paris,  J.-B.  Bailliere  et  iils^  libraires 
de  r Academie .  imperiale  do  m^decine^  19^  rue  HautereuiUe. 
Prix :  2  fr. 

Hanuel  du  commerf  ant  en  €plcerie  9  par  MM.  GHE- 
YALLIKR  fils  et  HARDY.  Chez  Asselin,  libraire,  place  de  r£cole 
de  Medecine.  Prix :  3  fr.  50. 

Ce  Tolume^  r^sultat  d'etudes  pratiques,  fait  connaître  Ies  mar- 
chandises  vendues  par  P^picier^  Ies  moyens  d*en  recoimaitre  la  pu- 
rele et  Ies  falsifications  qu'on  leur  fait  subir. 

Get  ouvrage  est  necessaire  non-seulement  ă  F^picier^  au  dro- 
guiste,  h  rherboriste^  et  surtout  aux  personnes  charg^es  de  Tinspec- 
tion  des  substances  alimentaires  et  des  denrăes  coloniales  vendues 
dans  le  commerce  de  Tăpicerie. 

Le  Girant:  A.  GHEVALUER. 
17029       Va»».  -.  Typographit  dt  RENOU  it  UAULDS,  ra»  d«  RîtoIî,  m  IU. 
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4««  SArie;  Tom»  IZ;  N«  12.  —  Decembre  1863. 

« 

CHIMIE  MEDICALE. 

MăTHODE  PROMPTE  POUR  DI^COUVRIR  LES  lODURES  ALGALINS  AANS 
L'URINB  ET  LES  AUTRES  LIQUIDES  DE  l'^CONOMIB  ANIMALE  ET 
GONSâQUENGES    PHYSIOLOGIQUES. 

M.  Scivoletto,  chimiste  sicilien,  qui  s*est  bcaucoup  occupă  de 
l'histoire  chimiqae  de  Turine,  fait  connattre  le  moyen  suivant 
pour  constater  la  prâsence  des  iodures  alcalins  dans  Turine.  Sa 
m^thode  est  simple;  elle  doone  un  r^sultat  imm^diat;  cette  mâ- 
thode  est  applicable  ^galement  ă  Ia  salive,  au  mucus  nasal,  etc. 
L'auteur  trempe  du  papier  a  filtre  dans  une  solution  chaude  d'a- 
midon ;  11  laisse  sâcher  ce  papier  et  le  d^coupe  en  bandelettes 
analogues  &  celles  do  papier  de  tournesol.  Une  patlie  de  Ia  ban- 
delette  amidonnâe  est  immerg^e  dans  le  liquide  k  essayer  au 
moyen  d'un  tube  de*verre;  la  bandelelte  enti^re  est  ensuile 
plac^e  dans  la  pârtie  sup6rieure  d'une  petite  fiole  contenant 
quelques  centim^tres  cubes  d'acide  nitrique  et  d'acide  hyponi- 
trique  ă  T^tat  liquide,  de  maniere  h  ce  que  Ies  vapeurs  de  ces 
deux  acides  soient  en  contact  avec  le  papier  amidonn^.  Si  le 
liquide  &  essayer  contient  des  iodures  alcalins,  la  pârtie  du  pa- 
pier qui  y  a  6t6  arrosăe  se  colore  en  bleu. 

Cette  mâthode  est  suffisante  pour  Ies  exp^riences  ordinaires  de 
th^rapeutique.  Cependant,  lorsque  la  quantit^  d'iodure  de  po- 
h*  s£rie«   IX.  Zi5 
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tassium  est  extrimement  pefite,  11  faut  Ia  modifler  de  la  maniere 

suivante :  On  fait  6vaporer  dans  une  petite  capsule  de  porce- 

laio^  qutf qu«s  peţitip^tF^s  evbţs  du  liq)H<le  i^  fssiyv  îii9|u'k  Ia 

ci^rboţisiti^ii  ^e|  jputiir^s  organiquee;   op   ajouţţ  que^iies 

gouttes  d'eau  distill^e,  on  filtre,  on  ^apore  jusqu'ă  ce  qu'il  ne 

reste  qu*une  tr^s-petlte  quantitd  de  liquide;  oelui-ci  est  ensuile 

essayâ^elon  la  m^thode  d^crite  ci-dessus. 

(B^.  tUrapeut.) 


s  MOYEN  DE  SE  PROGDRER  DU  BISMCTH. 

Par  M.  Balard. 

Le  băut  prix  qu'a  atleint  le  bisţputb  ft  domi  aux  pharmacîens 
la  pensie  de  lui  chercher  des  8ucc6dao6ş<  Ainsi  qu'on  peut  le 
Yoir,  le  m6me  motif  a  conduit  M.  Balard  h  l*id6e  de  retrouver  le 
bismuth  dans  le  vieux  iq^t^riel  dUn^primeurş,  ce  înfiat  entrant 
dans  Ia  qomposition  de  leur^  alliages,  alqrs  qu'il  6tait  dana  des 
conditions  de  prix  abordable. 

Voici  le  proc6d6  que  proipose  Tauteur  pour  cette  op^ration 
d'an£^lyse  industrîelle  : 

1°  pissolution  dans  Tacide  azoţique  de  maniere  ^  tfansfoimer 
tout  r^iain  en  acide  m^tastannique,  qu'on  isole  par  le  filtre  de  la 
dissolution  acide  des  nitraţes  de  plorob  eţ  de  bţsnjuth ;  ou  lave  k 
Teau  acidul^e,  on  dess^che  et  on  r^duU  pax  le  charbon* 

2*  Dans  la  liqueur,  neutralis^e  autant  qpe  possible,  on  plonge 
des  lames  de  plomb  qui  pr^cipiţent  tout  le  bisţnutb  h  l'^ţşit  m6- 
lallique ;  on  dess^che  et  on  fond  sous  une  influeace  T^ftuctrice. 

3*  Ou  precipite  le  plomb  de  la  derni^re  liqueur  par  du  carbo- 
nate de  şoude ;  on  işole,  lave,  dessSche  et  r^duit  au  cbarbon. 

Ce  mode  donne  Ies  trois  m^taux  â  T^ţat  in^talliquş;  ii  peiţt 
subir  quelques  modifications  destin^eş  ^  Ies  isoler  şqus  une  aytre 
forme,  suivant  Işş  circonştanceş  de  placen]ie{it  des  produita; 
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aiDsţ,  si  Ton  avait  ud  placement  avantageux  du  soua-^oitrate  de 
bi$|atmţl),  on  isolârait  tr^-facilement  \\m  grande  parlie  de  ce 
oi4taJi  aonş  cetie  forme  et  k  up  itat  de  puretâ  supârieure  ^  la 
plupart  de  ceux  qu'on  trouve  en  pharmacie,  ainsi  que  M.  Balard 
s'en  est  assur^.  Pour  cela,  ii  suffirait  de  neutraliser  la  liqueur 
cQntenant  Ies  oUrates  solubles  et  d'^tendre  de  beauconp  d'eau, 
naiurelIepQaţ  exemple  de  carbonates,  chiorures  ou  sulfates.  On 
ii^utratiserait  de  nouveau,  ou  «iteodrait  d'eau  ed  par  plusieurs 
i^p^ations  de  ce  genre,  on  îsolerait  k  l'itat  de  blanc  de  bismuth 
la  ptlus  grande  pârtie  de  ce  m^tal.  {Ţechnologişu) 

iii,'!i  |r"i    1  i"ii    i,ri  ,1  .'jii     ,,   Mt    r  'iii  iii     .i'ii    i'   .  i     '.i"       i'      'i.  i  ■ 

ÂPPAREIL  fOVti  RETlREfl  l'âRGBNT    DES  EADX  DE  LAVAGE 

DE   LA  PHOTOGRAPSIE. 

Par  M.  J.  Shaw. 

ţi'argeai  est»  comme  ou  salt,  kt  base  de  la  photQgr^phie,  ef , 
quand  ce  m^tal  est  conabin^  k  certains  autres  ^l^ments,  tels  qiţe 
l'ţo4^i  ^^.  ]if^W^  ^Ct'9  ^t  qu'09  expose  cette  coiubinaisoi^  aux 
ŢifiODa  ^u  sQ)^y  leş  deux  subştances  se  d^sassocient  et  peuvent 
fibi^e  sipar^es  quaad  oo  Ies  met  eu  contact  avec  d'autres  sub- 
şlancctş  qui,  sans  cette  action  des  raypos  lumineux^  eussent  i\^ 
şaus  ţnfluence  sur  eUes« 

Les  pbptograpţies  acţi^ent  presque  tout  Targent  qu'ils  con- 
somment  şous  la  forme  d'a^otate,  que  les  proc^^s  de  la  photo- 
ţragbie  transforment  probableţnent  en  iodure,  brâme^  cblorure, 
cyanure,  sulfure  ou  auţres  compost.  Mftis,  d'^pi^^^  l^s  exp^ri- 
mentateurs  les  plus  instruits,  ii  n'entre  pas  dans  Timage  la 
dixi^me  pârtie  de  Targent  qu'on  emploie  dans  l'op^ration,  et 
M.  le  professeur  Seely,  6diteur  du  Journal  am^ricain  de  photo- 
grapbie,  affirme  mame  que  cette  quanlit6  n'est  pas  de  1  cen- 
ţiime.  U  estime  qu'une  sorame  de  plus  de  5,350,000  francs  eşt 
jQODSomm^  annuel)ement  par  lea  photographes  des  l^iats-Unîs, 
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et  qiie,  sur  cette  somme,  plus  de  4,800,000  francs  sont  entiftre- 
ment  perdus.  M.  J.  Shaw  a  donc  cherchâ  Ies  moyens  d'^viter 
eette  perte  fâcheuse  pour  la  fortune  publique^  et  voici  ce  qu'il 
propose : 

On  place  un  vase  sous  le  bec  ou  l'^gout  de  l'^vier  du  labora- 
toire,  de  maniere  que  toutes  Ies  eaux  employ^es  ă  laver  Ies 
plaques  ou  aux  autres  manipulations  pbotographiques  puissent 
le  traverser.  Ge  vase  contient  une  certaine  quantit^  d'une  sub- 
stance  propre  k  d^composer  Ie  sel  d'argent  qui  est  tenu  en  so- 
lutioD  dans  Teau,  et  h  former  un  compost  insoluble,  qui  tombe 
par  cons^uent  au  fond.  La  substance  propos^e  pour  cel  objet 
est  le  protosulfate  de  fer,  disposâ  de  faţpn  k  pouvoir  se  dissoudre 
en  quantit^  proportionnelle  au  volume  de  la  liqueur  qui  traverse 
l'appareil. 

Le  vase  destina  k  recevoir  Ies  eaux  r^sultant  des  manipula- 
tions pbotographiques  peut  6tre  en  verre,  en  porcelaine  ou  en 
bois. 

Le  sel  de  fer  est  placâ  dans  un  compartiment  forma  par  une 
cloison,  tandis  que  Teau  d'^gout  de  T^vier  tombe  sur  le  c6t6 
oppos6  de  cetle  cloison  et  s'd^ve  peu  k  peu  sur  Ie  fond  d'un  dia- 
phragme  inclin^,  jusqu'ă  ce  qu'elle  atteigne  une  hauteur  suffi- 
sânte  pour  s'^couler  k  travers  Ia  toile  m^tallique  qui  constitue 
une  portion  de  cette  cloison,  et  soit  alors  mise  en  contact  avec 
ie  sel  de  fer.  Ce  sel  est  donc  dissous  et  se  m^lange  k  Teau  qui, 
peu  k  peu,  s'est  ^lev^e  jusqu'k  la  hauleur  de  la  petite  branche 
d'un  siphon  par  laquelle  elle  s'^coule  dans  Ia  pârtie  inf^rieure 
du  vase.  Le  nitrate  d'argent  est  d6corapos6;  Targent  se  d^pose 
sur  le  fond  du  vase,  tandis  que  Ies  sels  solubles  s'âcoulent  au  de- 
borş  par  un  orifice  raenag^  k  cet  efFet. 

Afin  d'6tre  certain  qu'aucune  portion  de  Targent  n'est  entraî-- 
n6e  par  cette  eau  qui  s'^coule,  on  fait  descendre  celle-ci  au- 
dessous  d'une  cloison,  puis  remonter  avânt  son  ^vacuatfon  au 
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travers  de  tamis^  et  comine  Ies  tainis  peavent  s'obstruer,  on  dis- 
pose  au  travers  un  tobe,  afin  de  ne  pas  interrompre  l'^coulement 
dtt  liqnide;  qoand  cette  obstruction  a  lieu,  od  interrompt  Top^* 
ration  et  on  netloie  Ies  tamis. 

Ges  tamis  sânt  suspendus  libreroent  dans  le  vase,  de  maniere 
k  pottvoir  toe  enlev^  facilement  pour  Ies  nettoyages,  et  le  dia- 
phragme  interne,  avec  le  siphon,  est  âgalement  mont^  sur  uo 
anneau.  mobile. 

Afin  de  rendre  la  r^ducUon  des  sels  d'argent  plus  rapide, 
M.  Shaw  conseiile  d'ajouter  une  petite  quantitâ  de  chlorure  de 
sodium  dans  le  compartiment  oti  est  plac^  le  sel  de  fer. 

(Technologist,) 

Note  du  Bidacteur.  —  On  conţoit  que  l'addition  du  chlorure 
de  sodium  est  indispensable.  A.  Gh. 

PROGJiiDi  CHIMIQUE  POUR  LA  D^GORTIGATION  DES  GRAINES. 

Par  M.  Lemoine. 

La  decortication  des  graines  en  general,  et  de  quelques  I^gu- 
miiieuses  et  gramin^es  en  particulier,  se  pratique,  comme  tout  Ie 
monde  le  sait,  par  des  moyens  m6caniques  longs  et  dispendieux. 
Je  me  suiş  dcmandâ  si  la  chimie  ne  pourrait  pas  fournir  un  pro- 
ceda de  decortication  simple  et  âconomique.  J'ai  eu  Tid^e  de 
mettre  \i  profil,  pour  arriver  au  but,  Taction  d^sorganisatrice  de 
Facide  sulfurique  sur  Ies  mati^res  organiques,  et  j'ai  plac6  r^- 
cemment  sous  Ies  yeux  de  TAcad^mie  des  sciences  quelques 
tehantillons  de  graines  d^cortiqu^es  par  ce  moyen. 
En  prenant  le  bl6  pour  exemple,  voici  comment  j'op^re : 
Dans  une  cuve  en  bois,  je  mets  100  kilog.  de  bl^;  j'y  verse 
15  kilog.  d'acide  sulfurique  k  66*;  je  brasse  ce  m^lange  pendant 
15  &  30  roinutes;  j'y  ajoute  50  kilog.  d'eau  que  je  d^cante  apr^ 
qiuelques  instants  de  contact  et  d'une  agitation  non  interrompue. 
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Gette  premiere  eau  e!st  mise  ^n  r^erve  ponr  des  usages  que  je 
ferai  connaftre  dans  un  antre  miimoire. 

Aprâs  des  lavages  suffisants,  et  nentralisation  des  devnitees 
traces  d'acide  par  une  solution  de  soHS-earbonate  de  sonde  ob  de 
potasse,  on  jette  le  bl6  sar  des  toiles  k  larges  «ailles  tendaes  sar 
des  chftssis,  ob  en  moins  d*tine  heure  le  grain  est  soffisafraoient 
sec  potir  ^re  pris  avee  la  main  sans  y  adb^er.  Dans  eet  tot,  od 
I'6lcnd  sur  de  nouvelles  toiles,  dans  un  endroit  bien  a6r6,  oii  ia 
dcssiccatlon  s*op^re  spontan^ment  ett  quelques  jours. 

La  d6cortication  da  seigle  et  de  Tavoine  a  lien  de  Ia  m^me 
mani(^re,  niais  pour  Torge  ii  est  it^cessaire  de  &ire  intervenir 
Taction  d'une  douce  cbaleur,  afin  d'op^rer  plus  promptement  la 
carbonisation  oo  la  d^sagr^gaiion  des  balles  qui  eai(elQpf)eBt  Ies 
graiiies  et  t[ui  s'opposent  h  Taction  de  I'âdde  ^r  Tâpispecmâ  da 
grain. 

Les  soBidaces  de  eroţon  tiglium,  de  SQleil,  de  ma4ia  şf^iva; 
Ies  baricots,  les  lentilles,  les  f^ves,  Ies  pois,  les  faines,  la  vesce, 
sont  trait^s  ^galement  k  cbaud,  et,  en  moins  de  25  minutes,  l'en- 
veloppe  testac§e  qui  les  reconvre  est  compl^tement  d^truite,  ou 
suffisammenl  d6sagr6g6e  pom*  6tre  enlevSe  par  les  lavages. 

Les  semences  du  ricin  pr^sentent  quelques  difficult^s  pra- 
tiques  qu'une  plus  longue  exp^rience  fera  sans  doute  disparattre. 

Les  noix,  les  avelines,  les  amandes  douces  et  am^res,  Ies  se- 
mences d'arachide,  de  lin,  de  s^same,  etc,  sont  trait^es  k  froid 
avec  une  remarquable  facilita.  (Technologist.) 

SUR  l'bau  de  la  mer  morte. 

l>'apr^8  les  exp4riences  analytiques  de  M.  Bonx,  Vemu  de  la 
mer  M&ttc  oontient  206  grammes  de  sabstanees  saltnes  par  litre. 
Od  ne  possMe  aucune  eau  mintale  anssî  cbargte  de  aels;  au- 
cune  ne  eontient  ane  (ţaaiUikâ  aussi  ^tonie  de  brâac. 
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0  n  est  probable  qne  r^orme  pfoportîoh  d^  bt-otntire  d^  mă- 
gnisium  qu'dle  renfertne  lui  donne  des  propri^Ws  parlicuH^feâ, 
spifeciales,  que  la  th^rapetitique  pourrait  iitlliser  dans  le  traite- 
ment  de  diverses  affections.  Si  Pon  observe  qu'un  înfett-e  dube  de 
cette  eau  coutieot  plus  de 3  kilogrammes  de  brotiiure  de  magn6- 
sitito,  chifTre  qui  pourrait  encore  s'^lever,  puisque  Gmelin  ados^ 
4  gr.  393  de  brbmure  magftfeique  dans  1000  grammes  de  ce  11- 
quide,  on  comprendra  qu'il  serait  int^ressant  d'essayer  Temploi 
de  Feau  de  la  lUer  Moi-te  dans  la  cachexie  scrofuleuse,  Ies  ma- 
ladiei syphilitiqnes  inv^t^r^es,  le  rachitisme,  Ies  tuîueuf^  des  os, 
Ies  aflfectioiis  cbroniques  des  toies  respiratoires.  D'aprfes  Pline, 
Ies  ricfaeil  habitants  de  Rome,  qui  soup^onnaient  ses  vertus  m^- 
dicinales^  faisaient  apporter  de  Teau  du  lac  Asphaltite  potir  s'j 
baigner.  L'analyâe^  en  signalani  dans  i'eau  de  la  mer  Morte  un 
principe  d'une  extrâme  activit6,  en  proportion  excepfiontielte- 
ment  foHe,  est  venue  conflrmer  Ies  assertions  du  peuple-roi.  Le 
bromure  de  magn^sium,  qui  donne  â  ce  liquide  des  propriet^s 
incontestables,  doit  probablement  son  origine  aux  ittituenâes  dâ- 
pOts  salif^res  qui  entourent  le  Iac  Asphaltite.  M.  Mafchaâd  as- 
sure  avoir  rencontr^  une  forte  proportion  de  bromure  de  magni- 
sium  dans  Ies  terres  situ^es  ă  Touest  de  la  fiier  Morte. 

i  La  fiaMecine  devrait  scmmettre  I'eau  de  la  mer  Morte  au 
contrdle  de  l^exp^rience ;  Tart  photographique^  la  chimie,  qui 
utilisent  chaque  jour  Ies  bromures,  pourraient  demander  le 
br6me  au  iac  Asphaltite :  ii  est  certain  que  si  Findustrie  applique 
un  jour  le  brâme  et  Ies  bromures,  Ia  mer  Morte  lui  offrira  un, 
vaste  et  in^puisable  r^servoir  de  ces  produits.  » 

StJR  LA  PURinCATION  DE   QDELQUES  SELS. 

Par  M#  J.-B.  Fbancqui, 
Prolesaeur  de  chimie  A  l'Univeraitd  de  BruxeUea. 

Un  grand  nombre  de  sels  que  Pon  trduve  dans  le  comirierdi* 
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ne  sODt  jamais  purs.  Us  renferment  des  sabstaoces  ^traog^res 
dont  on  Ies  d^barrasse  par  des  procâd^  loogs  et  Gompliqu^s.  Le 
proeM^  que  je  propose  pour  Ia  purification  de  quelques  sels 
usitte  comme  m^dicaments  ou  comme  râactifs,  est  plus  exp^ditif 
et  moius  coftteux.  II  est  bas6  sur  la  propri^^  que  possâdent  Ies 
carbonates  insolubles,  surtout  lorsqu'ils  sool  h  Fătat  g^latineux, 
de  prăcipiter  Ies  sels  de  sesqui-oxydes  ainsi  que  certains  sels  de 
protoxydes. 

Pour  Texăcuter,  je  dissous  le  sel  dans  Teau ;  et  s'il  renferme 
un  sel  ferreux,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  frăquent,  j'acidifie  la  li- 
queur  par  Tacide  sulfurique  ou  par  l'acide  chlorbydrique,  suivant 
que  Ie  sel  ă  purifier  est  un  sulfate  ou  un  chlorure;  je  transforme 
au  moyen  du  chlore  le  sel  ferreux  en  sel  ferrique;  je  precipite 
une  portion  de  la  solution  par  le  carbonate  de  soude  (1). 

J'ajoute  ensuite  le  prăcipitţâ,  apr^s  Tavoir  bien  lavă,  par  petites 
fractionş,  au  reste  de  la  liqueur  portăe  k  răbuUition.  Dans  ce 
casy  le  carbonate  correspondant  au  sel  que  Fon  purifie,  ălimine 
le  sel  ferrique  et  Ies  autres  sels  ătrangers.  Lorsque  la  săparation 
est  complete,  je  filtre,  j'ăvapore  et  je  laisse  cristalliser.  J'ai  em- 
ployă,  avec  succ^,  ce  procădă  pour  purifier  Ies  sels  suivants : 

Chlorure  de  baryum. 

Le  sel  du  commerce  renferme  souvent  des  chiorures  d'alumi- 
nium,  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre,  de  magnesium,  de  calciuni  el 
de  strontium. 

Pour  le  purifier,  on  peut  suivre  le  procădă  indiquă  plus  haut, 
car  le  carbonate  de  baryte  precipite  Ies  sels  aluminique,  ferrique, 
cuivrîque  et  plorabique. 

(1)  On  peut  se  servir  sans  inconvenient  du  sel  de  soude  du  corn* 
merce,  car  le  chlorure  sodique  qui  s'y  trouve  reste  en  solution  apres 
la  precipitation,  et  le  sulfate  sodique  forme  des  sels  solubles  ou  des 
sulfates  insolubles  qui  ne  peuvent  se  dissoudre  dans  le  reste  de  la  li- 
queur oii  la  purification  doit  s'efifactuer. 
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La  a^paratioB  est  complete  lorsqoe  la  liqueur  filirte  ne  preci- 
pite plus  pap  raddition  du  sulfhydrate  d^ammoniaque.  On  filtre 
alors,  on  ^vapore  et  on  lave  Ies  cristaux  k  l'alcool  concentra 
pour  enlever  Ies  chiorures  calcique,  strontique  et  magn^sique. 

Le  chlorure  barytique  s'obtient  dans  Ies  laboratoires  en  faisant 
rtagir  Tacide  cblorhydrique  sur  Ie  sulfure  ou  sur  le  carbonate 
barytique.  Le  premier  proc^d^  offre  Tinconv^nient  d'exiger  la 
pr^paration  du  sulfure  barytique  au  moyen  du  spath  pesant.  Le 
second,  lorsqu'il  est  bien  ex^cut^^  peut  fournir  rapidement  un 
produit  tr^s-pur  et  peu  coâteux. 

Pour  obtenir  ce  r^sultat,  on  fait  bouillir  dans  de  Facide  cblor- 
hydrique, dilu6  de  deux  fois  son  volume  d'eau  (1),  de  la  whi- 
th^rite  pulv6ris6e.  Cette  espfece  minerale  peut  renfermer,  outre 
Ie  carbonate  de  baryte,  du  sulfate  de  baryte,  du  carbonate  de 
strontiane,  du  carbonate  de  chaux,  du  carbonate  de  fer,  de 
l'oxyde  ferrique,  de  l'alumine  et  roâme  du  carbonate  cuivrique. 

Lorsque  la  dissolution  s*est  efTectu^e,  on  ajoute  de  Tacide  ni- 
trique  qui,  en  pr&ence  de  Tacide  cblorhydrique,  transforme  ra- 
pidement le  sel  ferreux  en  sel  ferrique.  On  precipite  ensuite  une 
portion  de  la  liqueur  par  le  carbonate  de  soude,  on  lave  bien  Ie 
precipite  et  on  l'ajoute  par  petites  fractions  au  reste  de  solution 
cblorhydrique  maintenue  en  ^bullition  jusqu'â  ce  qu'elle  ne  se 
trouble  plus  par  Taddition  d'un  sulfure  alcalin.  Le  precipite,  dans 
lequel  domine  Ie  carbonate  de  baryte,  sature  d'abord  Facide  libre 
et  elimine  ensuite  la  plupart  des  sels  etrangers,  et  principalement 
Ies  sels  aluminique  et  ferrique,  d'apr^s  l'ăquation  suivante : 

Fe»  CI»  +  3  BaO,  CO*  =  3  BaCl  +  3  CO»  -f  Fe*  O». 


(1)  On  peut  se  servîr,  dans  un  but  d'^conomie^  d*acide  cblorhy- 
drique du  conmierce;  car  ses  impuret^s,  telles  que  Facide  sulfureux 
et  Ie  chlorure  ferrique^  soni  ilmioâes  avec  Ies  corps  etrsngers  exis^ 
tant  dans  le  minerai. 
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Aprts  flitratîon,  ort  tîvapore  et  on  enlfev«  feux  cristaux  qui  se 
fdtmeDt  le  chiorure  calcique  et  le  chlomre  strontique  par  des 
lavages  h  Talcobl. 

Sulfate  de  magndsie. 

Ce  sşl,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce,  renferrae  son- 
vent  du  sulfate  cuivrique,  du  sulfate  ferreux,du  chlorure  magn^- 
sique  et  du  chlorure  calcique.  On  peut  enltever  ces  deux  derniers 
sels  au  moyen  de  Talcool.  Pour  6Iîmîner  le  fer  et  le  cuivre,  on 
dissout  le  sel  dans  Teau,  on  ajoute  â  la  lîqueur  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique,  on  fait  passer  le  sel  ferreux  k  T^tat  de  sel  fer- 
rique  au  moyen  du  chlore,  on  porte  la  liqueur  â  l'^bullition  et  on 
y  ajoute  de  I'hydrocarbonate  de  magn^sîe  jusqu'k  ce  que  la  li- 
queur claire  ne  precipite  plus  en  noîr  par  le  sulfhydrate  d'aramo- 
niaque. 

Sulfate  de  manganhe. 

Ce  sel,  pr6par6  avec  le  peroxyde  du  commerce,  peut  renfşr- 
mer  quelques  sels  ^trangers  et  principalement  du  sulfate  de  fer. 
On  y  renconţre  aussi,  mais  plus  rarement,  du  sulfate  de  cuivre. 
J'y  ai  mame  trouv6  du  sulfate  de  nîckel  et  du  sulfate  de  cobalt. 

Je  propose  de  suivre  le  proc6d6  g^n^ral  pr^c^derament  exposi, 
pour  le  purifier  du  sulfate  de  fer  et  du  sulfate  de  cuivre,  car  le 
carbonate  manganeux,  ă  T^tat  g^laţineux,  precipite  compl^te- 
merjt  Ies  sels  ferriques  et  Ies  sels  cuivriques. 

3  MnO,  CO'+Fe*  O*,  3  S0*=3  MnO,  SO»+Fe*  0»-|-3C0^ 
MnO,  CO^-f  CuO,  SO»=MnO,  SO»+CuO,  C0%     . 

Tout  Ie  fer  est  diminâ  Iqpsqu'une  pârtie  de  Ia  liqueur  ţltr^e 
et  acidifi^e  par  I'acide  chiorhydrique  ne  se  colore  plus  en  rouge 
par  le  sulfocyanure  potassique. 

Pour  eniever  le  sulfate  de  nickel  et  Ie  sulfate  de  cobalt,  on  pre- 
pare d'abord  du  sulfure  mangaiieia  ea  pr^cipitaot  um  portion 
de  la  soltttiQn  par  un  sulfure  alcalin,  et  od  ajottte  endutte  h  la  11^ 


DE  PffAKHAGIB  ET  0B  TOXIOOtOOIB.  715 

queur  bedilaaie  ie  aidfure  manganeui  par  petUes  portions,  jus- 
qu'ă  ce  qu'il  conserve  sa  couleur  rose. 

Le  nickel  et  le  cobalt  sont  pr^cipit^s,  dans  ce  cas,  k  T^tat  de 
sulfure  noir. 

NiO,  SO»+MnS=MnO,  SO'+NiS. 

Sulfate  de  zinc. 

Le  sulfate  de  zinc  du  coromerce  renferrae  presque  toujours  du 
sulfate  de  fer  et  quelquefois  du  sulfate  de  cuivre.  J'ai  m^me 
lrouv6  une  quantit^  notable  de  sulfate  de  mangan^se  dans  un 
^chaqţillqn  de  sulfate  de  zinc  fourni  par  un  droguiste  de 
Bruxelles. 

Pour  enlever  le  fer  et  le  cuivre,  on  peut  suivre  avantageuse- 
ment  le  procâd^  g^n^ral  que  j'aipioposâ.  Les^els  ferriques  et 
Ies  seU  Qiţivriqiişa  sont  complâtement  pr^cipit^ş  par  Ie  carbonate 
de  ziqc  r^emipent  pr^pard.  II  n'en  est  pas  de  mame  pour  leş 
sela  4p  la^iagan^g,  qiii  ne  sont  âimipâs  qţi'ea  prjâşencş  du 
chUire.  ¥^\  constat^  qu^  lorsquj^  Ton  faitpasser  un  courant  de 
cblore  â  travers  une  solution  de  sulfate  mfins<LQeux  tepant  en 
suspendau  du  caritate  de  zioc,  to^t  le  ixtan^aQ^se  se  precipite 
âl'dtat  de  perQi.yde, 

MnO,  SO»+ZnO,  CO*-f  HO-f-Cl«:BliiO* 
-}-Z»0,  80*+HCl+CiO^ 

On  reconnaît  qtf  iifte  soIutiOD  de  sulfate  de  sine  ne  renferiiie 
plus  de  ffldtsux  6tr«ngers  en  ce  qu'elie  donne  un  pr6oiplt^.  par» 
faitement  blanc  par  Taddition  d'un  sutfure  alcriio. 

Sulfate  de  cuivre. 

Le  sel  du  commerce  contjent  souvent  du  sulfate  de  fer  dont  on 
le  ddbarfasse  facileinenţ  par  le  prQc6d6  que  j'ai  ddcrit  plus  haut; 
car  le  carbonate  cuivrique  precipite  campldţen^enţ  Ies  şels.  fer- 
riques. 
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TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT  PAR  l'hYDROOENB  ARŞ^Nlt. 

L'bydrog^ne  arsâni^  passe  pour  un  des  compos^s  arsenicaui 
Ies  plus  dâl^t^res ;  mais  ses  exc^s  toxiques  sont  connus  beaucoup 
plus  par  analogie  que  par  Tobservation  directe.  Les  occasions 
d'observer  Fempoisonnement  par  ce  gaz  sont  trto-rares.  Nous 
n*en  avons  trouv6  qu'un  seul  exemple  de  quelque  authenticil6, 
c'est  celui  du  chimiste  Gehlen,  qui  est  rapportădans  le  Trăita  de 
toxicologie  d'Orfila  : 

a  En  juillet  1815,  Geblen,  s'occupant  de  recherches  sur  Tac- 
tion  r^ciproque  de  Tarsenic  et  de  la  potasse,  inspire  une  tr^s- 
petite  proportion  d*hydrog6ne  ars6ni4.  Au  bout  d'une  heure,  ii 
est  pris  de  vomissements  continuels,  accompagn^s  de  frissons  et 
d*une  grande  faiblesse.  Ges  symptdmes  ne  firent  que  s'accroltre 
jasqu'au  neuviime  jour,  oh  Ia  mort  survint  au  milieu  de  soof- 
frances  insupportables.  » 

Orfila  ajoute  qu'un  cas  a  M  d^crit  dans  plusieurs  journaux ; 
mais  rien  ne  prouve,  suivant  lui,  que  les  accidents  aient  M 
r6ellement  occasionn^s  par  l'hydrog^ne  ars^ni^. 

Un  nouvel  exemple  de  ce  genre  d'empoisonnement  s'est  pro- 
duit  rteemment  dans  des  conditions  analogueisi  k  celles  du  fait 
rappelă  par  Orfila,  les  seules  k  peu  preş  od  ii  puisse  se  produire. 
U  a  ^ii  observa  dans  le  service  de  M«  le  proCesseur  Piorry,  k 
rh6pital  de  la  Gharit^,  par  M.  Auguste  OUivier,  qui  en  a  fail  le 
sujet  d'une  communication  ă  Ia  Soci^t^  de  biologie. 

Nous  pensons  qu'on  lira  avec  int^r^t  les  principales  particula- 
rit^s  de  cette  observation^  la  plus  complete  eţ  la  plus  d^taill^e 
qui  ait  iii  recueillie  jusqu'ici. 

Le  nommi  B...,  &gi  de  vingt-deux  ans,  employi  dans  une  fa- 
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brique  de  produits  cbimiques,  se  livrait  ă  des  recherches  sur  h 
production  des  mati^res  colorantes  de  raniline.  Dans  une  de  ses 
exp^riences,  ii  d^veloppa  une  quantit6  assez  grande  d'hydrog^ne 
ars^ni^,  qui  se  r^pandit  dans  Fatmosph^e  du  laboratoire  (ii 
^taît  sept  heures  du  matin).  Une  heure  apr^s  environ,  B...  res- 
sentit  un  assez  violent  mal  de  tfite  qui  le  forţa  d'ouvrir  la  fenâtre 
pendant  quelques  instants.  Ii  reprit  ensuite  son  travail,  qu*il 
continua  environ  deux  heures.  A  dix  heures  et  demie,  ii  prit  son 
repas  sans  ressentir  rien  de  particulier.  Une  heure  apr^s,  le 
mal  de  t^te  augmenta,  des  douleurs  se  d^clar^rent  au  niveâu  de 
r^pigastre,  puls  survinrent  des  vomissements  de  matiires  aii- 
mentaires. 

Le  malade  se  fit  transporter  ă  Fhdpital  de  la  Gharit^.  Pendant 
Ie  trajet,  ii  vomit  trois  fois  des  mati^res  alimentaires.  A  son  en- 
tr^e,  voici  ce  que  Ton  constata  : 

Face  p&Ie,  l^vres  d^coior^es,  marche  difficile,  c^phalalgie 
frontale  tris-intense^  douleur  spontanee  trâs-forte  vers  Ies  lom- 
bes;  sentiment  de  constriction  h  la  base  de  Ia  poitrine,  respira- 
tion  acc^i^r^e ;  pas  de  toux,  pas  de  răies  ă  Tauscultation,  sono- 
rit^  normale;  soifvive,  nulle  douleur  abdominale  spontan^ment 
ni  &  la  pression.  Les  extrâmit^s  sont  froides.  Aucun  trouble  des 
sens. 

On  prescrit  pour  traitement :  sinapismes;  frictionsavecbaume 
de  Fioraventi ;  boules  d'eau  chaude ;  vin  diur^tique ;  tisane  ordi- 
naireavec  ac^tate  d'ammoniaque,  15  grammes  par  litre;  lave* 
ment  purgatif  avec  foUicuIes  de  sân^,  12  grammes,  et  sirop  de 
nerprun,  60  grammes  pour  500  grammes  d'eau. 

Aubout  d'une  demi-heure  environ,  le  malade  se  rtehauffe,  une 
legare  moUeur  s'itablit  par  tout  Ie  corps ;  la  respiration  devient 
plus  facile.  Nâanmoins  le  malade  accuse  toujours  une  coui  bature 
g^n^rale,  et  surtout  des  douleurs  lombaires.  La  motilit^  ne 
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semble pointaltârM.  IM ponls est  ă  tl9  pulaaiioaf(^  u$vi ţkm 
el  Iulian  Le  foie  est  âottloureux  k  i»  pelputioii. 
'  Vers  doq  teures^  k  malade  reod  d^iix  gsrtte-robes  f^ţictes  et 
abeoâenles;  IjufiSqiM  iMp»  SfiT^Sf  ^issioa  sans  douleur  d'eoîi- 
roo  220  gittfloiines  d'une  urin^  roij^e,  dans  laquelle  Texamen  diî- 
oro8o<)piqtte  ne  permet  pas  de  trouver  un  seul  globule  de  sang. 
Voniasemnata  verdtlires  provoqu^  par  la  moiodre  quantit^  de 
faeissoo. 

V^s  dix  heures  dt  demie,  la  ciphalalgie  est  plus  intense  et 
Ia  face  aaiinte ;  Ies  ooBjoactîves  ^mt  ii^ect^es^  Pouls  fort  et 
iMqueiit.  Baroles  emlMurass^es,  rftpooses  Icntes.  0^  pratique  oqe 
saign^e  de500grammes,  qui  est  suivied'un  soulagemenl  presque 
iu>mâdiat.  La  ci^pliaţAlgje  dimuue,  aţosi  que  If^douleur  lombaire. 
j20  reapirations,  pouls  ă  9^.  Gependant  Ies  vomisşements  conU- 
nuent  et  aucune  boisson  ne  peut  6tre  supporl^e. 

A  upe  heure  du  piatip,  M.  Piorry  est  appei6  et  trouve  le  ma- 
lade  dans  F^tat  suivant  : 

Face  colpr^e,  peaiţ  chaude,  pouls  k  100  pulsations,  râguUer, 
assez  d^velopp^ ;  intelligence  intacte,  r^ppnses  lucides.  Les  vo- 
misscraents  ont  cess6,  M.  Piorry  prescrlt  :  boissons  k  hautes 
doses  et  irrigations  du  rectum  r^p^t^es.  l)n  nouveau  lavement 
purgatif  est  donn^  vers  trois  heures,  puis  un  bain.  Le  malade 
se  trouve  un  peu  mieux  aprfes,  quoique  encore  extr^mement 
fatigu6. 

Le  jour  suivant,  la  face  est  d'un  jaune  terreux,  la  peau  s6che, 
le  pouls  k  104;  langue  s^che,  soif  vive ;  air  d'h^b^tude;  îl  existe 
une  congestion  pulmonaire  en  arri^re;  le  malade  n'a  point 
urin6. 

'  Le  lrd$i6me' jour,  le  tiialade  est  plong 6  dans  rassoupisseinent 
etdans  Tapalhie;  Ies  conjonctives  sont  de  nouveaa  iiîjecties; 
ditninntiotî  trfes-notaWe  des  nrines,  qul  conservent  lewr  cotova- 
Hon  rougeâtre. 


r^tat  g^n^ral  s'aggrave  Dotablememt,  Le$  uriqes  sonţ  dQ  QOU- 
Vţ^iIpppriw^eşU»  lapgue  ^t  |eş  l^Yre3  sont  reoQuverteţi  d'un 
.QQ4^it  feUglneiţ);;  la  j^^u  esit  d'une  coloraţioo  lirouaj^e ;  \ş  pQuIs 
.4şyi^pţu»perc^ptible,  la  reşpiratiqp  s'acc^l^rc  et  s'eoibarrasşe; 
nptşliigepcş  esţ  aa^ştotie.  La  mort  survient  dans  la  soir^e. 

A  i's^utopsţe,  00  n'a  copstţ^ţ^  d'fiutre  l^ion  qu'ua  6Uţ  de  con- 
^sţjon  du  foiQ,  sans  alt^ration  des  cellules  hepatiques«  le  ramol- 
lissement  de  la  ratţ  ^t  une  augmentatioa  de  volume  du  rein  avQc 
injeotiaa  d^  tqu^  Torgane  tf^-prononc^e,  surtout  dana  \^  mh- 
şţfiDoe  ţubulişusei.  eţ  ^tot  grai^ul^nx  des  cellules  des  deux  ^k^- 
stances. 

Les  gyinptftmes,  <?onmie  oa  peut  le  voir  par  Ies  dŞtaJjs  qui  pr6- 
cfedpnt,  ne  diff^r^pt  pstş  ^n^iblemeat  de  ceux  que  prpdujaşnt  ^n 
gâp^ral  tQuş  Ies  pompos^s  arşenişaux,  ^  cela  pr^  ţgutefois  d^s 
şyfpptâm^s  d'fictioo  locale,  qui  w  pQUYSiţent  ^y<^r  }c\,\^\ir  raiaon 
d'âtre.  Cest  letype  dş  l'intqjtjcuţiq^  g6a^ftle  d^eg^bj^e,  de 
PintoxiQatiQp  par  absorption  pulmonaire.  Qn  reiQ^rqv^Vî^  Q^^ 
dans  ce  fait,  comme  dans  celui  qu'a  cit6  Orfila,  la  dur^e  de  la 
lutte  a  ^t^  plus  longue  qu'elle  ne  Test  en  g^năral  dans  les  empoi- 
sonnements  par  Tacide  ars^nieux.  Le  chimiste  Gehlen' n'est  mort 
que  le  neuvifeme  jour,  et  le  malade  de  M.  Piorry  le  quatri^me, 
tandis  que  dans  les  cas  d'enipoiăonnetnent  par  l'acide  ars^nieux, 
la  mort  arrive  le  plus  «ouyeftt  d8  la  fin  du  premier  au  troisi^me 

jwr- 
{ia  trmtemQnt  oifrait  m  da^  diffi^t^  pirtipuliir^  Qhq  faire 

en  pr^senoe  d'qn  poiţion.  ^orUj-e  Jeqiwl  ^H  J^'ft  fmam^  priae,  ni 
pour  Texpi^lf^r  ni  pqnr  le  ^e^tralisef ,  oq wir«  jiU/Mld  i\  ^  i:<!tenu 
d$in4  lei  vQiep  digqştivepî  J^e^  Ipivpge^  k  gr^Rd^  fm  r*ppp4»i^Pt 
tm»  d^i^  ^  ^m  kMm^^  ratioaiielJiQ;  mm  V^J^j^mo^  mfa 
9U/I  (rqp  â^monlrâ.leur  iJa9^ffi$Anc^  Nqqs  iux^oas  quo  ee  (^erftit 
le  cas,  en  pareille  circonstance,  d'ejisayî^K,  1%  mHkSAk^fii  alc^MH 
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lique  de  Tfeole  italienne,  dont  nous  avons  Mi  connattre  dans  ie 
temps  quelques  heureax  effets. 

Note  du  rSdacteur.  —  DaDS  le  nmniro  d'ao&t  18&2  da  Journal 
de  chimie  mSdicale^  tome  8«,  2«  sârie,  nous  avons  fait  connattre 
la  mort  de  M.  Bietani,  chimiste,  mort  eropoisonni  par  Fhydro- 
g^ne  ars^ni^.  Dans  le  r^cit  fait  par  M.  Qrreilly,  non  plus  que 
dans  Tobservation  de  M.  OUivier,  on  ne  voit  pas  qu'on  ait 
rechercfai  soit  dans  ies  urines,  soit  dans  ies  matiferes  des  vomis- 
sements,  la  pr^sence  des  produits  arsenicaux. 

On  ne  voit  pas  non  pius  qu'on  ait  tenti  soit  l'administration  de 
Foxyde  de  fer  hydrat^,  soit  de  la  magn^sie,  dont  on  a  d6jă  oIh 
tenu  de  bons  r^saitats. 

L'empoisonnement  par  i'hydrog^ne  ars^niâ  doit  etre  plus  fr^ 
quent  qu'on  ne  le  pense ;  sans  doute  parce  que  Ies  maladies  que 
peuvent  contractor  certains  onvriers  par  suite  de  la  respiration  de 
ce  gaz  sont  attribuâes  ii  d'autfes  causes.  Ainsi,  on  sait  que  dans 
la  prăparation  du  chlorure  d'6tain  ii  y  a  souvent  un  d^gagement 
d'bydrogine  arsAoiâ.  A.  Ghevallieb. 


DE  l'hTDRATB  PBRRIQUB  GOMME  GONTIE-POISON    DE  l' ACIDE 

ARS^NIEUX, 

Par  H.  Lbhot, 

Pharmaclen  ă  BraxeUes. 

On  sait  que  ie  peroxyde  de  fer  hydratâ,  ^lorsqu'ii  vient  d'âtre 
prepară,  est  l^ger,  floconneux,  et  se  combine  faciiement  avec  Ies 
acides  faibles  et  prindpalement  avec  l'acide  arsinieux. 

On  sait  aussi  qu'apr^s  sa  pr^paration,  et  souvent  au  bout  d'un 
temps  tr^s-court,  de  Idger  et  floconneux  qu'il  £tait,  ii  devieat 
lourd  et  comme  cristallin.  Dans  oet  6tat,  ii  a  perda  la  propriAti 
de  se  combiner  avec  l'acide  arsteieux  et  par  cons^eat  celle  de 
lui  servir  de  eontre-poison. 
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M.  LeftMTt  a  reconna  que  Ia  modification  que  le  peroxyde  de 
Ter  hydrată  gâatineax  subit  dans  cette  circonstance  consiste  dans 
Ia  perte  d'une  pârtie  de  son  eau  d'hydratation  :  ii  passe  de  F'O', 
2  HO  ă  2  F'OS  3  HO. 

Ge  changement  de  Tbydrate  ferrique  a  €i&  attribu^  par  quel- 
ques  cbimistes  h  Tinfluence  de  la  lumi^re ;  par  d'autres  au  temps 
plus  ou  moins  long  ^oul^  depuis  sa  pr^paration ;  enfin,  ă  Taction 
de  Tair.  II  r6sulle  des  nombreuses  et  tr^s-int^ressanles  recher- 
ches  auxquelles  s'est  livr^  M.  Leroy,  que  ce  n'est  ni  k  Tinfluence 
de  la  Imni^re  ni  au  temps  qu'on  doit  attribuer  Ie  cbangement 
qu'6prouve  Thydrale  ferrique,  raais  k  la  temp^rature  variable  k 
laquelle  ii  est  soumis. 

Cest  ainsi  qu'il  a  pus'assurerquequand  on  iviainlient  de  l'by- 
drate  ferrique  g<^latineux  dans  un  milieu  oii  la  lemp^rature  peut 
descendre  au-dessous  de  12  degr^s  centigrades>  ii  tend  h  se  mo- 
difier. 

M.  Leroy  possfede  du  peroxyde  de  fer  hydrat^  qui  est  pr^par^ 
depuis  dix  ans.  II  est  exposâ  h  une  vive  lumi^re  et  dans  une  con- 
dition  de  temp^rature  toujours  la  m^me,  c'est-ă-dire  que  celle-ci 
ne  descend  pas  en  biver  au-dessous  de  12  degr^s  cenligrades, 
et  qu'en  6t6  elle  s'61feve  k  la  hauteur  de  la  tcmp^rature  cxt6- 
rieure.  Get  bydrate  a  conserva  son  6tat  amorphe,  sa  l^g^rel^; 
ii  est  soluble  dans  l'acide  chiorbydrique  k  froid ;  ii  est  attaquable 
par  Tacide  ac6tique  et  se  combine  facilement  avec  Tacide  ars6- 
nieux. 

Des  exp^riences  tr6s-int6ressantes  de  M.  Leroy  ii  r^sulte 
donc  que  Tbydrale  de  peroxyde  de  fer  doit  ^fre  conservă  dans 
un  lieu  dont  Ia  tempărature  soit  de  15  degrăs  centigrades  en- 
viron.  {Journal  de  pharmacie,) 


EPFETS  TOXIQOES  DU   THALLIUM. 

Dans  un  m^moire  relatif  au  tballium,  M.  Lamy  a  appelă  Tat- 
&«  săRiE.  IX.  A6 
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teotioa  ie.  r Academie  des  sdeoc^^  sur  Ies  dang^rs  <|(i^  Ies  com- 
posta du  Qouyeau  mâUl  paraisseot  pr6s£iM<er  soaa  le  raport  des 
effets  toxiquQS.  Depai&«  M.  Lai^y  a  coatiouâ  ses  r^cbercbes ;  ii  a 
fait  des  exp^riences  dont  ii  donne  le  d^tail  dfuis  la  pr^ente  com- 
iQUOicatioay  qu'il  termiae  aiasi: 

«  II  r^sulte  des  faits  qui  pr^câdent  que  le  sulfate  de  tballium 
est  un  poisoa  ânergique^  et  que  Ies  deui^  piincipaux  sympt6mes 
de  Fempoisounement  qu'il  provoque  soju,  ea  prezmer  lieu,  la 
douleur,  doot  le  si^ge  est  dai^s  Ies  inteştius»  et  qui  se  manifeste 
par  des  daoceineQts  excessivement  douloureuxy  se  suceedaot 
avec  rapidit^  et  comme  des  secousses  dectriques;  ea  secoad 
lieuy  des  tremblements,  puis  une  paralysie  plus  ou  m/oim  com- 
plete des  membres  inf^rieuis* 

«  Peut-âtre  pourrais'^je  ajouter  k  ce&  caract^res  la  conslipa- 
tion,  la  ritracUon  ou  la  d^pression  du  ventre^  le  manque  al^fioia 
d'app^tit ;  mais  je  me  borne  aux  deux  sympt6mes  qui  m'oDt  le 
plus  frappâ.  Qa  remarquera  d'ailleurs  l'analogie  de  ces  pbino- 
m^nes  ave&  ceux  qui  cacactârişent  la  colique  et  l'artluralgie  sa- 
turaines. 

((  Les  faits  coutenus  dans  la  presante  note  me  paraisseot  de 
nature  k  fixer  Tattention  des  mMecins  et  des  physioloţisteş. 
Les  sels  de  thallium,  le  sulfate  et  surtout  le  oitrate,  so<it  remac- 
quablement  solubles ;  ils  n'onţ  que  pea  de  saveur»  et  peuvent 
par  cons^quent  6tre  introduits  ais^ment  dans  l'^conomie;.  Uais 
en  m^me  temps  ii  n' existe  pas  de  poison,'si  je  ne  m'abuse,  qui 
puisse  âtre  suivi,  rechercbâ  jusque  dans  ses  moindres  traces,  k 
travers  tous  les  tissus  de  Torganisme,  ayec  autant  de  facilita 
grâce  h  la  simplicit^  et  k  la  d^Ucatesse  delam^thode  deMM*  Kic- 
chhoff  et  Bunsen,  comme  aussi  h  la  nettetâ  et  k  la  sensibilii)^  de 
la  râie  verte  du  tballium.  Les  savants  comp<^tents  pourront  dODC 
âtudier,  non-seulement  les.  8yQ4>Mme8  pro^ts  par  des  doses 
variables  du  nouveau  poison,  ou  les  lâsiOQS  de  tîssua  qofijl  eii- 
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gendre,  Biais  encore  rechercher  sArement  par  qoels  curganes  ii 
eşi  absQfbâ,  par  quelJes  voies  ii  est  eupalsâ»  » 

M.  Paulei,  qui  s'est  ausşi  ooeapă  du  Tactioa  i^  sals  <to  thal- 
liam,  a  Slabii  Ies  conclusioos  suivantes  : 

«  l""  Le  tballium  est  un  poison  dont  raction  est  beaucoup  plus 
energique  que  celle  du  plomb ;  on  peut  le  ranger  parmi  Ies  mi" 
(aux  Ies  plus  v^n^neux ; 

«  2""  Le  carbonate  de  thallium,   administra   k   forte   dose 

(1  gramme],  tue  Ies  lapins  en  queiques  beures  (premiere  exp^ 
rience) ; 

«  3^  Donnâ  ă  plus  faible  dose,  il  tue  en  quelques  jours  en 
produisant  un  ralentissement  de  Faction  respiraloire  et  des 
troubles  dans  Ia  locomotion  (tremblement  g^n^ral  et  d6faut  de 
coordination  des  mouvements)  (deuxi^me,  troisi^me,  quatri^me 
cxp6riences) ; 

(K  k^  Son  action  est  la  mame,  soit  qu'on  l'emploie  en  frictions 
sur  la  peau,  soit  qu'on  Tinjecte  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutană;  seulement,  dans  ce  dernier  cas,  une  tr^s-faible  dose 
peut  araener  la  mort  (5  centigrammes,  troisifeme  exp^rience). 

((  5^  Toutes  Ies  fois  que  son  administration  a  determina  la 
mort,  Ies  animaux  paraissent  avoir  succombă  ă  Tasphyxie ; 

«  6°  L'analyse  spectrale  est  un  tr^s-bon  moyen  de  d^celer  de 
tr^s-faibles  quantitâs  de  thallium  dans  Ies  organes  qui  peuvcnt 
en  contenir ; 

«  T  Enfin,  le  carbonate  de  thallium,  administra  h  tr6s-faibles 
doses,  peut  6tre  tpl^râ,  et  dans  ce  cas  son  action  ressemble 
beaucoup  k  celle  des  sels  de  mercure.  Peut-âtre  la  thărapeutique 
pourrait-elle  Temployer  avec  avantages  dans  Ies  cas  oii  Ies  mer- 
curiaux  sont  indiqu^s.  d 
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IKGESTION  d'uNE  FORTE  QDANTIH&  d' ARSENIC  SUIVIE  DE  MORT  ET  SANS 
GONSTATATION  d'eMPOISONNEMENT.  —  ERREUR  d'UN  EXPERT. 

Note  communiqu^e  par  H.  Malaguti. 

Une  femme,  qu  un  mari  brutal  rendait  noloirement  malbeu- 
reuse,  meurt  presque  subilement.  Le  bruit  d'un  empoisonnement 
se  rupând,  de  telle  sorte  que  la  justice  croit  devoir  faire  faîre 
Fautopsie  du  cadavre.  L'examen  des  viscferes  est  confi6  d'abord  ^ 
ă  un  pbarmacien  de  village,  qui  declare  que  Ia  mort  a  ^16  occa- 
sionn^e  par  des  cantharides.  Ge  r^sultat  ne  s'accordant  nuUe- 
iTient  avec  Ies  renseignenaents  recueillis  par  Tinstruclion,  on 
charge  d'une  nouvelle  expertise  M.  Malaguti,  de  Rennes. 

A  la  premiere  iospection  des  visc^res,  ce  cbimiste'remarque 
dans  toule  Ia  longueur  de  Toesophage  et  dans  Testomac  une 
grande  quantit^  de  lamelles  brunes  quelque  peu  miroitantes  qui, 
au  lieu  d*6tre  des  cantharides,  sontdes  parcellesd'flrienicâ  Vâtat 
iUmentaire.  Cependant ,  M.  Malaguti  analyse  le  foie  et,  â  sa 
grande  surprise,  ii  n*y  constate  aucune  autre  substance  toxique, 
d*ou  ii  conclut  qu'il  n'y  a  pas  eu  arsenic  ni  empoisonnement. 

En  effet,  la  justice  ddcouvre  depuis  qu'il  y  avait  eu  injeclion 
d'arsenic,  mais  qu'aux  premiers  vomissemenls,  Tempoisonneur, 
craignant  que  la  victime  ne  lui  ^chappât,  Favait  6touiKe  en  lui 
coQjprimant  ă  la  fois  Ies  l^vres  et  le  nez. 

La  conclusion  des  d^bats  a  ^t^  que  cette  femme  ^tait  morte 
par  asphyxie,  malgră  Ies  apparences  d*un  empoisonnement. 

{Râpertoire  de  chimie  appliquâe.) 
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PHARMACIE. 

HENTR^E    DE    l'iSGOLE    DE    PHARMACIE.    —  DISTRIBUTION    DES    PRIX. 

La  s^ance  de  rentr^e  de  râcole  de  pharmacie  s'est  faite  en 
commun  avec  la  Soci6t6  de  pharmacie,  le  11  novembre. 

Gette  solenoit^  a  ^tâ  honor^e  de  la  pr^sence  de  M.  le  Becteur 
de  TAcad^mie  de  Paris. 

Des  lectures  ont  €i6  faites  dans  Tordre  sui  vânt : 

1<>  Un  discours  de  M.  Bussy,  directeur  de  F^cole,  ^ur  Ies  con- 
s^quences  d'un  libre  exercice  dans  la  pratique  de  la  pbarmacie ; 

2<»  Le  compte-rendu,  par  M.  Buignet,  des  travaux  de  la  So- 
ci^tâ  de  pbarmacie  de  Paris  pendant  Fano^e  1863; 

âo  Un  rapport,  par  M.  Lebaigne,  sur  Ies  tb^ses  soutenues  en 
1863  ii  r£cole  de  pbarmacie; 

U^  Le  rapport  g^niral  sur  Ies  concours  de  fin  d'ann^e  et  sur 
Ies  prix  ii  d^cerner. 

Nous  ailons  faire  connaitre  le  nom  des  laur^ats  de  r£cole 
pour  1863. 

Prix  de  premiere  annee. 

Le  prix  de  premiere  annâe  a  6t6  d^cern6  k  M.  Dupret  (Eu- 
gene), n6  k  rfle  de  Jersey. 

Une  niention  lionorable  a  k\^  donn^e  k  H.  Letard  (Gbarles- 
Maurice-fimiie),  n6  aux  Sables-d'Olone. 

Prix  de  deuxieme  annee. 

Le  prix  de  deuxieme  ann^e  a  âtâ  accordâ  k  M.  Monnoir  (Louis- 
Paul-Iustin),  n^  k  L6râ(Gber). 

Prix  de  troisihme  annie. 

Le  prix  de  troisi^me  annăe  a  iii  decerna  k  M.  Glaghon  (Louis- 
Eugtae^Josepb),  n6  h  Moreteau-les-Lilie  (Nord). 
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Une  meAtHMi  henorable  a  ^i^  aceerdte  h  M.  Blaise  (Muie- 
Jules-Gabriel],  n€  ă  GhateQois  (Vosges). 

Prix  Menier, 

Ce  prix  a  6t6  d6cern6  &  M.  Andouard  (Ambroise-Pierre),  616ve 

interne  en  pbarmacie  h  rh6pital  de  la  Piti^^  n^  k  Nantes. 

PHx  d€i  thksies,  offert  par  In  Socidti  dt  ţhxkrmacie  de  Paris. 

Ge  prix  a  §tâ  d^cern6  k  M.  Rotifiâ  (Meirie-Editm-EtieâOe- 
Henry),  nA  ă  Tours  (Indre-^t-Loire),  pour  sa  thâse  ayant  pour 

titre :  De  Vaction  de  quelques  campos^s  dm  f^gne  animal  mr 

Ies  ve'getaux, 

Gette  s^anoe  a  prâsenl6  od  vif  iot^nfit,  et  notre  confrâre 
M.  BuiGNET,  dont  ies  râsum^s  sont  si  ciairs  et  si  int^ressants,  a 
eu  i'heureuse-id^e  de  rappeler  Ies  honwaM^s  ^stinctions  decer- 
nees  en  1863  k  nos  confr^res  MM.  Gbibourt  et  ScHAueFFikLE. 

Gette  pârtie  du  discom-s  de  M.  Buignet  a  ^i€  couverie  d^ap- 
plaudissements  qui  partaient  du  coean  A.  GitevALtiER. 

■'■■  ■!    ■     ■>ii«**ii*»      Ii»         ■-«      «P  illti'miiii   <ii    >i    H        l»t^        I  H   i     M>*«"|>l      f  <<n>^t|l^»  «    ^  >       IUI 

GONSERVATION  DE  LA  POMUADE   GITRINE. 

Par  M.  BoDARD. 

L'onguent  citrin,  nouvellement  prâpar6,  poss^de  une  couleur 
jaune  qu'il  perd  assez  vite.  II  pâlit  d'abord  â  sa  surface,  et^  au 
bout  de  quelque  temps;  ii  devient  presque  blanc,  iot^rieurement, 
par  la  d^composition  du  protonitraţe  de  mercure,  et  alors  la 
pommade  a  perdu  de  ses  propriât^s. 

M.  Bodard>  pour  obvier  ă  cet  inconvenient^  a  eu  l'idâe  de  di- 
viser  de  la  pommade  citrine  en  deux  parties^  de  couper  la  pre- 
miere comme  l'indique  le  Godex,  et  la  deuxiăm^  d:lnl^  un  lâtui  en 
carton  (^tui  k  sparadrap)  qu'il  a  placa  dans  une  bott^  et\  fer- 
blanc,  pour  pr^server  aiîtant  Kiue  possible  te  ifiMicament  du  con- 
tact 44  I'fiir. 

Apr^s  un  mois  &e  pr^paimtim^  la  ponmiade  rest^e  k  IViir  itbrc 


DB  PHARMAGIE  ET  DE  tOXICOLOGIb  tTÎ 

avait  subi  d^jii  une  altâration  assez  profoDde;  Tauire^  apr^s  six 
moiSy  avait  k  peine  blanchi  k  la  surface.  Par  ce  moyen,  Tauteur 
en  a  conserva  pendant  plus  de  deux  ann^es.  Pour  d^Iivrer  Ton- 
guenl  citrin,  ii  d^chire  de  T^tui  la  longueur  qui  Iui  est  n^ces- 
saire^  chauffe  une  lame  de  couteau  et  coupe  tr^s-facilement  Ia 
quantit6  de  pommade  dont  ii  a  besoin.  {Journal  d'Anvers.) 
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PHARMACI&4    —   AfUtUALIT^. 

Louviers,  le  15  iiovembre  i8«3. 

Monsieur  et  cher  Maître, 

Dkai  16  dernier  numâro  du  Journal  de  chimie  mddieale^  vous 
fftites  appel  &  tous  Ies  pharmaciens,  sur  Ia  question  qui  sera  dis^ 
cutte  au  congres  de  Strasbourg. 

«  Rechereher  Ies  moyens  Ies  plus  faciles  et  Ies  plus  ^quitables 
<(  de  venir  en  aide  aux  veuyes  et  aux  orphelins  des  pharmaciens 
«  morts  dans  Texercice  de  leur  profession ;  surtout  au  point  de 
«  vue  de  Ia  gărance  ou  de  Ia  venie  de  leur  officine.  » 

II  est  du  devoir  de  chacun  d'apporter  sa  part  des  moyens  de- 
vânt  aider  ă.  r^soudre  cette  question,  d'un  si  grand  int^rât  pour 
Ia  plupart  des  pharmaciens.  Quelle  tranquillită  morale  quand  Ie 
pharmacien  saura  que  s'il  vient  k  dâcdder  sans  avoir  vendu  sa 
pharmacie,  sa  veuve  et  ses  enfants  retireront  une  pârtie  du  prix 
de  son  officine  I  Cest  pourquoi  je  m*empresse  de  r^pondre  k 
votre  appel  en  vous  adressant  ma  maniere  de  voir  ă  ce  sujet. 

Ne  serait-il  pas  utile  de  cr^er  une  caisse  ou  association  phar- 
maceutique,  qui,  moyennant  une  prime  annuelle^  pay^e  par  Ie 
pharmacien,  garantirait  ă  la  veuve  ou  aux  orphelins  du  d^câdâ, 
ou  au  pharmacien  devenu  infirme  et  dans  Timpossibilitâ  de  g6rer 
sa  pharmacie,  un  capital  determina  â  Tavance,  dont,  par  Ie 
paiement,  la  soci^tâ  serait  propri^taire  de  Ia  pharmacie  <iu'elle 
g^rerait  k  son  gr6  et  pour  Ie  mieux  de  ses  int^râts. 


728  JOURNAL  DE   CHIMIE  MâOIGALB, 

Les  primes  aonuelles  devraient  6tre  minimes  et  calcul^es  de 
maniere  k  suffire  aux  frais  de  gestion ,  puisque  Ia  pharmacie  ap- 
partiendrait  k  la  soci^tâ,  qui  en  tirerait  parti. 

La  soci^t6  pourrait  mame  d^terminer  un  prix  fixe,  6gal  pour 
tous,  soit  15  ou  10,000  fr.,  et  laisser  la  veuve  ou  les  enfants 
libres  d'accepter  ce  prix  ou  de  garder  la  pharmacie,  s'ils  croyaient 
ea  tirer  un  parti  plus  avantageux.  Ce  dernier  mode  me  parsdt 
plus  âquitable  en  ce  sens  que  Ia  soci6tâ  n'aurait  aucune  crainte 
d'âtre  tromp6e  sur  Ia  valeur  de  Tofficine.  II  est  vrai  que,  pour 
quelques  cas«  ii  y  aurait  b^n^fice  pour  Ies  h^ritiers  du  dtedd^i 
mais  ce  serait  pour  le  plus  petit  nombre. 

Que  chacun  donne  son  avis  sur  la  question  pos6e^  l6  coogr^s 
sera  plus  h  mâiiie  de  la  râsoudre^  et  de  reudre  un  immeose  service 
au  corps  pharmaceutique. 

Agreez,  etc.  L.  Labighe. 

LETTRE   SUR  LE  m£ME  SUJET. 

Mon  cher  Gonfrfere, 

Vous  me  demandez  ce  que  je  pense  de  TAssociation  g^n^rale 
des  m^decins,  et  si  uife  association  g^nârale  des  pharmaciens, 
6tablie  d'aprfes  les  mâmes  principes  que  TAssociation  medicale, 
ne  serait  pas  une  cr^ation  utile. 

La  question  que  vous  me  posez  est  loute  r^solue,  et  r6solue 
d'une  maniere  affirmative;  si  parmi  les  pharmaciens  ii  se  trou- 
vait  des  organisateurs,  je  crois  qu'on  reridrait  un  grand  service  k 
une  profession  oti  ii  y  a  tant^  k  T^poque  actuelle,  de  malheureux 
qui  ont  besoin  d'aide. 

II  ne  faudrait  pas  s'attendre  k  un  succes  semblable  k  celui  qui 
a  couronn^  Tassociation  g^n^rale  des  mâdecins^  mais  on  pourrait 
devenk  utile  k  des  confr^res. 

Je  dis  que  le  succes  de  Tassociation  gânârale  des  mSdecins  est 
renarquable,  puisqu'elle  a  compt6 : 
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La  1"  ann6e    1,577  soci6taires 
La  2'      —      3,008        — 
La  3«      —      ft,(jl6        — 
La  4»      —      6,033        — 
La  5*      —      6,7W        — 
Grftce  ă  cette  union,  Ia  Soci^t^  a  donn6  des  secours  nombreux 
h  des  veuves,  k  des  enfants,  ă  des  vieiliards,  et  somme  toute, 
apr^stoutesIesbonnesaciioDS,elleaencore  en  caisse  275,000fr. 
Vous  voyez,  mon  cher  Gonfr^re,  que  par  la  mutualii^,  et  sans 
qu'il  en  coate  beaucoup  kceux  qui  possMent,  on  peutveniren 
aide  k  ceux  que  le  sort  n'a  pas  favorist^s. 

Les  iniernes  en  pharmacie  des  hdpitaux  de  Paris  se  sont  r6u- 
nis  dans  Ie  mame  but  que  rassociaiion  g^nârale ;  mais,  peu  nom- 
breux, ils  ne  peuvent  faire  que  peu  de  bien. 

Vous  feriez  bien,  puisque  les  r^sultats  de  Tassociation  g^n^ 
rale  medicale  a  fix6  votre  altenlion,  de  chercher  k  r^unir 
quelques  membres  actifs,  afin  d'essayer  de  faire  quelque  chose 
qui  puisse  4tre  utile  k  ceux  de  notre  profession  que  des  circon- 
stances  malbeureuses  ont  plac^s  dans  la  nâcessitâ  de  recevoir  des 
secours  de  leurs  coU^gues. 

II  y  a,  je  crois»  6,000  pharmaciens  en  France.  Si,  pour  un 
premier  fonds,  la  moiti^  de  ces  confr^res  s'imposait  de  10  fr. 
pour  fonder  l'association,  ce  serait  i€jk  une  somme  de  30,000  fr. 
et,  Dieu  aidant,  cette  somme  pourrait  s'augmenter  chaque 
ann^e. 
Râfl^chissez ! 

Je  suiş,  etc.  A.  Ghevallier. 

POTION  DU  DOGTBUR  GBRESTIEN  (dE  MONTPKLLIER)  CONTRE  LA  FlilVRE 
INTERMITTENTE   A  TBNDANCE   PERNIGIEUSE. 

En  rendant  compte  des  travaux  da  dispensaire  g^n^ral  de 
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Lyon  pendant  ces  qmatre  derni^fes  aon^  {Gazette  mMccde  de 

Lyon),  MH.  Ies  docteurs  Pibche  et  Gubian  fils  signalent  ce  fait 

que,  dans  un  cas  de  fi^vre  iatermiitente  ă  teodance  pernicieuse, 

Ie  sulfate  de  quinine  donnâ  suSme  ă  haute  doBâ  ayant  âchou^, 

Ies  acc^s  ont  ii^  suspendus  merveilleusement  par  Tusage  de  la 

potion  Buivante,  dont  la  foriaule  appartient  au  docteur  Ghfestiten 

(d€  Monti^iâr). 

R^siiie  de  qamquina «...      4  gramaies. 

Carbonate  de  potasse 2       — 

Eaudistillde 100       — 

Mâler  et  prendre  par  cuiller^e  k  boucbe  toutes  Ies  deux  heures. 

Les  auteurs  du  compte-rendu  ajoutent  que  Ies  inhalations  d'â- 
ther  quinique  ont  toujours  ^t^  insuffisantes  dans  les  cas  de  fi^vre 
intermittente  legitime,  et  que  plusieurs  pratîciens  se  sont  bien 
trouv^s,  en  pr^sence  d'accâs  pernicieux  traitâs  infructueusemeot 
par  les  pr^parations  de  quina,  de  Topium,  qui,  ainsi  que  l'a  in- 
diquâ  Hufeland,  agit  puissamment  sur  la  circulation. 


^ 


SPARiiDRAP   STiBiL 

On  connatt  les  bons  effets  de  la  r^vulsion  pratiqu^e  par  Ies 
^cussons  stibi^s  dans  les  aifections  thoraciques  cbroniques;  mais 
rintensit^  de  la  pustulation  provoqu^e  par  cette  forme  pharma- 
ceutique  doigne  certains  m^decins  de  son  emploi.  M.  Mialhe  a 
rendu  un  service  signale  k  Ia  pratique  en  donnant  la  formule 
d'un  sparadrap  stibiă  qui  procure  une  6ruption  beaucoup  plus 
discrete  que  celle  produite  par  les  âcussons.  Volei  son  mode  de 
pr6paration : 

Poix  blanche 40  parties. 

Colophane 20    — 

Cirejautie......tk&..i..'.tvw  SO    — 

Tdrebentblne - . . .      5    —   . 

Huile  d'olives 5    — 

TartrestilH6...i..^..;.i.,v.  iO    --^ 
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F.  s.  a.  nm  masise  emplastique  k  âtendre  k  chaud  sar  des 
bandes  de  calicot  li  la  maniere  du  sparadrap  ordinaire. 

(Joum.  des  conn,  mâd.) 


HTGitNE  PtJBLlQUE. 

CHAMPIGNONS. 

Noas  engageons  Ies  amateurs  de  cbampignons  k  lire  avec  soin 
la  iettre  suivante  adress^e  k  la  Gazette  des  hopitaux ,  par  ua 
hoQorable  m^decin  de  Paris,  M«  le  docteur  Juieş  de  Soyve  : 

ii  Hottsieur  le  Bâdacteur, 

<(  Plttsi^rs  jouraaux  doaaent  le  moyeo  suivant  de  s'assurer 
si  ies  cbifflipignoDs  sont  dangereux. 

«  Ou  Ies  jette  daas  l'eau  bouilla&te  et  l'on  plonge  dans  cetie 
eau  ime  cuUl^re  d'argent.  Si  la  cuilli^re  Qoircit,  Ies  cbampigiions 
soni  Tân^aeux,  ă  ccmp  sâr. 

«  Ce  pree^d^,  aiaIheiireusemeBt  trop  pr^cbaîsâ, «  dâ  ^e  eaufie 
de  âombreax  empoisonDemenis ;  je  Tafârme,  car  jamais  Ies 
cbaiapignofis  s^ninenx  n'ali^rent  par  leur  cuissen  r&elat  de  Tor 
Di  de  i'^rgent.  Ge  sont  des  expdriences  faciles  k  r^p^ter  «I  ^m 
j'ai  faiies  perseoDellement  siir  ragaric  amer,  ragaric  isulfuresii^ 
Tagaric  anaulaire,  l'agaric  caustique,  l'agaric  meurtrier,  le  bdet 
azurâ,  le  bolet  pernicieux,  Ie  bolet  chrysantht^me,  Tamatiite 
fausse  rouge,  Ttunanite  bulbeuse  verte,  Tamaflite  bulbeuse  jaiiae^. 
et  la  terrible  amanite  bulbeuse  blanehe,  qui  occasio&e  ia  presqae 
totalit^  des  accideots  que  Ton  d^lore. 

«  Persuada  qu'il  est  important  de  faire  connattre  k  mes  con- 
frferes,  afin  qu'ils  en  avertissent  leurs  clients,  rinsuffisance  abso- 
lue  de  ce  procM6,  je  vous  prie  de  vouloir  biea  ifis^er  cette 
leitre  dans  v^tre  estitnable  journal.  Nbuis  UderMs  aitiisi,  J^ 
suiş  certain,  &  pr^venir  bieu  des  maiheurs.  » 
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HYGIÂNE   ET  TOXICOLOGIE   DES  CHAUPIGNONS. 

Par  M.  le  docteur  Jules  de  Soyve. 

«  Je  veux  bien,  dit  Pline  {Hist.  nat.^  liv.  XXII,  chap.  xxxiv), 
a  donner  quelques  r^gles  pour  la  cuisson  des  champignons,  pois- 
ii  que  c'est  le  seul  aliment  que  Ies  voluplueux  du  silele,  pourvus 
c(  de  couleaux  de  succin  et  de  plats  d'argent,  pr^parent  de  leurs 
«  mains^  et  que  par  avance  ils  mangent  des  yeux.  »  Les  myco- 
philes  ne  poss^dent  pas  tous  des  couteaux  de  succin  ni  des  plats 
d'argent,  comme  ceux  dont  parle  Pline,  mais  ils  ont  toujours 
exista  et  existeront  toujours  dans  le  voisinage  des  bois.  Paris  el 
ses  environs  les  connaişsent  de  reste,  et  Ton  rencoDlre  tr^- 
souvent  ces  chercheurs  de  champignons  qui,  dans  la  saison  ri- 
goureuse  et  ă  Taide  de  petits  chiens  dress^s,  diâcoavrent  de 
trto-bonnes  truffes  dans  le  bois  de  Vincennes.  Ils  r^coltent  non 
moins  soigneusement  le  mousseron  au  bois  de  Boulogne,  la  mo- 
rille  au  bois  de  Heudon,  la  chanterelle,  le  palomet,  le  charbon- 
nier  {ag,  cyanoxanthus),  Ia  roussille  {boletus  aurantiacus)  dans 
tous  les  bois  des  environs ;  le  laciaire  dorâ  et  Thydne  sinuâ  au 
bois  de  Ghaville ;  —  Tanisâ  et  la  clavaire  coralloîde  au  bois  de 
Meudon,  le  lactaire  d61icieux  aux  bois  de  Boulogne  et  de  Vin- 
cennes. l'agaric  deva  et  i'helvelle  au  bois  de  Vincennes. 

Mais  ce  sont  surtout  les  ceps  (1)  [bolet  comestible  et  boict 
bronza]  qui  sont  continuellement  recherch^  par  ces  investiga- 
teurs  infatigables  ,  et  qu'on  estime  tant  sur  toutes  les  tables.  Les 
auteurs  sont  unanimes  sur  la  sup^riorit^  de  cette  esptee  parii- 

(1)  Les  ceps  portent  difTerents  noms^  suivant  les  localitds :  cep?, 
coupet  negre,  ă  Bordeaux;  ceps,  aux  environs  de  Paris ;  cdparos,  ă 
Tarbes;  nissoulous,  a  Monlpellier ;  moussar,  arcielous^  dans  le  Lan- 
guedoc;  nciissouB^  k  Montauban;  potiron,  k  Guăret;  micbotte,  dans 
le  ddparteinent  de  la  Meuse;  bruguet^  dans  le  ddpartement  de  la 
Meurthe;  gyrole,  k  Gompiegne. 
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oulifere  de  champignons;  selon  Pline  (liv.  XXII,  cbap.  xlvii), 
Giaucias  croit  Ies  bolets  bons  ă  Testomac.  Vittadini  qualifie  le 
bolet  comestible  de  champignon  comestible  par  excellence  {Des^ 
crizione  dei  funghi  tnangereccif  p.  75).  Bernard  de  Jussieu  eşti- 
mait  singuli^rement  cette  belle  et  excellente  variata,  capable, 
disait-il,  de  ressusciler  un  mort  (Roques^  Traiti  des  champi- 
gnons^ p.  130). 

Dans  le  d^partement  de  Ia  Greuse,  Ies  ceps  font  ies  d^lices  de 
toutes  Ies  classes  de  la  soci^t^,  et  Ton  on  niange  ă  tous  Ies  repas 
pendant  la  saison  de  ces  champignons.  Mais  c'esţ  surtout  â  Bor- 
deaux que  Ton  fait  une  consommation  prodigieuse  de  ceps  provenant 
des  bois  de  Podehsac,  Barsac,  Preignac  et  Langon.  Depuis  l'^ta- 
blissement  des  voies  ferr^es,  ii  en  vient  notamment  de  Bayonne, 
des  Landes,  de  Montauban,  du  Mas  d'Agen,  et  de  plusieurs  points 
du  d^partement  de  Lot-et-Garonne,  de  P6rigueux  et  d'Angou- 
lâme,  et  des  localit^s  environnant  Bordeaux.  En  temps  d'abon- 
dance,  la  classe  ouvrifere  Ies  recherche  avidement,  et  Ton  suspend 
la  consommation  des  autres  comestibles  pour  ne  savourer  que 
ceux-l& ;  aossi,  pendant  le  temps  de  cette  consommalion  privil^- 
gi6e,  Ies  bouchers  voient  leurs  boutiques  d^Iaiss^es,  ce  qui  leur 
fait  Gonsid^rer  Ies  ceps  comme  un  il^au  pour  leur  industrie. 

Outre  Ies  ceps,  on  vend  sur  le  march6  de  Bordeaux  le  mousse- 
ron,  la  morille,  Toronge  et  Ie  champignon  de  couche.  Sur  le 
march6  de  6u(^ret,  Ies  champignons  dont  la  vente  est  autoris^e 
sont,  aprfes  Ies  ceps,  le  bolet  orang^,  l'agaric  comestible,  Tagaric 
aromatique  ou  muscat,  le  cloroseau  ou  agaric  âlev^,  la  girandelle 
ou  cbanterelle  et  le  faux  mousseron. 

A  Paris,  on  vend  la  truSe,  le  champignon  de  couche,  la  mo- 
rille,  la  cbanterelle,  la  clavaire  et  le  ceps  frais,  qui  a  fait  son  ap* 
parition  cette  ann^e  sous  mes  auspices.  (Voir  Gazette.des  hâpi- 
taux  du  20  juillet  1861 :  Dii  choix  des  champignons  comestibles.) 

A  r^tranger,  on  n'est  pas  moins  friand  qu'en  France ;  ainai,  k 


Tdh  lOURNAL  DB  GHIfiîIB  MEDICALE, 

Gfines,  pendant  la  saison  des  cbatnpignons,  Ies  ouvri^res  des  fa- 
brlqtieă  abandonnent  leurs  travaux  ponr  rtcolter  Ies  ceps  et  Ies 
oroDges  blancde^. 

LeS  cbampignons  comestibles  sont,  on  peat  dire,  nne  manoe 
de  la  Proridence  pour  la  Pologne  et  la  Rtrssie.  On  en  fail  eh 
Rossie  une  Irfes-grande  consomniation.  Sans  Ies  6tudier,  toutle 
monde  Ies  connaît,  et  dfes  qu'un  enfant  de  paysan  peut  suivre  sa 
m6re,  il  va  au  bois  pour  en  ramasser ;  ils  y  croissent  en  trfes- 
grande  abondance.  Parmi  Ies  cbampignons  de  ce  pays  se  trouvcnl 
le  smortehek  (morille),  le  rigîk  (chanterelle) ;  le  champîgnon 
(agaric  comeslible),  le  grîisd  (lactaire  poivr6) ;  la  couravecheka 
(agaric  alutac^) :  le  masleinok  (hydne  sinu6) ;  le  bely-grib  (bolet 
comestible).  En  gi^niăral,  la  population  russe  cQnnalt  trfes-bien 
Ies  cbampignons  comeslibles,  et  elle  Ies  distingue  sftrement  des 
v6n^neux,  qui  croissent  aussi  dans  Ies  bois.  Toutes  Ies  classes, 
en  Russie,  mangent  des  cbampignons.  Aprfes  Ies  avoir  r6colt6s, 
on  Ies  fait  cuire  avec  des  l^gumes,  ou  bîen  on  Ies  met  dans  Ies 
potages,  auxquels  ils  donnnent  du  goftt.  D'ordinaire,  on  Ies  enfile 
dans  une  ficelle,  puis  on  Ies  passe  au  four,  afin  de  Ies  conserver 
pour  le  car^me.  Alors  ii  est  d^fendu  de  manger  de  la  viande  et 
lout  ce  qui  yient  des  animaux,  comme  beurre,  lait,  oeufs.  Durant 
tdut  ce  temps  on  se  contente  de  l^gumes,  de  pommes  de  terre 
avec  des  cbampignons  assaisonnn^s  d'huile;  de  potages  aux  U- 
gumes  et  aux  cbampignons,  ou  Thaile  aussi  est  employ^e. 

Les  cbampignons  que  Fon  veut  conserver  doivent  6tre  trfes- 
secs  et  tr^s-durs,  afin  de  ne  pas  se  moisir. 

Les  soldats  russes  mangent  les  ceps  crus ;  ils  ne  sont  pas  Ies 
seuls,  car  Bulliard,  apr^s  avoir  donn6  les  diff^rentes  pr^parations 
culinaires  du  ceps,  ajoute  (p.  323,  Histoire  des  champignons) : 
«  Mais  beaucoup  de  personnes  pr^f^rent  les  manger  crus  i  la 
poivrade. » 

Crus  ou  Cttits,  les  ceps  ont  pu  6tre  plus  d*une  fois  de  quelque 
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utilitâ  pour  une  annte  en  marche.  Voici  im  {ait  qai  Ie  proiive : 

Le  2^  bataillon  du  57^  de  ligne  quittait,  en  octobre  1857,  la 
garnison  de  Lyon  pour  aller  &  Rennes,  Ce  bataillon  marchait  par 
âtapeSy  lorsqu'aux  environs  d^Abun  (Greuse)  Ies  m^ridionaux  dţi 
r^gitteBt  remarqH^rent  des  ceps  en  abondsnce  dans  d«9  petits 
iBasrifs  de  eb&taigniers.  Ges  soldats  se  mirent  k  Ies  r^oUer,  et 
leors  camarades  ayemt  appris  bien  vite  k  Ies  distingoer ,  ies  ra- 
mass^rent  nou  induis  activ«me»t  Bient6t  la  moitiâ  du  bataillon 
BR  faisait  ane  razzia  complete.  En  arrivant  ă  Abnn,  on  fit  cnire 
Ies  cbimpigaons  selon  Tusage  du  pays,  c'est-^dire  avec  du 
beurre,  du  sel  et  du  poivre.  Tous  Ies  soldats  en  raangteent  Iar- 
gemenV  P^ce  qu'on  trouva  ie  mets  excellent,  et  personne  ne 
fut  indispose. 

Lea»  diaoipignons  comestibles  reodent  donc  de  tr^s^grands  ser- 
vices,  nutis  par  malheur  ils  ne  sont  pas  Ies  seuls^  et  ii  est  n^es- 
saire  de  eonneître  aussi  le  petit  groupe  de  cbampigntos  vto^neux, 
cp»  ofl&ent  tant  de  dangers  et  caas^t  eBcore  tant  d'accidients. 

Note  du  Rddaeteur.  -^  Nous  arona,  cette  amite»  tisită  des 
cfHuMreff  ei  a»is  dana  la  Gorr^^  et  n&m  avoos  yu  sur  Ies  but- 
châs  de  TttUe  de»  manBes  de  champi^on»  cotsiettitdes» 

NwM  avoBS  nţmgă  de  cea  cbampignons,.  q«i  difT^rent  toitt  k 
fail^  par  lear.  goiât,  par  leiir  eoasistanoe,  des  cbampignons  t^col- 
t^  k  Paris« 

Ges  cbampignons  sont  conservăs  k  Faide  de  loatiÂres  grasses, 
«t  fl^ib  itueot  aussi  eonnus  tţaî'jis  le  m^ritent^  ilai  diivraent  âtre 
pour  la  vHle  de  Tutts  ur  objet  de  coninercă  tr isrprod^otif. 

Ges  ehaispigflons  pcwrent  âtre  d^s^cMs ;  noua  en  avons  ap- 
portâ  de  frais^  nous  Ies  avons  dess^ah^s  et  ils  n'oDt  presqnevkn 
perdn  de  leur  savenn  A.  GH£i?ALLiBK. 
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VRNTB   DE  VIANDES  ALT£r£ES  A  AIX. 

On  lit  dans  le  Memorial  d'Aix  : 

«  Deux  bouchers  de  notre  viile  pnt  ^H  terouăs,  lundi,  sous  la 
|)r^vention  d'avoir  fabriqu^  et  mls  en  vente  de  la  charcuterie  pro- 
venant  de  Ia  viande  de  porcs  atleints  du  rouget  ou  typhus  char- 
bouneux.  Volei  dans  quelles  circonstances  ceUe  arrestation  a  ^t^ 
faite.  L'ăpizootie  sMi  depuis  assez  loDgtemps  du  c6l6  de  Ptiis- 
sanne  et  de  Salon.  La  police  de  cette  viile,  ayant  su  que  des  ani- 
maux  malades  ou  morts  de  la  maladie  6taient  transport^s  dans  la 
direction  d'Aix,  finit  par  apprendre  qu'un  atelier  clandestin  de 
charcuterie  fonctionnait  du  c6t^  de  Roquefavour. 

«  La  police  d'Aix,  pr^venue  du  fait,  se  mit  ea  campagne,  et  le 
garde  cbamp^tre  des  Milie  d^couvrit  l'atelier  dans  un  bastidon 
isolâ  au  quartier  de  Coronade.  II  en  donna  imm^diatement  avis  h 
Aix.  M.  Marbot,  commissaire  de  police,  se  rendit  luudi  au  matin 
sur  Ies  lieux^  accompagnâ  du  garde  cbamp^e  et  da  v^t^rinaire, 
tandis  que  M.  le  commissaire  central,  avec  un  autre  vit^rinaire, 
op^rait  inopiniment  ane  visite  chez  tous  Ies  bouchers  de  la  viile. 
M.  Marbot  fit  ouvrir  le  bastidon  de  Coronade,  oii  ii  dteoavrit  et 
saisit  on  porc  vivant  atteint  du  rouget,  de  Ia  viande  d^pecte 
provenant  d'aoimaux  malades,  et  plus  de  trois  cents  cervelas  et 
saucissons  de  la  mame  origine. 

«  Cest  ii  la  suite  de  cette  exp^dition  qa'oa  mandat  d'arrftt  fat 
decerna  par  M.  le  procureur  imperial  contre  Ies  deux  bouchers 
d'Aix  qui  se  livraient  k  ces  manipulations  malfaisanies^  sans 
crainte  de  compromettre  la  sant^  et  la  vie  de  leurs  compatriotes. 
Une  visite  faite  au  domicile  et  dans  le  magasin  des  m6mes  bou- 
chers a  amen6  la  saisie  d'une  quarantaine  de  cervelas  qui,  as- 
sure-t-on,  paraissent  âtre  de  la  m^me  nature  que  ceux  trouv^ 
dans  l'atelier  clandestin.  On  dit,  du  reste,  qu'une  graode  quaa- 
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tiXi  de  ces  charcut^ries  ^malsaines  a  ^t^  r^pandue  chez  Ies  bou- 
cbers  et  d'aatres  dâbitants  de  la  viile  et  des  eovirons  par  la  fa- 
brique  interlope  de  Coronade ,  qui  vendait  k  des  prix  fort  r6- 
duits.  » 

VENTE   DE   VIANDES   ALT^R^ES   A   PARIS. 

La  chambre  des  vacations  du  tribuaal  correctionnel  vient  de 
proQoncer  contre  deux  bouchers,  inculpâs  de  vente  de  viande 
corrompue,  la  condamnation  la  plus  s^v^re  peut-âtre  qui,  pour 
parell  fait,  ait  M  infligee  jusqu'ici.  II  est  vrai  que  jamais,  heu- 
reusement  pour  la  sant^  publique,OQ  n'a  vu  exercer  le  commerce 
de  la  boucherie  dans  des  conditions  semblables  k  celles  repro- 
ch6es  aux  sieurs  Armbruster  p6re  et  fils,  rue  Saint-Victor,  70. 

Les  deux  d^positions  suivantes  vont  faire  connaître  la  nature 
du  d^lit. 

Victor  Coulboeuf,  dix-neuf  ans,  garson  boucher;  J*6tais  au  ser- 
vice de  M.  Lâbert,  boucher,  route  de  Fontainebleau,  96,  chez 
qui  on  avait  apport^  un  boeuf  apparlenant  aux  sieurs  Armbruster 
pour  6tre  d6pec6.  J'ai  charg^  un  boeuf  crev6 ;  c'est  Durând  qui 
Ta  arrangd,  ii  a  616  6gratign6  en  travaillant,  et  moi  qui  Tai  aid6 
ă  le  porter,  j*ai  6te  malade  et  alteint  du  charbon,  ainsi  que  Du- 
rând. J*ai  6t6  deux  mois  malade.  Ce  boeuf  appartenait  k  M.  Arm- 
bruster ;  on  Tavait  reconnu  mauvais ;  Armbruster  6tait  pr^sent 
quand  le  boeuf  est  arriv6,  et  lorsqu'on  a  reconnu  qu'il  6tait  mau- 
vais, ii  a  dit:  «  On  tâchera  de  le  faire  passer  lout  de  mame.  » 
Ce  boeuf  a  dSk  6tre  vendu  k  des  soldats.  J'ai  charg6  le  boeuf  le 
7  juillet,  et  le  gharbon  s'est  d6clar6  sur  moi  entre  le  42  et  le  14. 

Emile  Durând,  garson  boucher.  —  Le  6  juillet,  j'ai  recu  un 
boeuf  ayant  le  cou  coup6  en  juif.  A  la  premiere  inspection,  j'ai 
demand6  s'il  avait  r^ellement  6t6  tu6  ou  s'il  n'^tait  pas  mort 
avânt  qu'on  lui  coupât  le  cou.  J'avais  des  doutes  h  la  vue  de  la 
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saiţnte,  te  8Âng  6tADt  extmvasâ  dans  l(^  v^inei.  Bti  d^p^Oâtit  ee 
btBuf,  ii  me  verdissait  Ies  luains.  Le  lendemaln  ttatin,  quand 
M.  Armbruster  filă  est  venu  pour  le  charger,  11  s'y  est  refoS^  en 
voyant  dans  quel  ^tat  ii  6tait.  Ce  bceuf  <(  ^tait  mort  de  saaţ  de 
rate.  »  Un  chien  qui  a  bu  de  ce  sang  a  ^t6  malade  six  jours,  et 
moi,  j'Bi  eu  le  chaibon ;  je  ne  suiş  pas  encore  guâri^ma  plaie  est 
encore  ouverle  et  ă  vif. 

Le  tribunal  a  condamna  Armbruster  p^re  et  fils  chacun  h  six 
mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende.  11  â  en  oulre  ordonnfi  Tarilche 
du  Jugeraent  k  vingt-cinq  exemplaires,  dont  un  h  la  porte  de  T^- 
tablissement ,  rue  Saint- Victor,  70,  et  Plnsertion  dans  deux 
journaux. 

ENLfeVEMENT   DES   TIMBRES-POSTE. 

Dernierement,  la  presse  medicale  signalait  le  cas  d'empoi- 
sonnement  d'un  individu  qui,  compulsant  une  liasse  de  billets  de 
banque  sorlant  des  mains  d'un  malade  atteint  de  la  variole,  porta 
â  plusieurs  reprises  ses  doigls  k  la  bouche. 

A  ce  sujet,  un  journal  fait  remarquer  qu'on  ne  saurait  trop 
recommander  aux  jeunes  gens,  amateurs  de  timbres-poste,  de  ne 
point  porter  k  leur  bouche  ces  petits  carr^s  de  papier  impr^gn^s 
de  salive  d'un  6tre  inconnu,  et  dont  la  bouche  peut  ^tre  des  plus 
malsaines.  Un  timbre  mis  k  tremper  pendant  quelques  minutes 
dans  de  Teau  pure  a  toul  â  gagner  â  ce  lavage;  le  papier  de  Ten- 
veloppe  qui  y  adhere  tombe  de  lui-mĂme,  et  on  ne  s'expose  pas 

le  d^chirer.  Apr^s  Tavoir  agit^  dans  cette  eau  pure,  pour  bien 
le  neitoyer,  on  le  s^che  entre  deux  feuilles  de  papier  joseph  ou 
buvard,  et  le  timbre  se  trouve  dans  des  conditions  qui  doivent 
satisfaire  Texigence  du  collectionneur,  sans  Tavoir  expos6  k  âtre 
atteint  de  maiadies  transmises  par  le  premier  contact  d'une 
bouche  malade. 
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DE   l'aCTION  de   l'hYPOCHLOMTE   de   CHAUX  COMPARfiE   AUX  AUTRES 

DfSlNPECTANTS. 

Les  urinoirs  et  Ies  latrines  publiques  6tant  sous  la  surveillance 
directe  de  radministration,  aucune  pr^caution  hygi^nique  n'est 
n6gligee  dans  les  grandes  villes  comme  Paris,  On  ne  peut  pas  en 
dire  autant  des  foyers  d*infection  rel6gu6s  dans  les  maisons  par- 
ticuU^reSy  ou  Fon  n'exerce  pas  d'industries  r6put6es  insalubres. 
En  pareils  cas,  le  conseil  de  salubritâ  n'inlervient  que  sur  les 
plaintes  des  int6ress6s.  Or,  ces  plaintes,  trop  souvent  l^gitinies, 
sont  rarement  produites,  et  cela  pour  des  niotifs  faciles  ă  coni- 
prendre  et  qu'il  est  inutile  de  d6velopper  ici. 

Ce  qu*il  importe  de  signaler,  c'est  que  les  chaleurs  exceplion- 
nelles  qui  ont  r^gn^  cette  ann^e,  pendant  deux  mois,  ont  fait  de 
certains  quartiers  ouvriers  de  Paris  un  s6jour  manifestement  in- 
salubre, malgrâ  des  affirmations  contraires. 

Od  ne  saurait  oier  que  dans  beaucoup  de  maisons  occup^es 
par  do8  fabricants,  entretenues  ppur  l'industrie  et  nullement  pour 
le  luxe,  les  escaliers  et  les  couloirs  sont  infect^s  par  Todeur  des 
lieux  d'aisances  ou  des  cuvettes  servant  de  dâversoirs  aux  eaux 
m^nag^res,  lesquelles  eaux,  par  surcroît  d'incommodite,  erou- 
pisseut  souvent  dans  les  ruisseaux  mal  nivel6s  de  ces  petites 
cours  cellulaires  et  de  ces  sombres  avenues  qui  caracl^risent 
Tentr^e  des  constructions  du  vieux  Paris. 

Get  6tat  de  choses,  peu  grave  en  temps  ordinaire,  peut  âtre  le 
point  de  d^art  d'accidents  s^rieux  durant  les  fortes  chaleurs  de 

vm. 

Nous  avods  observ6  dans  ces  derniers  temps  quelques  cas  de 
coliques  et  de  diarrh^es  qui  ne  reconnaissaient  pas  d'autre  cause. 
Cest  prteis^ment  dans  des  maisons  ainsi  infect^es  que  nous 
avons  vusurvenir  des  complications  impr^vues,  des  6tats  typhoîdes 
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graves  chez  des  malades  primitivement  atteints  de  simples  em- 
barras  gastriques. 

II  ne  nous  appartîent  pas  d'imposer  des  travaux  aux  propri6- 
taires  de  ces  habitations,  ni  d*accroître  Ies  fatigues  des  prâpos^s, 
qui  pourraient  att^nuer  le  mal  par  de  simples  soins  de  pfoprel6; 
mais  ii  est  du  devoir  du  m6decin  de  pr(^.venir  Ies  bcataires  des 
dangers  qui  Ies  menacent  et  de  fixer  s^rieusement  Taltention  du 
conseil  d'hygi^ne  sur  cette  cause  d'insalubrit6. 

Je  sais  que  des  plaintes  ont  €i€  adress^es  k  Tautorit^. 

Pour  pr^venir  J'infeclion  et  faire  cesser  le  d^gagement  d'^ma- 
nations  nuisibles,  que  conviendrait-il  de  faire?  Forcer  Ies  con- 
cierges  de  ces  maisons  ă  pratiquer  des  lavages  r^guliers  partout 
oti  sont  dSpos^es  des  mati^res  putrescibles,  h  d^sinfecter  ensuite 
Ies  cuvettes  des  plombs  en  faisant  couler  dans  Ies  tuyaux  un  lait 
d'hypochlorite  de  chaux.  200  grammes  d'hypochlorite  d6lay4 
dans  3  ou  4  litres  d'eau  suflSsent  pour  assainir  pendant  vingt- 
quatre  heures  une  maison  enti^re  (15  centimes  de  d^pense). 

Je  prefere  ce  chlorure  k  tout  autre  d6sinfectant  pour  plusieurs 
raisons.  D'abord^il  est  peu  dispendieux,  et  ii  agit  6nergiqueraent 
sur  Ies  mati^res  organiques.  Employ^  k  T^tat  de  lait,  ii  d^pose 
sur  Ies  parois  des  conduits  que  Ton  veut  d^sinfecter  des  parcelles 
de  chlorure  qui  r^pandent  ainsi  graduelleuient  dans  Tatmosplifere 
des  vapeurs  capables  d*atteindre  et  de  neutraliser  Ies  effets  nui- 
sibles des  6manations  infeclaotes.  Ces  d6p6ts  d'hypochlorite  de 
chaux  solide  opferent  une  d^sinfection  permanente  jusque  dans 
Ies  ruisseaux  des  rues,  de  telle  sorte  que  la  d^sinfection  de  chaque 
maison  par  ce  sel  de  chaux  aurait  pour  r^sultat  de  purger  l'at- 
mosph^re  des  qnartiers  dont  nous  parlons  de  toute  ^manation 
insalubre.  L'hypochlorite  liquide,d'un  prix  sept  ou  huit  fois  plus 
61ev6,  est  loin  d'avoir  Ies  m^me  avantages. 

Pour  l^gitiraer  le  choix  exclusif  que  je  fais  ici  des  chlorures, 
quMl  me  suffise  de  rappeler  que  Ies  exemples  bien  authentiques 
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de  ces$atîon  d'^pid^mies  obtenue  par  la  d^siafection  appartien* 
nent  exclusivement  k  l'usage  des  vapeurs  chlonirâes  et  nitreuses. 
Ges  derni^res  ne  peuvent  ^Ire  pr^fer^es  au  chlore,  malgr^  Ies 
affirmatîons  contraires  du  chimiste  Balcells  (1821),  consulta  k  ce 
su|et  par  la  municipalit^  de  Barcelone. 

Les  vapeurs  nitreuses  et  Ies  nitrates  soni  des  agents  plus  dan- 
gereux,  et  ont  une  action  corrosive  qui  d^t^riore  rapidement  les 
constructions. 

Des  hommes  d'une  comp^tence  non  douteuse,  tels  que  Hall6 
(1785),  Guyton  de  Morveau,  Fourcroy  (1792),  les  membres  de 
la  Gonvention  (1795),  Gabanellas,  de  Garthag^ne  (1805),  Thenard 
et  Glozel  (1810),  M.  le  professeur  Ghevallier,  (1826),  etc,  ont, 
par  de  nombreuses  exp6riences,  scientifîquement  6tabli  le  pou- 
voir  d^sinfectant  du  chlore,  soit  pendant  les  6pid6mies  g^n^rales, 
soit  dans  les  cas  d'infeclion  miasmatique  propremcnt  dite. 

L'opinion  contraire,  soutenue  par  Nysten  (1804),  Az^juier, 
Balcells,  est  manifestement  pour  nous  le  fruit  d'expăriences  in- 
suffisantes. 

A  une  autre  6poque,  j'ai  v6rifi6  exp6rimentalementraction  des 
d^sinfectants  gazeux  sur  les  humeurs  inoculables.  Je  suiş  rest6 
convaincu  que  le  chlore  est  le  seul  d^sinfectant  applicable  ă  Thy- 
gi^ne  publique  qui  fasse  perdre  instantan^ment  •  et  k  faible  dose 
k  la  s^rosit^  du  vaccin  la  propri6t6  d'6tre  inocul^e. 

Roussilhe  et  Vauquelin  ont  6crit  depuis  longtemps  que  le 
chlore  neutralise  les  effets  du  virus  syphilitique.  M.  le  professeur 
.Ghevallier  cite,  d'apr^s  Wendehludt,  Tobservation  d'un  Anglais 
qui  ne  craigoait  pas  de  se  soumettre  k  la  morsure  d'un  chien  en- 
rag6,  tant  ii  6tait  certain  de  pouvoir  neutraliser  sur  place  le  virus 
rabique  par  des  lotions  faites  de  suile  avec  le  chlore  lîquide. 

Je  n'accepterais  certainement  pas  de  r6p6ter  une  telle  exp6- 
rieace  sur  moi-mâtne;  cependant,  je  suiş  bien  persuada  que  la 
bave  d*un  animal  enrag6  peut  6tre  impun^raent  inocul^e  apr^s 
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avoir  ât6  largement  soumîse  ă  Taction  ătB  vapeors  d«  cihlore. 
Les  travaux  que  je  viens  de  rappeler  et  mes  recberches  sur 
rinoculation,  non-seulement  avec  le  vaccin,  mais  avec  d'autres 
humeurs  pathologiques,  telles  qu'avec  le  pus  de  recthyiiia  ino* 
cul^  d'apr^s  Ia  m^thode  de  M.  E.  Vidai  (1),  je  suiş  dispos^  h  mQ 
rallier  ă  ropinion  d^  Rollo,  qui  soutenait  que  les  ^pidâmies  de 
maladies  miasinatiques,  et  les  coDtagions  en  gip^ral,  pourr$iie&t 
^tre  arrât^es  si  Ton  mettait  moins  de  u^gligeoce  ă  faire  usage  du 
chlore  autour  du  foyer  des  mauvaises  pdeurs  eţ  des  patients  at- 
teints  de  maladies  contagieuses, 

En  insistant  sur  ces  d^tails,  j'ai  voulu  protester  eucore  une  fmt 
contre  ces  publications  oii  Ton  vante  p^riodiquement  des  pr4pa« 
rations  d^sinfectantes  inf^rieures  aux  chlorures.  Les  solutioas 
salines  au  sulfate  de  fer,  k  Tac^tate  de  plomb,  au  permanganate 
de  potasse,  etc. ,  n'agissent  que  sur  le  foyer  m^me  des  exhalţi* 
sons  miasmatiques.  Les  principes  nuisibles  d^jii  r^pftodus  dans 
ratmosph^re  ^chappent  k  i'actiou  ohimique  de  ces  sohiiiOBS,  tan* 
dis  qu'elles  sont  atteintes  par  le  chlore  qu'abandonnenl  constam- 
ment  les  chlorures. 

Les  produits  empyreumatiques,  tels  que  Ies  dăriv6s  de  gen* 
dron,  les  essencesjes  vapeurs  du  cafâ  torr^fid,  sont  âvideminent 
des  antiputrides.  Ils  retardent  la  fermentation,  produisent  une 
substitution  d*odeur;  mais  annihilent-ils  le  germe  des  maladies 
pestilentielles  et  virulentes  ?  Ce  que  nous  pouvons  affirraer,  c'est 
que  ces  vapeurs  empyreumatiques  n'enlfevent  pas,  comme  le 
chlore,  k  la  s^rosit^  de  Ia  vaccine  la  propriii^  d'^tro  inoculte* 

D'apr^s  ce  qui  pr6cfede,  nous  concluons  que  les  chlorures^  et 
surtout  rhypochlorite  de  chaux,  resteront  toujours  les  d^sinfee- 

(1)  Je  ne  pretends  pas  dire  que  le  chlore  jouisse  seul  de  cette  pro- 
priet^ ;  mais  ii  est  le  seul  gaz  applicable  en  grand  ă  la  dinnffscHtmqai 
ncutralise  avec  certitude  les  eSets  dea  principes  infectant^. 
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procluU^  QQUvelleinent  preconis^s  ne  doiveat  \mx  6tre  şubMitu^^ 
■sQi^s  aiucuft  pretexte, 

li'odQur  dvi  ţihtor^i  cootre  laquelle  on  s^est  souvant  ^ley^,  es4 
bien  moiiys  iQcominodQ  que  celle  des  substances  eippyreuqo^tiqne 
(coaUi^r,pb^il9ţeş,&oidâphâDique,  vapeurs  du  caf^),doDt  le  prin 
cipal  avfintage  şer^t,  d'apr^S  Ies  auţ^urs  de  c^s  pjf^tendaes  dâ 
cQuyertes,  d^  Be  paa  r^pandra  comme  Ie  chlore  une  odeur  iiisup- 
portablQ !  Or  le  chlore,  employâ  comme  nous  Tavona  iiidiqu6  plus 
băut,  est  support^  par  Ies  personnes  Ies  pluş  d^licates;  nous 
ayons  constata  ^illeurg  qu'il  p'en  e^t  pas  dq  mâoie  des  ph^uat^s. 
Quant  aux  v^pşur^  du  caf^,  je  n'ai  pas  k  m'eu  prăoqcuper  ici; 
cette  denr^e  est  trop  noblement  utilisăe  pour  que  Fou  songe  ja- 
iq^s  h  la  (aire  sşrvîr  h  la  d^sinfection  f:ân^rale  des  plombs  et  de^ 
ruisseiiux,  et  Thygifepe  u'y  perdra  pas  beaucoup. 

C'esţ  encore  le  cblore  qui  rcnd  Ies  services  Ies  plus  incontes- 
tables  dans  la  d^sinfection  chirurgicale,  mais  sur  ce  t^rraiQ  ii 
s'adjoint  quelques  succ^dao^s  indispensables,  tels  que  Ies  causti-- 
ques,  I^s  alcpoliques  et  le,  cbarbou,  h  cause  des  iQodificationş 
sp^ciales  que  reclame  cbaque  pansement. 

)La  d^şinfection  m^dic^le  proprement  dîte,  au  contraire,  n'em- 
pruute  pour  ţiinsi  dire  rieu  aux  cblorures,  D^s  que  le  poison  est 
şnţrâ  dans  le  torrent  circulatoire ,  Ies  compos^s  chloruriâs  ne 
peuvent  plus  Faţteindre,  car  ils  n'arrivent  pas  jusqu'i  lui  sous 
deş  formes  actives,  L'hypochlorite  de  soude,  administra  â  Tint^- 
rieur  ppur  cpmbattre  un  virus  d6ji  absorbi,  se  transforme  en 
chlorure  de  sodium  avânt  de  p6n6trer  dans  Ies  organes.  Qr,  ce 
chiorure  alcalin  se  trouvait  d^jh  dans  tous  Ies  liquides  qui  ont 
servi  de  vehicule  au  poison.  Si  ce  fait  de;  chimie  pbysiologique 
ne  suffisait  pas  pour  confirmer  Tinsufiisance  d'un  pareil  trăite** 
lOenty  nous  ipvoquerions  des  exp^riences  cliniques. 

}/ii^iiB  ppursoivre  Ies  virus  dans  l'^coRomie  par  Tadmi^işr 


Tdli  JOURNAL   DE  €HIMIE   MEDICALE, 

tration  des  chiorures  k  Tint^rieur  n'est  pas  uDe  tentative  r^ente, 
comme  on  serait  tent^  de  le  croire  en  lisant  certaines  publica- 
tions  nouvelles.  Kopp  et  Brathwaite  Tont  employ6  dans  le  trăite- 
ment  du  chol^ra  et  de  la  variole,  M.  Nonat  dans  celui  de  Finfection 
consecutive  aux  piqâres  anatomiques.  Dans  une  autre  circon- 
stance,  nous  avons  ^tudi^  avec  soin  Ies  r^sultats  obtenus  par  ces 
exp^rimentateurs,  et  nous  sommes  arriv4  h  cette  conclusion,  que 
Ies  succes  obtenus  pendant  Tadministration  des  cblorures  k  Fin- 
t^rieur  ^talent  dus  aux  moyens  Goncurremment  employ^s  ou  aux 
seules  forces  de  la  nature. 

J'insiste  sur  l'inefficacite  de  ce  traitement,  parce  que  la  con- 
fîance  dans  sa  valeur  peut  faire  n^gliger  Ies  v^ritables  moyens 
scientifiques  qui  sauveraient  le  malade.  Croirait-on  que  cette  er- 
reur  a  pu  faire  substituer  Fadministration  k  Fint^rieur  de  Fhypo- 
ch  lori  te  de  soude  k  Ia  caut^rîsation  ^nergique  dans  le  traitement 
des  plaies  virulentes?  L'action  d6sînfectante  des  chiorures  ne 
peul  s'exercer  efficaceraent  qu'en  dehors  de  Forganisme,  sur  la 
plaie  m^me  ou  se  trouvent  d6pos6s  Ies  virus  et  Ies  mati^res  ca- 
pables  de  devenir  infectantes  par  Ia  d^composition  op^r^e  au 
contact  des  surfaces  absorbantes. 

En  r6sum6,  nous  pensons,  d'aprfes  des  exp^riences  et  des  ob- 
servations  faites  et  interpr^t^es  conscieusement,  que  Vusage  du 
chlorure  de  chaux,  employe  m6me  k  faible  dose  dans  chaque 
maîson  pour  d^sinfecter  Ies  eaux  corruptibles  qui  tombent  dans 
la  rue,  auralt  pour  r^sultat  d'assainir  Fatmospfa^re  des  grands 
centres  de  population,  et  d'att^nuer  Ies  fâcheux  effets  de  Fen- 
combrement. 

La  m^me  op6ration  pratiqu6e  en  grand  dans  Ies  salles  des 
hdpitaux,  ou  Fon  venlilerait  avec  soin,  oii  Fon  tiendrait  constam- 
ment  de  faibles  quantit^s  de  chlorure  solide  dans  Ies  vases  des- 
tin6s  k  recevoir  Ies  diverses  d^jections,  ou  Fon  panserait  Ies 
plaies  Wtides  k  Feau  chlorur^e  eţ  aux  carboniferes  afin  de  d^ 
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truire  et  d'absorber  Ies  exhalaisons  morbides,  la  mame  op^ratioD, 
disons-nous,  supprimerait  Ies  dangers  de  l'atmosph^re  noso- 
comiale.  Avec  rautoritâ  de  Gabanelias,  de  Rollo^  de  Thenard  et 
Giosel,  de  MH.  Ohevallier,  Bouchardat,  Nonat,  etc,  nousreste- 
roDS  dans  cette  croyance  tant  que  des  essais  suffisants  n'aurout 
pas  6t6  faits  (1).  D'  Chalvet. 

SUR  LE  PAIN  VENDU  A  LONDRES. 

VEvening  Star  de  Londres  rapporte  que,  dans  une  r^union 
des  Administrateurs  des  pauvres  de  Chelsea,  le  docteur  Barclay, 
officier  de  sant6,  qui  a  un  laboratoire  de  chimie  pour  analyser 
Ies  mati^res  falsifl^es,  a  annonc6  avoir  analys6  le  pain  vendu 
dans  Ies  districts  Ies  plus  pauvres  de  la  viile,  afin  de  voir  quelle 
^tait  la  quantit^  d'alun  contenue  dans  ce  pain. 

II  a  trouvi^  que  le  pain  le  plus  mauvais  ^tait  celui  fourni  aux 
ateliers  des  pauvres.  La  quantit^  d'alun  employ^e  par  Ies  boulan- 
gers  leur  peniiet  de  se  servir  de  farine  inKrieure,  tout  en  don- 
nant  au  pain  une  plus  belle  apparence.  Les  administrateurs  ont  dit 
qu'il  ne  leur  6tait  pas  possible  de  d^terminer  eux-m6raes  la 
quantită  d'alun  contenue  dans  le  pain.  Le  docteur  Barclay  a  ât6 
d'avis  qu'il  fallait  pr6venir  les  boulangers  avânt  de  faire  valoir  la 
loi  contre  eux. 


TBERAPEUTIQUE. 

TRAITEMENT   DE   l'OZ^NB. 

Par  le  docteur  Hedenus,  h  Dresde.  , 

Apr^s  avoir  rappel6  les  diff^renls  moyens  employ^s  par  divers 

— 

(i)  Voir  le  Trăită  des  dâsinfeetmts,  pair  M."  Al  Chevâllier,  4863, 
ches  P.  AsdelînV  librAire^  place  de  TEcole^cle-Medecmc^  ă  Paris. 
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le  mmx  râussî. 

Quand  ii  n'y  a  pai  de  ato'âtioa  (0Btee  aMie),  ii  foit  reaifler 
troia  foia  par  jour  de  Taau  'lalto  ^t  preaorlt  la  poudre  auivanţa, 
k  prendre  quaUrfi  piiaea  daoa  la  iouroto  : 

Galorael 4/2  gros  (environ  1  gr.  90]. 

Poudre  d'herbe  de  mar-' 

jolaine 

Poudre  de  racine  d'asa-}  de  eh.  4  gros  (3  gr.  82). 

rum , 

Sucre 

M^lez;  faites  une  poudre  â  priser. 

Quand  le  pe;  produit  uue  s^cr^tion  muqueuse  puante,  on 
commence  par  peţtoyer  le»  fosses  nasales  avec  Teau  sal^e,  puls 
on  introduit  de  pelits  cylindrea  de  papier  non  coll6,  enduita  du 
liquide  buileux  şuivant,  trois  fois  par  jour  : 

E^trait  d^  saturne %  gros  (7  gr.  65), 

Huile  d'amandcsdouces.    2  pnces  ^enmon  60  grammes). 

S'il  y  a  de  ram^Iioration  au  bpyt  de  quelqueş  seipaines,  oq 
fait  aspîrer  qpatre  fois  par  jour  up  liquidş  copapps^  de  5  gouttşs 
de  liqueur  de  qhlorţire  de  qhauţ  pour  une  cuille^^e  k  boucbe 
d'eau,  et  Top  fait  prendrq  ţoutes  Ies  heures  une  prise  de  la  poudre 
suivante  : 

Charbon  animal 4/2  gros  k  2  gros  (2  â  8  gram.  env.) 

Poudre  de  girofle 4/2  ă  1  scrupule  (4/2  ă  1  gramme). 

Mâlez,  faites  une  popdra* 

Ou  bien,  suivaat  lea  circonstanosa : 

Ohar}>on  de  tilleul  0p^  | 

ment  pulv^ris^ [  de  eh.  2  gros  (7  gr.  65). 

Myrrhe / 

Si  le  nex  devepait  d'une  atehereiae  inconuDOde,  qb  ponnrait 
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faire  inspirer  de  t^opn  en  tenps  une  d^octioa  de  euearille  avee 
teinture  de  myrrhe ;  on  ajouterait  un  peu  d'cilun  si  T^coulement 
du  nez  recommengait. 

Quant  au  traîtement  interne  de  Toz^ne  scrofuleuse,  l'auteur 
cominence  par  l'^lşctuaire  suivant,  qa'i\  faiţ  prendre  pendant  six 
ă  huit  semaines : 

£lectuaire  d^puratif  de 

Werlhof. 3  onces  (90  grammes). 

Sirop  de  menthepoiTTde.  1  once  (30  grşui^mes). 

Antimoine  en  poudre, .  2  gros  (7  gr.  65), 

Matîn  et  soir  une  cuiller^e  k  th6. 

Au  bout  de  que]qiie  tenipa,  U  fait  prendre  en  outre  deux  foi» 
par  jour  deux  cuiller^es  d'^lixir  de  Wbytt,  1  ono^  aur  2  onces  iş 
9irop  de  yapille. 

De  pluş,  on  fait  frictionner  le  dos,  ţnatin  et  soir,  eţvec  le  hwmş 
de  vie  de  la  pbarmacop^e  des  pauvres  de  Huleland  (BaU.  vtt, 
pharmac.  pauper,  Hufelandi). 

Quand  Tam^lioration  est  progressive,  l'auteur  se  borne  h  f^ire 
respirer  toutes  lef^  deux  beyre^  l'eau  de  Kreuzpacb,  şQurc9 
d'J^lisa,  et  ii  prescrit  k  Fint^rieur  deux  cuiller^es  par  jom*  d'^lec- 
ţuaire  de  cbiendent  et  de  pissen]it  dans  de  l'eau  de  Selters  et  leş 
pilules  şuivantes : 

Racines  de  rbubarbe  en 

poudre ♦ .     1  gros  (3  gr.  82). 

Extrait  de  chdlidoine. . .     1/2  gros. 

M^le^i  faites  des  pilules  de  3  graina  (environ  15  centigrammes). . 
j^  prendre  8  ă  12  pi]ules  le  soir. 

A  Faide  de  ce  traitement,  Tauteur  aflSrnje  avoir  gu6ri  Ies 
caa  d'ozâne  Ies  plus  graves,  que  d'autrea  ra^decins  avaient  re- 
gerdâs  CQmme  incurables.  {Deutsch  Clin.  et  Gaz.  mid.) 
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CHRONIQDE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Chevallier  fils. 

PR^PARATION   DES  CUIRS  A 'LA   FABRIQUE   DE   NECKINGER   MILLS 

BERMONDSEY,   PRfeS   DE   LONDRES. 

Par  M.  A.  Schwartz. 

Les  peaux  de  moutou  destin^es  k  la  pr^paration  du  maroquin 
sont  lav^es  avec  de  Teau  pure  dans  des  citernes  en  chaux  by- 
draulique;  lorsqu'elles  ont  pris  une  souplesse  suffisante,  onles 
transporte  dans  des  citernes  semblables  aux  premiferes  qui  con- 
tiennent  du  lait  de  chaux.  Les  peaux  passent  successivement 
dans  un  certain  nombre  de  citernes  contenant  du  lait  de  chaux 
de  plus  en  plus  6pais.  Le  passage  k  la  chaux  a  pour  but  de  deta- 
cherla  laine,  qu'on  arrache  k  la  main  sans  peine  apr^s  celte 
op^ration. 

Pour  d^barrasser  les  peaux  de  la  chaux  dont  elles  sont  cou- 
vertes,  on  les  introduit  dans  des  roues  ă  laver  sembîables  â 
celles  qui  servent  au  lavage  des  tissus  16gers  dans  les  fabriques 
d'impression.  Au  bout  de  quelques  heures,  ce  lavage  enl^ve 
compl^tement  toute  trace  de  chaux ,  et  les  peaux  sont  prĂtes  au 
tannage. 

Afin  de  conserver  k  la  peau  sa  coloratiort  primitive,  le  tannage 
se  fait  au  moyen  du  bois  de  sumac,  qu'on  introduit  dans  chaque 
peau  cousue  de  maniere  k  former  un  sac.  On  jette  ces  sacs  dans 
une  chaudi^re  contenant  une  dissolution  limpide  de  sumac;  la 
temp^rature  du  bain  est  porţie  vers  30  k  35»  centigrades.  Au 
nioyen  d'une  dispositîon  m^canique  convenable,  les  sacs  sont 
mis  en  mouvement  dans  le  bain  ou  ils  săjournent  pendant  quatre 
heures;  les  peaux  traversent  ainsi  successivement  plusieurs  bains 
de  plus  en  plus  concenlr^s  ct  sont  lav^es  k  Feau  pure.  Au  bout  de 
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viogt-quatre  heures,  Top^ration  du  tannage  est  ăchevâe  et  Ies 
peaax  sont  transform^es  en  cuir. 

La  plus  grande  pârtie  des  cuirs  est  soumise  k  la  teinture  or- 
seille,  en  safran  ou  en  coaleur  d'aniline.  Gette  op^ration  a  lieu 
dans  des  baquets  contenant  Ies  dissolutions  color^es  chauifâes 
vers  10  k  45**  centigrades.  Gette  temp^rature  ne  peut  pas  ^tre 
d^pass^e  sans  que  la  qualît6  du  cuir  en  souffre. 

L'appr^t  des  peaux,  teintes  ou  non ,  est  de  la  plus  grande  im- 
portance.  Les  peaux  tann^es  sont  enduites  d'huile  d'olive  et  lis- 
s6es,  au  moyen  d'un  lissoir  en  cristal,  par  main  d'homme. 

Le  tannage  des  peaux  devant  servir  h  la  confection  des  gants 
a  lieu  au  moyen  du  jaune  d'oeuf,  d'alun,  de  sel  de  cuisine  et  de 
farine ;  on  se  sert  du  blanc  d'oeuf  pour  donner  aux  peaux  la  gla- 
cure.  Pour  les  cuirs  vernis,  on  se  sert  d'un  m^lange  d'huile  de 
lin  tr^s-siccative,  de  noir  de  ftim^e  et  d'indigo  ou  de  bleu  de 
Prusse. 

On  6tend  cette  composition  sur  les  cuirs  dans  un  local  trfes- 
chaud;  ii  faut  r6p6ter  cette  op^ration  plusieurs  fois,  et  entre  cha- 
cune  d'elles  a  lieu  un  s^cbage  k  T^tuve;  pour  donner  au  vernis 
plus  de  briliant,  on  le  recouvre  sans  doute  encore  d'une  dissolu- 
tion  alcoolique  de  mati^re  r^sineuse. 

La  teinture  des  peaux  garnies  encore  de  leur  laine  demande 
des  soins  parlicutiers,  afin  de  conserver  ă  la  laine  sa  souplesse  et 
de  ne  pas  TaiFaiblir.  Apr^s  avoir  lava  le  pelage  dans  de  Feau  de 
savon,  on  enduit  les  peaux  d'une  coucbe  compos^e  d'alun,  de  sel 
de  cuisine  et  de  farine  (peut-6tre  encore  d'une  matifere  grasse) , 
et  on  les  empile  deux  par  deux,  de  maniere  â  ce  que  les  parties 
enduites  se  trouvent  superpos^es.  II  se  produit  peu  k  peu  une 
^lâvation  de  tempi^rature  qu'il  ne  faut  pas  laisser  d^passer  un 
certain  degr6 ,  r^sultat  auque)  on  arrive  en  changeant  les  peaux 
de  place  et  en  les  agitant  k  Tair.  Comme  ce  tannage  est  incom- 
plet, on  ne  peut  pas  tremper  les  peaux  dans  des  dissolutions 
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eiiaiides;  potir  teiadre  le  petage,  wi  telid  lea  pem  mar  dM 
cadres,  et  on  se  borne  k  donner  la  coloration  ^  Ia  mrbce  de  la 
laine,  doDt  Ies  filamente  aont  immerţ^s  dans  le  liqoide.  Gette 
teioture  a  lieu  dana  des  cnves  carr^s  qui  n'ont  qa6  k  poacea  de 
profondeur  et  sont  cbaufftea  ă  la  ?apeur.  A.  S.  K. 

(PolytechUsches  Centratbiăiu) 


PVS^ES  DE  SURBT6   t>OIJR  LES  MlfTEURS. 

Par  MM.  Victor  et  Polglase. 

On  remplit  un  tuyau  de  plomb  ou  de  tout  aatre  m^tal  anffi- 
sanunent  ductile  avec  de  la  poudre,  et  l'on  ferme  Ies  deux  eztrâ- 
mit^  par  la  compression.  On  ^ire  ensuite  le  tuyau  dans  une 
filiere,  ce  qui  comprime  fortement  la  poudre  en  la  rendaot  inca* 
pable  d'explosion,  mais  seulement  propre  k  une  combustion 
lente.  II  suffit  d'amener  le  tuyau  k  une  longueur  quadruple.  Ges 
fus6es  peuvent  6tre  de  telle  dimension  que  Ton  veut,  et  pos- 
s^dent  une  grande  flexibilit^.  EUes  ne  souffrent  pas  de  rhuiui- 
dit^  et  peuvent  6tre  conserva  pendant  un  temps  indâfini  eo 
paqueta,  sans  aucun  danger,  parce  que  l'on  ferme  leurs  extr6- 
mit^s  en  Ies  frappant  avec  un  maillet  en  bois.  Leur  grand  avan* 
tage  consiste  surtout  en  ce  qu'elles  n'eiposent  pas  h  des  explo^ 
sions  sottdaines,  parce  que,  quand  elles  manqoent  leur  effetţ  la 
cessation  de  la  combustion  devient  Evidente. 

{Breslauer  Gewerbeblatt  et  DmgUr's  polyteek' 
nisches  JoumaL) 


PRÂPARATION  DE  l'HUILE  DE   POISSON    fH)CR  LES  CUIRS 


d'empeigne. 


Par  M.  Mahtz. 
Pour  rendre  T  huile  ordinaire  brune  de  poisson  propre  an 
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graissage  d^  tnirs,  M.  Mart»,  de  Stuttgard,  Ift  âommet  an  traite- 
ment  suivant : 

I!  prtpare  une  fdrte  isdluiion  de  tannin,  ea  falsant  bouilllr  des 
icorces  de  chfene,  de  pin,  etc,  dans  de  Feati,  pui«  ii  mele  2  par^ 
ties  de  celte  solulion  et  1  pârtie  d'huile  ordinaîre  de  poisson  ;  el 
ii  agite  ou  îl  brasse  le  tout  jusqu'k  ce  que  le  corps  gras  ait  prîs 
la  consistafice  d*un  beutre  assez  feftne,  et  que  le  lannin  ait  reudu 
însolubles  plusieurs  principes  organiques  et  feit  disparattre  eu- 
tîferemetît  Todeur  forte  de  T  huile.  Lorsque  le  liquide  aqueui 
fl'est  sipar6  de  l'hulle,  oti  mele  h  cette  derniftre,  pour  la  pr6- 
server  d'une  prompte  alt^ration,  environ  O  kîlogr.  052  de  er^o-^ 
sote  pour  50  kUogr.  d'huile,  que  Ton  peut  alors  employer. 

(Wurtemhergisches  Gefp^rbehiatt  et  Dinglers 
polytechnisches  Journal,} 


BLANCHIMENT    DU   BOIS   DE   GAÎAC. 

On  salt  que  le  boîs  de  gaîac  est  le  coeur  de  l'arbre  de  galac, 
originaire  de  l'Am^rique  centrale»  Ge  bois,  trfes-rigide  et  tr6s- 
lourd,  d'ua  brun  verdâtre,  est  p6ii6tr6  de  ruşine  et  poss^de  une 
dureţi  consid^rable^  presque  m^tallique,  et  telle  qu'elle  6mousse 
promptement  Ies  haches  et  ies  scies.  Cette  duret6  rend  le  gaîac 
propre  ă  la  confection  de  plusieurs  organes  m^caniques,  de  cy- 
lindres,  de  rouleaux,  de  boules  pour  Ies  jeux  de  quilles,  et  de 
beaucoup  d*autres  objets  qni  sont  fort  exposSs  ă  Tusure.  Quoique 
ce  bois,  dans  son  6tat  naturel,  puisse  recevoir  le  poli  et  des 
formes  6l6gantes,  on  a  cherch6  k  le  blanchir,  et  Ton  est  par- 
venu  au  proc6d^  suivant : 

On  doit  commencer  par  extraire  la  ruşine  au  moyen  d'une 
solution  de  potasse  ou  de  soude  m^diocrement  forte,  dans  la- 
quelle  on  immerge  le  boîs  pendant  plusieurs  heures.  On  lave 
ensuite  Tobjet  dans  Teau,  et  on  Texpose  â  Taction  de  Facide 
sulfureux,  en  le  plongeant  dans  un  liquide  compost  de  8  parties 
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d'eau,  1  pârtie  d'acide  chlorhydrique  et  enviroa  6  ceotifemes  de 
sulfate  de  soude.  On  couvre  le  vase,  et  Ton  y  laisse  le  bois  jus- 
qu'ă  ce  qu'il  soit  devenu  blanc,  ou  plat6t  presque  blanc,  car  ii 
conserve  toujours  une  nuance  un  peu  jaunâtre ;  mais  ii  prend  un 
bel  aspect  par  ie  poli.  L'immersioD  dure  ordinairement  environ 
vingt-quatre  heures.  Gomme  Teffet  de  Tacide  sulfureux  ne  s'6- 
tend  pas  jusqu'au  centre,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  pr^voir,  on 
doit  toujours  terminer  Ies  objets  avânt  de  Ies  soumettre  ă  ce 
traitement,  ă  la  suite  duquel  on  Ies  polit.  II  faut  avoii'  soin 
d'employer  une  lessive  alcaline  âtendue ;  car,  si  elie  ^tait  forte, 
elle  ferait  souvent  naltre  des  crevasses  dans  le  bois. 

{ScBchsische  Industrie-Zeitung  et  Dingler's  polytech- 
nisches  Journal.) 

% 

■  J_  ■      .       ■      I  I  jjjtlll^   ■■■■_■■    I        -         -         -_ ,--  ■■  J         ■!        ^ 

VARIETES  SCIENTIFIQUES. 

SUR   UN   MODE   DE  G0NSBRV4TI0N  DE  LA   MATU^RE 
COLORANTE   DU  TOURNESOL. 

Par  M.  le  docteur  A.  Vogel. 

On  sait  que  la  teinture  de  tournesol,  employ^e  si  fr^quemment 
dans  Ies  recherches  analytiques,  s'allfere  progressivement,  mame 
dans  Ies  vases  ferm^s,  et  perd  Ia  couleur  bleue  pour  en  prendre 
une  d'un  jaune-brun.  Ce  qui  prouve  que  ce  changement  de 
nuance  r6suUe,  non  de  la  destruction  de  la  mati^re  colorante, 
mais  d'une  simple  d6soxydation,  c'est  qu'en  Tagitant  avec  le 
contact  de  Tair,  on  voit  reparaître  la  couleur  bleue.  On  peut 
donc,  conform^ment  h  Tobservation  bien  fondee  de  M.  Mohr, 
conserver  sans  inconvenient  la  teinture  de  tournesol  dans  des 
flacons  ouverts  et  en  pârtie  vides,  dont  on  ferme  imparfaitement 
Torifice  avec  des  tampons  de  coton  destin^s  seulement  k  erapâ- 
cher  Tintroduction  de  hi  poussi^re.  Cependant  Tauteur  a  vu  piu- 
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sienrs  fois  de  la  teinture  de  tournesol,  surtout  en  âolution  peu 
concentric,  devenir  â  la  longue  trouble  et  rougeâtre.  Ce  dernier 
ph^Domâne  ătaît  probablement  du  ă  Tacide  carbonîque  de  Tair, 
car  ii  a  sufS  de  faire  bouillir  le  liquide  pour  rătablir  Ia  couleur 
bleue.  M.  Vogel  se  sert  donc  maintenant  de  teinture  de  tournesol 
faite  imra^diatement  avânt  chaque  exp^rience^  avec  un  peu  de 
tournesol  qu'il  a  trouv6  moyen  de  conserver  sans  alt^ralion  et 
qu'il  fait  dissoudre  dans  Teau. 

La  pr^paration  de  ce  tournesol  est  fort  simple  ; 

On  prend  16  grammes  de  tournesol  du  commerce,  on  Ies  r^duit 
en  poudre  fine,  on  Ies  met  dans  une  ^prouvette  cylindrique  en 
verre.  avec  120  centim^tres  cubes  d'eau  distill6e  froide,  elon  Ies 
y  laisse  pendant  vingt-quatre  heures,  en  ayant  soin  de  Ies  remuer 
de  temps  en  temps.  Comme  la  premiere  liqueur  extraite  contient 
tout  Talcali  libre  du  tournesol,  on  la  met  de  c6t6  et  Ton  verse 
sur  le  r6sidu  rest6  dans  r^prouvette  une  nouvelle  quantit^  de 
120  centim^tres  d'eau  distill^e  qu'on  laisse  encore  s6journer  pen- 
dant vingt-quatre  heures  en  Tagitant  de  temps  en  temps.  On  fait 
une  deuxi^me  d^cantation,  et  l'on  divise  le  liquide  qui  en  pro- 
vient  en  deux  parties  6gales,  dont  on  agite  Ia  premiere  avec  un 
tube  en  verre  tremp6  dans  de  Tacide  azotique  6tendu,  en  r6p6- 
lant  Ies  additions  de  cet  acide,  ă  Taide  du  tube,  jusqu'ă  ce  que 
la  liqueur  paraisse  franchement  rouge.  On  la  mâle  alors  avec 
l'autre  moilie  r6serv6e  et  qui  est  encore  bleue.  II  en  r^sulte  un 
liquide  bleu  liranţ  un  peu  sur  le  rouge.  On  obtient  donc  ainsi 
une  teinture  de  tournesol  aussi  neutre  que  possible,  que  Ton  fait 
ensuite  ^vaporer  dans  une  capsule  de  porcelaine  plac6e  sur  un 
baiu  de  sabie,  en  6vitant  d'atteindre  F^bullition.  II  reste  une 
masse  grenue,  amorphe,  que  Ton  conserve  dans  un  flacon  bien 
bQuch6,  Gette  mati^re  se  dissout  dans  Teau  compl^tement,  sans 
laisser  de  r6sidu,  et  donne  une  teinture  d'un  bleu  plus  ou  moins 
fonc6,  selon  la  quantit6  d'eau  employ^e.  On  obtient  donc  ainsi 
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Tavantage  de  pouvoir  pr^parar  h  tout  inataot  um  teioture  de 
tournesol  au  degrâ  de  coQoentration  doot  on  a  beaoio.  Lor«q.ue 
Ton  veut,  par  exemple,  faire  une  exp^rieoce  avec  uoe  liqueur 
titr^e,  00  met,  dans  uo  verre  k  pled  cootenant  un  peu  d'eau,  an 
grain  gros  comme  uoe  t£te  d'^piogle  de  Textrait  doot  ooub  veooos 
de  parler,  et  l'oo  obtieot  uoe  teinture  tris-coovenable.  Get  extrait 
.  peut  6tre  conserva  daos  des  vases  clos  pendant  des  annăes  eo- 
ti^res  sans  perdre  sa  grande  solubiliti^  et  sa  couleiir  bleue. 

SDR  LA    GOMPOSITION    GHIMIQUB    DE  LA    GIRE    ViOftTALB  DU  MTRICA 

GERIFERA. 

Par  M.  6.-E.  Moore. 

Cette  cîre  s' extrait  des  fruits  du  myrica  cerifera,  en  Ies  plon- 
geant  dans  Feau  bouîllante;  elle  vîent  alors  nager  ă  la  surface  de 
Teau.  Elle  a  une  odeur  balsamique,  est  plus  ou  moins  color^e; 
elle  fond  de  47o  h  W»;  sa  densil6  est  de  1. 004  2t  1.006.  Elle  est 
plus  cassante  que  la  cire  d'abeilles  et  se  dissout  dans  20  parties 
d' alcool  bouillant.  La  potasse  la  saponifie;  Ies  acides  contenus 
dans  le  savon  fondenl  â  61"  et  ne  renferment  pas  d'acide  ol^ique. 
La  pârtie  ia  moins  fusible  de  ces  acides,  dont  le  point  de  fusion 
est  siluâ  k  62*,  est  de  Tacide  palraitîque  C"  HP"  O* ;  la  pârtie  la 
plus  fusible  (â  43*)  est  de  Tacide  laurique  G"  H  *  O* .  L'auteur 
s'est  servi  de  la  ra^thode  des  pr^cipitations  fractionn^es,  par  Ta- 
câtate  de  plomb,  pour  s^parer  ces  acides.  Ges  acides  sont  com- 
bin6s,  dans  la  cire,  avec  de  la  glyc6rine ;  mais  elle  contient  en 
outre  4/5  envîron  d'acide  palmitique  libre. 

Le  palmilate  d'argenl  est  trfes-^lectrique;  lorsqu'on  le  broie, 
une  pârtie  s'^cliappe  du  mortier  ou  s'attache  au  pilon. 

{Journal  fur  praktische  Chemie), 
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Abeillbs  ( Accidenta  d^termia^ 
PM  Ies  pfq<kres  d*),  p.  630. 

Absinthb  (Huile  d');  empoiednne- 
Bient,  p.  408. 

AniDB  ae^tique  (Bmploi  pour  dis- 
soudfe  la  eantiiaridine),  p.  61 7ţ »» 
arsdnieux  ( De  Pbydrate  femque 
edBiizie  contp^poisen  de  T),  p.  A61; 

—  carboliqud,  p.  100;  «^  ( Dâsinfee* 
taot  aattputride  et  tMrapeutique], 
p.  169;  —  carbonique  (Asphyxie  pa» 
P),  p.  SSOţ  '^  oitiiqne  dans  Ies  bel> 
tera^es,  p.  448;  —  hydriodique  (P?^- 
paration  de  petites  quantit^s  d'),  p. 
451;  —  nitFique  (PFOC^d^  de  le  dâ- 
couvrir  par  la  voie  sfeche),  p.  120;^ — 
ayant  dâterrainâ  eu  Tapeurs  la  mort 
de  M.  Steward,  d'âdimbourg,  et  de 
son  peptier,  p.  304 ;  —  opganiques 
neuveaux  (Deux),  p.  68 ;  —  oxalique 
(PreeM^  anglais),  p.  607 ;  —  pMni- 
q«e  (Application  de  V)  contre  le 
fourchet  ou  pi^tln,  p.  415;  —  picri- 
que  (Reacţiona  de  1*)  par  M.  Carcy- 
L6a,  p.  64 ;  —  pura  (sulftiriqae  et 
chlorhydrique)  emplojr^s  dans  Ies 
procedat  de  Marsh  et  de  Reinsch ; 

—  ( Difficultă  d'avoir  des)  pour  re- 
chercher  l'arsenic,  p.  809; —  urique 
(Recherche  de  V)  dans  le  sang  et  la 
s6rosit^  des  v^sieatoires,  p.  257. 

AciER  (Brunissage  de  T),  p.  696;— 
et  fer  (Son  dnrcissement),  p.  180. 

AcNE  ROSAGBA  (Tralteinent  de  T ), 
p.  14. 

AitANTE  GLANDULBDx  ( Son  emploi 
comme  tănifuge),  p.  617. 


Albomine  eoQfertie  en  fibrine  par 
oxygânation,  p.  828. 

ALfiALOiDES  volatils  nouveanx  (For- 
mation  d')  pendant  la  putrâfaction, 
p.  261  ţ  *—  (M^thode  pour  dissoudre 
Ies)  dans  Ies  huiles,  p.  847 ;  —  v^gd- 
taox,  leur  dosage  soit  purs  soit  dans 
Ies  ppâpiu*ations  pharmaceutiques , 
p.  338. 

Alcool  (PfowSd^  d'obtention  d*)  au 
moyen  du  gas  d'^claipage,  p.  636  ; 

—  sinapique  ( Pr^paration  de  1*),  p. 
311. 

Alliage  imitant  Tor  dit  ereidef 
p.  301. 

Allumbttes  ghimiqdes  (Empoison- 
nement  des  oiseaux  par  des),  p.  144 ; 

—  (ftuicide  par  Ies),  p.  145 ;  -—  (Em- 
poisonneiuent  par  Ies),  p.  144;  — 
Rapport  de  M.  Dumas  au  Sănat, 
p.  227. 

Ahmoniaque  (Son  emplol  dans  le 
delirium  tremens),  p.  367. 

Analtse  spectrale  ă  l'^tranger, 
p.  516. 

Anesth^sique  local  (Nonvelj,  p. 
317. 

Aniline  ( Son  action  sur  Torga- 
nisme  animal),  p.  314  ;  —  (Pr^sence 
de  V)  constatde  par  Toxygfene  â  l'^tat 
naissant,  p.  315. 

Apoplexie  (Gauses  pr^sum^es  d*), 
p.  69/i. 

Arachide  (Huile  d')  servant  k  fal- 
sifler  Thuile  d'olive,  p.  215. 

Argent  (Alliage  mâtallique  imi- 
tant r)  au  titre ,  p,  178  ;  —  sa  pu- 
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rification,  p.  377 ;  —  et  or  (Moyen  de 
Ies  retirer  des  eaux  des  photogra- 
phes),  p.  707. 

Argentore  ă  froid  par  le  sncre 
interverti,  p.  439. 

Arsenic  ( Empoisonnement  par  1* ) 
du  b^tail  et  d'un  poney,  p.  143 ;  — 
(Pr^sence  de  1')  dans  Ies  eaux  mina- 
rales,  p.  238 ;  —  daus  Ies  pr^para- 
tions  m^dicinales  de  bismutb :  moyens 
de  le  purifier,  p.  261 ;  —  ( Recherche 
de  T);  difficaltâ  d'avoir  des  acides 
sulfuriquc  et  chlorhydriquc  purs 
(proceda  Marsh  et  Relnscb),  p.  309  ; 

—  de  sa  transformation  en  hydrure 
solide  par  l'bydrog^ne  naissant  sous 
riofluence  des  compos^s  iiitreux,  p. 
656. 

Arum  caladicm  ( Empoisonnement 
par  la  racioe  d'},  p.  523. 

ASPH4LTE  comprima,  p.  696. 

Asphyxib  combattue  par  IMlectri- 
cita,  p.  433. 

Atropine  (Solution  d'),  p.  147. 

AvoRTEMENTS  OU  Am^nque,  p.  192. 

AzoTiTES  et  AzoTATES  trouv^s  for- 
mâs  dans  la  nature,  p.  378 ;  —  dans 
le  r^gne  v(^^tal,  p.  641. 

Benzine  (Emploi  de  la)  en  indus- 
trie,  p.  53 ;  —  (£mulsion  de),  p.  529. 

Berberine  (Pr^sence  de  la)  dans 
deux  renonculac^es,  p.  356. 

Betterates  (Acide  citrique  dans 
Ies),  p.  448. 

Bedrre  (Goloration  artificielle  du), 
p.  683 ;  —  (Goloration  en  jaune  du) 
par  un  compost  toxique,  p.  685. 

BiîsRE  reeduc  (Contestation  de  qua- 
lit6),  p.  477 ;  —  falsifice  par  de  la 
picrotoxine,  p.  540. 

BiSMUTH  medicinal  arsenical  (Moyen 
de  pnrifier  le),  p.  261 ;  —  (Moyen  de 
se  procuror  du),  p.  706 ;  —  (Obser- 
vations  sur  Ie  sous-nitrate  de),p.  526; 

—  (Emploi  du  sous- nitrate  de) ,  p.  466, 
544. 


Blanchimeiit  des  peaux  de  ch^Tre* 
p.  376. 

BoissoN  hygi^niqae  pour  Ies  ou- 
yriers  des  cbemins  de  fer,  p.  50. 

BouTEiLLES  (Observation  sur  le  Iar 
vage  des)  au  plomb  de  chasse,  p.  610. 

Brulures  par  le  phosphore  (Trai- 
tement  des),  p.  310. 

Brunissage  du  fer  et  de  Tacier,  p. 
696. 

Gadavrbs  ( Mode  de  con&ervatlim 
des)  aux  Etats-Unis,  p.  192. 

Gafe  (Enrobage  du),  p.  25 ; — (Pro- 
pri^tâs  du),  p.  60 ;  —  (  Son  emploi 
dans  Ies  empoisonnements  par  Ies 
champignons),  p.  692. 

GAMOMaLB  de  Perse  pour  la  des> 
truction  des  punaises,  p.  500. 

Gamphrb  râactif  des  corps  gras, 
p.  699. 

Ganne  de  Provence  aXtMe  (Ao- 
tion  nuisible  des  mucâdin^es  qui  se 
dâveloppent  dans  la),  p.  308. 

Gapillarite  (Sâparation  chimique 
par),p.  451. 

Garuin  (Prâparation  d*un)  &  To- 
sage  des  confiseurs,  p.  126. 

GăRAT  de  cire  y^g^tale,  p.  81. 

Ghampignons  {Agarictu  bulbMw) 
(Empoisonnement  par  Ies)  p.  74; — 
(Empoisonnement  par  Ies);  larementa 
de  cafd;  leur  bon  effet,  p.  263;  ~ 
(Note  pour  servir  ă  Tbistoire  de  Tem- 
poisonnement  par  Ies),  p.  264;  — 
(Empoisonnement  par  Ies),  p.  668; 
—  (Empoisonnement  par  Ies);  emploi 
du  cafâ,  p.  692. 

Ghanvre  indien  contre  Ies  rhimia- 
'  tismes  (Huile  de),  p.  594. 

Gharbon  (Absorption  du  gaz  par 
le),  p.  385. 

Ghiemdent  (Sur  Tavantage  de  m6- 
Ier  le)  au  foin,  p^  620. 

Ghiuistes  (Accidenta  auxquels  ils 
sont  exposes);  MM.  Balard,  B^rard, 
Stewart,  p.  304. 
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—  Chlokoforhe  (Gas  d'asphyxie  par 
le),  p.  80;  —  (Asphyxie  par  le),  p. 
662 ;  —  (Mort  apparente  due  au);  t6- 
tablissement  de  la  yie  par  T^lectri- 
cita,  p.  Q3h* 

GflOLEf TERiRB  dans  Ies  pois,  p.  130. 

GiNCHONA  SDGCIRDBRA,  p.   497. 

GiBE  (Appareil  ă  âpurer  la),  p.  695; 
— •  v^gâtale  ( Composition  chimique 
de  la),  p.  754. 

GocA  (Prâparation  de),  p.  157. 

GoLiQUES  SECHES  observâes  chez  Ies 
BOldats  de  Texpâdition  de  Ghine, 
p.  37. 

GoLLEGE  pharmaceutique  de  Bar» 
celone  (Prix  propos^s  par  le),  p.  289. 

GoLLODiONS  vâsicants,  p.  148 ;  — 
(Nouvelle  formule  de),  p.  297. 

GoMBUSTiON  (Singulier  caa  de),  p. 
6^9. 

GoNFisEURS  (Pr^paration  d'un  car^ 
min  â  Tusage  des),  p.  126. 

GoNFrruRES  contenant  du  cuivre, 
p.  72. 

GoNGREs  pharmaceutique,  p.  344 ; 

—  scientifique  (Question  trait^e  au) 
tenu  â  Gherbourg,  p.  426 ;  —  phar- 
maceutique eu  France,  p.  671. 

GoNSERVATiON  dcs  fruits  et  16gu- 
mes  (proc6d6  russe),  p.  55. 
GoQuiLLEs(Gălcinationdes),p.  302; 

—  d*ceuf  (leur  composition  chimi- 
que), p.  448. 

GoRPS  GRAS  (Recherche  des)  par  le 
camphre,  p.  699. 

GosMâTiQUES  (Note  sur  divers),  p. 
33  ;  —  (Dangers  de  divers),  p.  226. 

GoTON  (Moyen  de  reconnaître  le 
m.^lange  du)  avec  Ia  soie,  la  laioe, 
p.  8 ;  —  poudre  (Danger  de  la  pr6- 
paration  du),  p.  431. 

GoDiiEDR  d'&pplication  au  borate 
de  cuivre  (sa  prăparation),  p.  300  ; 

—  bleues  (pyocyanine  et  pyoxan- 
those)  (Recherches  sur  Ies),  p.  578  ; 


—  verte  ă  Tusage  des  confiseurs, 
p.  56. 

Grayon  rouge  pour  le  dessin,  p. 
56 ;  —  de  sulfate  de  cuivre  et  d'alun, 
p.  419. 

Greation  utile  faite  par  M.  le  mi- 
nistre de  rintdrieur,  p.  63. 

Grevasses  (Pommade  contre  ies), 
p.  209. 

GuBEBE  (Nouvelle  esp^ce  de),  p. 
^02. 

GuiR  artificiel,  p.  178. 

GuiRs  (Pr^paration  des),  p.  748. 

GuiVRAGE  du  fer,  p.  377. 

GurvRE  (Amalgame  de)  de  M.  Pet- 
tenkofer,  p.  58;  —  dans  Ies  eaux 
potables;  moyen  de  le  trouvcr  au 
moyen  d*une  huile  fixe,  p.  137  ţ  «— 
(Empoisonnement  par  le),  p.  408 ;  - 
(Son  extraction  des  minerais  pau- 
vres),  p.  437 ;  —  (  Pr^paration  de 
Tamalgame  de),  p.  618. 

GvANURE  de  potassium  (Son  dan- 
ger chez  Ies  photographes),  p.  520. 

DicoRTiGATioN  dcs  graiucs  (Pro- 
cedă de),  p.  709. 

Delirium  tremens  (Emploi  avan- 
tageux  de  l'ammoniaque  dans  le), 
p.  367. 

DiâsiNFECTANTS  ( Leur  application 
en  th6rapeutique),  p.  210 ;  —  (Emploi 
des)  en  th^rapeutique;  (Revue  des), 
p.  365. 

DiACHYLON  et  poudre  de  lycopodo 
dans  ies  varices,  p.  671. 

DiALTSE  (Applications  nouvelles  de 
la),  p.  199. 

DiARRHBB  (Potioh  contre  la),  p. 
675  ;  —  ulc^reuse  ( Bouiilie  do  bis- 
muth  et  azotate  d'argent),  p.  691. 

DiSTiLLATiON  ( Apşaroll  nouveau 
d*âvaporation  et  de),  p.  501. 

DOCTEUR  NOIR  (Ic),  p.  679. 

Dragees  au  fer  et  ă  l'ergot  de  sei- 
gle  contre  l'incontinence  d*urine,  p. 
156. 
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DioaoisTB»  (Extreioe  d«  la  pbar' 
macie  par  Ies],  p.  18;  —  non  regn 
pharmacien;  yente  eipf^paratioil  de 
pr^paration»  pharmaMOtiques ;  con- 
damnation,  p.  292. 

Eao  de  la  mer  Morte  (Analyee  de 
r),  p.  710;  — (Analyee  de  r)dela 
riri^re  d'Yonne,  p.  380 ;  -^  de  chaux 
Son  emploi  pour  d^truire  Ies  in- 
sectes),  p.  k^k ;  **^  distill^es  (Gircu- 
laire  sar  Ies  sels  m^talliques  existant. 
dans  Ies);  moyen  de  Ies  feeonmdtre, 
p.  107 ;  —  m^nag^res  ( PMnfectîon 
des),  p.  227;  —  min^nilea  (Goneen- 
tratlon  des),  p.  620;—  midărales  (De 
Taction  dynamique  des)  dae  k  dea 
pbânom^nes  âlectriquee,  p.  029 ;  -^ 
oxygtoâe  pure  (Note  sar  la  pr6pa« 
ration  de  T),  p«  7& ;  —  oxyg^nâe 
(Propri^t^  d^colorantea  de  1')  mâide 
de  matidres  colorâes  d'origine  oirga* 
nique,  p.  ISS^-^potables  (Proceda 
pour  trouyer  le  cnlvre  dans  Ies)  au 
moyen  d'une  huile  fixe,  p#  137 ;  -^ 
Bâdatiye  (Formule  pour  1»  prepara- 
tion  de  T),  p.  17. 

Ei*LE]ioRB  irert  ( EapoiaaBBeaieQt 
par  V),  p.  202. 

Embadmements  (Remarque  falte  au 
Fâroa  sur  Ies),  p.  43a. 

ExpcnsoNNtiiENT  par  ropaa  tient^, 
p.  12 ;  ^  par  le»  cbasipignons  aga^ 
ricus  bulbosus,  p.  IU ;  —  par  Ies  al» 
Imnettes  chimiques,  p.  li^4$-^des 
bestiaux,  d'an  poney,  par  rarsenic, 
p.  lAdţ-^des  ehiens  pai'  la  ftiyth- 
nine,  p.  203 ;  —  par  la  fougăre,  p. 
204 ;— par  rellâbore  tcrt,  p.  202  ;— 
par  let  cliampigAons  ţ  bon  e£fet  des 
laveneiits  de  calSd,  p«  203 ;  —  par  Ies 
ctaampignoA»  (Note  pour  serrir  & 
l'histoire  de  1')^  p«  204 ;  «-*  ( Tenta^ 
tive  d*)  par  le  sulfate  de  euifre,  p. 
401  ţ  —  par  le  caivre,  p.  408 ;  —  par 
le  phosphorey  p^  457 ;  *-•  par  efreor 
(laadanum  prispour  du  sirop  d'ip^ca^ 


eiianiia)«  p<  dOS  9-^  par  VhoSit  d'ftb- 
sinthe^  p.  408 ;  ^-^  par  absorption  de 
morphine,  p*  408;'^  par  le  sulfate 
d^antimolne»  p.  523;— > par  la  radiio 
d*arum  caladium,  p.  523 ;  —  par  dea 
palns  k  cacheter  rerts,  p<  e&5;^ 
par  Ies  ehampignon»,  p.  009 ;  ^^  par 
la  sabine^  p.  070  ;^par  l'bydrog&ne 
ars^ni^,  p*  710 ;  -^  par  Taciâe  ara6- 
nieux  (Contre-poison  de  1*),  p.  720 1 
—  par  rarseide  (Errear  d*iui  expert), 
p.  724. 

EMpaziMTEa  (M^lange  servant  k 
prendre  Ies),  p.  607. 

EacKE  solide  de  Toyage,  p.  378. 

ENDDct  pour  rendre  impermOabie 
tonte  esptee  de  tissns,  p«  500« 

Enfliiwâgb  (Amdlioration  do  pro- 
cMâ  d*},  p.  5. 

Engblures  (Pommade  contre  li^, 
p*  2OO4 

Engrais  liquideSy  p.  &3}  -!-  des  tî- 
gnes  (Os  comme),  p.  55 1  —  nouveaa 
de  Ziegler,  p.  442 ;  —  chaux  anima- 
lis^e,  p.  504- 

Enqraisseiibnt  des  animaux  de 
basse-cour  par  le  sel,  p.  019. 

EssEN<»  d'amandes  am^res  (Sui- 
cide  par  T),  p.  408 ;  —  de  macis 
( Falsification  de  V ),  p.  542 ;  •—  de 
mirbane,  son  emploi  k  la  falsification 
de  Tessence  d'amandes  am&res,  p. 
356. 

£tamagb  des  yases  seryant  k  prâ- 
parer  Ies  aliments,  p.  32 ;  —  (Gîrcu- 
laire  du  conseil  d'hygi&ne  et  de  sa- 
lubritd  sur  1*)  k  faire  de  dîyers  va- 
ses,  etc,  p.  105. 

£ther  azoteux,  sa  pr^paration,  p. 
515. 

fivAroRATiofi  (Nouyel  apparell  de 
distillation  et  d'),  p.  501. 

ExERGiGB  de  la  pharmacie  par  ies 
drogaistes,  p.  l8;-^ill^gal  de  la 
m^dedoe,  p.  l22;-*lll4gal  de  la 
mâdecine ;  eondamnatlon,  p.  400  ;«>- 
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iltâgai  de  1*  m^decîfic,  p.  445;—  il- 
lâgal  de  Itt  m^decine  et  de  la  phar- 
macie;  500  fr.  d'amende,  p.  465-470; 

—  ill^al  de  Ia  phafmacîe  par  des 
relîgîeuse»,  p.  670. 

ExpERiENCES  intăressantes,  p.  499. 

ExpEnr(EîTeiir grave  d*un),p.  724. 

ExpLOSioN  dae  ă  des  gaz  d*une 
fosse  d'aîsances,  p.  10. 

Faine  (Huile  de),  servant  k  falsi- 
fier  riiuile  d'olive,  p.  215. 

Falsîfication.  Enrobage  du  cafS, 
p.  25 ;  —  Mâlange  de  tourteau ,  de 
colza,  de  navette  k  ceux  de  lin,  p.  31 ; 

—  du  sulfate  d*atfopifie  cristallisâ 
par  le  sulfate  de  morphîne,  p.  195; 

—  de  riiuîle  d'olive  par  des  huiles 
de  s^same ,  d'arachide ,  de  faine , 
d'oeillette,  p.  215;  —  des  vins  par 
des  sucs  ferment^s  de  fruits,  p.  355 ; 

—  de  l'essence  d'amandes  amfereS 
par  l'essence  de  mîrbane,  p.  356 ;  — 
de  la  bi&re  par  la  picrotoxine,  p.  540; 

—  de  Tessence  de  macis,  p.  542 ;  — 
des  vins.  Jugement,  p.  543. 

Fer  (Impuret^  du)  en  poudre,  p.  7 ; 

—  et  acier;  leur  durcissement ,  p. 
180;  —  cuivr6,  p.  377;  —  (Sous- 
carbonate  de)  contre  Ies  ulcferes 
chroniques ,  p.  694 ;  —  (Brunissage 
du),  p.  696. 

Feve  de  Calabar  (£tude  sur  la), 
p.  596. 

Fievre  jaune  (Sur  la)  import^e  en 
France,  p.  362. 

FiL  ECRU  (Mode  de  blanchir  le) 
avec  la  cendre  et  la  cbaux  sans  al- 
tdration,  p.  448. 

FissuRB  &  Tauus  (Traitement  de 
Ia),  p.  615. 

FoNDERiES  de  suif  (Assainissement 
des},  p.  224. 

Fonte  ^maill^e  (Pi^paration  de 
la),p.  703. 

Fosse  d'aisances  (Inflammation  et 
etplosion  des  gaz  d'une),  p.  10. 


FotciîKfe  (Enîpoîsorinement  păr  Ia), 
p.  204 ;  —  mâie ;  son  emploî  comme 
t^nifuge,  p.  701. 

FotRS  k  chaux  (Asphyxie  caus^e 
par  Tacide  carbonîque  quî  se  d^gage 
des),  p.  336. 

Fruits  et  I^gumes  (Proc^d6  russ« 
de  conservation  des),  p.  55 ;  —  gât^s; 
pruneaux  moisis;  jugement,  p.  477. 

Gale  (Bain  pr^ventif  contre  la) 
des  moutons,  p.  415;  —  (Toplque 
contre  la),  p.  417. 

Gaz  (fitat  des)  de  Thydropneumo- 
thorax  de  Thomnie,  p.  379 ;  —  (Ab- 
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